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CL4SSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  5  juillet  1890. 

M  Stas,  direcleur,  president  de  TAcademie. 
M.  L1AGRE9  secretaire  perp^loel. 

Sont presents  :  MM.  F.  Plateau,  vice-directeur ;  P.- J.  Van 
Beneden,  le  baron  de  Selys  Longchamps,  G.  Dewalque, 
H.  Maos,  E.  Canddze,  Brialmont,  £d.  Dupont,  £d.  Van 
Beneden,  C.  Malaise,  F.  Folie,  A.  Briart,  Fr.  Cr^pin,  J.  De 
Tilly,  Ch.  Van  Bambeke,  G.  Van  der  Mensbruggbe,  W. 
Spring,  Louis  Henry,  P.  Mansion,  J.  Delbceuf,  P.  De  Heen, 
membres;  Ch.  de  la  Valine  Poussin,  associe;  A.  Renard, 
C.  Le  Paige,  Cb.  Lagrange,  L.  Errera  et  F.  Terby,  corves- 
pendants, 

3"*  s£rib,  tomb  XX.  1 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Mioistre  de  rinl^rieur  el  de  rinslruclioD  publique 
^crit  quMI  a  autoris^  la  publication,  dans  les  Annates 
aslronomiques  de  TObservaloire  de  Bruxelles,  du  <  Cata- 
logue de  382  ^toiles  faibles  de  la  zone  DM  +  2""  observees 
ii  rinstitut  de  Cointe,  de  1886  a  1889,  »  par  M.  de  Ball. 

Ce  manuscrit  a  et^  remis  k  M.  Folie,  directeur  de 
rObservatoire,  afin  de  donner  suite  &  la  decision  pr^- 
citee. 

—  M.  le  Ministre  de  I'lnt^rieur  et  de  Tlnstruction 
publique  envoie,  pour  la  biblioth^que  de  i'Acad^mie,  un 
exemplaire  des  ouvrages  suivants : 

1°  Bulletins  n"»  Z  et  i  de  1889,  du  Cercle  des  nalura- 
listes  hutois ; 

2*"  £tudes  sur  la  reproduction.  A  propos  de  la  matura- 
tion de  Vmuf  parlhenogenetique^  par  Aug.  Lameere; 

3®  Travaux  et  Memoires  du  Bureau  international  des 
poids  et  mesureSf  tonae  VII.  —  Remerciements. 

M.  le  Ministre  de  la  Guerre  envoie  le  catalogue  de  la 
biblioth^que  de  son  d^partement,  tome  II.  —  Remercie- 
ments. 

M.  Theodore  Caruel,  professeur  a  I'Universite  de  Pise, 
fait  hommage  i  TAcademie  d'un  exemplaire  de  la  «  Flora 
italiana  »  et  de  quelques  autres  travaux  de  Phil.  ParIa- 
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tore,  ancien  associe  de  la  Classe.  II  offre  en  son  nom  per- 
soDDel  :  Prodromo  delta  flora  toscana.  S talis lica  botanica 
delta  Toscana,  La  Morfologia  vegetate,  etc. 

La  Classe  regoit  encore  k  titre  d'hom mages  : 

l^  De  la  nature  psychologique  de  I'hypnotisme;  par 
J.  Delbceof; 

2^  A.  Sur  la  faune  des  eaux  de  la  Mediterranee,  an 
large  de  Monaco,  resultats  des  campagnes  scienti/iques  du 
yacht  V  €  Hirondelle  » ;  B.  Experiences  de  flottage  sur  les 
courants  super ficiets  de  I'Attantique  nord;  par  le  prince 
Albert  de  Monaco; 

5*  Sur  la  nutation  de  Vaxe  du  monde;  par  F.  Folic; 

4^  A.  i4  propos  de  la  maturation  de  t'osuf  parthenogi'^ 
netique;  B.  Recherches  sur  la  reduction  karyogamique ; 
par  Aug.  Lameere; 

5»  Le  Positif-^  et  le  Negatif  —  [L.-C.-£m.  Vial,  k 
Paris]; 

6*  Distribution  d'eau :  Agglomeration  bruxelloise,  Deri- 
valion  des  sources  de  Modave.  Projet  Paul  Van  Hoe- 
gaerden ; 

7"  A.  N Olivettes  observations  sur  Vacctimatation  du 
€  Discoglossus  aurilus  »;  B.  Notices  sur  les  mceurs  des 
batraciensy  ht^  fascicule,  par  H^ron-Royer. 

Sur  la  question  de  la  nutation  diurne,  par  R.  Radau, 
Dom^ros  de  mars,  avril  et  roai  1800  du  Bulletin  astrono- 
miqucy  public  par  M.  F.  Tisserand,  sous  les  auspices  de 
rObservatoire  de  Paris.  Pr^senl^s  par  M.  Liagre  avec  une 
note  qui  figure  ci-apr^s.  —  Remerciements. 

—  M.  J.  Deruyts,  charg6  de  cours  k  TUniversit^  de 
Liege,  demande  le  d^pdt  dans  les  archives  d*un  billet 


cachet^  (dat£  du  23  juin  dernier)  et  portant  en  soscription : 
<  Sur  la  reduction  des  covariants  ».  — Accept^. 

—  L'Institut  royal  v^nitien  des  sciences,  des  lettres  et 
des  arts  envoie  le  programme  de  ses  concours  pour  les 
ann^es  1890, 1891  etl892. 

—  M.  de  Caligny  adresse  une  quatriime  lettre  sur  ses 
recherches  hydrauliques.  —  Impression  au  Bulletin. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sont  renvoy^s  k 
Texamen  de  commissaires  : 

1"  Sur  les  demonstrations  du  theoreme  de  Standi  et 
Clausen;  par  Ernest  Ces&ro.  —  Commissaires :  MM.  Catalan 
et  Mansion ; 

2^  Sur  la  reduction  desfonctions  invariantes;  par  Jacques 
Deruyts.  —  Commissaires  :  MM.  Le  Paige  et  Mansion; 

3*  Regularite  de  I'Uorloge;  par  Ch.  Ploen.  —  Commis- 
saires :  MM.  Van  der  Mensbruggbe  et  Lagrange; 

4®  Recherches  physiologiques  sur  ^occlusion  de  Vaorte 
thoracique;  par  le  docleur  Colson.  —  Commissaires  : 
MM.  Fredericq  et  Gluge. 

—  La  Classe  passe  k  Tordre  du  jour  sur  un  travail 
manuscrit  de  M.  Delaurier  intitule  :  Nouveaux  procedes 
luminetix  pour  empecher  les  abordages  des  navires  en  mer, 
Tauteur  ayant  pr^enl^  k  TAcad^mie  des  sciences  de  Paris, 
le  30  jnin  dernier,  un  travail  portant  le  m^me  titre. 
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NOTE   BIBL10GRAPHIQUE. 

Tai  rhonneor  d'offrir  k  la  Classe,  au  nom  de  M.  R. 
Radao,  Tud  des  collaborateurs  du  Bulletin  astronomique 
public  sous  les  auspices  de  I'Observatoire  de  Paris  par 
M.  Tisseraudy  les  trois  num^ros  de  mars,  avril  et  mai  du 
Bulhtin. 

Ces  nom^ros  renfermeDl  des  articles  dignes  d'atleotioD, 
dans  lesquels  M.  Radau  pr^sente,  avec  autant  de  cour- 
loisie  que  d'aulorit^,  des  consid^raUons  critiques  tr6s 
s^rieuses  sur  ud  sujet  qui  a  &i&  trait6  k  diverses  reprises 
daus  DOS  publications  acad^miques  :  je  veux  parler  de  la 
nutation  diurne,  ce  ph^nom^ne  tr6s  contestable,  dont 
quelques  savants  ont  d^jili  tir^  des  deductions  pr^ma- 
tor^s,  tant  au  point  de  vue  de  I'astronomie  d*observation 
qu'au  point  de  vue  de  la  constitution  int^rleure  de  notre 
globe. 

Toutes  les  personnes  auxquelles  cette  question  n'est 
pas  rest^e  ^trangere  liront  avec  un  vif  interdt  les  articles 
de  M.  Radau.  L'auteur  y  signale  plusieurs  erreurs  et 
inadvertances  dans  les  calculs  par  lesquels  on  a  pr^tendu 
i^lablir  Fexistence  de  la  nutation  diurne.  Son  opinion  est 
que  ce  ph^nomine  n'est  ni  pr^vu  par  la  th^orie,  ni  ^tabli 
par  Tobservation,  et  il  formule  sa  conclusion  en  ces 
termes : 

€  Les  astronomes  qui  prendront  la  peine  d'^tudier  la 
»  question  reconnaitront  qu*il  est  pr^matur^  de  parler 
»  d*effets  seosibles  produits  par  la  nutation  semi-diurne.  » 

J.  Lucre. 


\ 
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Versailles,  le  i  juillet  1890. 


Monsieur  le  Secretaire  perp^tuel, 

L'^tude  des  propri^t^s  des  pieces  centrales  fixesy  objet 
special  de  ma  lettre  du  2  avril  dernier,  m'a  pernlis  de 
modifier  d'une  maniere  int^ressante  mon  appareil  k  tube 
oscillant  automatiqitey  ayant  pour  but  d'^lever  Teau  au 
moyen  d'une  chute  motrice. 

Ge  syst^me,  objet  des  figures  23  &  28  de  la  planche  VII 1 
de  mon  ouvrage,  intitule  :  c  Recherches  th6oriques  et 
>  experimenlales  sur  les  oscillations  de  Teau  et  les 
»  machines  hydrauliques  k  colonnes  liquides  oscillantes  > , 
pouvait  continuer  k  fonctionner  malgr^  une  baisse  consi- 
derable du  niveau  d'amont,  au-dessous  de  T^tat  normal 
de  ce  dernier.  Mais,ainsi  que  je  Tavais  remarqu^  page  839, 
il  y  avait  des  limiles  assez  restreintes  dans  la  hauteur  que 
le  niveau  d*amont  pouvait  alteindre  au-dessus  de  son 
etat  normal,  malgr^  le  perfeclionnement  indiqu^  k  cette 
page. 

Je  vais  rappeler  succinctement  le  principe  le  plus 
essentiel  de  Tappareil  dont  il  s'agit,  tel  quMI  a  fonctiona^ 
k  plusieurs  Expositions  Internationales  universelles. 

Sur  nn  tuyaude  conduitepartant  d'un  reservoir  d'amont, 
et  releve  verticalement  dans  Teau  du  bief  d'aval,  vient  se 
poser  alternativement  un  tube  vertical  mobile.  Son  dia- 
metre  est  plus  grand  que  celui  de  son  anneau  inferieur, 
dont  le  diametre  est  le  m^me  que  celui  du  tuyau  de  con- 
duite  fixe. 
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Quand  il  est  soulev^  une  premiere  fois,  la  colon ne 
liquide  acquiert  de  la  vitesse  dans  le  tuyau  de  conduite 
pricit^.  Lorsque  le  tube  mobile  redescend  ensuite  sur  son 
siege,  en  vertu  de  phenomenes  nouveaux  de  succionf 
d^crits  dans  mon  ouvrage,  notamment  pages  318  i  530 
el  356  k  568JI  entraine  un  contre-poids  suspendii  k  Tex- 
Ir^mite  d*un  balancier. 

Lorsqne,  apr^s  le  versement  au  sommet  du  lube  vertical, 
en  vertu  de  la  vitesse  acquise  de  Teau,  il  se  produit  une 
oscillation  en  retour,  Tanneau  inf^rieur  precit^  n'^tant 
plus  assez  press6  de  haul  en  bas  pour  empScher  le  tube 
mobile  de  se  soulever,  celui-ci  se  relive  en  vertu  de  son 
contre-poids,  et  la  marche  est  ^tablie  ind^finiment. 

On  pent  voir  dans  mon  ouvrage  de  nombreux  details 
sor  ce  syst^me,  notamment  pages  783  k  857. 

J'avais  principalement  consid^r6  les  pieces  fixes  des 
figures  pr^cit^es  comme  ayant  pour  but  de  permettre 
d'augmenter  la  hauteur  du  versement  sans  employer  de 
reservoir  d'air.  On  va  voir  de  quelle  mani^re  int^ressante 
les  choses  peuvent  £tre  dispos^es  dans  le  cas  oh  le  niveau 
d*amont  pent  s*6lever  consid^rablement  au-dessus  de  son 
£tat  normal. 

Pour  que  Tappareil  continue  k  marcher,  dans  la  forme 
que  je  viens  de  rappeler,  d'abord  il  faut  que  Toscillation 
en  retour  descende  assez  bas.  On  conQoit  done  que,  si  le 
niveau  monte  au  deli  d'une  certaine  hauteur,  le  tube 
mobile  ne  pent  pas  se  relever. 

J'avais  bien  indiqu^  qu'on  pouvait  obvier  k  cet  incon- 
venient^ en  combinant  le  tube  mobile  avec  un  flotteur  qui 
serait  alteint  par  le  niveau  du  bief  d'amont  dans  une  capa- 
city en  communication  avec  ce  bief.  Mais,  pour  les  dimen- 
sions des  appareils  que  j'avais  ex^cut^s,  les  variations  du 
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bief  8up6rieur  au-dessus  de  son  6tal  Dormal  ne  pouvaient 
pas  dtre  bieD  grandes. 

On  conQoity  k  cause  des  ph^nom^nes  de  succion,  que, 
par  suiie  de  raugmeutalion  de  hauteur  donl  il  s'agit 
s'ii  se  d^bile  plus  d'eau  k  chaque  p^riode,  le  flotleur 
pourra  Stre  enlraine.  Mais  si  la  force  est  suffisanle  pour 
faire  redescendre  le  lube  mobile,  il  faudra  prendre  des 
precautions  pour  qu'il  ne  se  relive  pas  Irop  t6t.  En  effet, 
la  force  de  succion  cessera  d'agir  quand  ce  tube  sera  pos^ 
sur  son  siege. 

II  faut  done  trouver  une  force  capable  de  le  retenir  en 
temps  utile.  Or,  on  peut  augmenter  le  diam^tre  du  tube 
mobile,  de  mani^re  que  la  pression  de  haut  en  bas  sur 
Tanneau  infirieur  soit  assez  grande  pour  contre-balancer 
convenablement,  dans  certaines  limites,  le  flotleur  dont 
il  s'agil.  La  pi^ce  fixe  aura  des  dimensions  permel- 
lant  de  donner  au  lube  mobile  le  diam^lre  n^cessaire, 
tout  en  conservant  k  sa  partie  sup^rieure  les  rapports  de 
section  indispensables  pour  les  effels  qu'on  se  propose. 

Pour  saisir  le  principe  dans  loute  sa  simplicile,  on  sup- 
posera  que  les  dimensions  de  la  partie  du  tube  mobile, 
laiss^e  libre  par  la  pi^ce  centrale  fixe,  soot  dispos^es  de 
mani^re  que,  dans  T^tat  normal,  I'oscillation  en  retour 
descende  k  pen  prte  au  niveau  du  bief  d*aval,  ei  qu'i 
cette  £poque  le  flotleur,  dont  I'^tude  est  Tobjet  special 
de  cette  lettre,  ne  plonge  pas  dans  le  niveau  du  bief 
d*amont. 

II  est  clair  qu*i  parlir  de  Tinstant  oil  le  niveau  de  ce 
bief  s'el^vera,  en  vertu.de  Taffluence  de  feau  motrice, 
Toscillation  en  retour  descendra  moins  bas  qu'elle  ne  le 
faisait  auparavanU  II  ne  sera  pas  n^cessaire  que  Toscilla- 
tion  descende  aussi  bas  pour  que  le  tube  mobile  se  relive. 
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Mais  il  faul  6viier,  quand  il  sera  redescendu,  que  la  force 
de  soccioD,  qui  aura  coniribue  k  le  faire  redescendre, 
ayaol  cess6  d'agir  quand  il  est  pos£  sur  son  si^ge,  il  ne  se 
relive  plus  tdt  qo'il  ue  doit  le  faire,  et  que  cela  n*occa- 
sionne  des  soubresauts. 

Si  le  tube  mobile  a  un  diam^tre  assez  grand  par  rapport 
k  ceiui  de  son  anneau  infSrieur,  il  en  r^sullera,  quand 
Foscillation  en  retour  descendra  moins  que  dans  T^tal 
normal,  une  force  qui  peut  £lre  combin6e  avec  celle  du 
flotteur  pour  emp6cher  celui-ci  de  relever  le  lube  mobile 
avant  T^poque  convenable,  quand  le  niveau  d'aval  ne  sera 
pas  trop  mon(^.  Or,  il  est  bien  k  remarquer  que,  dans  I'^tal 
normal  du  niveau  d'amont,  le  tube  mobile  pourrait  avoir 
UD  assez  grand  diam^tre  sans  que  cela  emp^ch&l  la  colonne 
liquide  de  redescendre  jusqu*au  niveau  du  bief  d'aval. 

On  con^it  done  qu*il  peut  rester  assez  d'eau  dans  le 
tube  mobile  pour  contre-balancer  convenablement  le  flot- 
teur dans  son  action  de  bas  en  baut,  et  que  les  conditions 
d'^quilibre  peuvent  ne  pas  diff^rer  sensiblement  de  ce  qui 
avait  lieu  dans  I'^lat  normal,  de  sorte  que  le  tube  mobile 
se  relivera  dans  des  conditions  analogues.  II  y  a,  cepen- 
dant»  un  detail  qui  ne  pourra  6tre  t6%\6  que  par  I'exp^- 
rience. 

Quand  le  tube  se  l^vera,  il  lendra  k  se  produire  une 
succion  r^ultant  de  la  descente  de  Teau  reside  k  son 
iot^rieur.  Mais  il  y  a  dijk  une  ^tude  pr^liminaire  faite  k 
r^luse  de  I'Anbois  eit  sur  un  module  k  Versailles,  relative- 
ment  k  la  forme  que,  pour  des  circonstances  analogues,  on 
est  oblig^  de  donner  k  une  esptee  de  coUeretle  relevee 
exterieuremeni^  dispos^e  k  I'extremit^  inf^rieure  du  tube 
mobile  et  qui  favorise  la  force  de  succion,  ainsi  que  cela 
est  indiqu^  dans  les  Annates  des  Fonts  et  Chaussies^ 
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cahier  de  juillel  1886,  pages  122  et  suivantes,  oh  Ton  voit 
la  coDtirmation  des  considerations  donn^es  pages  954  et 
suivanles  de  mon  ouvrage. 

Cette  letlre,  d'ailleurs,  a  seulement  pour  but  de  bien 
pr^ciser  un  principe  essenliel. 

Veuillez  agreer,  Monsieur  le  Secr^lalre  perp^lucl,  Thom- 
mage  de  mes  senlimeDts  de  haute  consideration. 

Le  Marquis  de  Calignt. 


RAPPORTS. 


Contributions  a  I'etude  du  Nebenkern ; 
par  Emma  Leclercq. 

Hmppori  «fe  Mm  ^d.  Wan  lieM««reM. 

c  Dans  une  note  inlitul^e :  c  Contributions  k  F^tude  du 
Nebenkern  >  M"**  Leclercq  expose  sommairement  les 
r^sultals  de  T^tude  qu'elle  a  entreprise  de  la  spermatoge- 
nese  chez  TAIyle  et  chez  quelques  S^laciens  (Squatinange  et 
Scyllium).  Cette  6tude,  commenc6e  au  laboratoire  d'em- 
bryologie  du  College  de  France,  a  ^te  continu^e  k  Tlnslitut 
histologique  de  rUniversil6  de  Gand.  Le  but  de  Tauteur 
a  4t^  avant  tout  d'elucider  Thistoire  de  la  formation  des 
figures  karyokin^tiques;  aux  donn^es  qu*elle  fournit  rela- 
tivement  k  la  division  des  spermatogonies  et  des  sperma- 
tocytes, M"^  Leclercq  a  joint  des  renseignements  sur  la 
transformation  des  spermalides  en  spermatosomes. 

Les  auteurs  allemands  emploient  le  mot  Nebenkern, 
cr6^  par  Biitschli,  pour  designer  un  corps  que  de  la 
Valette  Saint-Georges  a  d^couvert  dans  les  cellules  sper- 
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matiques  de  divers  animaux;  Texislence  de  cet  element 
^nigmatique  a  ii&  confirm^  par  ud  grand  nombre  d'obser- 
valeurs.  Malheureusemenl,  le  m^me  nom  a  ete  donn^ 
k  (oQtes  sortes  de  formations  hel^rog^oes.  Les  elements 
les  plas  divers,  dis  le  moment  oil  ils  siegenl  dans  le  corps 
cellalaire  k  cdl6  du  noyau,  soil  dans  les  cellules  sperma* 
tiques,  spermatogonies ,  spermatocytes,  spermatides  et 
spermatosomes,  soil  dans  n'importe  quel  genre  de  cellules, 
ODt  &&  appel^s  Nebenkerne.  II  n'y  a  pas  jusqu*^  des  para- 
sites qui  n'aienl  &i6  d^sign^s  sous  ce  nom.  Le  Nebenkern 
donl  s'occupe  M"*  Leclercq  est  bien  I'organe  cellulaire 
d^couvert  par  de  la  Vallelte  Saint-Georges  et  denomm6 
par  Butschli. 

II  D*y  a  pas  bien  longtemps,  on  ignorait  totalement  le 
r6le  de  eel  ^l^ment.  Des  recherches  toutes  recentes,  en 
^lablissant  qu'il  joue  un  rdle  dans  Tedilication  des  figures 
karyokinetiqueSi  tendent  h  confirmer  Topinion  que  j*ai 
formulee,  k  la  suite  de  mes  Etudes  sur  la  mitose  chez 
I'Ascaride  m^galoc^phale,  d'apr^s  laquelle  il  existerait 
daos  toute  cellule  au  repos,  k  cdt^  de  Torgane  nucl^aire, 
UD  autre  organe  differenci^,  qui  se  diviserait  pr^alablement 
au  noyau  et  interviendrait  pour  une  part  importante  dans 
la  gentee  des  figures  achromatiques,  dont  Tensemble 
conslitue  un  m^canisme  pr^sidanl  activement  k  la  division. 
Cet  organe  de  la  cellule,  je  Tai  d^couvert  dans  les  blasto- 
m^res  de  PAscaris,  od  il  se  constitue  d*un  corpuscule  cen- 
tral, et  d*une  portion  diffi^renciee  du  corps  cellulaire,  avec 
laquelle  il  forme  ce  que  j'ai  appel6  la  sphere  attractive. 
J*ai  ^tabli  qu*il  se  divise  avant  le  noyau  et  que  sa  division 
commence  par  le  d^doublement  du  corpuscule  central, 
apres  quoi  que  ses  moiti^s  s*^c^rtent  Tune  de  I'autre  pour 
gaguer  peu  k  pen  les  extr^mites  oppos^es  d'un  diamitre 
DQcl^aire;  j'ai   montre  qu*une  portion   d^termin^e  des 
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fibrilles  acbromatiques  du  fuseau  nucleaire  et  des  autres 
rayons  des  aslers  procident  des  spheres  altraclives.  J'ai  le 
premier  reconnu  que  le  corpuscule  central  constilue  v^rita- 
blemeot  le  centre  dynamique  de  la  cellule,  qu'il  est  uo 
organe  permanent  des  blastom^.res,  au  mfime  titre  et  de  la 
mdme  m^ni^re  que  le  noyau  lui-mSme. 

Ces  conclusions,  confirmees  par  les  observations  de 
Boveri  chez  I'Ascaride  du  Cheval,  par  RabI,  Kolliker, 
Vialleton,  Solger,  Muel  et  tout  recemmeni  encore  par 
Henneguy,  dans  leurs  recherches  sur  la  division  et  la  consti- 
tution de  cellules  d'ordres  divers,  ont  trouv6  un  uouvel 
appui  dans  les  beaux  travaux  de  Plainer  etde  Hermann  sur 
la  spermatog^n^se.  Ces  auteurs  ont  monlr^,  en  effet,  que, 
lors  de  la  division  des  spermalogonies  et  des  spermato- 
cytes^ tant  chez  les  Mollusques  pulmonis  et  les  L^pidop- 
tires  que  chez  la  Salamandre,  le  Nebenkern  se  comporte 
comme  les  organes  cenlraux  des  blastomires  de  TA^caris; 
les  figures  dicenlriques  s'^difienl  aux  d^pens  des  Neben- 
kerney  divis^s  au  pr^alable  en  deux  moities  qui,  apres  s*etre 
^carl^es  Tune  de  I'autre,  devienneut  les  portions  polaires 
des  figures  mitosiques. 

M"**  Leclercq  a  confirm^  les  conclusions  de  Plainer 
dans  ses  Etudes  sur  la  spermatogentee  chez  I'Alyte  et  chez 
les  Scyllium,  en  ce  sens  qu'elle  a  reconnu  que  chez  ces 
vertibr^s  le  Nebenkern  intervient  dans  la  formation  de 
fuseau  achromatique.  Mais  elle  n*a  pas  pu  se  convaincre  de 
la  division  de  I'organe  central  :  elle  se  croit  autorisie  i 
contester  la  r^alit^  de  cette  division  el  admet  que  le  fuseau 
lout  entier  s*^difie  direclemenl  aux  d^pens  d*un  Nebenkern 
unique  et  indivis.  Les  filaments  acbromatiques  du  fulur 
fuseau,  apres  avoir  alleinl  T^quateur  de  la  figure  dicen* 
irique  en  voie  de  formation,  continueraient  k  s*aIlonger, 
d^passeraienl  le  plan  Equatorial  et  finiraient  par  se  riunir 
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ao  c6t^  oppose.  Les  deux  pAles  de  la  Ogure  de  division  ne 
seraieDt  done  pas  seulemenl  d*^ges  differenls,  mais  ils  se 
fornieraienl  par  des  processus  diff^rents  et  seraient  par 
coDS^oent  de  valeur  diflerenle. 

M"*  Leclercq  a  bien  voolu  me  montrer  une  partie  des 
preparations  snr  lesqoelles  elle  se  fonde  pour  soutenir  son 
opinion.  Tout  en  rendant  hommage  k  Texcellence  de  ces 
preparations,  je  ne  puis  m'empecher  de  dire  qu'&  mon 
avis  elles  sont  insuffisantes  pour  6tablir  la  th^e  que  sou- 
tienl  M"*  Leclercq. 

Que  le  Nebenkern  ^volue  ou  non,  comme  le  pense  notre 
aateur,  il  importe  en  tons  cas  de  distinguer  neltement  cet 
element  d'un  noyau  de  cellule.  Dire,  comme  M"""  Leclercq, 
que  les  cellules  spermatiques  renferment  deux  noyaux,  un 
Doyaa  chroma tique  ou  noyau  passif  et  un  noyau  accessoire 
ou  noyau  actif,  c'est  etablir  dans  les  termes  une  confusion 
qui,  j'en  suis  convaincu,  n'existe  pas  dans  la  pensee  de 
Tauteur. 

Je  n'analyserai  pas  les  renseignements  diiBciles  k  com- 
prendre  que  M"*  Leclercq  fournit  au  sujet  de  la  formation 
des  spermaiosomes  aux  depens  des  spermalides.  Les  faits 
qu*elle  signale  sont  fort  extraordinaires. 

M'^*  Leclercq  possede  des  connaissances;  ses  prepara- 
tions temoignent  de  son  habilete  en  maliere  de  technique 
bistologique.  C*est  pourquoi,  tout  en  faisant  mes  reserves 
gar  la  valeur  des  resultats.annonces,  j*ai  Thonneur  de 
proposer  k  la  Classe  d*ordonner  I'impression  de  la  courte 
notice  qu*elle  soumet  k  Tapreciation  de  TAcademie  dans  le 
Bulletin  de  la  seance.  » 

Ces  conclusions,  auxquelles  se  rallie  M.  Van  Bambeke, 
sont  adoptees. 
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Sur  les  observations  de  M,  Dwelshauvers-Dery,  professeur 
a  rVniversite  de  Lieges  concernant  la  notice  biogra^' 
phique  de  Him,  redigee  par  M.  Folic y  membre  de 
rAcademie. 

« 

Hmpport  dm  JV.  Mau9. 

c  M.  Dwelshauvers,  ancien  ami  el  conGdent  de  Hirn, 
critique  la  mani^re  dont  M.  Polie  appr^cie  r^mineot 
associ^  de  TAcademie;  II  conteste  eerlaines  opinions  allri- 
bu6es  k  Him  par  son  biographe^  et  signale  une  erreur  de 
fait,  qu'il  tient  &  r^futer. 

Je  ne  discuterai  pas  les  opinions  contesl^es,  parce  qu'elles 
ne  concernent  pas  les  travaux  scientifiques  que  TAcademie 
a  la  mission  d'appr^cier. 

Pour  constater  I'erreur  annonc^e,  M.  Dwelshauvers 
cile  le  passage  suivant  extrait  de  la  notice  biographique  : 
<  Hirn  se  rangea  lout  d'abord  parmi  les  adversaires  de 
»  la  ih^orie  de  R.  Mayer,  et  ce  furent  les  experiences 
»  mdmes,  qu'il  inslitua  dans  rinlention  de  la  renverser, 
»  qui  le  convertirenl  el  firenl  de  lui  Tun  de  ses  plus  fer- 
»  vents  adeptes^  » 

M.  Dwelshauvers  nous  apprend  que  le  Bulletin  de  la 
Soci6t6  iuduslrielle  de  Mulhouse,  tome  XXVI,  1854,  pages 
188  k  277,  conlient  des  m^moires  de  Hirn  dont  il  a 
fail  des  exlraits  qui  servent  de  base  i  ses  observations  el 
que  j'essaierai  de  r^sumer. 

Les  premieres  experiences  sur  le  frotlement  onl  ^t^ 
entreprises  par  Hirn,  pour  comparer  des  builes  de  grais- 
sage;  c'est  dans  le  cours  de  ces  experiences  qu'il  a  mesure 
la  quantiie  de  calorique  produile  par  le  frotlement  et 
Irouve,  k  une  ipoque  oil  il  ignorait  les  iravaux  de  Mayer, 
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Joule  et  Foucault,  que  la  quaniite  absolue  de  calorique 
developp^e  par  ie  froltement  medial,  est  direetemeut  et 
uoiquement  proportion nelle  au  travail  m^canique  absorbe 
par  Ie  frotlement. 

Lorsque  Hiru  eut  connaissance  des  travaux  des  physi- 
ciens  qui  viennent  d'etre  cites,  il  a  consider^  la  loi  for- 
mulae par  Mayer  comme  Tune  des  grandes  d^couvertesde 
notre  epoque;  il  entreprit  de  uouvelles  experiences  pour 
en  constater  Texactitude.  Les  resultals  qu'il  a  irouv^s  Pont 
engage  ill  proposer  k  Tenonce  de  Mayer  la  l^gere  modifi- 
cation suivante  :  c  La  Constance  parfaite  de  r^quivalent 
»  m^canique  calorique  est  troublee  par  de  faibles  elements 

>  perturbateurs,  dont  la  nature  reste  encore  k  determiner, 

>  el  ne  pourra  TStre  que  par  de  nouvelles  experiences 

>  d'une  certitude  excessive.  > 

M.  Dwelshauvers  afBrme,  qu'a  la  fin  de  sa  vie,  Hirn  ne 
'croyail  pas  que  Ton  fAt  en  possession  de  la  veritable  valeur 
de  requivalent  mecanique,  ni  meme  d'une  demonstration 
experimentale  de  sa  Constance. 

Le  resume  qui  precede  prouve  que  Hirn  n'a  pas,  comme 
l*annonce  la  notice  biographique,  combatiu  la  theorie  de 
Mayer;  qu'apres  Tavoir  etudiee,  il  ne  Ta  pas  admise  d'une 
maniere  absolue;  enfin  que  Hirn  a  trouve,  avant  de  con- 
Dditre  les  travaux  de  Mayer,  que  la  quantite  de  chaleur, 
produile  par  le  frottement,  est  proportionnelle  au  travail 
mecanique  absorbe  par  ce  frottement,  decouverte  qui 
donne  un  grand  merite  aux  experiences  de  Hirn  et  dont  la 
notice  biographique  ne  fait  pas  mention. 

Les  rectifications  et  {'addition  k  fairei  la  notice  biogra- 
phique,  d*apr6s  les  observations  de  M.  Dwelshauvers, 
doivent  engager  TAcademie  k  donner,  k  ces  observations, 
la  meme  publicite  qu*&  la  notice  biographique  mSme. 

J*ai,  en  consequence,  I'bonneur  de  proposer  d'inserer. 
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daDs  le  Bulletin  de  la  stance,  les  observations  de 
M.  Dwelsbaavers,  el  de  demander  qo*ii  Tavenir  les  notices 
biographiques  soient  publi6es  dans  TAnnuaire  de  I'Aca- 
d^mie.  > 

M.  De  Tilly,  second  commissairey  s'est  ralli6  k  ces  con- 
clusions. 

La  Classe  a  vot£  Timpression  du  travail  de  M.  Dwel- 
shanvers  dans  le  Bulletin,  La  seconde  proposition  des 
commissaires  sera  port6e  k  Tordre  du  jour  de  la  procbaine 
stance. 


Sur  les  covariants  primaires;  par  J.  Deruyts. 

€  Le  travail  actuel  de  notre  jeune  coll^ue  est  line  suite 
de  ses  recherches  ant6rieures  sur  les  covariants;  comme 
les  pr^c6dents  m^moires,  il  est  de  telle  nature  qu'il  est 
bien  difficile  de  rendre  compte  des  r^ultats  qu*il  contient 
sans  faire  usage  d'expressions  analytiques  fort  com pliquees. 
Je  crois  done  pouvoir  me  borner  k  dire  qu'apr^s  avoir  lu, 
avec  la  plus  grande  attention,  le  m^moire  de  M.  Deruyts, 
je  le  crois  digne  de  figurer  dans  le  Bulletin  de  la  stance; 
Tauteur  y  d^montre  un  grand  nombre  de  propri^t^s  int£- 
ressanles  des  covariants  primaires,  dont  la  notion  lui  est 
due,  en  faisant  usage  des  expressions  qu'il  appelle  irr^duc- 
tibles;il  generalise  des  propri^t^s  importantes  renconlr^es 
par  d'autres  g^ometres,  et  ne  fait  usage  que  de  demon- 
strations extrSmement  simples. 

N^anmoins,  malgr6  leur  simpliciie  et  k  raison  de  leur 
caract^re  presque  purement  symbolique,  ces  demonstra- 
tions ne  peuvent  etre  comprises  qu'apres  une  etude  speciale 


n 
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des  proc^d^s  de  Tauteor;  aussi  exprimerai-je  Tespoir,  dans 
riot^rdt  de  M.  Deruyts,  qu'il  se  decide  bientdl  k  faire  de 
Tensemble  de  ses  recherches  un  tout  bien  coordonn^,  oil 
loalesJes  thtories  qu'il  a  d^couvertes  viendraienloccaper, 
Don  plus  leur  place  hislorique,  mais  leur  place  logique.  . 

Je  suis  persuade  qu'nn  pareil  travail  honorerail  grande- 
ment  notre  jeune  coll^ue  de  Li^ge  et  la  science  beige.  > 

Ces  conclusions,  appuy^es  par  MM.  Mansion  et  De  Tilly, 
sont  vetoes  par  la  Classe. 


Sur  la  constitution  de  la  benzopinacoline  (3 ; 
par  Maurice  Delacre. 

c  Dans  un  but  qu'il  est  inutile  d'indiquer  en  ce  moment, 
M.  Delacre  s'occupe  depuis  deux  ans  de  I'^lude  des  pro- 
duits  de  condensation  de  I'acelo^ph^none.  Dans  le  cours 
de  ces  recberches,  il  a  ^1^  amen^  k  examiner  plusieurs 
pinacolines  d^riv^es  de  I'ac^tone 


(CW) 


>Cc«CH  — CO  — CeH 


5 


dont  ancune  ne  remplit  la  fonction  ac6lonique.  II  a  ^l^ 
conduit  ainsi  k  s'occuper  de  la  constitution  des  pinaco- 
lines. 11  serait  superflu  d'insister  sur  Tint^r^t  que  pr6sente, 
aa  point  de  vue  g^n^ral,  cetle  classe  de  corps;  leur  con- 
stitution toucbe,  en  effet,  k  la  question  des  transpositions 
inlra-mol^culaires,  des  deplacements  atomiques  au  sein  des 
molecules,  au  milieu  des  reactions  chimiques. 

Deux  tbtories  ont  &i&  propos^es  sur  la  constitution  des 

3"*  S^RIE,  TOME  XX.  2 
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piDacolines  :  M.  Friedel  les  regarde  comme  des  composes 
symetriques,  les  v^ritables  oxydes  correspondant  aux 
alcools  bi-tertiaires  que  repr^sentent  les  pinacones; 
M.  Butlerow,  au  contraire,  en  fait  des  acetones  dissymS- 
triques  de  la  formule  generate 

{CJi,\  =  C  -  CO  -  c A. 

A  la  suite  de  T^tude  qu'il  a  faite  de  la  beDzopinacoline  P, 
obtenue  autrefois  par  M.  Linnemann,  au  moyen  de  la 
benzopinacoue 

(C.H,).  -  C(OH)  -  C{OH)  ^  (CH,),, 

M.  Delacre  se  range  k  Popinion  de  M.  Friedel  et  attribue 
i  ce  compost  la  formule 

/\ 

(CeH,).  -  C  -  C  -  (CeH  J„ 

qui  en  fait  Toxyde  de  Telhyline  t^traph^nyl^. 

Void  les  faits  sur  lesquels  il  s'appuie  et  qu'il  a  r^sum^s 
lui-m£me  i  la  tin  de  son  m^moire  : 

1**  Le  t6tra*pb^nyl-^lhyl6ne,  oxyde  par  le  permanganate 
de  potassium,  fournit  la  benzopinacoline  P,  identique  k 
celle  que  donne  la  d^shydratatioa  de  la  benzopinacone 
elle-m£me ; 

^  La  benzopinacoline  P,  r^duite  par  le  zinc-^tbyle, 
fournit  Talcool  benzopinacolique  P,  produit  nouveau  qu'ii 
d^crit  ainsi  que  son  acetate; 

3°  Get  alcool  benzopinacolique,  d&hydrat6,  r^^n^re  le 
t^tra-ph^nyl-^thyl^ne  primitif. 

Le  t^tra-ph^nyU^thyl^ne  qui  sert  de  point  de  depart  4 
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ce  cycle  de  transformations,  est  un  de  ces  corps  dont  la 
constitntion  pent  £tre  regardee,  k  juste  titre,  comme  cer* 
laine.  II  en  resulte  que  Targumentation  de  M.  Delacre  est 
tool  k  fait  p^remptoire  d^s  Tinstant  m£me  que  Ton  admet 
qu'aucune  transposition  atomique  ne  s'op^re  lors  de  Toxy- 
dation  de  ce  compost.  Or,  c'est  Ik  le  point  d^licat.  On  sait, 
en  effet,  que,  lors  de  la  fixation  de  Toxyg^ne  sur  les  d^riv^s 
haloldes  de  I'ethylene,  il  s'op^re  des  modifications  dans 
les  rapports  de  combinaison  du  carbone  du  noyau  car- 
bon^ Cs==C  a\ec  les  corps  halog^nes;  c*est  ainsi  que 
r^lhyl^ne  tribrom^  fournit,  par  Taction  de  Toxyg^ne  de 
Fair,  du  bromure  d'ac^lyle  Iri-brom^  C  Br^  —  CO  Br. 

Ne  peut-on  pas  assimiler  le  radical  ph^nyle  Ce  Hs,  dans 
ces  circonstances,  k  Patome  d'un  corps  halog^ne? 

Quoi  qu*il  en  soit,  le  travail  de  M.  Delacre  constitue 
une  contribution  d'un  veritable  int^rdt  pour  la  solution 
de  la  question  de  la  nature  des  pinacolines. 

II  est  fait  avec  tout  le  soin  scrupuleux  que  Tauteur  a 
rbabitude  de  mettre  dans  ses  travaux  et  ses  rechercbes. 
La  description  des  divers  composes  nouveaux  qu'il  signale 
est  accompagnee  d'indications  cristallograpbiques  dues  k 
H.  Cesaro. 

J'ai  done  I'bonneur  de  proposer  k  TAcad^mie  : 

i*  D'imprimer  le  m^moire  de  M.  Delacre  dans  les  Bu/- 
letins ; 

^  De  Tengager  k  continuer  ses  rechercbes,  dont  on 
peut  attendre  des  r^ultats  d*un  si  baul  int^rdt  sous  divers 
points  de  Tue.  » 

U.  Spring,  second  commissaire,  a  appuy6  ces  conclu- 
sions, qui  sont  vot^es  par  la  Classe. 
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Sur  la  courbure  des  eourbes  planes;  par  A.  Demoulin. 

<  Le  m^moire  de  M.  A.  Demoulio,  sur  lequel  je  suis 
charg^  de  faire  rapport,  se  compose  d'one  iDtrodoclioD 
conlenant  Texpos^  d'un  nouveau  systeme  de  coordonn^es 
et  une  nouvelle  expression  du  rayon  de  courbure  des  lignes 
planes;  puis  de  deux  chapitres  consacr^s  i  I'application 
aux  coniques  et  aux  cubiques  des  formules  trouv^es.  Nous 
allons  analyser  rapidement  les  irois  principales  subdivisions 
du  m^moire. 

Introduction.  —  Soient  A  el  B  deux  points  fixes,  A  une 
droite  fixe  rencontrant  AB  en  0.  La  position  de  tout  point 
M  du  plan  (AB,  A)  est  d^termin^e  par  les  distances  posi  - 
lives  ou  negatives  m  =  OA',  n  =  OB'  des  points  A',  B' 
d'interseclion  de  A  avec  AM  el  BM.  Si  M  d6crit  une  droite, 
les  coordonn^es  (m,  n)  variables  de  ce  point,  sont  li^s 
entre  elles  par  une  Equation  lin^ire  en  m  et  lin^aire  aussi 
en  n;  de  plus,  on  a  m  «=  0,  n  =====  0  simultan^ment.  II  en 
r^ulte  que  Tequation  d'une  droite,  en  coordonn^es  m,  n, 
est  de  la  forme 

A      B 
A»  -♦-  Bm  +  Cmn  «=  0,        ou         —  ^  -  +  C  «=  0. 

m       n 

On  en  conclut  qu'une  courbe  d*ordre  p,  rencontr^e  par 
une  droite  en  p  points,  est  representee  par  une  relation 

Une  droite  MR  passant  par  deux  points  M  (m«==OA', 
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n  =i  OB')  doDt  le  second  R  peut  se  trouve  sur  la  droite  A, 
a  UDe  Equation  de  la  forme  : 

A'R_    m 

Si  MR  est  taogente  ^  la  courbe  f  {m,  n)  =>  0,  en  |M, 
on  a 


(") 


A'R       ndm 


n  — 

in 


B'R       tndn 


m 


Sin 


Par  la  tb^orie  des  transversales,  on  peut  introdoire, 
dans  cette  formule,  au  lieu  des  segments  A'R,  B'R,  les 
droites  AM,  BM,  AA\  BB'.  On  trouve  ainsi 


(I) 


if 

sin  AMR  _  sin  (AM,a)  MA    BB'  ^ 
sin  BMR  ""  sin  {BM,a)*  MB'  Aa7  J^ 

Sm 


Si  Ton  suppose  maintenant  qae  A  soit  aussi  sur  la 
coorbe,  et  que  H  se  rapproche  ind^finiment  de  A,  le  point 
T  oA  la  tangente  MT  rencontre  A  et  le  point  R  tendent 
ind^finiment  vers  T.  situ6  k  la  fois  sur  A  et  sur  la  tan- 
gente eo  A.  La  formule  (I)  devient,  k  la  limite, 


l^f\ 


(III) 


1 


j.inAT.0   2p.  BO 
sin  BAT. "  sin  AOT.'  AB"  AT^ 


in 


if 
\im^  "=0 


imJ 


p«  6tant  le  rayon  de  conrbure  en  A. 


(  22  ) 

Coniques.  Ed  appliquant  aux  coniques  les  trois  for- 
males  fondameDtales  pr^c^dentes,  M.  Demoulin  trouve  une 
foule  de  relations  m^lriques  relatives  ou  dod  aux  rayons 
de  courbure.  II  suppose  que  les  coniques  consider^es 
passent  par  les  deux  points  fondamentaux,  ce  qui  r^duit 
leur  Equation  &  la  forme  simple  mn  +  Bm  h-  Cn  +  D  ^==  0. 
Nous  ne  citerons  que  deux  des  propri^t^s  trouv^es  ainsi. 
Tune  connuej'autre  nouvelle : 

Les  rayons  de  courbure  en  deux  points  d'une  conique 
sont  proportionnels  aux  cubes  des  distances  de  ces  points 
au  p6le  de  la  droile  qui  les  r^unil. 

Le  rayon  de  courbure  pa  d^une  conique  en  A,  est  ^1  i 

(X) Iah        ""'«^^' 


4        sin  TAAj  •  sin'  BAT ' 


A|  et  B  sont  des  points  quelconques  de  la  conique,  AT  est 
la  tangente  en  A,  H  le  conjugu^  de  A  sur  A2P,  P  le  point 
de  rencontre  de  AA|  avec  la  tangente  BP  en  B;  A2  le 
sym^trique  de  A^,  par  rapport  i  A. 

On  d^duil  de  \k  de  nombreuses  consequences,  quand  on 
donne,  ^  B  et  ^  Ao  des  positions  particuli^res. 

Cubiques.  L'auteur  applique  d'abord  les  formules  fon- 
damentales  aux  cubiques  quelconques.  II  introduit  dans  les 
r&ullats  trouv^s  un  grand  nombre  d^^l^ments  g^om^- 
triques,  savoir  :  A,  une  s^cante  quelconque  coupant  la 
cubique  en  Ri,  R^,  R^;  ABC  une  autre  s^cante  con- 
pant  A  en  0  el  rencontrant  la  cubique  en  A,  B,  C.  Les 
paranoics  i  A  en  A,  B,  C  rencontrent  la  cubique  en  (Af,  A2), 
(Bit  B2),  (Ci  C2).  En  prenanl  A,  B  et  A  pour  d^finir  les 
coordonntes,  la  cubique  a  une  equation  de  la  forme 

m V  +  Bm?n  -♦-  Cmn*  ^-  Dmn  -4-  Em*  +  Fn*  -4-  Gm  -4-  Hn  «=  0. 
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Tous  les  coefficients  peavent  s'exprimer  au  moyen  des 
^l^ments  d^finis  plus  haul  et  des  tangentes  AT.,  BT»,  CT,, 
T.,  Th  T.^tantsur  A.  Yoici  une  des  nombreuses  relations 
m^triqoes  obtenues,  par  comparaison  des  valeurs  diverses 
obtenues  pour  les  coefficients  : 

,   ^      AA,.AA,.OT„.BC     BB4.BBj.OT4.CA      CC4.CC9.OTe.AB 
^     ^  OA  OB  OC  ' 

Oo  pent  en  d^daire  beaacoup  d'autres. 

La  formule  (III)  donne  k  Tautear  plusieurs  formules  plus 
oa  moins  ^l^gantes  sur  les  rayons  de  courbure;  mais  jl  est 
difficile  de  les  exposer  en  langage  vulgaire.  Nous  n'en  cite- 
rons  qu'nne  seule.  On  a 


AB  •  ORi .  OR, .  ORs  sin  f 


Dans  cette  formule,  AB  est  une  tangente  en  A,  k  la 
eubique  qu'elle  coupe  en  B;  AAiA2,  0R^R2R5  sont  deux 
s^cantes  parall&les  rencontrant  la  eubique  en  (A,  A^,  A^), 
(Ri,  R)»  R3);  0  se  trouve  sur  AB,  9  est  Pangle  A^AB. 

Le  nidme  paragraphe  contient  aussi  de  jolies  applica- 
tions au  systeme  eubique  form^  par  une  conique  et  une 
droite.  Exemple : 

_  AB .  OR, .  OR, 
^^"^ ^^--OA.OB.sin/' 

AB  est  nne  corde  d*une  conique;  R^Rj  une  parall^le  k  la 
tangente  en  A  coupant  AB  en  0,  7  Tangle  AOR^ 

H,  A.  Derooulin  examine  ensuite  les  propriet^s  des 
cobiques  unicursales  en  g^n^ral,  puis  de  celles  qui  n*ont 
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pas  de  points  dc  rebroussement,  de  celles  qui  ont  un  point 
double,  enfin  des  cubiques  cuspidales.  II  interpr^te  g^o- 
m^lriquement  les  coefficients  des  Equations,  cherche  les 
rayons  de  courbure  en  diffiSrents  points  remarquables, 
particulierement  au  point  double  d'une  cubique  cruno- 
dale.  II  trouve  aussi  maints  r^sultats  curieuz  relatifs  aux 
coniques  inverses  de  cubiques.  Citons  trois  des  proposi- 
tions obtenues  par  Tauteor  :  1"^  En  un  point  simple  A 
d'une  cubique  ayant  un  point  double  B,  le  rayon  de  cour- 
bure est  donn6  par  la  formule 

(XXXV).    .    .     .         '       A».^A^BB>. 
^  '  2  sin,)      AB.AA, 

La  tangente  en  A  rencontre  la  courbe  en  A|,  les  tan- 
gentes  au  point  double  en  0^,  62;  BB|  est  parallele  &  AA| 
et  f  =  BAA| ;  ^  En  un  point  double  A,  le  rayon  du  cercle 
osculateur  tangent  i  la  tangente  A0|  est  ^gal  ^ 

A6| .  AA| 


Afi  .  fii6| .  Bs^i .  sin  f ' 


B  est  un  point  de  la  cubique,  par  oii  Ton  a  men£  une 
s^cante  rencontrant  les  tangentes  en  A,  aux  points  Gi,  6,, 
tels  que  B9|  =»  B62,  la  courbe  en  B^  et  B^ ;  AAi  est  paral- 
lele i  BB4B2  et  rencontre  la  courbe  en  A^ ;  9  6=  BAA^ ; 
3®  L'asymptote  d'une  cubique  k  point  isol£  rencontre  les 
tangentes  menses  en  deux  points  d*inflexion  reels,  en  deux 
points  dont  la  distance  est  triple  de  celle  des  points  oili 
cette  asymptote  rencontre  les  rayons  vecteurs  joignant  le 
point  isoi£  aux  points  d'inflexion  (XLYII). 
Comme  on  pent  en  juger  par  cette  analyse,  le  m^moire 
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de  M.  DemouliD  contient,  dans  rinlroductioD,  Fexpos^  d'ua 
sysl&me  original  de  coordonn^es,  nouveau  autant  que  nous 
pouvoos  en  juger,  et  una  expression  remarquable  du  rayon 
de  courbare  d'une  courbe  plane  dans  ce  syst^me  de  coor- 
doon6es.  Dans  les  chapitres  I  et  II,  il  y  a  un  grand  nombre 
d*applicatioDS  plus  ou  moins  int^ressantes  de  cette  formule 
foodamentale.  Le  m^moire  tout  entier  est  £crit  avec 
m^ihode  et  clart6.  Nous  proposons  k  la  Classe  d'en  voter 
rimpression  dans  le  Recueil  fu-S"*  de  ses  m^rooires  et 
d'adresser  des  remerciements  k  I'auteur.  » 


1 

€  Apr^  Tanalyse  lumineuse  due  k  notre  savant  Confrere, 
je  pourrais  me  contenter  de  conclure  par  la  formule  habi- 
taelle  :  j&me  rallie...  Mais,  en  voulant  lire  le  M^moire  de 
M.  Demoulin,  j'ai  et6  arr£t£  net,  d^  la  premiere  page.  On 
y  trouve,  en  effet,  les  propositions  suivantes,  non  demon- 
trees  : 

€  Uequatiqn  d'une  droite^  en  coordonnees  (m,  n),  savoir. 

A        B       ^ 

— I-  — hC  =  0». 

m       n 

€  OnUy  pour  tout  point  de  la  droite  MR, 


«  ""or"'^U~"  OR/' 


A  eiant  un  parametre  convenable  >, 
etc. 
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Plein  de  son  sujet,  le  jeune  inventeur  a  coDsid^r£» 
comme  ^tant  ^videntes,  ces  propositions  pr^liminaires,  qui 
auraienl  grand  besoin  d'etre  expliqu^es  et  d^monlr^s. 
Est-ce  que,  au  commencement  de  tout  traits  de  Geomeirie 
analytique  f),  Tauteur  ne  cherche  pas  quelle  est,  en 
coordonn^es  cart^siennes,  Vequation  de  la  ligne  droite? 

Embarrass^,  comme  je  viens  de  le  dire,  j*ai  ^rit  ii 
M.  Demoulin,  qui  m*a  donn^  les  explications  necessaires. 
Je  pense  qu'il  fera  bien  de  les  introduire  dans  cette  malen- 
contreuse  page  i  :  les  lecteurs  non  initios  k  son  syst^me 
de  coordonn^es  n'auront  plus  i  se  creuser  la  cervelle  {**). 


II 

La  page  5  contient  une  formuie  (IX),  tres  curieuse,  si 
elle  est  exacte.  Je  n*ai  pu  en  faire  la  verification  a  paste- 
riori.  Pri^re,  &  TAuteur,  de  vouloir  bien  examiner  ce  point. 


Ill 

Le  M^moire,  ecrit  avec  tnethode  et  clartij  contient 
cependant  quelques  n^ligences  de  style,  que  je  me  suis 
permis  de  noter.  M.  Demoulin  les  fera  facilement  dispa- 
raitre,  lors  de  la  revision  des  epreuves. 


(')  J^eroploie  le  langage  ordinaire. 

(**)  Le  jeune  et  inteUigent  Auteur  pourrait,  en  outre,  donner  la 
solution  de  ce  probl&me  : 

Passer  des  coardonnSes  cartisiennes  en  coordontUes  (m,  n);  et  rid- 
proquement. 
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IV 

En  r^um^,  et  malgr6  les  i^g&res  critiques  pr^c^dentes, 
je  coDsid^re  ie  Memoire  sur  la  courbure  des  lignes  planes 
comme  un  travail  remarquable.  C'esl  Ie  debut  d*un  jeune 
Professeur  dont  la  position  est  tres  iot^ressante,  et  qui, 
da  premier  coup,  ouvre  une  nouvelle  voie  dans  Ie  domaine 
de  la  G^om^trie  compar^e.  Je  me  rallie  done,  complete- 
ment,  anx  conclusions  du  premier  Commissaire.  > 


c  Je  n'ai  rien  k  ajouter,  en  ce  qui  concerne  Ie  fond  du 
memoire,  au  rapport  si  clair  et  si  complet  de  M.  Mansion. 

Je  crois  cependant,  comme  M.  Catalan,  que  Pauteur  doit 
n^ssairementremplacer  la  premiere  page  de  son  memoire 
par  une  redaction  nouvelle;  cela  ne  demanderait guire  de 
travail,  ni  m^me  une  extension  quelque  peu  considerable 
de  son  6tude,  et  celle-ci,  je  pense,  y  gagnerait  grandement; 
Ie  lecteur  arriverait,avec  moins  d'effort,  aux  parties  neuves 
et  int^ressantes  qu^elle  contient. 

Tai  etudi^,  avec  Ie  plus  grand  plaisir,  Ie  beau  memoire 
de  H.  Demoulin,  et  je  me  rallie  pleinement  aux  conclu- 
sions de  mes  deux  savants  confreres.  »  —  Adopts. 


Extraction  des  tnelaux;  par  M.  Delaurier. 

€  Sods  Ie  titre  :  Extraction  des  metaux,  M.  Delaurier 
prdsente  k  TAcad^mie  trois  notes  :  la  premiere  a  pour 
objet  de  faire  connaltre  un  proc^d^  pour  s^parer,  par 
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fusion,  I'^taio  du  fer,  des  rogoures  de  ferblanterie,  etc.; 
la  deuxi^me  traite  de  reztraclion,  par  I'^lectrolyse,  de  Tar- 
genl  des  eaax  de  Toc^an  Atlaotique,  el  la  lk*oisi^me  louche 
i  rapplicalioD  du  moulin  imagiQ^deroi^remenlparrauleur 
pour  acliver  des  dynamos,  doni  T^leclricil^  pourrail  alors 
Sire  ulilis^e  k  T^lectrolyse  de  sels  divers  el  mSme  i  la 
crislallisation  du  carbone. 

L'objel  de  ces  noles  sorlani  du  cadre  des  iravaux  donl 
TAcad^mie  s'occupe,  ou  bien  ne  conslituanl  encore  que 
des  desiderata  auxqueis  une  verification  exp^rimentale 
fail  d^faut,  je  propose  it  la  Classe  d'ordonner  le  d6p6laux 
archives  du  Iravail  de  M.  Delaurier.  » 

M.  Slas,  second  commissaire,  ayanl  souscril  i  ces  con- 
clusions, elles  sonl  adopl^es  par  la  Classe. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Stir  la  periade  oitronomique  dite   d4cimensuelle ; 
par  F.  Folic,  membre  de  TAcad^mie. 

Dans  YAnnuaire  de  TObservatoire  de  Bruxelles  pour 
1890,  M.  Bijl  a  essay^  de  d^lerminer  les  conslanles  de  la 
nntalion  iniliale  de  Taxe  de  rotation  de  la  Terre  au  moyen 
de  la  difference  enlre  les  A  d*une  m^me  circompolaire  i 
ses  deux  passages  cons^cutifs  au  m^ridien. 

J'avais  fail  voir,  le  premier,  que  ces  deux  A  ne  peuveni 
pas  £lre  6gales  enlre  elles,  k  moins  que  la  nutation  initiale 
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ne  Mi  Dulle,  et  j'engageai  M.  BijI  ^  s*eD  assurer  par  ce 
proc6d£. 

II  avail  trouv^  une  valeur  trds  faible  pour  la  coDstante 
de  cette  nutation,  qui  est  ^gale  cependant,  k  bien  peu  de 
chose  pr^,  i  celle  des  variations  de  la  latitude,  que  Peters 
el  Downing  on t  tons  deux  lrouv4e  de  0",07  environ. 

J*ai  atlribu^  la  faiblesse  de  ce  r^sultat  h  ce  que,  peul- 
£tre,  les  observations  dont  M.  BijI  a  fait  usage  s'^ten- 
daient  sur  une  trop  tongue  p^riode,  el  je  Tai  prie  de 
determiner  &  nouveau  les  mdmes  constantes  an  moyen  des 
excellentes  series  d'observations  failes  par  W.  Slruve*5 
Dor  pal,  en  1823-24-25. 

Voici  les  r^sultats  qu*il  a  obtenus  : 

4"  ayiil  4823 0",080  «37o 

—  4824 0",076  247* 

—  482S 0",083  254» 

La  concordance  ^tonnante  de  ces  r^sultats  entre  eux,  et, 
quanl  k  la  cooslanle  num^'rique^'avec  ceux  de  Peters  et  de 
Downing,  m'a  inspire  une  confiance  assez  grande  dans 
lenr  valeur,  pour  que  j'y  voie  une  confirmation  des  doutes 
ihtoriques,  que  j*avais  depuis  longtemps,  sur  Texactilude 
de  la  p£rio()e  de  305  jours  attribute  par  les  aslronoroes 
anx  variations  de  la  latitude  (1). 

Voici  la  raison  de  ces  doutes : 

La  p^riode  de  305  jours  se  lire  de  la  valeur  assignee  au 
rapport  ^^-^;  pour  une  Terre  solide,  ce  rapport  est  bien 
cerlainemenl  coropris  entre  0,00325  et  0,00327. 

Mais  pour  moi,  ce  n'est  pas  de  la  Terre  solide  qu'il  s'agit 


(1)  Aimuaire  pour  1890,  p.  299. 
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dans  des  mouvementsqui  ne  sont  pas  k  (res  longue  periode, 
mais  de  sod  ^corce,  et,  probablement,  d*une  partie 
ficlivement  entrainee  du  Doyaa,  suivant  la  th^rie  de 
M.  Ronkaf. 

J'estime  done  que  ce  rapport  ^-^  ne  pent  6tre  d6ter- 
min^,  pour  chaque  cas  particulier,  que  par  robservation. 

C'esl  ce  que  j'ai  tent^  de  faire,  el  le  r^sultat  a  r^pondu, 
et  au  del^,  k  mes  esp^rances. 

Les  constautes  angulairesde  Texpression  des  variations 
de  la  latitude,  qui  ont  et^  d^termin^es  successivement  par 
Peters  (1842),  Nyr^n  (1850),  Downing  (1872),  pour  ne 
citer  que  les  mieux  connues,  concordent  tellement  pea 
entre  elles  que  Nyr^n  ne  pent  s*emp6cher  d'en  faire  la 
remarque  (1)  et  que  Downing  doute  mdme  que  cette 
p^riode  soit  constante  (2). 

Voici  ce  qu*elles  sont,  si  Ton  ram&ne  celle  de  Downing 
k  S'-P^tersbourg : 

Peters  4842 341«,6 

Nyr6n  4850  ...    / 224o 

Downing  4873 475o 

La  p^riode  de  305  jours  ferait  varier  la  valeur  de  eel 
angle  de  430^  environ  par  an,  e'est-&-dire,  en  n^gligeant 
les  circonrgrences  en  litres,  de  SOO""  et  340^  respective- 
ment  de  1842  k  1850  et  k  1872;  ce  qui  conduirait,  pour 
ces  deux  derni^res  ann^es,  k  18r,6  et  k  281  %6  au  lieu 
de  224*  el  de  175«. 

Les  hearts  sont  excessifs. 


(4)  M^.  Aead.  S^-Pdtersbourg,  t.  XIX,  n«  2. 
(3)  M.  N^  t.  XL,  p.  432. 
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La  p^riode  de  505  jours  esl-elle  trop  longue  oq  trop 
courte  ? 

Les  valeurs  d^duites  des  observations  de  Dorpat 
iDdiqueot  ud  accroissement  annuel  k  peine  sup^rienr 
it  360%  c'est-^-dire  une  p^riode  qui  se  rapproche  bien  pliis 
de  onze  mois  que  de  dix. 

En  les  comparant  k  celles  de  Peters,  Nyr^n  et  Downing, 
je  suis  arriv^  k  nn  accroissement  annuel  de  390%5  au  lieu 
de  430®  environ  qu'admettent  les  astronomes,  ce  qni 
conduit,  pour  le  l"*'  Janvier  1824,  k  151%  en  partant  de  la 
moyenne  des  valeurs  trouv^es  pour  le  1""'  avril  des  ann^es 
1823-24-25  et  en  la  r^duisant  au  1^'  Janvier. 

Partant  de  Ik  et  de  Taccroissement  annuel  de  390%S, 
on  trouve,  en  supprimant  les  circonfSrences  enti^res,  pour 


Observation. 

Rdsidv 

3250 

-7» 

3413 

-i.6 

2S4 

0 

475 

0 

4838(4).  .  4540 +44 +  30:5  =  3480 

4843.    .  .  451o-«-48-«-30:5«340o 

4850.    .  .  4540  +  26 -t-SO^S^ 2240 

4872.    .  .  464»+48-f.30;5«475o 

Nul  astronome  ne  niera,  en  presence  de  ces  resnilats, 
quels  que  soient,  du  reste,  ses  pr£jug(^s  en  faveur  de  la 
p^riode  d^cimensuelle,  que  la  mienne  ne  r^ponde,  avec 
une  precision  inesp^ree,  aux  observations. 

A  la  p^riode  d^cimensuelle,  il  faut  done  substituer  ma 
p^riode  de  336.7  jours  moyens;  en  d'autres  termes,  k  la 
ifaleur  0.00327  du  rapport  ^-^  calculi  par  les  astronomes 
pour  la  Terre  enti^re,  il  faut  substituer  celle  de  0,00296, 
qui  se  diduit  de  ma  piriode. 


(4)  S^e  d'iA  de  la  polaire,  observees  par  Preoss,  k  Dorpat 
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La  difference  est  sensible,  on  le  voit. 

J*engage  vivement  les  adversaires  de  la  nutation  diurne 
k  y  r^fl^chir,  et  k  t&cher  d'expjiquer  autremenl  qne  je 
Tai  fait,  c'e8l*i-dire  par  une  hypothtee  autre  que  la  mienne 
sur  la  constitution  du  globe,  cette  difference  entre  la  valeur 
de  ^^j^y  calcul6e  pour  une  Terre  solide,  et  celle  que  j'ai 
tir^e,  sans  qu*il  soit  possible  de  la  contester,  de  toutes  les 
observations  relatives  au  sujet  que  je  viens  de  traiter. 


Sur  la  propriete  caracteristique  de  la  surface  commune 
a  deux  liquides  soumis  a  teur  affinite  mutuelle.  — 
Communication  pr^liminaire ;  par  6.  Van  der  Mens- 
brugghe,  membre  de  I'Acad^mie. 

Dans  mes  recherches  ant^rieures,  j'ai  ^tudi6  sp^ciale- 
ment  les  propri^t^s  de  la  couche  de  contact  de  deux 
liquides  1  et  2  qui  ne  se  mSlent  pas,  et,  d'apr^s  la  th^orie 
de  Gauss,  j*ai  attribu^  k  cette  coucbe  une  tension  super- 
ficielle  ayant  pour  valeur  le  trinome 


F,  H-  F,  —  2F 


ti> 


F^  ^tant  la  force  contractile  de  la  surface  libre  du  liquide  i , 
F^  celle  du  liquide  %  et  F^^  Taction  mutuelle  des  deux 
liquides.  Lorsque  cette  action  est  tr^s  faible,  comme,  par 
exemple,  dans  le  cas  de  I'eau  et  de  Thuile,  le  trinome 
F|  -H  F2  —  2F/I2  est  necessairement  positif  et  repr&ente 
une  force  agissant  sur  la  surface  commune,  absolument 
comme  la  force  Ff  ou  F2  agirait  sur  la  surface  libre  de 
Tun  ou  de  I'autre  liquide  pour  la  rendre  aussi  petite  que 
possible. 


r^ 
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Mais  il  y  a  an  autre  cas  de  la  plus  haute  importance  : 
c'est  celui  o&  les  deux  liquides  en  presence  onl  Pun  pour 
Taatre  une  grande  afBnit^,  comme,  par  exemple,  Teau  et 
r^lher  ou  Talcool,  Tether  et  Thuile,  Thuile'et  la  potasse  ou 
la  soude.  Si  je  n'ai  pas  consid^r^  ce  cas  depuis  longtemps, 
c*est  que  je  regardais  les  actions  chimiques  comme  mas- 
qoanl  enti^rement  ou  dominant  alors  les  ph^nomdnes 
physiques;  apr^s  mAre  reflexion,  je  puis  conclure  aujour« 
d'hui  qu'ii  n'en  est  pas  ainsi :  Taffinit^  mutoelle  des  deux 
corps  en  pr^ence  provoque  des  effets  physiques  particu- 
liers,  que  la  thtorie  pr^voit  dans  les  moindres  details. 

Pour  le  faire  voir,  supposons  que  les  liquides  1  et  2 
aient  entre  eux  une  affinity  telle  que  2F|s  soit  sup^rieur  k 
la  somme  F|  +  F^  des  tensions  superficielles  des  deux 
substances;  dte  lors,  le  trinome  F^  4-  Fj ;— 2  F^j  devient 
n^atify  et  la  force  qui  r^ne  le  long  de  la  surface 
commune,  au  lieu  de  rendre  cette  surface  aussi  petite  que 
possible,  a,  au  contraire,  une  tendance  oppos^e  :  en  effet, 
soienl  tnm'y  mm"  deux  ^l^ments  cons^cutifs  ds  d'une  sec- 
tion plane  AB  (fig.  i)  de  la  surface  de  contact  de  deux 


Fig.  1. 

liquides;  si  cette  surface  est  soumise  k  une  tension, 
c*est-4-dire  si  F,  h-  Fj  >  2  Ffj,  chaque  element  sera  solli- 
cit6  par  une  force  Fds,  et  le  point  de  concours  m  par  une 
r&ultante  dirig^e  vers  le  centre  de  courbure  de  la  sec- 
tion; dans  ce  cas,  la  surface  tend  vers  un  minimum.  Mais, 
si  les  deux  liquides  r^agissent  fortement  Tun  sur  Tautre, 
de  mani^re  que  F^  -4-  Fj  <  2Fij,  les  deux  forces  fds 
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appiiquees  en  m  cbaDgent  de  sigoe  et  prennent  des  direc- 
tions oppos^es  aux  deux  premieres;  d&s  lors,  la  r^sultante 
produit  line  traction  dirig^e  en  sens  contraire  du  rayon  de 
courbure  de  la  section  au  point  consid^r^.  Cette  traction 
est  d'aulant  plus  forte  que  Taffinit^  muluelle  des  .deux 
liquides  est  plus  ^nergique  et  que  le  rayon  de  courbure 
est  plus  petit.  De  tn&tne  qu'on  est  convenu  d*appeler 
tension  la  force  qui  produit  une  r^suliante  dirig^e  dans  le 
sens  du  rayon  de  courbure  et  donne  k  la  surface  une 
^lendue  minimum,  j'appellerai /brce  d'ej^/en^tofi  9  la  force 
qui  donne  lieu  i\  une  r^sultante  dirig^e  en  sens  oppos^  et 
qui  tend  k  augmenter  la  surface  commune. 

Telle  est,  selon  moi,  Tinterpr^tation  tr^s  simple  de  la 
valeur  de  la  force  qui  rigne  h  la  couche  de  contact  de 
deux  liquides  goumis  k  ieur  affinity  reciproque;  on  voit 
done  que,  sans  empi^ter  sur  le  terrain  de  la  chimie,  on 
peut  parfaitement  ^tudier  les  phenom^nes  physiques  qui 
se  manifeslent  dans  les  conditions  suppos^es. 

A  Tappui  de  cette  interpretation,  qui  complete  Fen- 
semble  de  mes  Etudes  sur  la  capillarite,  je  me  bornerai 
aujourd'bui  k  citer  les  faits  suivants  : 

I.  Dans  un  cristallisoir,  on  verse  une  couche  d'eau 
distill^e  de  2  millimetres  environ  d'epaisseur,  et  Tod 
amene  au-dessus  de  la  surface  un  tube  contenant  un  peu 
d'^ther;  aussitdt,  la  portion  sous-jacente  ^prouve  de  vivas 
trepidations;  c*est  que  partout  oil  une  particule  d'^ther 
telle  que  a  (fig.  2)  touche  Teau,  la  tension  de  celleci  se 


ot 


Fig.  2. 

trouve  subitement  remplac^e  par  deux  autres  forces,  Tune 
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la  tensiOD  qui  r^ne  vers  le  somroet  n  de  la  parlicule, 
rautre,  la  force  d'extension  de  la  portion  m,  commune  aux 
deax  liquides;  ces  deux  forces  concourent  pour  abaisser 
vivement  la  particule  d'^tber,  jusqu'^  ce  qu'elle  soil  enti^ 
rement  dissoute. 

Si  ron  depose  une  gouUe  d*£lher  sur  la  coucbe  d'eau, 
on  constale  deux  effets  simultan^s,  savoir  :  un  ^lalement 
Irte  rapide  de  Father  sur  Teau,  lequel  est  accus^  par 
ie  d^placement  des  parcelles  flottantes,  et  puis  des  tre- 
pidations extr^mement  vives  dans  le  voisinage  de  la  por- 
tion oil  a  lieu  le  d^pdt  de  la  goutle;  ces  trepidations 
8ont  tellement  fortes  que  parfois  le  fond  du  vase  est  mis 

i  DU. 

Si  Ton  remplace  I'eau  distill^e  par  une  coucbe  d'huile 
d*olive  ayant  environ  1  millimetre  d'^paisseur,  Tapprocbe 
do  tube  contenant  rather  produjt  encore  une  forte 
depression,  et,  au  bout  de  20  ^  25  secondes^  il  se  forme 
00  espace  circulaire  oii  le  fond  du  vase  est  mis  k  d^cou- 
verty  et  pourtant  I'huile  d'olive  n'a  qu'une  tension  deux 
fois  moindre  que  celle  de  I'eau. 

Ces  experiences  sont  caracteristiques  :  elles  monlrent 
bieo  les  effets  de  la  force  d'extension  que  je  cherche  k 
mettre  en  Evidence;  ca)*,  si  Ton  depose  une  goutte 
d*essence  de  terebentbine  sur  une  mince  coucbe  d*eau 
distiliee,  on  constate,  il  est  vrai,  un  etalement  extr^me- 
meot  rapide,  mais  le  fond  du  vase  n'est  presque  jamais  mis 
k  no :  c*est  qu*ici  la  surface  de  contact  eprouve  une  tension, 
taodis  que  la  surface  commune  k  Tbuile  et  k  Tether  est 
soomise  k  une  force  d'extension. 

11.  Sif  k  Texemple  de  M.  Quincke,  on  fait  arriver  iris 
leotement  k  travers  un  fil  de  verre  creux  un  filet  extreme- 
ment  mince  d'alcool  k  la  sorface-limite  d'une  bulle  d'air 


; 
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plac^e  dans  Teau  sous  un  plan  de  verre  (fig.  3),  la  bulle 


Fig.  3. 

^prouve  des  secousses  p^riodiques  i  des  intervalles  qui 
dependent  de  la  vitesse  d'arriv^e  de  i'aicool. 

Au  moment  du  contact  du  filet  d'alcool  avec  la  surface 
limile  de  la  bulle,  la  tension  de  I'eau  se  trouve  subiteraent 
remplac^e  par  une  force  d*extension  propre  aux  deux 
liquides,  force  dont  I'effet  concourt  avec  la  pression  de  la 
parlie  sup^rieure  de  la  bulle  pour  agiter  brusquement 
celle-ci  et  mSme  la  tirer  vers  le  bas,si  la  pression  hydrosta- 
tique  ^prouv^e  par  elle  n'est  pas  grande.  On  comprend 
que  les  trepidations  interrompent  Taction  de  Falcool;  la 
bulle  reprend  alors  la  forme  sph^rique  jusqu*^  ce  que 
I'afilux  de  ce  dernier  liquide  determine  une  nouvelle 
secousse,  et  ainsi  de  suite. 

III.  Une  masse  liquide  tr&s  petite,  entour^e  d'un  autre 
liquide  qui  n'exerce  qu'une  action  chimique  n^gligeable, 
est  soumise  k  une  tension  et  prend  la  forme  sph^rique; 
mais,  si  la  masse  ambiante  ou  la  spherule  elle-m6me  con- 
tient  des  traces  d'une  substance  pouvant  determiner  une 
action  chimique  en  un  point  de  la  surface-limite,  aussitdt 
la  tension  s*y  trouve  remplac^e  par  une  force  d'extension 
plus  ou  moins  ^nergique,  suivant  le  degr^  d'affinite  des 
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substances  agissantes ;  la  spherule  se  d^place  du  c6t6  du 
point  influence,  oil  se  maniTeste  une  excroissance  qui  se 
maintient  aussi  longteoips  que  dure  Taction  chiraique, 
pour  disparaitre  k  Tinstant  oili  cesse  cette  derniere.  Si 
Taction  est  tr^  iente,  elle  doit  n^cessairement  produire 
des  courants  partant  precis^ment  du  point  influence  a 
(fig.  4),  puisque  les  portions  qui  avoisinent  ce  point  con- 
servant  leur  tension. 


o 

Fig.  4. 

Je  n*ai  pas  besoin  de  dire,  en  terminant  cette  communi- 
cation preiiminaire,  que  la  th^orie  trte  simple  que  je  viens 
d'exposer  s'applique  k  des  ph^nom^nes  extrSmement 
nombreux,  soit  dans  les  corps  inorganiques,  soit  dans  les 
corps  organist;  je  me  propose  d*appuyer  mes  vues  tb^o- 
riques  sur  des  fails  suffisamment  varies  et  de  combler 
ainsi  Tunique  mais  irte  vaste  iacune  qui  existait  encore 
dans  mes  rechercbes  sur  la  capillarity. 


Sur  de  nauvelles  observations  des  canaux  de  Mars  et  de 
leur  gemination ;  par  F.  Terby,  correspondant  de  TAca- 
d^raie. 

L'apparence  de  canaux  simples  ou  g^min^s  sur  la  sur- 
face de  Mars,  signal^  pour  la  premi&re  fois  par  M.  Scbia- 
parelli,  notre  savant  associ^,  a-t-elle  &i&  v^rifi^e  r^ellement 
par  d*autres  observateurs?  Malgr6  les  r^sultats  positifs 
oblenus  k  Toccasion  de  la  derniere  opposition  en  1888, 
certains  doutes  semblaient  encore  rosier  dans  Tesprit  de 
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quelques  astroDomes.  On  iDvoquait  surtoul  les  r^sultats 
en  partie  n^gatifs  de  TObservatoire  Lick;  on  oubliail  que 
MM.  Holden  et  Keeler  avaient  en  r^alil^  observe  quelques 
eanaux,  en  commenganl  leurs  investigations  .seulement 
Irois  mois  apr^s  l^opposition,  k  une  ^poque  oil  la  plan^te« 
trop  ^loign^e,  est  d&'jk  abandonn^e  par  les  ar^ographes. 

On  attendait  done  avec  impatience  les  premieres  nou- 
velles  de  Topposition  actuelle,  et  c'est  pourquoi  je  me  fais 
un  devoir  d'en  entretenir  TAcademie,  et  de  lui  annoncer 
tout  d*abord  qu'en  ce  moment  un  astronome  anglais  bien 
connu,  M.  Stanley  Williams,  est  en  voie  de  rendre  pleine 
justice  k  M.  Schiaparelli. 

Mars  se  pr^sente,cette  ann^e,  dans  des  conditions  d^plo- 
rables  :  sa  d^clinaison  australe  de  ^S"*  ne  lui  permet  de 
s'^lever  que  de  16®  environ  au-dessus  de  notre  horizon,  k 
son  passage  au  m^ridien;  aussi  les  ondulations  continuelles 
de  Timage  ne  m*ont-elles  permis,  jusqu'au  23  join,  que  de 
distinguer  nettement  les  grandes  lignes  de  la  configura- 
tion, sans  aucun  detail  d^licat;  malgr^  des  tentatives 
r^p^t^es,  poursuivies  chaque  fois  pendant  une  heure  ou 
deux,  au  moins,  je  dois  dire,  avec  le  plus  vif  regret,  que 
mes  r^sultats  ont  6i6  d'une  nullit^  absolue  jusqu'i  cette 
date. 

Le  23  juin,  pour  la  premiere  fois,  de  9  i  10  heures,  j*ai 
pu  utiliser  avec  quelque  avantage  Toculaire  450  de  mon 
tiuit  pouces;  j'ai  vu  alors,  avec  une  grande  nettet^,  et  pour 
la  premiere  fois  aussi,  la  baie  que  H.  Schiaparelli  figure 
sur  la  c6te  de  la  Grande  Syrte,  et  d'od  partent  les  deux 
canaux  Astusapes  et  Astaboras;  par  moments,  et  avec  une 
grande  certitude,  je  voyais  la  Syrte  se  bifurquer  en  ce 
point  :  d*un  cdt£  elle  se  continuait  par  la  Nilosyrte,  tr^s 
visible,  et  de  Tautre  par  le  canal  Astusapes,  qui  partait  de 
la  baie  en  question  et  circonscrivait  Tile  Meroe.  Le  Protth 
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nilus  a?ec  le  lac  Ismenius  el  le  Callirrhoe  ^(aient  encore 
plus  visibles. 

Le  24  jnin,  de  10  heures  k  iO^'SO",  Timage  fut  assez 
bonoe  pour  supporter  les  oculaires  250,  280  et  450 ;  je 
re?is  les  m^mes  details  que  la  veille ;  de  plus,  par  momeuts 
seulemeot,  mais  avec  une  certitude  complete,  je  vis  le 
canal  Astabaras  se  reudaut  en  droite  ligne  de  la  baie  don  I 
fai  parl^  au  lac  /«//iemu«;  j'observais  ce  canal  pour  la  pre- 
miere fois.  Le  Nepenthes  ^tait  extrdmement  visible  en 
cette  mdme  occasion,  et  je  crois  m^me  avoir  vu  k  son  ori- 
gioe  le  Lac  Mcsris,  Dans  la  crainle  de  perdre  un  seul  des 
instants  si  rares  de  neltet^  suffisanie  pour  ces  constala- 
tions  d'une  extreme  difficult^,  je  n*ai  pas  fait  de  dessin  et 
je  me  suis  born£  ^  verifier  Taccord  de  Timage  avec  la  carte. 

Le  25  juin,  de  9  &  10  heures,  Timage  ^tait  de  tr^s 
m^iocre  quality ;  une  agitation  continuelle  rendil  presque 
invisibles  les  canaux  Asiusapes  et  AstaboraSf  ce  dernier 
surtout,  mais  sans  effacer  la  baie  od  ces  deux  lignes 
prennent  naissance;  par  contre,  je  vis  assez  bien  la 
Boreosyrle,  parfaitement  la  Nilosyrte  et  le  Nepenthes; 
Element  le  Protonilus  et  le  lac  Ismenius;  le  Callirrhoe 
^tait  plus  diiBcile.  L'accord  avec  la  carte  £tait  remar- 
qoable.  L'oculaire  250  seul  donnait  la  nettet^  voulue, 
mais  £tait  insuflSsant  comme  force ;  280,  420,  450  et  560 
manquaientde  nettet^,  tout  en  rendant  pourtantquelques 
services.  La  region  blanche  Hellas,  bien  limit^e,  brillait 
an  herd  sup^rieur,  et  au  bord  septentrional,  sous  le  Cal- 
Urrhoe^  r^gnait  ^galement  une  vive  blancheur. 

Telles  sont  les  seules  observations  utiles  que  j*aie  pu 
faire  jusqu'^  ce  jour  (5  juillel);  depuis  le  26  juin,  Tagita- 
tlon  de  rimage  ou  les  nuages  ont  d^jou6  tons  mes  efforts. 

Circonstance  k  noter :  la  vue  de  Toteervateur  semble 
avoir  une  influence  ^norme  dans  ces  recherches  d^licates. 
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II  est  cerlaio  qu'une  condilion  essenlielle  de  visibility  des 
canaui  est  une  neltel^  irr^prochable  du  contour  des 
laches;  n'oublions  point  que,  dans  ces  circonstances  de 
'visibility,  I'image  a  ^t^  conoipar^e  k  une  gravure  $ur  acier. 
La  vue  de  tous  les  observateurs  ne  semble  point  se  prSler 
k  des  r^sullats  aussi  parrails,  et  les  premiers  dessins  de 
Milan  ont  m&tne  soulev^  des  objections  a  cause  de  leur 
netiete  extraordinaire. 

M.  Stanley  Williams  a  public  r^cemment  ses  observa- 
tions de  Jupiter  pour  1887  (1)  et,  au  lieu  d'offrir  Faspect 
nuageux  et  vague  que  Ton  rencontre  si  souvent  dans  les 
dessins  de  cetle  pian^te,  les  figures  de  Tastronome  anglais 
semblenl  quelque  pen  ^tranges,  uniquement^  cause  de  la 
precision  inusit^e  des  contours.  Par  une  heureuse  coinci- 
dence, ayant  observe  Jupiter  ind^pendamment  a  la  mSme 
^poque,  el  pouvant  identifier,  dans  mes  propres  dessins, 
presque  tous  les  details  qu*^ludie  M.  Stanley  Williams,  je 
pourrai  bientdl  confirmer  la  parfaile  exactitude  de  la  plu- 
part  de  ces  particularites. 

Or,  il  se  fait  que  M.  Stanley  Williams  vient  crobtenir  le 
plus  magnifique  succes  en  ^tudiant  Mars  cetle  ann^  :  il 
observe  au  sud  de  I'Angleterre,  avec  un  telescope  k  miroir 
de  6  Vs  pouces,  de  Calver,  et  des  grossissements  de 
320  et  de  450  fois.  Ala  date  du  31  mai,  il  avail  6i&  Tavo- 
ris^  d^ji  au  point  de  pouvoir  identifier  trente^iroU  canaux 
donl  il  m'a  donn£  la  lisle  {CyclopSf  EunosloSf  Hyblaeu$^ 
Hades y  Styx^  Cerberus^  TanatSf  Laestrygon,  Alcyonius, 
CerauniuSf  GigaSy  Chrysorrhoas,  Ganges^  Nilokeras, 
Jamuna,  Nitus,   Indus,  Protonitus^  Eiddekel^  Deutero* 


(1;  Zenographieal  fragment*,  \\  London,  MitcbeU  and  Hughes, 
i889. 
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nihis,  Gehon^  Letheij  Aethiops,  Titan,  Erebus,  SireniuSf 

Orcus,  Pyriphlegethon,  Euphrates,  Nepenthes,  Phison, 

Asclepius,  Triton.) 
II  avait  remarqu^  la  gemination  de  cinq  canaux  (iViVo- 

keras,  Cerberus,  Erebus  ou  Hades,  Titan,  Euphrates),  et 

soup^onn^  celle  du  Phison.  Yoici  quelqnes  details  qu'il  roe 

traDsmettait  k  ce  sbjet : 
€  Nilokeras.  La  gemination  de  ce  canal  a  ^t^  remar- 
qu^e  le  4  avril ;  ii  offrait  un  aspect  particulier  qui  attira 
mon  attention,  et,  en  y  regardant  de  plus  pr^s,  je  vis 
quil  etait  compose  de  deux  lignes  noires,  etroites,  bien 
definieSy  paralieies,  dont  Tintervalle  offrait  une  teinte 
grise  plus  Taible;  le  Nilokeras  a  encore  &i&  vu  double 
le  14  mai.  Le  Cerberus  a  &i&  vu  distinctement  double 
le  25  avril  (fig.  5),  et  VErebus  ou  le  canal  Hades,  les 
29  et  30  avril  (fig.  4). 

»  La  gemination  du  Titan  a  ete  remarquee  le  29  avril 
et  aussi  trois  autres  nuits;  elle  eiait  tr^s  distincte;  le 
Titan  etait  un  objet  facile  (fig.  4). 
>  Le  f8  mai,  la  definition  etant  exceptionnellement 
bonne  pendant  un  temps  tr^s  court,  j'ai  vu  distincte- 
ment  la  gemination  de  VEuphrates  (fig.  8) :  c*etait  un 
objet  d'une  faiblesse  et  d'une  deiicatesse  extraordi- 
naires:  deux  lignes  fines,  tres  faibles,  legerementgrises 
et  paralieies;  un  peu  plus  tard,  la  definition  s'etant  un 
peu  alteree,  tout  disparut.  » 
Les  20  et  21  mai,  H.  Williams  observe  le  Phison,  mais 

conserve  quelque  doute  sur  sa  duplicite,  Timage  n'etant 

pas  absolument  irreprochable. 
Enfin,  Tastronome  anglais  parle  aussi  de  la  Libye  (fig.  6, 

7);  il  Tobserve  les  18,  20,  21  et  24  mai,  aussi  le  27  juin; 

cette  region  etait  d'un  edat  tres  faible  le  21  mai;  mais,  le 

24,  elle  etait  plus  brillante;  toutefois  elle  paraissait  obscure 


en  comparaison  de  VIsidis  regio^  qui  ^tait  plus  blaache  et 
plus^clatante. 

J'ai  remarqu^  rooi-mdme  cetle  teinte  gris&tre  de  la 
Libye  les  23,  24  et  25  jiiia,  k  I'occasion  des  observations 
du  Nepenthes,  cities  plus  haut. 

M.  Williams  remarque  que  les  canaux  les  plus  d^licats 
devenaienl  visibles  seulement  k  leur  passage  par  ie  centre 
du  disque :  rarement  done  on  en  voyait  plusiears  k  la  fois ; 
en  un  mot;  leur  observation  ^tait  gen^ralement  d'une 
grande  difficult^. 

J'ai  joint  k  celte  note  les  cinq  beaux  dessins  in^dits  de 
Tobservateur  anglais  (fig.  4,  5,  6,  7,  8);  ils  font  appr^cier, 
mieux  que  toute  description,  les  r^sultats  extraordinaires, 
ponrcette  p^riode  d^favorable,  que  cet  astronome  a  eu  Ie 
bonheur  d'obtenir. 

M.  Stanley  Williams  m*a  envoy^  son  dessin  du  27  juin 
(fig.  7)  dans  line  lettre  dal^e  du  l^^juillet;  cette  lettre 
ro'apprend  que  Tastronome  anglais,  en  revoyant  plusieurs 
des  canaux  cit^s  plus  haut,  a  r^ussi  k  distinguer,  de  plus, 
dix  autres  lignes  de  M.  Schiaparelii  :  Boreas,  Agatho^ 
dcemon  (en  partie),  Forlunie,  Nectar,  Eumenides,  Oxus, 
Hydaspes,  Thoth,Callirrhoe^  Astusapes;  ce  qui  porte  k 
quarante-trois  Ie  nombre  des  canaux  v^ri66s  par  lui. 
M.  W^illiams  a  vu  distinclement  la  gemination  du  Gigas  Ie 
9  juin.  Le  51  mai,  &  11^  5",  pendant  quelques  moments 
d'une  grande  nettel^,  il  a  vu  le  Cerberus  et  VErebus  tra- 
versant  le  disque  sur  le  prolongement  Tun  de  Tautre,  et 
formant  corome  un  seul  canal  qui  ^tait  distinctement 
double;  les  deux  traits  formant  le  Cer6eruj  ^taienl  plus 
larges  et  plus  noirs  que  ceux  qui  constituaient  VErebm, 
et  donnaient  lieu  i  un  ^largissement  du  canal,  i  partir  du 
point  od  commencait  le  CerbSre. 

La  tache  polaire  septentrionale  est  rest^e  Iris  petite 
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josqo'aa  commeQcemenl  de  juin;  vers  le  milieu  de  ce 
mois,  elle  fut  oo  compl^temeni  iDvisible  ou  representee 
par  une  faible  trace.  Vers  la  fin  de  juin,  elle  s'accrut 
beaucoup  subitement  el  devinl  plus  brillante.  Ainsi,  les  24 
el  26  juin  (9^  30°"), on  la  voyail  k  peine;  Ie27,au  conlraire, 
k  10  heures,  elle  apparaissait  comroe  le  monlre  la  figure  7. 
Le  m£me  dessin  montre  un  point  ti,  tr^s  noir,  dans  la 
NUotyrte;  malheureusement,  Timage  se  troublanl  un  pen, 
M.  Williams  n*a  pu  etudier  ce  detail  avec  tout  le  soin 
D^cessaire.  Je  me  demande  si  cette  lache  n^^tait  pas  due 
k  la  presence  dn  lac  McBris,  tr^s  voisin,  et  donl  ce  l^ger 
trouble  emp^chait  peul-Slre  de  reconnaitre  la  veritable 
situation  (1). 

M.  Scbiaparelli  ayant  bien  voulu,  comme  M.  Williams, 
m'autoriser  k  faire  connallre  des  nouvelles  absolument 
in&liles  jusqu^ici,  je  terminerai  cette  communication  en 
donnant  quelques  extraits  des  lettres  que  notre  savant 
associe  a  bien  voulu  m'adresser;  celles-ci  ^taient  accom- 
pagn^es  des  trois  superbes  dessins  que  j*ai  Tbonneur  de 
soumettre  aussi  k  TAcademie  (fig.  1,  %  3). 

Cest  depuis  le  16  mai  seulement  que  M.  Scbiaparelli 
a  pu  faire  des  observations  utiles  :  <  Tout  ce  que  j'ai  vu 
»  juAqu*i  present,  ecrit-il  k  la  date  du  12  juin^est  r^sum^ 
»  presque  enti^rement  dans  les  deux  dessins  que  je  vous 
»  envoie  (fig.  1,  3).  A  regard  du  premier  (16  mai)  (fig.  3), 
>  je  dois  observer  que  les  canaux  situ^s  en  bas,  Pro/o- 

(4)  M.  Stanley  Williams  m'a  ^crit,  le  42  juillet,  qu'il  oroyait 
fondee  cette  explication  de  la  petite  tache  noire;  il  m'apprend,  en 
mtoe  tempa,  qn^ll  a  d^oubl^  le  Protonilus  et  Ic  Lac  hmeniui;  la 
Ugne  on  composante  roeridionale  du  Protonilus  paraissait  prolonger 
YAseUpiui,  La  taehe  polaire  bor^ale  lui  a  para,  an  commencement 
de  joillety  beaucoup  plus  petite  que  le  37  juin. 
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nilus  el  DeuleroniluSf  Ca/lirrAoe,  BoreosyrtiSj  Astu- 
sapes,  PyramuSf  e(  les  lacs  hmenius  et  Arethusaf  avec 
le  fragment  d'Euphrates  qui  les  r^unit,  ^laient  trte 
visibleSy  surtoul  le  Callirrhoe  et  le  Prolonilus  (le  Cal^ 
lirrhoe  a  et^  vu  aussi  i  Florence  par  le  R.  P.  Giovan- 
nozzi  avec  on  quatre-pooces  de  Fraunhorer).  L'^tran- 
glement  du  Prolonilus  ^tait  marqu^  avec  beaocoop 
d'evidence.  Pour  ce  qui  concerne  les  canaox  pr^  do 
limbe  droili  Hiddekel^  Gthon^  Oxus..,,  ils  ^taient  Tort 
d^li^s,  et  Ton  ne  pouvait  juger  ni  de  leur  forme,  ni  de  leur 
couleur.  Au  contraire,  Euphrates^  Phison^  Typhon  el 
Orontes  avalent  disparu  comme  canaux,  et  il  ne  restait 
k  leur  place  que  des  bandes  d'un  rouge  un  pen  plus 
fonc^  que  le  champ  environnant,  bandes  qui  ne  parais* 
saient  pas  bien  terroindes,  et  dont  il  n'^tait  possible 
de  constater  que  Texistence  el  la  couleur.  11  n'etail  pas 
m^me  possible  d'estimer  leur  largeur,  qui,  du  reste, 
devait  dtre  assez  considerable,  puisqu*elle  rendail 
visibles  ces  bandes  malgr6  le  peu  de  contraste  dans  la 
couleur.  Le  mdme  jour,  la  Terre  de  Deucalion  ^tait  fori 
belle,  et,  ce  qui  est  remarquable,  beaucoup  plus  large  k 
rextr^mit^  gauche  qu'k  la  racine :  chose  que  je  vois 
pour  la  premiere  fois.  Tout  <ilait  confus  de  Tautre  cdt^, 
Hellas,  Ausonia^  Libya,  etc...  Mais  Japygia  etait  assez 
^vidente. 

»  Les  4  et  6  juin,  j'ai  pu  examiner  avec  une  cerlaine 
nettet^  toute  la  grande  region  comprise  entre  Iris  el 
Titan  (m^ridiens  HO^-ilO''),  le  Mare  Sirenum  et  TEti- 
rotas  (parall^les  SO""  sud  et  50"  nord) :  elle  est  de  nou- 
veau  k  peu  pres  vide  d*objets  remarquables,  comme  en 
1877,  1879  :  des  canaux,  il  ne  subsiste  que  des  traces 
douteuses  vers  les  bords  de  la  r^ion  :  le  reste  est  une 
bigarrure  de  rouge  et  de  jaune  de  diff^rentes  intensites. 
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^ventaellementavec  un  peu  de  blanc  par-ci  par-Id,  sans 
d^liinitatioD  exacte;  c'est  la  region  la  plus  difficile  et  la 
iDoins  int^ressante  de  toute  la  plan^te.  VAraxes  el  le 
Phasis  existent,  bien  que  fort  difficiles  k  voir;  VIris 
peut  k  peine  dire  conjecture ;  le  double  Ceraunius  est 
assez  visible  k  cause  de  sa  grandeur,  mais  sa  teinte  est 
d'un  rouge&tre  k  peine  marqud.  Les  deux  Nilus  ne  sont 
pas  bien  sArs.  Seuleroent,  en  bas  du  disque,  on  voit 
VEurotaSt  qui   forme  une  gemination   imparfaile,  et 
YHebrus  qui,  double  en  1888,  est  maintenant  simple. 
»  La  soiree  du  9  juin  a  donnd  des  r^sultats  plus  nou- 
veaux,  qui  sont  repr^sentes  d*une  maniire  assez  satisfai- 
sante  par  Tautre  dessin  [fig.  /).  Vous  verrez  la  grande 
gemination  du  Chrysorrhoas   et  du  NilokeraSf  cette 
derniire  plus  foncee  et  plus  ^vidente,  bien  que  Pautre 
soit  trds  visible  aussi;  les  deux  lignes  ne  sont  pas  bien 
definies,  mais  plul6t  estomp^es,  soit  du  cdte  int^rieur, 
soit  du  c&te  exterieur.  Le  Mare  Acidalmm  ne  presente 
rien  de  nouveau,  mais  il  faut  remarquer  Tabsence 
totale  du  Lactis  Hyperboreus  :  les  regions  Baltia  et 
Nerigos  sont  mal  definies  el  d'apparence  n^buleuse.  Pas 
d*Hydaspe$f  Jamuna  comme  un   fil  deii^;  Ganges  et 
Hydraoles  plus  larges;  je  ne  puis  les  dedoubler,  mais 
leor  aspect  est  resoluble.  En  haul,  Argyre  ivhs  brillante. 
Mais  c'est  Thaumasia  et  le  lacus  Solis  qui  offrent  le 
plus  d'interet.  Le  lac  du  Soleil,  cette  tache  si  belle,  si 
noire  et  si  r^guliere,  n'a  pu  se  soustraire  au  principe  de 
la  gemination  qui  tyrannise  toute  la  planete  :  il  est 
coupe  en  travers  par  une  bande  jaune  qui  le  divise  en 
deux  parties  d'extension  inegale.  Le  lac  Tithonius  est 
aussi  partage  en  deux  noyaux  d*ombre  Ires  forte,  aux- 
quels  aboutissent  les  deux  lignes  qui  composent  le 
double  Chrysorrhoas.  Les  anciens  emissaires  du  Lac  du 
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»  Soleil ont  disparu;  seulement  j'ai  cru  observer  ime  faible 

»  trace  de  YEosphoros;  mais  quatre  ^missaires  tout  k  fait 

>  nouveaux  se  sont  ouverls,  doDt  le  plus  it  gauche  passe 
»  sur  VAurea  Cherso.  Cette  presqu'tle,  autrefois  si  belle, 
»  est  k  peu  pres  abolie,  ou  du  moios  transform^e.  La 
»  region  Thaumasia  est  d'un  jaune  sombre  qui  contraste 

>  beaucoup  avec  la  surface  brillante  des  environs,  surtout 

>  du  limbe  sup^rieur  d'Ophir^  qui  est  tout  k  fait  blanc... 
»  Yoyez  sur  mon  dessiu  du  9  juin  (fig.  1)  le  canal  mar- 
»  qu^  1  :  le  4  juin,  il  ^tait  beaucoup  plus  fort  que  le  6;  le 
»  m^oie  jour,  4  juin,  il  n*y  avait  pas  de  trace  visible  des 
»  canaux  marques  2  et  3;  quarante-huit  heures  aprte,  ils 
»  etaient  de  la  plus  grande  Evidence   » 

Dans  une  autre  lettre  dat^e  du  21  juin,  le  direclenr  de 
rObservatoire  de  Milan  ajoule  :  €  M.  Stanley  Williams 

»  avait  bien  raison  en  voyant  V Euphrates  doubl^;  il  Test 

>  effectivement  (v.  fig.  S),  et  mieux  qu'en  1888;  les  deux 

>  bandes  sont  parfaites  et  la  couleur  est  de  ce  rouge  carao- 

>  t^ristique  que  j'ai  d^ja  plusieurs  fois  signal^  dans  de 

>  semblables  formations;  seulement  elle  n*est  pas  trte 

>  intense.  Avec  lui  et  dans  le  m£me  siyle  sont  doubles 
»  Phison^  Oronte$y  Prolonilus  et  Boreosyrtis  :  peut-6tre 

>  Asttisapes,  Astaboras,  OxuSy  Deuleronilus.  Mais  il  y  a 
»  quatre  geminations  compos^es  de  lignes  fortes,  et  je 
»  suis  persuade  qu'on  les  verra  ailleurs,  si  Ton  y  apporte 
»  une  attention  suffisante:  Tune  est  le  iVep«n/A^«,  qui  est 
»  tout  i  fait  comme  en  1888;  seulement  le  Lac  Mcsris  est 

>  beaucoup  plus  large  et  plus  visible  qu'alors.  Deux  autres 

>  geminations  ont  rendu  presque  m^connaissable  le  Sinus 
»  SabcBuSy  depuis  Hammonis  Cornu  jusqu*ji  la  double  bate  de 

>  Dawes.  Enfin,  la  quatrieme  gemination  est  dans  Tisthme 

>  de  la  Deucalionis  Regio  (qui  cette  ann^e  se  pr^sente  plus 

>  brillante  et  mieux  lermin^e  qu'autrefois).  Les  lignes  de 
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»  ces  qaalre  geminations  sont  peut-dire  de  la  mSme  cou- 

>  leor  que  les  aulres,  mais  cette  couleur  est  si  forte  qu'on 

>  la  dirait  presque  noire.  Cest  comme  Tencre  de  Chine 

>  qu*0Q  pent  charger  au  point  de  la  rendre  norre.  » 
Ainsi  s'exprime  M.  Schiaparelli.  Je  termine  en  insistant 

sor  les  deux  faits  les  plus  surprenants  que  renferme  sa 
communication  :  le  lac  du  Soleil  est  une  tache  arrondie, 
Isolde,  qui  a  ^t^  observee  pour  la  premiere  fois  par  Madler 
en  1850;  elle  est  une  des  r^ions  les  plus  connues  de  la 
pian^te  et  a  re^u  le  nom  de  Mer  de  Lockyer  sur  la  carte 
de  Proctor;  cette  mer  ou,  si  Ton  veut,  ce  grand  lac,  k 
Texempie  de  plusieurs  autres  formations  semblables,  mais 
de  moindre  importance,  telles  que  le  lac  hmeniusy  le  lac 
Tithonius,  se  montre  double  aujourd'hui. 

Le  golfe  SabcBus  est  assur^ment  Tune  des  regions  les 
plus  visibleSi  les  mieux  connues  de  Mars  :  dessin^  pour  la 
premiere  fois  par  Huygens,  en  1659,  il  avait  re^u  de 
M.  Proctor  le  nom  de  Detroit  d'Herschel  II;  observe 
actuellement  au  dix-huit  pouces  de  Milan  par  Toeil  per^ant 
de  M.  Schiaparelli,  il  se  montre  compost  de  deux  bandes 
rectilignes,  larges,  parall^les  mais  tr^s  rapprocb^es,  trte 
diflScilement  s^parables.  Ilsemble  done  que  nulle  formation 
k  la  surface  de  cette  plan^te  ne  soit  soustraite  ii  ce  myst^- 
rieux  pb^nom^ne  de  la  gemination. 

Cette  tendance  au  dedoublement,  prenant  un  develop- 
pement  si  considerable,  nous  conduit  k  une  derni^re 
reflexion  :  le  golfe  Sabceus  se  termine  par  une  region  que 
son  importance  el  sa  forme  caracteristiqueont  fait  choisir 
pour  origine  des  longitudes  areographiques  :  I'astronome 
de  Lilienthal,  le  premier,  en  1798,  observa  en  ce  point  un 
globule  noir,  dans  lequel  les  observateurs  plus  modernes 
reconnurent  une  baie,  dirigee  vers  le  nord.  Le  22  sep- 
tembre  1862,  pour  la  premiere  fois,  le  Rev.  Dawes  vit 
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cette  baie  nettement  fourchue;  la  double  baie  de  Dair 
se  voil  actuellemept  toules  les  fois  que  le^  circoDstaat 
sent  favorables  et  les  moyens  d'observation  suffisammi 
puissants.' Peut-dtre  done,  eD  d^doublant  cette  baie,  W 
servaleur  d  I'csil  d'aigle,  comme  od  Tappelle  quelquefo 
faisait-il  la  premiere  constatation  d'uoe  gemination.  On  i 
doit  d'ailleiirs  aussi  les  premiers  dessins  de  quelqd 
canaui  de  Mars. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

Mart  observe  en  1890^  au  dix4iuit  pouces  de  Merz, 

par  M,  SchiaparelU, 

Fig.  I.  9  juin,  81*40%  grossissemeot :  500;  co  a  70«;  a  =  -i-  1 
(u)  s=  longitade  da  meridien  central,  $  s  latitude  du  centre). 

Fig.  2.  ^Ojuin,  ii^",  t,  sid,  Milan,  oculaires:  390  et  500;  u>r=5tQ 
8=-<-13«. 

Fig.  3.  16  mat,  i^  ^U,  t.  sid.  Milan,  oculairc  :  800;  a>  =:  320 

8  =  -4-  7«. 

Mars  obterve  en  1890,  au  Ulescope  d  miroir  de  6  ^i  poucet  de  Calvti 
grostiisements  .•  320  et  430  ±,  par  M.  A.  Stanley  Williams. 

Fig.  4.  29  avHl,  de  13*»30»  a  I4>»15«»,  /.  wi.  Greenwich!  co  »  159« 

8  =  H-  »•• 

6,  Propontis;  c,  Triyium  Charontis;  d,  tacbe  grise,  confuse,  tr4 

ftible;  c,  Titan;  f,  Erebus  ou  Hades ;  g,  Boreas?  A,  Sirenius;  t,  tach 
un  pen  plus  blanche,  mal  definie,  ovale;  I,  region  un  peu  plu 
brillante. 

Fig.  5.  25  awil,  de  14»'30«  d  15»»15«;  a>  =  210<»;  8  =  +  5«. 

6,  Trivium  Charontis;  g,  Laestrygon;  A,  Cyclops;  t,  Cerberus j*^ 
k.  Hades;  i,  Styx;  m,  Eunostos  ;;>,  Aethiops;  r,  Elysium; «,  Hyblaeus^ 
t^  Propontis. 
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Fio.  6.  24  mat,  de  iV^^  d  12>>50";  co  =  275«;  8  a  ^  9«. 
A,  Triton;  l^  Libya;  k,  Isidis  regio ;  c,  Nilosyrtis;  d,  Protonilus; 
ty  Boreosyrtis;  /,  Aselepius,  g.  Nepenthes. 

Fio.  7.  27  ifwn,  d  10M)»;  o  =  297»;  8  «  -i-  i4«. 
g^  Libya;  h,  Nilosyrtis;  i,  Thoth;  m,  Astusapes;  p,  Aselepius; 
r,  Protonilus;  «,  Phison;  /!,  Hellas;  u,  petite  tache  noir&tre. 

Fig.  8.  18  mot,  </«  12i'lK»  d  IS^^^;  co  =  SSi^;  8  =s  -ff-  8o. 
A,  Nilosyrtis;  i,  Protonilus;  A;,  Hiddekel;  «,  Libya;  2,  Euphrates; 
e,  Ismenins  lacus;  m,  petite  tache  gris&tre,  tr^  faible. 


Vne  Ck>ronule  de  la  bate  de  Saint-Laurent;  par  P.-J.  Van 
BenedeD,  membre  de  TAcad^mie. 

II  y  a  qoalre  ans,  dans  un  discours  fort  remarquable, 
prononc6  k  la  reunion  de  TAssociation  Britannique  i 
Birmingham,  sir  J.  William  Dawson  fit  mention  d'un 
sp^imen  de  Coronutay  trouv^  sur  un  morceau  de  peau 
de  Baleine  conserve  au  Mus^e  Bedpathe,  k  Gaspe,  au 
fond  do  golfe  de  Saint-Laurent.  Ce  discours  avait  pour 
objet:  c  lag^ologie  de  Toc^an  Atiantique  »  (1). 

Ce  morceau  de  peau  de  Baleine  provient  sans  aucun 
doote  d'un  animal  capture  par  quelque  baleinier  du  pays, 
et  si  ce  n'est  dans  la  baie  de  Gaspe  m£me,  c'est,  en 
(out  cas,  ou  dans  la  baie  de  Saint-Laurent,  ou  sur  la  cdte 
du  Labrador,  oiii  viennent  encore,  de  temps  en  temps, 
tehoner  des  Baleines. 


(I)  Report  of  the  S6  meeting  of  the  british  Association,  1886. 
ReYue  scientifique,  Paris,  1886. 
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A  quelle  esp^  faul-il  rapporter  celle  Coronula  ei  de 
quelle  Baleine  provieot-elle?  Est-ce  la  Coronula  reginw^ 
provenanl  d*une  baleine  du  Nord,  comme  le  peose  le 
savant  g^ologue? 

Le  nom  de  Coronule  a  ^t^  introduit,  comme  on  salt,  par 
Lamarck,  au  commencement  du  sitele,  pour  un  pr^tenda 
coquillage  qui  vit  sur  la  peau  des  Baleines  (1). 

Ces  Coronules,  pris  d^abord  pour  des  Mollusques,  ont  &iA 
reconnus  depuis  comme  de  v^ritables  Crustac^s,  et,  en 
1851,  Darwin  a  public  la  monographic  de  ces  curieux 
Cirrip^des.  L'illustre  naturaliste  admet  trois  esp^ces  de 
Coronules  :  une  sur  les  Baleines  des  mers  arctiques,  une 
autre  sur  les  Baleines  des  £tats-Unis  d'Am^rique,  de  la 
Grande-Bretagne,  de  Poc^an  Atlantique  et  de  la  Nouvelle- 
Zelande,  une  troisi^me  sur  les  Baleines  de  Toc^n  Paci* 
fique.  Cest  k  cette  troisi^me  esptee  que  sir  J.  William 
Dawson  rapporte  la  Coronule  de  Gaspe. 

Nous  ferons  remarquer  en  passant  que  les  Baleines 
^talent  encore  fort  mal  connucs  k  T^poque  oti  Darwin  a 
public  cette  monographic,  et  que  la  plupart  des  Coronules, 
m^me  celles  des  grandes  collections,  n'indiquaient  pas 
toujours  exactement  les  lieux  ou  les  mers  oti  elles  avaient 
&i&  recueillies.  Ce  soot,  du  reste,  des  renseignements, 
qui,  quoique  indispensables  pour  cette  6tude,  font  encore 
presque  partout  d^faut  aujourd'hui. 

Le  savant  g^ologue  de  Montr&il  a  cru  pouvoir  rap- 
porter  cette  Coronule  i  une  Baleine  du  Pacifique,  qui 
aurait  r^ussi  k  franchir  le  passage  nord  oti  tant  de  navi- 


{{)  Annaies  du  Museum,  i.  I,  1S03. 
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gateurs  ODl  ^chou^,  dit-il;  tant  d'autres  animaux  marins 
soDt  communs  des  deux  c6l^  de  ce  coolinenl  (1). 

La  Coronula  apparlieot  pour  lui  k  Tespice  que  Darwin  a 
d^rile  sous  le  nom  de  regince,  dans  sa  belle  mouographie. 

Nous  feroDs  remarquer  d'abord  que  la  Baleine  venant  du 
Dord  ne  peut  £lre  que  la  Balcena  mysticeiusy  et  que  cette 
Baleine  ne  d^passe  pas  le  64'*  degr^  de  latitude,  d'aprte 
les  observations  faites  pendant  tout  un  sitele,  par  les 
baleiniers  danois.  Ensuite  cette  Baleine  ne  porte  jamais 
des  Coronules;  elle  n'est  couverte  que  de  Cyames,  qui 
vivent  Ik  en  vrais  parasites. 

Les  Coronules  ne  bantent  que  les  Baleines  des  r^ions 
temp^r^es,  et,  comme  les  Bal^nopt^res  n'en  out  pas  plus 
que  la  Baleine  du  Nord,  la  Coronule  des  c6tes  du  Canada 
ne  peut  provenir  que  de  la  Baleine  de^  Basques,  c'est-^- 
dire,  du  Nord-Caper,  ou  bien  de  la  Megaptera  boops^  que 
les  baleiniers  d^ignent  sous  le  nom  de  Humpback. 

Et  comme  cette  Coronule  du  Humpback  est  si  parfaite- 
ment  distincte  des  autres,  que  Ton  a  mdme  cru  devoir  en 
faire  un  genre  k  part  sous  le  nom  de  Diadema^  il  ne  peut 
rester  de  doute  au  sujet  de  cette  determination. 

Depuis  longiemps,  nous  avons  cru  pouvoir  affirmer 
qu*il  n'existe  qu'une  seule  espdce  de  Baleine  veritable 
dans  TAtlantique  septentrional,  et  que  les  individus,  qui, 
de  temps  en  temps,  viennent  encore  ^chouer  sur  les  c6tes 
des  £tats-Unis  ou  au  Canada,  appartiennent  k  Tesp^  que 


(1)  DaU  and  Whiteaves  have  shown  that  some  MoUusks  and 
Echinodenns  are  common  even  to  the  Atlantic  and  Pacific  coasts  of 
north  America.  DaU,  Report  of  Alaska;  WkU§av€$.  Trans.  B.  S.  C. 
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les  Basques  poursuivaienl,  k  T^poque  de  la  grande  pdche, 
jusqu*en  Islande  et  jusqu*^  Terre-Neuve. 

II  n'est  pas  sans  int^r^l  de  faire  remarquer  que  Chem- 
nitz distioguait  parfaitement  la  Baleine  des  Basques  de  la 
Baleine  qu*OD  allait  chasser  au  Spilzberg.  En  d^crivant  la 
Coronule  du  Nord-Caper,  il  fait  remarquer  que  celte 
derni^re  Baleine  se  defend  avec  une  telle  vivacity,  contrai- 
rement  k  I'autre,  qu'elle  semble  avoir  du  vif-argent  dans 
les  veines.  Ce  sont  ses  expressions. 

Nous  n'avons  pas  voulu  nous  en  tenir  k  cette  premiere 
appreciation;  nous  avons  ^crit  &  M.  Dawson  pour  avoir 
communication  de  la  Coronule  m£me,  et^  ne  pouvaut  dis- 
poser de  Texemplaire  unique,  M.  Dawson  a  eu  Textr^me 
obligeance  de  nous  en  envoyer  une  photographie  repr^- 
sentant  le  coquillage  vu  des  deux  c6i&s. 

Pour  la  comparaison,  nous  sommes  heureusement  en 
possession  de  I'excellent  dessin  de  Coronule,  dont  Torigine 
n'est  pas  douteuse  puisqull  est  fait  d'apr^s  un  exemplaire 
pris  sur  la  peau  d'un  vrai  Nord-Caper  capture,  vers  la  fin 
du  siecle  dernier,  entre  Fislande  et  Terre-Neuve. 

Les  Coronules  ^taient  consid^r^es  alors  comme  des 
Mollusques^et  rillustreconchyliologiste  deP^poque,  Chem- 
nitz, Ta  fait  figurer  k  c6i6  des  coquilles  v^ritables  (i). 

En  comparant  cette  photographie  avec  le  dessin  de 
Chemnitz,  il  n'est  pas  difficile  de  voir  que  ces  coquillages 
ne  peuvent  appartenir  qu'a  une  seule  et  m£me  espdce  et 
qu'il  n'y  a  entre  eux  qu'une  difl*i6rence  de  taille  provenant 
sans  aucun  doute  d'une  difference  d*&ge. 


(i)  MiETiNi    n.    Ghbhnitz,    SystematUehes   Conehilien^Cabinel. 
Nurnberg,  pi.  LXLIX,  fig.  843  et  iSU. 
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Cesl  donCyi  noire  avis,  un  vrai  Nord -Caper,  une  Balcma 
biscayen»i$  qui  a  porl^  eelte  CoroDule  de  Gaspe,  uiie 
baleioe  de  Fespece  que  les  Basques  out  chass^e  d'abord  daus 
le  golfe  de  Gascogne,  qu'ils  onl  poursuivie  plus  tard  dans 
la  mer  du  Nord  el  dans  TAtlaDtique  jusqu'eo  Islande  el 
Terre-Neuve. 

Dans  r^lal  actuel  de  la  science,  nous  croyons  pouvoir 
affirmer  : 

1*"  Que  la  Baleine  Tranche,  la  Balasna  mysticelus  des 
oaturaiisles,  habile  loule  la  caloUe  polaire  el  passe  par  le 
d^lroil  de  Smyth  comme  par  le  d^lroil  de  Behring,  sans 
d^passer  le  64*  degr£  de  latitude; 

2°  Que  celte  Baleine  ne  porte  jamais  des  Coronules  ou 
auiresCirrip^des,  el  ne  loge  que  des  Cyames  d'nneesp^ce 
particuli^re; 

3"*  Que  I'aire  hydrographique  de  la  Baleine  des  Basques, 
ie  Nord-Caper  ou  Balcena  biscayemis  des  naluralistes,  esl 
parfaitemenl  limil^e,  au  moins  aujourd'hui :  au  sud  k 
Tarchipel  des  Azores,  au  nord  k  Tile  des  Ours,  k  I'esl  el 
k  Touesl  k  loute  la  largeur  de  TAllanlique; 

i*  Que  celte  Baleine  h^berge  g^n^ralemenl  des  Coro- 
nules, ind^pendammenl  des  Cyames,  diff^renles  des  Cyames 
de  la  Baleine  Tranche ; 

5*  Que  le  Humpback  des  baleiniers,  qui  esl  la  JHe^apfera 
boops  des  naluralistes,  loin  d'etre  confine  dans  une  roer, 
visile  an  conlraire  les  deux  hemispheres  sans  respecter  b 
mer  de  Feu  el  se  retrouve,  avec  les  m£mes  caract^res 
el  les  mdmes  commensaux,  dans  la  mer  de  BafiBn  comme 
sur  les  c6tes  du  Kamschatka,  en  plein  oc^an  Paciflque 
comme  dans  Foc^an  Austral. 

6*  Que  ce  Humpback  porte  si  r^uliiremenl  ses  Coro- 
nules ou  mieux  ses   Diadema,    que    les   Groenlandais 


pr^tendeDt  qo'elles  vieDoent  au  monde  avec  lui;  il  y  a 
plus  :  sur  ces  Diadema  vii  un  autre  GirripMe,  VOiion 
Cfftnertty  qui  se  retrouve  dans  les  divers  oceans  avec  les 
iD^mes  caractires  (1  )• 

Le  Humpback  nourrit  igalemeutf  ind^peDdamment  de 
ces  CirripMes,  uoe  esptee  particuli^re  de  Cyame,  dout 
nous  auroDS  bieotdl  rhouneur  d'entretenir  I'Acad^mie. 

7*  Que  les  Bal^nopt^res  ne  se  couvrent  ni  de  Goronules 
Di  de  Cyames;  on  n'a  irouv^  sur  ellesj'usqu'i  present,  que 
des  crustac^s  du  genre  Penella. 

Le  Rhachianectes  glaucu$,  petite  Baleine  des  cdtes  de 
Californie,  porte  des  Coronules  et  des  Cyamei  d*uDe 
esp^  particulidre,  que  le  capitaiiie  Charles  M.  Scammon 
a  fait  connattre  eu  1874  (2). 

Une  autre  petite  Baleine,  Neobalwna  marginata,  d^on- 
verte  dans  les  eaux  de  la  Nouvelle-Z^lande,  n'a  montr^ 
jusqu'^  present  ni  Coronules,  ni  Cyames. 

La  planche  qui  accompagne  cetie  notice  repr^sente  la 
Coronule  de  Gaspe,  que  nous  attribuons  k  une  Baleine  des 
Basques,  captur^e  ou  £chou^  sur  les  c6tes  du  Canada  ou 
du  Labrador. 


(4)  Notre  savant  confrere,  M.  Van  Bambeke,  a  bien  voula  me 
remettre,  depnis  ma  communication  verbale  k  TAcaddmie,  un  ezem- 
plaire  de  Diadema  da  cap  Nord  avec  Otions  et  Gyames  abaolument 
aemblables  k  ceox  que  je  poss^dais  d^ja  de  Toc^n  Pacifique  el  qui 
sont  parfaitement  bien  figures  dans  les  livres  ebinois  sur  la  pSchc 
de  la  Baleine* 

(3)  7%e  nuuine  mammali  of  Ute  North-Western  Coast  of  North 
Americeu  San  Francisco »  in-4<>,  avec  plancbcs  repr^ntant  les 
principales  esp^ces. 


BuUeti/iSiS'Serie,  ^eJ2'. 
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Les  Anthozoaires  pelagiques  recueillis  par  le  profeiseur 
Henaen^  dans  son  expedition  du  Plankton.  —  Comma- 
nicalioD  pr^liminaire.  —  I.  Une  larve  voisine  de  la 
larve  de  Semper;  par  £douard  Van  Beneden,  membre 
de  TAcad^mie. 

Mon  coll^ue  et  ami,  M.  le  professeur  Hensen,  de  ITJni- 
versit^  de  Kiel^  m'a  envoy^  k  I'etude,  il  y  a  peu  de  temps, 
les  Anthozoaires  p^lagiques  qa*il  a  recueillis,  Tan  dernier, 
pendant  son  expedition  du  Plankton.  J'ai  fait  rapidement 
le  triage  du  materiel;  quelques  exemplaires  de  la  plupart 
des  formes  ont  ^t^  coiores  et  d^bil^  en  coupes  s^ri^es, 
puis  soumis  k  un  premier  examen. 

Tous  les  Anthozoaires  qui  m'ont  ^t^  envoy^s  sont  des 
formes  larvaires  et,  chose  bien  remarquable,  la  plupart  se 
rattachent  k  revolution  de  Ci^rianthidbs. 

On  ne  connait  que  quatre  genres  appartenant  k  cette 
tribu :  les  genres  Cerianthus,  Arachnactis,  Bathyanthus  et 
Saccanihus,  Encore  I'existence  de  ce  dernier  genre  est- 
elle  fort  probl^matique  :  suivant  Andres,  le  genre  aurait 
6x&  fonde  sur  des  exemplaires  mutil^s  de  vrais  Cerianlhes. 
Le  genre  Bathyanthus  ne  comprend  que  Tespice  Bathyan- 
thus bathymetricus  de  Moseley;  un  seul  exemplaire  a 
ser^i  k  retablissement  du  genre  et  de  respece,el  cet  unique 
exemplaire  se  trouvait  dans  un  ^tat  de  conservation  fort 
defectueux. 

Par  contre,  le  genre  Cerianthus  est  relativemeut  bien 
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connu.  II  n*est  repr^sent^  que  par  un  petit  nombre 
d'esp^ces;  mais  Torganisation  de  quelques-anes  de  ces 
espdces  a  6i&  fort  bien  ^lucid^e,  gr&ce  aux  recbercbes  de 
J.  Haime,  de  von  Heider,  des  fr^res  Hertwig,  de  C.  Yogi 
et  de  Danielsscn;  les  larves  de  C.  membranaceus  ont 
6i6  ^tudi^es  el  d^crites  par  J.  Haime^  par  Kowalewsky  el 
par  Jourdan. 

QuaDt  au  genre  Arachnactis,  cv66  par  Sars,  il  n'est  connu 
jusqu*ici  que  par  des  formes  larvaires  recueillies  k  la 
surface  de  I'oc^an  et  itudi^es  par  Sars,  A.  Agassiz, 
C.  Vogt  et  r^cemmenl  par  Boveri.  On  a  pens£  que  les 
Arachnactis  pourraienl  bien  £tre  de  jeunes  exempJaires  de 
vrais  C^rianthes;  mais  Boveri  annonee  dans  son  m^moire 
la  d^ouverte  d'Arachnactis  adultes  obtenus  par  dragage, 
pendant  Texp^ition  du  Triton;  ils  seront  prochaineroent 
d^crits  par  R.  Hertwig. 

Dans  le  materiel  qui  m'a  6i&  conG£  par  M.  Hensen  se 
Irouvent,  ind^pendamment  du  genre  Arachnactis,  repre- 
sent^ par  un  certain  nombre  d'individus  d'&ges  divers, 
neuf  autres  formes  de  C^riantbides,  trte  diff^rentes  les 
unes  des  autres  et  faciles  k  caract^riser.  Je  crois  pouvoir 
afBrmer  qu'aucune  d'elles  ne  se  rapporte  ni  au  genre 
Cerianthus,  ni  au  genre  Arachnactis.  Elles  indiquent 
Texistence  de  nombreux  C^riantbides,  dont  les  formes 
adultes  sonl  restees  inconnues  jusqu'ici.  Les  larves,  qui 
vivent  k  la  surface  de  Toc^an,  en  plein  Atlantique,  tanl  au 
nord  qu*au  sud  de  r^quateur,  gagnent  tr6s  probablemeot 
les  foods  pour  y  continuer  leur  d^veloppement  et  y  devenir 
sexu^es.  S*il  en  ^tait  autremenl,  on  ne  s'expliquerait  pas 
comment  aucun  exemplaire  sexu^  n*a  6i&  capture,  et  il 
n'est  pas  possible  d'admettre  que  les  larves  d'animaux 
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apparteoant  k  des  faunes  littorales  se  trouvent  en  abon- 
daoce  en  plein  ocean. 

Quoique  les  dragages  ex^cut^s  dans  le  cours  des  expe- 
ditions oc^niques  r^cenles  n'aient  r^v^l^  Texistence  dans 
les  abysses  qaed*un  seulCiTistnihide^le  Bathyanihusbathy- 
metricus  de  Moseley,  il  est  done  eminemmenl  probable,  k 
en  juger  pair  Pabondance  et  la  vari^t^  des  larves  p^lagi- 
ques,  qoe  cette  tribu  est  representee  dans  les  grands  fonds 
par  des  formes  tris  diverses.  Ce  fait  est  int^ressant  en  ce 
que  les  Cerianthides  sont  fort  probablement  apparent^es 
aux  Rugosa  ou  T^tracoralliaires  pal^ozoiques,  dont  qua- 
ranle-six  genres  sont  connus  de  la  p6riode  silurienne, 
vingt-neuf  du  d^vonien,  vingt-quatre  du  carbonifere,  un 
seul  du  permien  (Zittel).  Suivant  Zittel,  le  groupe  a  atteint 
son  plus  grand  d^velopperoent  sp^ciflque  et  numerique 
dans  le  silurien  sup^rieur. 

II  en  serait  done  des  Cerianthides  comme  des  Crinoides; 
les  unset lesautres  peupleraient  principalement,^  T^poque 
aetuelle,  les  grandes  profondeurs  des  oceans. 

J'ai  tenu  k  annoncer  d^s  k  present  ce  premier  resullat 
de  retnde  que  j*ai  entreprise  des  Antbozoaires  du  Plankton, 
eo  attendant  la  publication  sp^ciale  dans  laquelle  les 
differenles  formes  larvaires  seront  decrites  et  figur^es. 

Le  but  principal  de  la  presente  note  est  de  faire  con- 
nattre  Torganisation  d'une  larve  connue  depuis  longtemps 
quanta  d  ses  caracteres  exterieurs,  et  qui  a  beaucoup 
intrigue  les  naturalistes. 

En  1867  Semper  decrivit  une  forme  larvaire  des  tropi- 
ques,  sur  laquelle,  k  ce  qu'il  raconte,  son  attention  avait 
ete  appeiee,  avant  son  depart  pour  les  Philippines,  par 


(88) 

M.  le  professear  Bebn,  de  rUniversit^  de  Kiel.  Pendant 
son  voyage  aulour  du  monde,  Behn  avail  observe,  dans 
les  regions  les  plus  di verses  des  mers  tropicales,  un  orga- 
nisme  p^lagique  de  6  millimetres  de  longueur,  dont  le 
corps  cylindrique  ^tait  pourvu  d*nne  frange  courant  paral- 
Idlement  k  I'axe  du  cylindre  et  donnait  lieu  k  des  ph^no- 
m^nes  dirisation  d'un  admirable  effet.  Semper  ne  tarda 
pas  k  relrouver  eel  organisme.  II  le  rencontra  une  pre- 
miere fois  au  voisinage  du  cap  de  Bonne-Esp^rance,  par 
42*  de  latitude  m^ridionale,  dans  le  courant  de  Mozam- 
bique, el  plus  lard  dans  le  courant  de  la  Sonde,  sur  la  cdle 
de  Java. 

II  en  a  donn6  une  description,  accompagn^e  d'une  belle 
figure,  dans  le  Zdtschrifl  fur  wissenschaftliche  Zoologie, 
et  a  rendu  compte,  en  qnelques  lignes,  des  fails  qui  le 
d^termin^rent  k  consid^rer  I'organisme  comme  une  larve 
d*Acliniaire. 

Cette  forme  larvaire  est  connue  sons  le  nom  de  larve 
de  Semper,  Autanl  que  je  sache,  elle  n'a  pas  &i&  retrouv^e 
depuis,de  telle  sorte  que  nous  ne  poss^donsd'autres  rensei- 
gnements  k  son  snjel  que  ceux  que  nous  devons  k  la  publica- 
tion faite,en  1867,  par  T^minent  naturalistede  Wiirzburg. 
Semper  n*a  pu  faire  qu*un  examen  macroscopique  de  la 
larve.  Voici  les  principaux  fails  qu'il  a  relev^s  :  le  corps, 
cylindrique,  pr^sente  k  chacun  de  ses  p6les  un  orifice 
circulaire;  fun  d*eux  est  la  bouche;  il  conduit  dans  un 
tube  pharyngien  qui,  aprte  un  court  trajet,  d^bouche 
dans  une  cavit^  ccelenl^rique,  subdivis^e  k  sa  p^riph^rie  en 
six  loges  paralieies  par  un  nombre  4gal  de  m6senl6roides. 

L'orifice  aboral.  Semper  Tappelle  anus.  Dans  la  peau  se 
trouvent  des  n^matocysles  de  deux  types  differenls.  La 
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fraDge  iris^e  r^goe  dans  toute  la  longueur  du  corps,  d'un 
p6le  k  Tautre,  suivant  one  g^n^ratrice  du  cylindre.  Elle 
est  form^e  de  filaments  auxquels  Pauteur  donne  le  nom 
de  cirrhes;  elle  s'incline  alternalivement  k  droite  et  a 
gauche,  et  les  irisations  qu'elle  pr^sente  sont  dues  k  des 
ph^nomines  d'interfi^rence.  Elle  conslilue  Torgane  de 
locomotion  et  indique,  par  sa  situation  m^diane,  la  sym£- 
trie  bilat^rale  de  la  larve. 

II  est  vraiment  Strange  que  ni  les  trait^s  r^cents  d*em- 
bryologie  compar^e,  ni  les  m^moires  sp^ciaux  relatifs  au 
developpement  des  Antbozoaires  ne  font  mention  de  la 
larve  de  Semper.  Get  oubli  tient  cerlainement  en  partie 
an  caract^re  aberrant  de  I'organisme  et  k  I'impossibiiit^ 
de  le  rattacher  k  revolution  d'un  groupe  determine 
d*Antbozoaires;  peut-£tre  aussi  a-t-on  conserve  quelque 
doate  sur  Texactitude  des  renseignements  fournis  k  son 
sujet.  D'apr^s  Semper,  la  larve  aurait  six  cloisons  m^sen- 
t^riques  seulement,  dont  deux  notablement  plus  courtes 
que  les  quatre  autres.  Or,  toutes  les  rechercbes  faites 
sur  le  d^veloppement  des  Antbozoaires,  depuis  les  travaux 
dassiques  de  M.  de  Lacaze-Dutbiers,  ont  conduit  k  ce 
T^ultat  que,  pas  plus  cbez  les  Aciiniaires  que  cbez  les 
Hexacoralliaires,  dont  le  developpement  est  connu,  il 
o*existe,  dans  le  cours  de  revolution,  de  stade  quelque  pen 
persistant,  durant  lequel  la  larve  serait  pourvue  de  trois 
paires  de  mesenteroides.  Dans  un  travail  recent,  Boveri 
a  cbercbe  k  etablir  que  (ous  les  Actiniaires  passent,  au 
contraire,  par  un  stade  caract^ris^  par  la  presence  de 
quatre  paires  de  cloisons  rndsenteriques,  constitutes  comme 
eelles  qui  persistent  pendant  toute  la  dur^e  de  la  vie  cbez 
les  Edwarsies;  elles  sont  bomologues  k  ces  derni^res. 
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Taodis  que  le  nombre  des  sarcoseptes  ne  s'el^ve  jamais  au- 
(lessus  de  huit  chez  les  Edwarsies,  leur  nombre  s'accrott, 
chez  les  Acliniaires  suivant  oDe  loi,  variable  de  tribu  i 
tribu,  mais  constaote  dans  les  limiles  d'un  mdme  groupe 
naturel. 

Les  fr^res  Herlwig  avaient  d^moDtr^  ant^rieuremeDt 
rim  portance  que  pr^sente,  au  point  de  vue  de  la  classifi- 
cation Je  nombre  des  sarcoseptes  el  la  loi  suivant  laquelle 
s'accrolt  ce  nombre;  &  la  suite  de  ses  recherches  sur  les 
Actiniaires  de  Challenger,  R.  Hertwig  en  ^tait  arriv^  k 
distinguer  six  tribus  parmi  les  Actiniaires :  les  Edwarsides, 
les  Hexactinides  ou  Actinies  hexam^res,  auxquelles  il  faut 
adjoindre  une  partie  tout  au  moios  des  Madr^poraires; 
les  Monaul^es,  les  Paractinides,  les  C^rianthides  et  les 
Zoanthines.  Blochmann  et  Hilger  ont  cr^^  depuis  une 
septi^me  tribu  qui  comprend  les  Gonactinides.  D'aprte 
Boveri,  tous  ces  animaux  passeraient,  dans  le  cours  de 
iBur  Evolution,  par  le  stade  Edwarsia^  et  ce  stade  succ^- 
derait  rapidement,  dans  Tordre  ^volutif^  au  stade  k  quatre 
sarcoseptes,  r^alis^d'nne  t'aQon  pernrianente  chez  les  Scy- 
phozoaires  (S.  St ).  Mais  aucun  Actinozoaire  actuellement 
connu  ne  pr^sente,  dans  le  cours  de  son  d^veloppement, 
de  stade  quelque  pen  persistant  caract^ris^  par  la  presence 
de  six  m&ent^roides. 

Or,  k  en  croire  Semper,  sa  larve,  qu'il  consid^re  comme 
se  rattachant  au  d^veloppement  d'un  Actiniaire,  n'aurait 
que  six  sarcoseptes. 

Parmi  les  mat^riaux  qui  m*ont  &ti  communiques,  j*ai 
trouv^  un  exempiaire  fort  bien  conserve  d'un  organisme 
que  Hensen  m*avait  signal^  comme  ^tant  probablement 
identique  k  la  larve  de  Semper.  L'^tude  que  j*ai  faite  de 
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eetle  larve  a  confirm^  la  determination  de  Hensen,  en 
ce  sens  que  la  larve  donl  il  s'agit  est  voisine  de  celle  que 
Semper  a  Tail  connattre.  J'ai  Thonneur  de  communiquer 
&  la  Classe  la  description  de  cet  organisme.  La  larve,  aprds 
avoir  ^l^  coloree  par  le  carmin  boracique,  a  et^  couple 
perpendiculairement  k  son  grand  axe.  Le  nombre  des 
eoupes  obtenues  a  ^t^  de  220.  L'^paisseur  moyenne  des 
coupes  est  de  0,03  mm.,  ce  qui  donne,  pour  Torganisme 
enlier  une  longueur  lotale  de  6,6  millimetres  environ. 

La  larve  a  ^t^  fix^e  par  le  sublim^  et  conserv^e  dans 
Talcool.  Les  tissus,  admirablement  conserves,  se  pr^lent  k 
un  eiamen  histologique  minutieux. 

Dans  le  m^me  travail  dans  lequel  il  d^cril  la  larve  qui 
porte  son  nom,  Semper  signale  une  autre  forme  larvaire 
rappelant  certaines  larves  d'Ann^lides,  en  ce  qu'elle  pr^- 
sente,  a  quelque  distance  en  arri^re  de  rorifice  buccal, 
une  couronne  ciliaire  transversale.  Semper  est  d'avis  que 
cette  seconde  forme  doit  se  rapporter,  elle  aussi,  au  d6ve- 
lopperoent  d'un  Anthozoaire;  son  ectodermeest  bourr^  de 
nematocystes  de  deux  formes,  rappelant  celles  qu'il  avait 
observ^es  chez  sa  premiere  larve.  II  exprime  fopinion  que 
cette  seconde  forme  pourrait  bien  £tre  un  stade  de  d^ve- 
loppement  plus  avanc^  du  meme  Actiniaire  auquel  se 
rapporte  sa  premiere  larve. 

J'ai  trouv^  4galement  dans  le  materiel  recueilli  par 
Hensen  un  exemplaire  de  la  seconde  larve  de  Semper. 
Elle  est  extrdmement  remarquable  k  divers  points  de  vue; 
elle  ne  se  rattache  certainement  pas  au  m^me  d^veloppe- 
ment  que  la  larve  k  frange  vibratile  longitudinale,  mais 
bien  k  revolution  d'un  Anthozoaire  du  m^me  groupe. 
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Dans  SOD  corps  globuleux,  qui  do  mesure  gu&re  plus  de 
2  milliDoitres  de  diam&tre,  se  trouvent  logdes  irois  autres 
larves  du  m^Doe  type,  mais  d'&ges  differeols;  ce  qui  fait  que 
la  mSnie  s^rie  de  coupes  permet  d'^tudier  quatre  stades 
difllSreots  du  d^veloppemeut  du  m£me  orgauisme.  Ce  fait, 
extraordioaire  k  premiere  vue,  trouve  probablement  son 
explication  dans  la  propri^t^  commune  k  un  grand  nombre 
d'Actiniaires  d*£tre  vivipares.  Les  larves  en  voie  de  d^ve- 
loppement  dans  la  cavit^coelenl^rique  del'organisme  mater- 
nel  cheminenl  dans  toutes  les  parties  de  cette  cavit6.  Cest 
un  fait  bien  connu  qu*elles  p^netrent  m£me  dans  les  tenta- 
cules.  On  con^oitque  des  larves  plus  jeunes  puissent  p^n^ 
trer  par  la  bouchedans  la  cavit^  coelent^rique  de  larves  plus 
&g^es  et  y  demeurer  apr^  la  naissance  de  ces  derniires. 

Je  ferai  connattre  cette  seconde  larve  dans  une  note 
ult^rieure.  La  pr^sente  communication  a  pour  objet  la 
description  de  la  larve  n^  1. 


Caracteres  exterieurs. 

La  forme  g^n^rale  de  la  larve  rappelle  celle  d*une  poire: 
elle  est  renfl^e  k  une  de  ses  extr^mit^  et  s'att^nue  pro- 
gressivement  k  Tautre,  ou  si^ge  Toriflce  oral.  Celui-ci  est 
terminal  et  se  voit  distinctement  k  la  loupe.  L'axe  de  la 
larve  n*est  pas  rectiligne,  mais  bien  incurv6  en  C.  II  est 
probable  que  Tincurvation  n'existait  pas  pendant  la  vie, 
qu*elle  s'est  produite  au  moment  oil  Torganisme  a  ilk  fix6 
par  le  r^ctif  employe  pour  le  durcir.  La  concavity  de  la 
courbe  r^pond  k  la  face  que  nous  appelons  ventraie. 

La  surface  du  corps  est  rid^e  et  in^gale  dans  sa  region 
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moyeDoe  et  au  niveau  du  reDflement  aboral.  Elle  moDtre 
des  crates  arrondies  et  des  bosselures  qui  n'ont  rien  de 
r^ulier.  L'^lude  des  coupes  d^raootre  que  ces  rides  soul 
dues  k  Taction  des  r^actifs.  En  certains  points,  Tectoderme 
s*est  d6tach6  de  la  lamelle  m^sencbymatique  et  a  6i6  sou- 
lev6  de  oianiire  k  former  les  crStes  et  les  bosselures  que 
Ton  observe  k  la  surface.  La  portion  orale  du  corps  ti*a 
pas  subi  ces  alterations  :  elle  est  lisse  et  unie. 

Toute  la  surface  de  la  larve  est  fortement  pigment^e,  k 
■'exception  d'une  bande  mediane  qui  r^ne  le  long  de  la 
face  ventrale,  sans  atleindre  cependant  rextr^miteaborale : 
elle  n'int^resse  que  les  deux  tiers  ant^rieurs  du  corps  et 
ae  prolonge  en  avant  jusqu*^  la  bouche.  Cette  bande 
m^iane  occupe  la  concavity  de  la  courbe  larvaire.  Au 
milieu  de  la  bande  se  voit  un  sillon  peu  accus^;  sa  colo- 
ration est  jaun&tre  et  d'une  teinte  uniforme,  contrastant 
avec  le  reste  de  la  surface  du  corps,  qui  est  tr^s  fonc^e. 

La  pigmentation  n'est  pas  uniforme  :  on  distingue  k  la 
loupe  des  trainees  pigmentaires  formant  un  r^seau  irr^- 
gulier  tr&s  serr^. 

Quand  on  examine  la  larve  de  profll,  au  moyen  d'une 
bonne  loupe,  on  distingue  dans  sa  concavity  une  sorte  de 
grumeau  translucide,  qui  remplit  Texcavation  ventrale; 
il  n'int^resse  pas  le  renflement  aboral.  Comme  Tout  appris 
les  coupes,  cette  formation  est  due  k  la  prince  d'une 
frange  vibratile  analogue  k  celle  que  Semper  a  figur^e 
chez  sa  larve.  C'est  elle  qui  donne  lieu,  sur  le  vivant,  k  ces 
pb^nom^oes  d'interf^rence  et  produit  ces  merveilleases 
irisations  que  Semper  a  si  bien  d^critcs. 

Examine  k  la  loupe,  Torifice  buccal  m'a  paru  Stre  de 
forme  quadrilatdre;  sur  son  pourtour  on  ne  distingue 
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aucune  trace  de  t^ntacules.  Je  n'ai  pas  observe  d'orifice 
k  rextr6mit6  aborale,  et  P^tude  des  coupes  m'autorise  k 
afiSrmer  qii'il  D'existe  pas  d^autre  orifice  que  la  bouche. 

Semper  a  sigQal6  Texisteoce  d'un  orifice  circulaire 
k  chacune  des  deux  exlr^mit^s  de  sa  larve  cylindrique.  Je 
ne  songe  pas  k  coolesler  ^exactitude  du  fait  affirm^  par 
I'^mioeDtDaturalistedeWurzburg.  II  n*est  pas  possible,  vule 
soin  avec  lequel  il  a  observe  sa  larve  et  Texactitude  parfaite 
des  renseigDements  qu'il  a  fournis  k  son  sujet,  qu'il  ait 
affirm^  la  presence  d*un  orifice  qui  n'existerait  point. 
J^indiquerai  plus  loin  les  raisons  qui  me  portent  k  croire 
que  la  larve  recueuillie  par  M.  Hensen,  si  voisine  qu*elle 
soil  de  celle  que^  Semper  a  d^crite,  est  non  seulement 
sp^cifiquement,  mais  g^n^riquement  diff^rente  de  cette 
derni^re* 

Organisation. 

Pour  se  rendre  compte  de  I'organisation  de  la  larve,  il 
convient  d*examiner  tout  d'abord  une  coupe  transversale 
pratiqu^e  vers  le  milieu  de  la  longueur  du  corps. 

Une  semblable  coupe  a  la  forme  d*un  ovale  irr^ulier  k 
grand  axe,  dirig^  trans versalement.  La  sym^trie  bilat^rale 
est  manifeste.  (Fig.  1.) 

Ectoderme.  —  L'ectoderme  n'est  pas  partout  adherent 
a  la  lamelle  m^enchymatique.  Qi  et  li  se  voient,  enlre 
les  deux  formations,  des  espaces  assez  ^tendus.  II  en 
r^sulte  que  Tectoderme  forme  des  plis  irreguliers  qui 
d^terminent  Tapparence  rid^e  de  la  surface.  Ces  rides, 
aussi  bien  que  les  fentes  que  Ton  observe  enlre  Tectoderme 
et  le  mesenchyme,  sont  manifestement  les  produits  arti- 
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ficielsde  I'action  des  r^clifs  employes  pour  fixer  etdarcir 
rorgaoisroe. 

Taodis  que,  daus  toutes  les  larves  d^Anlhozoaires 
d^crites  jusqu'ici,  recloderme  preseute  le  indme  caract6re 
sur  tout  le  pourtour  du  corps,  il  existe  chez  notre  orga- 
aisiDe,  du  cAte  de  la  face  ventrale,  une  portion  nettemeot 
diff^renci^f  bien  d^limit^e  k  droite  et  k  gauche,  dont  la 
structure  et  Taspecl  contrasteo t  a  premiere  vue  avec  celle  du 
reste  de  la  coucbe  cellulaire  eclodermique.  Cette  formatioD, 
qoe  j'appellerai  la  plaque  flagellifere,  est  m^diaoe  et  sym£- 
trique.  Sa  largeur  repr^senle  la  moiti^  environ  du  diam^tre 
transversal  de  la  coupe.  Dans  les  preparations  color^es  par 
le  carmin  boracique,  la  plaque  Qagellil%re  se  montre 
oolor^e  en  rouge  vif.  Cette  coloration  n'aflTecte  pas  cepen- 
dant  toute  T^paisseur  de  la  plaque,  mais  seulement  sa 
psirtie  profonde,  la  zone  superficielle  qui  porle  les  fouets 
vibratiles  £tant  d*une  teinle  ros^e  uniforme.  La  coloration 
de  la  zone  profonde  est  due  k  la  presence  d'innombrables 
Doyaox  sph^riques  ou  l^gerement  allonges  en  b^tonnets 
courts,  qui  fixent  ^nergiquemcnt  le  carmin.  La  zone 
superficielle  est  totalement  d^pourvue  de  noyaux  et  se 
ooiistitoe  des  portions  distales,  exclusivemenl  protoplas- 
miques,  des  cellules  flagell^es. 

La  plaque  flagellifere  est  formee  d'une  seule  et  meme 
espice  de  cellules ;  ces  cellules,  excessivement  ^Iroiles  et 
iiliformes,  ont  Icur  noyau  plac^  k  des  distances  variables 
de  la  lamelle  m^senchymalique,  mais  loujours  dans  la 
profoodeur  de  r^pith^lium.  On  ne  trouve  dans  la  plaque 
flagellifere  ni  cellules  glandulaires^  ni  nematocysles,  mais 
seulement  des  cellules  flagell^es.  Chacune  d*elle.s  pr^sente 
k  SOD  extr^mit^  libre  un  petit  plateau  brillant,  puncti- 
forme,  qui  porte  le  flagellum.  Ces  petits  plateaux  contigus 
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donnent  lieu  k  un  contour  tr^s  apparent  qui,  k  un  fort 
grossissement,  se  niontre  conslilu^  de  points  brillants 
juxtapose  el  r^guli^remenl  align^s. 

Dans  la  portion  moyenne  de  la  plaque,  la  striation  de 
r^pith6lium,  due  k  sa  composition  cellulaire,  est  norinale 
k  la  surface ;  mais  suivant  ses  bords,  les  cellules  filiformes 
sont  inclin^es  obliquement  de  dehors  et  dedans.  II  en 
r^sulte  qu'aux  points  oil  elle  se  continue  avec  le  reste  de 
recloderme,  k  droite  el  k  gauche,  la  plaque  semble  former 
deux  bourrelets  que  Ton  pourrait  assez  bien  comparer 
aux  bourrelets  dorsaux  de  la  plaque  m^dullaire  de  certains 
Vert6br6s. 

Dans  la  plus  grande  partie  de  sa  longueur,  la  plaque 
flagellif&re,  d^prim^e  k  son  milieu,  saillante  suivant  ses 
bords  et  constitute  de  deux  moili6s  semblables,  Tune 
droite,  Tautre  gauche,  inclin^es  Tune  vers  Tautre,  forme 
uue  gouttiere  largement  ouverte.  On  peut  se  faire  une 
id^e  tres  exacte  de  celte  gouttiere  en  la  comparant  k  la 
gouttiere  m^dullaire  d*un  $auropside  ou  d*un  Mammifiire, 
au  debut  de  la  formation  du  Myllenc^phale.  Inutile  de 
faire  observer  que  je  n'entends  nullement,  en  faisant  ces 
comparaisons,  ^tablir  entre  ces  formations  te  moindre 
rapprochement  morphologique ;  je  n*ai  en  vue  que  de  faire 
mieux  comprendre  la  forme  de  la  plaque  Oagellif^re. 

Nous  verrons  plus  loin  qu'^  ses  deux  extr^mil^s  ia 
gouttiere  devient  moins  profonde  et  que  la  plaque  finit 
par  devenir  plane. 

La  plaque  porte,  dans  toute  sa  largeur,  d*innombrables 
fouets  vibratiles  admirablement  conserves.  Ces  fouets, 
dont  j'estime  la  longueur  moyenne  au  tiers  environ  du 
diam^tre  transversal  moyen  de  la  larve,  ont  un  trajet 
ondul6.  Ou  ne  peut  les  suivre  dans  toute  leur  longueur 
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sar  one  coupe;  ils  Torment  ensemble  une  touffe,  stride 
eo  certains  points,  Hnemeut  puncture  en  d'autres,  suivant 
que  le  rasoir  a  pass£  parallelement  ou  perpendiculairemeni 
aux  -filaments.  II  est  k  remarquer  que  la  frange  vibratile 
foroi^e  par  I'ensemble  des  Touets  n'est  pas  ici  une  lame 
ins^r^e  suivant  une  ligne,  comme  dans  la  larve  de  Semper, 
mais  bien  une  couche  ^paisse  dont  la  largeur  r^pond  k 
celie  de  la  bande  flagellififere  elle-mSme. 

Pour  terminer  la  description  de  la  bande,  il  me  reste  k 
signaler  la  pr^ence,  dan^  T^pitb^lium,  de  train6es  pigmen- 
taires,  radiaires  ou  ^toil^es,  semblables  k  celles  que  Ton 
observe  en  tr^  grande  abondance  dans  toute  T^tendue  de 
Tectoderme.  Dans  la  plaque  flagellifere,  ces  Elements  pig- 
menlaires  sont  relativement  rares.  II  est  des  coupes  dans 
lesquelles  on  n*en  observe  aucune  trace. 

Le  reste  de  Tectoderme  a  un  lout  autre  aspect.  Dans 
les  preparations  color^s  au  carmin  boracique,  on  constate 
loujoors  Teiistence,  dans  T^paisseur  de  la  couche,  de  trois 
zones  diff(6remment  color^es.  La  zone  superticielle  est  d*un 
jaane-brun ;  la  moyenne  est  rose ;  la  profonde  est  k  pen 
prte  incolore.  Dans  la  zone  moyenne,  il  existe  de  tres  nom* 
breux  noyaux,  fort  rapproch^s  les  uns  des  autres;  on  en 
IrooTe  ^alement  dans  la  zone  profonde,  mais  ils  y  sont 
clairsemes;  dans  la  zone  superficielle  ne  se  rencontrent  pas 
de  ooyaux;  la  coloration  jaune-brun  de  cette  zone  est  due 
k  la  presence  d*innombrables  n^matocystes  et  de  glandes 
monocelluiaires  dont  le  contenu,  compose  de  grains,  offre 
one  leinte  brunfttre.  De  plus,  Tectodefme  est  fortement 
pigment^.  II  semble  que  le  pigment  siege  dans  des  cel- 
lules sp^iales,  soil  fiiiformes,  et  alors  radiairement 
dirig^es,  soil  ^toil^es. 
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Ge  qai  distiogue  esseotiellement  rectoderme  propre- 
meDtdit,  c*est  qu*il  se  constitue  de  diverges  categories 
d^elements  cellulaires :  il  se  compose,  en  effet,  ind^pen- 
damroeot  des  cellules  ^pith^liales  ordinaires,  d'une  ^norme 
quaDlit^  de  n^matoblasles  et  d'iDnombrables  cellules  glan* 
dulaires.  Je  oe  signale  pas  d^^l^meots  seusoriels,  parce 
qu*il  D^esl  pas  possible  de  les  dislinguer  dans  les  coupes; 
mais  il  n'esl  pas  douleux  qu'il  n'existe  ici,  comme  chez 
les  autres  Coidaires,  des  ^l^ments  nerveux  en  parlie  m^l^s 
aux  autres  cellules  de  rectoderme,  en  partie  sous-jacents 
h  ces  dernieres. 

Les  ooyaux  de  toules  les  cellules,  quelle  que  soit  la  cat^ 
gorie  k  laquelle  ils  appartienoent,  sont  plus  volumineux 
que  ceux  des  cellules  flagellif&res  :  ils  se  leinten  t  en  rose 
et  non  en  rouge  vif;  ils  sont  g^n^ralement  ovalaires  et 
monlrent  in  peu  pres  constamment  des  ponctualions 
foDcees,  dont  une,  particuli^rement  apparente,  est  peut- 
dtre  un  nucl^ole.  Les  noyaux  des  cellules  flagell^es  onl, 
au  contraire,  une  apparence  bomogene. 

Les  nemalocystes  se  rattachent  in  deux  formes  bien 
distinctes  :  les  uns,  de  faibles  dimensions,  ont  la  forme  de 
petits  cylindres  k  bonis  arrondis  ou  de  boudins  droits;  ils 
I'enferment  un  fil  d^crivant  une  spirale  cxtrSmement  r^gn- 
li^re  i  la  peripheric  du  cylindre.  Ils  sont  de  dimensions 
un  peu  variables;  mais  les  differences  que  Ton  remarque 
entre  eux  ne  d^passent  pas  des  limites.assez  ^troites. 
lis  siegent  exclusivement  dans  la  zone  superflcielle  de 
rectoderme.  Les  autres,  tr^s  volumineux,  de  forme  ovoide, 
renferment  un  Gl  enroul^  en  une  spirale  trte  apparente, 
mais  toujours  assez  irr^guliere,  les  tours  de  spire  6tanr 
tantdt  plus,  tantdt  moins  rapproch^s  les  unes  des  autres, 
et  le  diam^tre  de  la  spire  £tant  sujet  k  variation   dans 
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iiD  mime  D^matocyste.  Us  soot  relativemeot  rares.  Od 
en  trouve  k  peine  uue  dizaine  daos  une  mime  coupe 
trapsTersale;  ils  silent  principalemeDt  dans  la  zone  pro-* 
foode  de  Tectoderme. 

II  existe  aussi  deux  formes  de  cellules  glaodulaires :  les 
ones  ont  un  cootenu  grossi^remenl,  mais  uniformiment 
grannleux,  les  autres  un  contenu  clair  et  d'apparence 
bomogine  oo  r^ticul^.  Les  premieres  sont  de  loin  les 
plus  nombreuses.  Tr^  itroites  dans  la  zone  rooyenne 
el  dans  ia  zone  profonde  de  T^piderme,  au  point  d'y  itre 
filiformes,  eiles  s*^largissent  consid^rablement  et  s'ivasent 
dans  la  zone  superiicielle.  Les  grains  brillanls,  tous  de 
memes  dimensions,  ont  une  teinte  brun&tre.  Les  glandes 
claires,  plus  rares,  se  voient  surtout  dans  la  partie  orale 
da  corps. 

Lamtllt  mesenchymalique.  —  Elle  est  reniarquablement 
ipaisse  et  se  fait  remarquer  en  outre  en  ce  qu*elle 
renferme  de  tr^s  nombreux  il^ments  cellulaires. 

Les  cellules,  dissimin^es-dans  une  substance  fondamen- 
tale  abondanie,  faiblement  color^e  en  rose,  peuvent  dtre 
groupies  en  deux  cal^ories :  les  ones  sont  voluminenses; 
leur  proioplasme  fixe  ^nergiquemeni  la  matiire  colorante; 
eiles  sont  tanldt  arrondies,  ovo'ides  ou  spheroidales, 
tanlAi  poorvues  de  prolongements,  et,  dans  ce  cas,  fusi- 
formes  ou  itoil^s.  Les  autres  sont  de  dimensions  beau* 
coup  moindres  et  toujours  pourvues  de  prolongements 
Ires  fins  el  iocolores.  Les  cellules  du  m^nchyme  ne  sont 
pas  Doirormimenl  r^parties  dans  la  substance  fonda- 
roentale  :  iris  abondantes  et  voisines  les  ones  des  autres 
en  certains  points,  elles  sont  relativement  rares  dans 
d'anlres. 
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Od  trouve^  dans  la  profondeor  de  Tendoderme,  au  voisi- 
nage  de  la  couche  mesenchymatique,  de  nombreuses 
cellules  pr^sentaot  des  caract^res  identiques  k  ceux  des 
grosses  cellules  du  m^senchyuoe.  Elles  coDlrasteot  par 
toud  leurscaract^resavec  les  cellules  ^pilh^liales  du  feuillet 
ioCerne;  elles  sonl  arrondies  ou  fusiformes  et,  dans  ce 
dernier  cas,  allong^es,  non  pas  perpendiculairemenly  mais 
parall^lemenl  k  la  lamelle  fondamentale.  On  en  voil  (^  et 
la  qui  sonl  parliellement  engag^es  dans  la  substance 
fondamentale  du  mesenchyme,  en  parlie  encore  dans 
i'endoderme.  II  n'est  pas  douteux  que  les  cellules  m^sen- 
chymatiqoes  ne  soient,  en  partie  du  moins,  d^origine 
endodermique. 

En  est-il  ainsi  de  toutes  les  cellules  du  m^enchyme? 
Je  ne  le  pense  pas.  On  trouve,  en  effet,  dans  la  profondeur 
de  Tecloderme,  au  voisinage  iromediat  du  mesenchyme, 
voire  m^me  accol^es  i  la  surface  ectodermique  de  la 
lamelle,  de  petites  cellules  fusiformes  qui,  au  lieu  d'etre 
allong^es  dans  une  direction  radiaire,  sont,  au  contraire, 
tangentielles  par  rapport  au  mesenchyme.  Dans  les  points 
oil  I'ectoderme  s'est  d^colie  de  la  lamelle  fondamentale,  li 
n*est  pas  rare  de  voir  de  ces  petites  cellules  ectodermiques, 
affectani  Tapparence  de  cellules  endotheiiaies  vues  en 
coupe,  accoiees  k  la  face  externe  du  mesenchyme.  Ces 
cellules  different  des  cellules  d'origine  endodermique  par 
leurs  dimensions  minuscules.  II  me  paratt  probable  que 
ies  deux  couches  epitheiiales  du  corps  fournissent  Tuneet 
Tautre  des  elements  cellulaires  au  lissu  roesenchymatique. 

Ce  qui  confirme  cette  maniere  de  voir,  c*est  que,  meme 
dans  la  plaque  flagellifere,  on  trouve  dans  la  profondeur  de 
la  bande,  au  contact  immediat  de  la  lamelle  mesenchyma- 
tique,  une  mince  assise  cellulaire  donl  les  elements  con- 
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trastent  avec  les  eelloles  flagellifires.  Leurs  Doyaiix  sont 
plas  volumineux,  pliisclairs  et  pourvusd'iin  point  ducI^o- 
lilbrme.  Ces  noyaux  sent  identiques  k  ceux  que  Ton 
reDConlre  r^uliiremeDt  dans  les  petites  cellules  du 
m^ncbyme. 

A  en  jiiger  par  Timportance  qu'a  d^ji  atteinle,  dans  le 
slade  larvaire  que  nous  d^crivons,  la  laroelle  m^senchy- 
malique,  et  par  le  nombre  des  cellules  tant  endodermiques 
qu'eciodermiques,  qui  paraissont  destinies  k  participer, 
dans  le  cours  de  revolution,  h  Taccroi^ement  du  m^sen- 
cbyme^  ii  semble  que  cecte  formation  doit  £tre  tr^s  d^ve- 
lopp^  dans  les  organismes  dont  notre  larve  nous  repre* 
senle  le  debut.  Da^s  les  larves  (rHexactinies,  d'Edwardsies 
et  de  C^rianthides  que  j'ai  cues  soqs  les  yeux,  la  lamelle 
fondamentale  est  le  plus  souvent  tolalement  d^pourvue 
de  cellules;  tout  au  plus  y  trouve-t-on  (^  et  \k  qnelques 
rares  noyaux  peu  apparenls.  Dans  notre  larve,  au  con- 
traire,  la  lamelle  fondamentale  est  un  tissu  cellulaire  bien 
caract^ris^  et  les  assises  cellulaires  differenci^es  de  Tendo- 
derme  et  de  Tectodermei  au  contact  imm^iat  de  la  lamelle 
fondamentale,  ont  i  peu  prte  Tapparence  de  la  coucbe  des 
osl^blastes  du  tissu  osseux,  des  odontoblastes  de  Tivoire 
deolaire. 

QBlenlerafif  sarcoseples  el  endoderme.  —  La  cavity 
coelent^rique  pr^ente,  vers  le  milieu  de  la  longueur  du 
corps,  Tapparence  d'une  fente  transversale,  en  forme  de 
croissant,  la  convexity  du  croissant  ^tant  dorsale,  sa  con- 
cavity ventrale.  (Fig.  1.) 

Elle  est  subdivis^e  k  s;a  p^riph^rie  par  trois  paires  de 
macroseptcs  pourvus,  suivanl  leur  bord  libre,  d'un  bour- 
relet  m6)ent^rique,  en  six  loges,  dont  deux  sont  m^dianes. 
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qaatre  lat^rales;  eelles-ci  soot  sym^iriques  deux  ^  deux. 
De  ces  loges,  la  plus  etendue  daos  le  sens  iraosversal  est 
la  loge  direclrice  on  m^dio-veniraie.  Les  sarcoseples  qui 
la  d^limiteoi  lat^ralement  out  leurs  insertions  situ^s  en 
dehors  des  lignes  qui  r^pondent  aux  bords  de  la  plaque 
flagellifi&re.  La  loge  dorsale  vient  imm^diatement  apr^s 
la  loge  directrice,  en  ce  qui  concerne  T^cartement  des 
cloisons  m^senl^riques  qui  la  delimitent.  I..es  loges  iat^ro- 
veotrales  sont  plus  ^tendues  que  les  loges  lat^ro-dorsales. 

Les  sarcoseples  directeurs  pro^minent  moins  daos  la 
cavit6  que  les  deux  autres  paires;  mais  les  trois  paires 
d'organes  m^senl^ro'ides  pr^sentent  la  m^me  struclure,  k 
pari  la  position  des  fibrilles  musculaires,  donl  il  sera 
question  plus  loin. 

Ind^pendammenl  des  irois  paires  de  macroseples,  dont 
il  viont  d*£lre  question,  il  existesix  microseples  :  qoatre 
divisent  en  deux  moiti^  semblabies  les  loges  lat^rales;  la 
troisi^me  paire  si^ge  dans  la  loge  dorsale,  qu*elle  tend  k 
diviser  en  Irois  parlies,  dont  une  m^diane  el  deux  iat^rales. 
II  ex  isle  done  en  tout  douze  m&enl^roides,  six  droits  el  six 
gauches,  six  macroseptes  el  six  microseples  alternant  enlre 
eux.  La  loge  direclrice  ventrale  seule  est  d^pourvue  de 
microseples,  la  loge  medio-dorsale  est  d^liinil^e  par  deux 
microseples. 

Les  Irois  pairt^s  de  microseples  sont  in^galemenl 
<J^velopp£es.  La  plus  saillante  si^e  dans  les  loges  lat^ro- 
dorsales;  si  Ton  pent  conclure  du  degre  de  d6veloppement 
k  Tordre  ^volulir,  il  y  a  lieu  de  croire  que  les  microseples 
interposes  enlre  les  macroseptes  lat^raux  se  forment  imm6- 
iiiatement  aprds  les  six  macroseptes. 

La  couche  endodermique  qui  lapisse  les  deux  faces  de 
la  iamelle  m^senchymatique  des  m^senl^roides  est  mince 
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et  form^e  de  cellules  cuboides.  CepeDdant,  au  contacl 
imji^iat  de  la  lamelle  se  voient  (^  et  1^  des  cellules 
fusiformest  adjacenles  i  la  lamelle  et  qui  (ixent  ^nergique-^ 
nient  les  matieres  colorantes.  Elles  sont  identiques  aux 
il^oieots  cellulaires  que  Tod  observe  dans  T^paisseur  de 
celte  lamelle. 

Les  bourrelels  m&ent^riques  n'onl  aucune  tendance  k 
dto'ire  des  circonvolutions.  Dans  toutes  les  coupes,  ils 
affectenl  une  forme  arrondie,  el  Ton  y  distingue  de  nom-* 
breuses  cellules  glandulaires,  les  lines  k  contenu  granu* 
leux,  les  autres  k  contenu  clair  et  d*apparence  homogdne. 
Toutes  les  cellules  qui  constituent  ensemble  le  bourrelet 
soot  conoides  et  rayonnent  dans  tons  les  sens  autour  de 
i'extremil^  l^irement  renfl^e  eu  massue  de  la  lamelle 
ro6senchymatique. 

On  distingue,  sous  la  forme  d*une  rang^e  de  grains 
lirillaots,  une  couche  de  fibrilles  musculaires  longitudi* 
nales  dans  cbacun  des  macroseptes.  Dans  les  sarcoseptes 
direcleurs,  la  couche  muscutaire  si6ge  sur  la  face  oppos^ 
k  celle  qui  delimite  la  loge  m^dio-venlrale.  Dans  les  deux 
autres  paires,  la  couche  musculaire  est  adjacente,  au  con- 
traire,  k  la  face  qui  regarde  la  loge  directrice. 

La  surface  de  la  lamelle  m^enchymatique,  qui  porte  les 
fibrilles,  est  irr^guli^re;  mais  il  n'existe  pas  d*6tendards 
jDusculaires  proprement  dits,  k  moins  que  Ton  ne  consi- 
dere  comme  rudiments  de  formations  semblables  les 
petites  dentelures  qui  supportent  les  fibrilles. 

Les  microseptes  different  des  macroseptes  :  1"*  en  ce 
que  leur  lamelle  mdsenchymatique,  tr^s  courte,  est  k  pen 
pres  r&luite  k  la  massue  terminale  des  macroseptes ;  2^  en 
ce  que  la  couche  endodermique  qui  les  recouvre  est  trte 
miDce;  3'  en  ce  qu*ils  ne  pr^sentent  pas  de  bourrelet 
mteoi^rique. 
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Dans  la  region  du  corps  oh  les  microseptes  pr6seDtenl 
leor  plus  grand  d^veloppement,  c'est-jkdire  dans  la  inoiti6 
aborale  de  la  larve,  les  formations  portent  d^ja  quelques 
fibrilles  musculaires  longiludinales.  Dans  les  microseptes 
qui  d^limitent  la  loge  mMio-dorsale,  les  fibrilles  silent  sur 
la  face  oppos^e  k  celle  qui  regarde  la  loge. 

Dans  les  deux  autres  paires  la  couche  musculaire  est  au 
contraire  dirig^e  dorsalemenl.  II  en  r^sulte  que^des  douse 
loges  futures,  six  seront  intraseptales,  six  autres  inter- 
septales.  Les  loges  m^dianes  sont  interseplales,  les  lat^ 
rales  sont  alternativement  interseptales  et  intraseptales, 
Talternance  se  produisant  au.^'Si  avec  les  loges  m^dianes. 

L'endoderme  de  la  paroi  du  corps  contrasle,  par  son 
4norme  ^paisseur,  avec  la  partie  de  ce  feuillet  qui  rev^t 
les  sarcoseptes.  II  forme  des  bonrrelels  saillants  dans  la 
cavit^  coelent^rique.  Le  nombre  de  ces  bourrelets  r^pond 
exactement  au  nombre  des  loges,  que  celles-ci  soient 
delimit^es  exclusivement  par  des  macroseptes,  par  un 
macrosepte  et  un  microsepte,  ou  par  des  microseptes.  La 
largeur  du  bourrelet  r^pond  k  celui  de  la  loge.  Cependant, 
d'une  mani^re  g^n^rale,  T^paisseur  de  Tendoderme 
parietal  diminue  de  la  face  venlrale  ou  elle  est  maximum, 
k  la  face  dorsale  oil  elle  est  minimum.  Les  cellules  consti- 
tutives  de  ces  bourrelets  ont  pour  hauteur  T^paisseur  totale 
de  Pendoderme;  leur  structure  est  manifestement  r^ticul^e 
et  vacuoleuse.  II  paratl  exister  une  couche  de  fibrilles 
musculaires  iransversale,  k  la  face  interne  de  la  lamelle 
m&enchymatique  de  la  paroi  du  corps,  et  aussi  sur  celle 
des  faces  de  la  lamelle  fondamentale  des  sarcoseptes  qui 
ne  porte  pas  de  fibrilles  musculaires  longitudinales. 

Nous  allons,  maintenant  que  nous  connaissons  la  consti- 
tution d*une  coupe  transversale  faile  vers  le  milieu  de  la 
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longaeor  da  corps,  passer  en  revue  les  diff6renls  organes 
el  indiqoer  les  r^sullats  que  T^tude  de  la  s^rie  des  coupes 
successives  nous  autorise  k  formuler. 

I.  —  Plaque  flagellifere. 

Cette  formation  ne  r^ne  pas,  comme  chez  la  larve  de 
Semper,  dans  loule  la  longueur  du  corps.  Elle  s*arr^le 
brasquementy  sans  se  r^tr^cir  au  pr^alable,  au  point  d*union 
des  deux  tiers  ant^rieurs  avec  le  tiers  post^rieur  du  corps 
de  la  larve.  Son  bord  aboral  est  d^limit6  par  un  bourrelet 
l^g^rement  saillant,  de  forme  semicirculaire.  Ce  bour- 
relet, aa  niveau  duquel  la  plaque  se  continue  avec  le 
reste  de  recloderme,  pr^sente  la  mdme  constitution  que  les 
bourrelets  lat^raux  que  nous  avons  d^crits  plus  baut. 

La  plaque  s*^tend,  au  contrairc,  jusqu'i  Textr^mit^  orale 
de  Torganisme  larvaire;  elle  se  r^tr^cil  progressivement 
d'arridre  en  avant  et  se  termine  en  pointe  dans  la  l^vre 
ventrale  de  Touverture  buccale.  (Fig.  2.)  La  structure  de 
la  plaque  reste  la  m^medans  toute  sa  longueur. 

La  frange  vibratile  pr&sente  sa  hauteur  maximum  dans 
la  partie  la  plus  large  de  la  plaque.  Sa  bauteur  diminue 
lentement  d'arri^re  en  avant. 

J'ai  deji  dit  que  la  plaque  forme  goutii^re  dans  la  plus 
grande  partie  de  sa  longueur.  (Fig.  6.)  La  gouttiere  devient 
moins  profonde  aux  extr^mit^s  orale  et  aborale  de  la 
plaque;  elle  finit  par  s'effacer  compl^tement. 

Les  caractires  de  T^piderme  se  maintiennent  iden- 
liqaes  dans  toute  Tetendue  de  la  surface  du  corps.  Tout 
ao  plus  constate-t-on  de  l^g^res  difl)§renc6S  dans  T^pais- 
seur  de  la  couche.  Elle  est  un  pen  plus  mince  k  Textr^mit^ 
orale. 
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II.  —  V orifice  buccal, 

II  n'exisie  encore  aucune  trace  de- teDtacules  autour  de 
la  bouche.  Celle-ci  pr^ente  la  forme  d*un  hexagone  sym^ 
Irique,  mais  irr^gulier.  Elle  est  surmout^e  par  deux  l^vres 
saillantes  in^galement  d^velopp^es :  rone,  ventrale,  plus 
petite,  r^pondi  la  loge  de  direction  qui  vients'y  terminer 
en  cul-de-sac;  Tautre,  dorsale,  semilunaire,  beaucoup  plus 
^tendue  que  la  levre  ventrale,  r^pond  k  la  loge  dorsale  et 
aux  deux  paires  lat^ralesqui  lui  sont  adjacentes.  (Fig.  Set  3.) 

La  loge  dorsale  est,  des  trois,  celle  qui  s*avance  le  plus 
loin  dans  la  l^vre  superieure. 

Une  coupe  faite  transversalemeot,  au  niveau  de  Torifice 
buccal,  monlre  avec  une  nettet^  remarquable  la  sym^trie 
bilat^rale  de  Torganisme. 

La  plaque  flagellif(^re  se  lermine  sur  la  face  externe  de 
la  l^vre  ventrale.  Elle  s*y  r^tr^cit  progress! vement  pour 
se  terminer  en  pointe. 


III.  —  Pharynx. 

Le  pharynx  pr^sente  des  caract^res  bien  particuliers. 
(Fig.  4,  5  et  6.)  II  montre  une  sym^trie  bilat^rale  parfaite. 
II  pourrait  parattre,  k  premiere  vue,  que  les  goultiires 
pharyngiennes  (Sulcus  et  Sulculus  de  Haddon)  font  ici 
d^faut.  En  effet,  tant  du  c6t^  de  la  face  ventrale  que  du 
c6t£  de  la  face  dorsale  I'^pith^lium  pbaryngien  forme  une 
saillie  vers  la  cavit6  pharyngienne.  Du  c6t^  ventral,  la 
lamelle  m^nchymatique  de  la  parol  pharyngienne  est 
ploy^e  de  fa^n  k  former  un  angle  saiilant  vers  Taxe  de 
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Torgaoisme.  Mais  il  me  parait  Evident  qu^eo  se  pla^ant  au 
point  de  voe  morphoiogiqiie ,  il  faul  consid^rer  comme 
homologoe  au  Sulcus  des  autres  Aolhozoaires  la  portion 
ventrale  ^largie  de  la  cavit^  pharyngieone;  la  plaque 
^pithiliale  tres  large  et  peu  elev^e,  qui  r^pond  k  la  loge 
directrice,  est  homologue  k  cette  partie  de  r^pith^lium 
pbaryngien  qui,  chez  les  autres  Anlhozoaires,  constitue  le 
plancber  de  la  gouttidre  pharyngienoe  ventrale  (Siphono- 
glypbe  de  Hickson).  II  n*est  pas  possible  de  r^soudre  la 
question  de  savoir  si  la  partie  dorsale  de  la  fente  pharyn- 
gienne^celle  qui  r^pond  k  la  loge  m^io-dorsale,  doit  6tre 
eonsid^r^e  commo  un  Sulculus. 

La  cavit^  proprement  dite  a  la  forme  d'une  fente  ventro- 
dorsale  r^pondant  au  plan  median.  (Fig.  4.) 

Le  rev^lement  ectodermique  du  pharynx  pr^sente  lat^- 
ralement  trois  paires  de  bourrelets  longitudinaux,  sym^- 
triques  deux  k  deux,  separ^s  les  uns  des  autres  par  des 
sillons  bien  marques.  Ces  trois  paires  de  bourrelets 
ripoodent  aux  trois  paires  de  sarcoseples  primaires.  De 
088  bourrelets,  ceux  qui  correspondent  aux  septa  directeurs, 
soDt  les  moins  volumineux;  les  moyens  sont  les  plus 
considerables. 

Dans  sa  partie  initiale,  celle  qui  succdde  imm^diatement 
k  Torifice  buccal,  le  pbarynx  a  une  forme  k  peu  prte 
qoadrilatftre,  Tun  des  cAt^s  r^pondant  a  la  loge  m^dio-ven- 
trale,  le  cdt^  oppose  k  la  loge  dorsale,  les  cdtes  lat^raux  aux 
deux  paires  de  loges  lat^rales.  (Fig.  4.)  Mais,apres  un  court 
trajet,  le  pharynx  change  de  forme  :  il  se  d^veloppe  dans  le 
sens  transversal  et  montre  k  la  coupe  la  forme  d*un  crois- 
sant (Fig.  6.)  Le  bourrelet  epithelial  r^pondant  au  fond  du 
Sulcus  s^eiargit,  et  en  mdme  temps  la  portion  m^diane 
do  plancber  du  pbarynx,  soulev^e  en  dos  d*&ne,  fait 
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forlement  saifliedahs  la  cavit^  pharyngienne.  Ce  bourrelel 
du  Sulcus  ri^pood  k  lui  seul  k  la  concaviie  du  croissant. 
Les  bourrelels  qui  surmonleot  les  sepia  direcleurs  silent 
aux  exlr^mit^  da  croissaot.  Le  bourrelel  qui,  parsa  posi- 
tion dorsale,  r^pond  a'u  Sulculus,  se  relr6cil  au  fur  el  k 
mesure  que  Ton  s'^loigue  de  rextr^mit^  orale,  el  bieDi6i 
disparatt.  Les  bourrelels  ^pilh^liaux  qui  surmonlent  les 
qualreaulres  m^seot^roides  r^goent  le  loug  de  la  coovexit^ 
du  croissant  pharyngien;  ils  en  forment  la  voAle,  tandis 
que  la  plaque  du  Sulcus  en  Torme  k  elle  seule  le  plancher. 

Aprte  un  court  trajel  ce  plancher  se  fend  sur  la  ligne 
mediane  el  le  pharynx  est  mis  en  communication  avec  la 
loge  direclrice.  La  feme  s*^largit  rapidement;  elle  gagne 
bientdl  loule  la  largeur  de  la  cavil^  pharyngienne,  qui  se  con- 
fond  alors  avec  la  loge  m^dio-venirale.  L'endoderme  parie- 
tal de  la  loge  direclrice  constitue  alors  le  plancher  de  la 
cavit^  du  pharynx ;  il  est  trte  pro^minent  el  envahit  en  par- 
tie  la  cavit^  pharyngienne  confondue  avec  la  loge  direc- 
lrice. A  ce  niveau,  les  loges  lai^rales  et  la  dorsale son l encore 
s^par^es  de  la  cavit^  pharyngienne,  dont  la  voAte  est 
encore  complete.  Mais  bienidt  les  fentes  interposes  entre 
les  bourrelels  ectodermiques  qui  r^pondent  aux  sarcoseptes 
s'approfondissenl.el  Ton  voit  toutes  les  loges  communiquer 
avec  la  cavil^  axiale.  Nous  nous  irouvons  maintenant  dans 
la  r^ion  gaslrique  ou  coelenl^rique;  les  bourrelels  qui 
garnissenl  le  bord  libre  des  sarcoseptes  primaires  doiveot 
£lre  appel^  c  bourrelels  m&ent^riques  »;  nous  avons 
d^pass^  le  bord  inf^rieur  du  pharynx. 

II  estde  loute  Evidence  quici  comme  chez  les  C^rianthes 
el  chez  d'aulres  Anlhozoaires,  les  bourrelels  m^sent^riques 
sonl  la  continuation  des  bourrelels  ectodermiques  du 
phayrnx,  comme  fa  soulenu    Heider  et  comme  Tont 
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d^moDtr^  Wilson  et  Boveri.  La  structure  est  identique  de 
part  et  d*autre,  et  il  n'existe  aucune  ligne  de  demarcation, 
au  bord  iDr<£neur  du  pharynx,  entre  les  deux  genres  de 
rormations  qui,  en  fail,  n'en  font  qu'unc. 

il  ressort  de  ce  qui  pr^c^de  que,  contrairement  k  ce  qui 
existe  chez  d'autres  Anthozoaires  et  a  Foppos^  de  ce  que 
Ton  connatt  cliez  les  C^rianthides,  depuis  les  recherches 
classiques  de  J.  Haime,  chez  notre  larve  le  pharynx  est 
plus  court  du  cdt^  ventral  que  du  cdt^  dorsal.  Le  Sulcus 
est  plus  court  que  le  Sulculus. 

Ind^pendamment  de  sa  couche  ^pith^liale  interne,  ecto- 
dermique,  la  paroi  du  pharynx  comprend  une  lamelle 
m^Dchymatiqueet  un  revSiement  externe  endodermique. 
€elui-€i  est  fort  mince;  c'est  un  ^pith^lium  pavimenteux 
ou  coboide  qui  se  continue  sur  les  faces  des  sarcoseptes. 

IV.  —  Me$entero%de$  (sarcoseptes)  et  loges  mesenteriques. 

La  larve  pr^sente  trois  paires  de  macroseptes  qui  se 
fixent  k  la  paroi  du  pharynx  et  sont  garnis  dans  toute 
leur  longueur,  k  partir  du  bord  inf(§rieur  de  cet  organe,  de 
boarrelets  mesenteriques.  De  c^s  trois  paires  de  macro- 
septes. Tune  deiimite  la  loge  directrice  et  r^pond  k  la 
paire  directrice  ventrale  des  autres  Anthozoaires;  les  deux 
autres  sont  lat^rales. 

La  paire  directrice,  notablement  plus  courte  que  les 
deux  autres,  n'atteint  pas  Textr^mite  aborale.  Elle  ne  se 
troQve  plus  sur  les  coupes  de  Textr^miie  renfl^e  du  corps 
de  la  larve.  Les  deux  autres  sont  k  peu  pr^s  de  m£me 
longueur;  elles  atteignent,  ou  peu  s'en  faut,  le  p61e  aboral ; 
n^anmoins  la  paire  interm^diaire  d^passe  un  peu,  vers 
cette  exlr^mite,  la  paire  dorsale;  elle  pro^mine  un  peu 
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plus  aussi  que  les  deux  autres  dan$  la  caviti  ccetenl^rique, 
et  les  bourrelets  ectodermiques  du  pharynx,  qui  ne  sont 
que  les  exlr^mil^s  orales  des  bourrelets  m.^senl^riques 
(ent^roides  de  Lacaze-Dulhiers),  soul  plus  volumiueux, 
en  ce  qui  concerne  la  paire  interm^diaire,  que  les  deux 
autres. 

II  existe  en  outre  trois  paires  de  microseptes,  donl  nous 
avons  indiqu^  plus  haul  les  positions.  La  paire  dorsale 
d^limite  la  loge  m^dio-dorsale,  les  deux  autres  alternent 
avecles  macroseptes  lat^raux.  Ces  microseptes  n'atteignent 
pas  la  paroi  du  pharynx,  mais  sont  cependant  indiques 
dans  la  partie  orale  du  corps,  mdme  immMialement  en 
de^^  de  la  bouche.  lis  s'^tendent  en  arri^re  jusque  pris  de 
Textr^mil^  aborale.  La  paire  adjacenle  k  la  paire  directrice 
est  plus  courle  que  les  autres  :  elle  ne  d^passe  gu6re  les 
septa  directeurs;  la  plus  longue  est  interpos^e  entre  les 
macroseptes  lal^raux.  A  ces  differences  de  longueur 
correspond  une  l^g^re  difference  de  leur  d^veloppement 
en  saillie.  Les  microseptes  lat^raux  sont  les  plus  pro6- 
minents  dans  la  cavit^  ccelent^rique;  puis  viennent  les 
dorsaux;  en  dernier  lieu,  les  ventraiix. 

Nul  doute  que  les  microseptes  ne  soient  de  formation 
plus  r^cente  que  les  macroseptes,  et  qu'il  existe  dans  le 
cours  de  revolution  de  notre  larve  un  stade  longtemps 
prolong^  pendant  lequel  Torganisme  se  caract^rise  par  la 
presence  de  six  sarcoseptes  primaires.  Si  Ton  pent  con- 
clure,  d*ailleurs,  de  la  longueur  relative  des  septa  et  de 
leur  degre  de  d^veloppement  k  Tordre  de  leur  apparition, 
les  lat^raux  apparattraient  en  premier  lieu,  les  dorsaux 
ensuite,les  septa  directeurs  en  troisi^me  rang.Yiendraient 
ensuite,  apr^s  une  p^riode  de  repos,  les  microseptes 
moyens,  puis  les  dorsaux,  enfin  les  ventraux.  A  en  juger 
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par  le  d^veloppemeot  nolablement  plus  avanc^  des  micro- 
seples  oioyens,  il  doit  se  presenter  dans  le  cours  de  T^vola- 
lion  UD  stade,  de  courte  dur^,  caract^ris^  par  la  pr^eace 
de  huit  cloisons,  dont  six  macroseptes  et  deux  microseptes, 
J*ai  repr&eot^y  dans  le  schema  ci-dessous,  une  figure  des- 
tine k  repr^enter  synth^tiquement  les  conclusions  que  je 
viens  de  formuler.  Les  chiffres  1^6  indiquenl  Tordre  pro- 
bable de  succession  des  m^sent^roides. 


Fig.  4. 

Une  particularity  bien  caract^ristique  de  notre  larve, 
c*est  Teitension  considerable,  dans  le  sens  transversal,  de 
la  logo  directrice  dans  la  region  pharyngienne  du  corps. 
Neanaioins,  la  cavit^  de  la  loge,  et  il  en  est  de  tn&me  de 
toDtes  les  autres,  se  trouve  reduite  h  n'Stre  qu*une  fente 
^troite  par  suite  de  la  grande  6paisseur  de  Tendoderme 
parietal,  qui  pro^mine  fprtement  dans  les  cavit^s  m^sen- 
t^iqaes.  (Fig.  4  et  6.) 

Ihins  les  loges  lat^rales,  le  bourrelet  endodermique 
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parietal  se  trouve  subdivis6  par  les  microseptes  oaissaots; 
dans  la  loge  dorsale,  le  bourrelet  est  subdivis^  par  la 
inline  cause  en  (rois  parlies,  une  m^diane  el  deux  Ial6- 
rales.  (Fig.  4  el  6.) 

Nous  devons  maintenanl  nous  poser  la  question  de 
savoir  si  noire  larve  esl  idcnlique  k  la  larve  de  Semper. 

La  forme  g^n^rale  du  corps,  caract^ris^e  par  son  allon^ 
gemenl  considerable,  Texislence  de  six  sarcoseptes  bien 
d^velopp^,  Tabsence  totale  de  loule  irace  de  lenlacules 
aulourde  la  bouche,  el  surtoulla  presence  de  la  frange 
vibralile  m^diane,  ne  laisseni  aucun  dome  sur  I'aiBnil^  qui 
exisle  enire  les  deux  larves.  Cependant,une  s^riede  carac- 
l^res  les  diff^rencienl  nellement  el  nous  obligenl^  les  rat- 
tacber  h  revolution  d'esp^s,  probablement  m^me  de 
genres  diff^rents.  Ces  caracl^res  differenliels  sonl  relalifs : 

1**  A  la  forme  de  la  larve,  cylindrique  d*une  part,  pyri- 
forme  de  Tautre; 

^  A  la  longueur  de  la  frange  vibralile,  qui  r^ne  dans 
loule  la  longueur  du  corps  chez  la  larve  de  Semper,  qui 
n'int^resse  que  les  deux  tiers  ant^rieurs  de  la  face  ven- 
Irale  de  Torganisme  recueilli.par  Hensen; 

3*  A  la  presence  d'un  oriflce  aboral  chez  la  larve  de 
Semper,  oriGce  qui  fait  totalement  d^faut  chez  notre 
exemplaire; 

4**  Aux  organes  urticanls  (n^matocystes)  qui,  k  en 
juger  paries  figures  produites  par  Semper,  sonl  tr&s  diff6-* 
rents  dans  les  deux  larves. 

Semper  a  conclu  de  la  presence  de  la  bordure  vibralile 
a  la  sym6trie  bilal^rale  desa  larve.  Une  coupe  transversaie 
du  corps,  faile  en  nimporte  quel  point  de  sa  longueur, 
d^montre  avec  la  derni^re  Evidence  Tordonnance  parfaite- 
ment  bilat^rale  de  loutes  les  parlies  de  Torganisme. 
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Semper  d^rit  six  septa  chez  sa  larve;  il  a  vu  que  Tune 
des  paires  ^tait  Dotablement  plus  courte  que  les  deux 
autres^  exactemenl  comme  je  Fai  d^erit  pour  Texemplaire 
dont  j*ai  fail  l*^(ude.  Si  Semper  n'a  pas  signal^  Texistence 
de  trois  paires  de  microseptes,  on  ne  peul  en  conelure  que 
cescloisons  oaissantes  feraienl  d^faut  chez  sa  larve,  Texa- 
Dieo  macroscopique  ne  permeltant  pas  de  reconnaltre  la 
prince  de  m^sent^roides  rudimentaires  qui  ne  font  pas 
encore  saillie  dans  la  cavit6  coelent^rique.  On  ne  peul 
doDc  attacber  aucune  importance  k  celle  difference  dans 
les  descriptions. 

D*aprte  la  description  que  Semper  a  donn^e  de  sa  larve, 
la  Trange  vibratile  serail  ins^r^e  dans  un  sillon  median 
r^nanl  dans  une  bande  claire.  II  me  paralt  ^minemment 
probable  que  la  bande  claire  de  Semper  r^pond  k  ce  que 
j'ai  appeie  la  plaque  flagelliffere  et  que  le  sfouets  vibratiles, 
formanC  ensemble  la  frange,  ^manent,  dans  les  deux  cas, 
de  toute  la  surface  de  la  plaque. 

Od  pent  se  demander  si  la  difference  que  j*ai  signal^e 
dans  la  forme  des  deux  organismes  n'est  pas  le  r^sultat 
d'un  changement  qui  se  serail  produit  au  moment  od  Ton 
a  flx^  la  larve.  L^^tude  des  coupes  d^montre  clairement 
qo*il  ne  peul  en  etre  ainsi  :  le  diamilre  de  I'extremite 
aborale  est  cinq  ou  six  fois  plus  considerable  que  celui  de 
Texlremite  orale,  sans  qu'il  y  ait  aucun  indice  d'alt^ration ; 
les  diverses  conches  presentent  approximativeroent  la 
mdme  ^paisseur  dans  toute  la  longueur  du  corps.  Le  pen 
de  d^veloppement  du  syst^me  musculaire  ne  permel  pas 
d*ailleors  d'admettre  des  contractions  ^nergiques  el  diff^- 
renies  dans  les  diverses  regions  du  corps. 

A  quel  groupe  d*Anthozoaires  se  rapportent  les  larves 
de  Semper  et  celle  que  j'ai  fait  connailre? 
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Les  recherches  dont  Torganisation  et  le  developpement 
des  Anlhozoaires  on  I  ei€  Tobjet  dans  le  coars  de  ees  der-» 
nitres  ann^es  ODt  d^moolr^  Texistence  dans  ce  groupe  de 
plusieurs  types  ^volutifs  dislincls.  L'insuffisance  des  doD-^ 
nees  acquises  jusqu*ici  ne  pcrmet  pas  encore  une  r^forme 
d^Gnilive  de  la  classiGcalion  des  Anlhozoaires;  mais  la 
n^cessit^  de  cede  r^forme  est  des  k  present  ^lablie. 

On  a  confondu  i  tort,  dans  le  groupe  des  AcliniaireSydes 
organismes  qui  n*ont  de  commun  que  le  caracl^re  d'ordre 
tres  secondaire  d'etre  d^pourvus  de  formations  squelet- 
tiques;  les  Actinies  ^voluent  de  manieres  diverses,  suivaol 
des  lois  diff^rentes,  tandis  que,  d*autre  part,  les  affinity 
qui  relient  les  Hexactiniaires  aux  Scleroderma  ne  soot 
plus  Tobjet  d'un  doute. 

A  cAt6  des  Octacliniens  et  des  Antipataires,  qui  consti- 
tuent  deux  groupes  nalurels  bien  definis,on  pent  distinguer 
avecR.Hertwig,dans  le  groupe  pen  naturel  des  Actiniaires, 
sept  tribus  bien  caracl^ris^s  : 

Les  Edwardsies. 

Les  HexacUnies. 

Les  Ceria nth  ides. 

Les  Zoanthines. 

Les  Monaul^cs. 

Les  Paractinics. 

Les  Gonactinies. 

Edwardsies,  —  Les  Ed^^ardsies  poss^dent  huit  sarco- 
seples  et  une  sym^trie  bilat^rale  bien  accusee.  Andres  et 
les  fr^res  Hertwig  ont  fait  connaltre  Tordonnance  des 
muscles  chez  ces  organismes.  Le  pharynx  est  pourvu  de 
deux  goulti^res  pharyngiennes.  Tune  venlrale,  Tautre 
dorsale ;  disons,  avec  Haddon,  d*un  sulcus  et  d'un  sulcolus 
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La  loge  directrice  ventrale  est  d^limit^e  par  des  m^sent^* 
roides  directeurs  qui  porlent  des  muscles  loogiladioaux 
opposes.  II  en  est  de  mSme  de  la  loge  dorsale.  Les  deux 
paires  lat^rales  out  leurs  muscles  dirigds  veulralement, 
comme  la  paire  dorsale.  La  paire  veolrale  est  done  toujours 
reconnaissahle  en  ce  qo'elle  porle  ses  muscles  en  sens 
oppos6  de  ce  que  Ton  observe  sur  les  trois  autres  paires. 
On  connatt  suDisamment  les  larves  des  Edwardsies  pour 
ponvoir  aflBrmer  qu'elles  n*ont  aucune  analogie  avec  la 
larve  de  Semper;  Texistence  de  douze  cloisons  dans  celle 
que  nous  avons  d^crite  suffil  pour  Pearler  toute  id^e  de 
rapprochement  entre  ces  larves  et  les  Edwardsies,  dont  le 
Dombre  des  sarcoseptes  ne  d^passe  jamais  huit. 

Hexactinies. —  M.  de  Lacaze-Dulhiers,  dans  ses  memo- 
rabies  recherches  sur  led^velopperoentdesHexaclinies,  a 
£labli  qu*]l  y  a  lieu  de  dislinguer  deux  p^riodes  dans  This* 
toire  Evolutive  de  ces  animaux. 

Premiere  p^riode :  La  premiere  comprend  la  formation 
des  douze  sarcoseptes  primaires,  la  seconde  celle  des  septa 
secondaires.  Tandis  que  Ton  admettait,  avec  Milne- 
Edwards  et  J.  Haime,  qu^il  se  forme  simullan^ment  six 
cloisons  priroaires,  puis,  in  mi-distance  entre  celles-ci,  six 
cloisons  de  second  ordre,  puis  success! vement,  entre  les 
cloisons  ant^rieurement  form^es,  douze  cloisons  de  troi- 
siiroe  ordre,  vingt-quatre  de  quatrieme  ordre  et  ainsi  de 
suite,  M.  de  Lacaze-Duthiers  a  ^tabli  que  les  douze  pre- 
roiires  cloisons  se  forment  successivement  et  sym^trique- 
ment  deux  par  deux,  suivant  un  ordre  bien  d^termin^.  La 
jeone  Actinic  passe,  dans  le  cours  de  son  d^veloppement, 
par  une  serie  de  stades,  respectivement  caract^ris^s  par  % 
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4,  6,  8,  10  et  12  sarcoseptes.  Taodis  que  i'oo  constate  k 
une  p^riode  de  repos  plus  ou  moins  prolong^e  apr^s  les 
9tade8  i  2,  i  4  el  ^  8  cIoisods,  les  stades  i  6  et  &  10  cloisons 
$ont  de  tres  courte  dur^e. 
Si  nous  d^igDODS  par  I  les  sarcoseptes  directeurs,  par 

II,  III,  l\,  V  el  VI  les  aulres  paires,  ces  num^ros  d*ordre 
iudiquaQl  leur  degre  d*^carlement  de  la  paire  directrice, 
Tordre  de  formatioD  serait  le  suivaut :  III,  VI,  I,  V,  IV  et  II. 
Les  cloisoos  III  fornixes  en  premier  lieu,  dirig^es  Iraosver- 
salement  par  rapporl  k  la  feme  buccale,  divisent  la  cavil^ 
coelent^rique  eo  deux  cbambres.  Tune  dorsale,  plus  ^tendue, 
Tautre  ventrale,  plus  r^duite,  qui,  daos  lecours  du  d^veiop- 
pemeot,  se  subdivisenl  la  premiere  en  sept,  la  seconde  en 
cinq  loges. 

Quelques  doulesont  &le  6m\s  par  les  fr^res  Hertwig  au 
sujel  de  la  loi  de  formation  indiquee  par  M.  de  Lacaze- 
Duthiers,  en  ce  qui  concerne  Tage  relatif  des  cloisons  V 
et  VI,  et  ces  doutes  ont  el^  confirm^^s  par  les  recherches 
de  Wilson  sur  le  developpement  d'une  esp&ce  du  genre 
Manicina. 

D*apr6s  Wilson,  Tordre  de  formation  serait  le  suivanl : 

III,  V,  I,  VI,  IV  et  II.  Comme  on  le  voit,  la  difference 

4 

entre  la  mani^re  de  voir  de  M.  de  Lacaze-Dulhiers  el 
celle  de  Wilson  porte  seulementsur  T&ge  relatif  des  cloisons 
V  el  VI.  D*apr£s  Lacaze,  VI  se  formerait  avant  V;  d^apr&s 
Wilson,  V  pr^c^erait  VI. 

Mais  Wilson  el  Haddon  sont  d*accord  avec  M.  de  Lacaze* 
Dulhiers  pour  faire  naitre  les  cloisons  IV  el  II  en  dernier 
lieu.  Tune  dorsalement,  Tautre  ventralement,  par  rapporl 
k  la  cloison  HI.  Les  fr^res  Hertwig,  dont  les  observations 
ont  &i&  r^cemment  conGrm^es  par  Boveri,  ont  vu  chez 
Adamsia  diaphana  les  quatre  derniers  sarcoseptes  naitre 
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par  couples  dans  les  deiix  loges  lai^rales  silo^es  k  ^gale 
distance  de  la  venlrale  et  de  la  dorsale.  Ce  cas  est  certai- 
oement  exceptionnel  dans  le  groiipe  des  Hexactinies. 
Mais  il  sufOt  &  ^lablir  Pexistence  de  varialions  quant  k 
Tordre  de  succession  des  sarcoseptes  primaires,  dans  ce 
groope. 

Toutes  les  observations  s'accordent  n^anmoins  pour 
^lablir  la  presence,  chez  toules  les  Hexactinies,  d*un  s(a<le 
assez  prolong^  pendant  lequel  il  n'existe  que  huit  cloisons 
completes,  r^pondanl,  non  seulement  au  point  de  vue  du 
nombre  el  de  Tordre  d'apparition  des  cloisons,  mais  aussi 
au  point  de  vue  de  Tordonnance  des  muscles  longitu- 
dinaax  des  m6senl(^roides,  aux  dispositions  r^alis^es  d^une 
mani^re  permancnte  chez  les  Edwardsies. 

Cesl  ce  qui  resulte  des  observations  concordantes  de 
Haddon  sur  Halcampa  et  Peachia,  de  J.  Playfair  M.  Murrich 
sur  Aulacdnia,  et  de  Boveri  sur  diverscs  Hexactinies  de  la 
M^diterranee. 

De  \k  Tidee  formulae  par  Haddon,  Playfair  M.  Murrich 
et  Boveri,  que  les  Edwardsies  repr^sentent  un  siade 
ancestral  de  revolution  des  Hexactinies;  les  Hexactinies 
passent,  dans  le  cours  de  leur  Evolution,  par  le  stade 
Edwardsia  et  sont  probablement  issiis  d*Antbozoaires  orga- 
nises k  la  manidre  des  Edwardsies  actuelles. 

Seconde  p^riode  :  Des  douze  loges  misenteriques  qui 
caracterisent  la  Gn  de  la  premiere  p^riode  de  revolution 
des  Hexactinies,  deux  sont  m^dianes  et  interseptales,  dix 
laterales,  cinq  droites,  cinq  gauches.  De  ces  cinq  paires 
de  loges,  trois  sont  interseptales,  deux  intraseptales. 
D*apr6s  la  loi  Tormuiee  par  de  Lacaze-Duthiers  et  confirmee 
par  tous  les  observatcurs  subsequents,  la  multiplication 
do  nombres  des  septa  resulte  de  I'apparition  simultanee 
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de  couples  de  m^seot^roides  dans  toutes  les  loges  intersep- 
tales  lat^raies,  a  Texclusion  de  toute  interveDtion  des  loges 
directrices  et  des  loges  intraseptales,  coDform^meot  au 
schema  ci-dessous. 


Fig.  ± 


Les  lois  indiqu^es  ci-dessus  paraissent  pr^sider  au 
d^veloppement,  non  seulement  des  HexaclioiaireSi  mais 
aussi  des  Hexacoralliaires. 

Plusieurs  auteurs  r^cents  d^finissent  la  sym^trie  de  ce 
type  par  le  mot  biradiaire.  Certes  la  structure,  telle  qu'elle 
se  r^v^le  h  partirdu  d^butde  la  seconde  p^riodedu  develop- 
pemeotf  est  manifestement  biradiaire  et  uon  bilat^rale  :  la 
force  dorsale  oe  se  distingue  en  rieo  de  la  face  ventrale 
dans  le  schema  ci-dessus.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que 
r^tode  du  d^veloppement  a  etabli  que  la  sym^trie  primi- 
tive est  bien  oettement  bilat^rale  et  qu^elle  ne  devient 
biradiaire  que  dans  le  cours  de  revolution.  Les  sarcoseptes 
ventraux  et  dorsaux  qui  paraissent  Equivalents  dans  Toi^a- 
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nisme  d^velopp^,  ne  son  pas  Equivalents,  si   I'on    (ient 
eompte  de  leur  origine. 

Le  fait  que  ichez  tous  les  Hexacliniaires  et  chez  les 
*  Hexacoralliaires  donl  le  d^veloppement  a  H&  EtudiE,  le 
stade  caraclEris4  par  la  presence  de  six  sarcoseples  est 
extrSmemenl  passager  et  raccourci,  nous  autorise  k  pen- 
ser  que  la  larve  de  Semper  et  celle  que  j'ai  decrite  ne  se 
rattachent  pas  k  revolution  d'Hexactiniens.  Celte  con- 
clusion est  confirmee  par  le  fait  que  les  organismes  qui  se 
d^veloppent  aux  d^pens  de  ces  larves  passent  rapidement 
du  stade  k  six  au  stade  k  douze  cloisons.  Enfin,  parmi 
les  oombreuses  larves  d'Hexactiniens  qui  ont  EtE  d^crites, 
aucune  ne  pr^sente  rien  qui  ressenible  k  la  plaque  flagel* 
lif^re. 

Cerianthides.  —  11  r^sulte  des  recberches  de  J.  Haime/ 
de  von  Heider,  des  fr^res  Hertwig,  d*A.  Agassiz,  de  von 
Koch,  de  Vogt,  de  Boveri  et  de  mes  propres  observa- 
tions sur  un  CEriantbe  de  nos  cdtes,  que  Tordonnance 
des  sarcoseptes  differe  essentiellement,  cbez  les  C^rianthes 
et  les  Arachnactis,  de  ce  qui  se  trouve  r^alisE  cbez  tous 
lesanlres  Antbozoaires.  Une  sym^trie  bilat^rale  manifeste 
se  maintient  k  tous  les  stades  de  revolution.  II  n'existe 
plus  cbez  les  Ceriantbides  deux  gouttiires  pbaryngiennes, 
mais  seulemenl  un  sulcus,  et  la  face  k  laquelle  r^pond  le 
sulcus  est  appelEe  face  ventrale. 

Toutes  les  observations  racemes  tendent  k  Etablir  que 
la  maltiplication  des  sarcoseptes  se  fait  exclusivement 
dans  la  loge  m^dio-dorsale,  par  apparition  k  pen  pr^s 
simultande,  dans  cette  loge,  de  paires  successives  de  nou- 
velles  cloisons  en  dedans  des  paires  precEdemment  fornoees. 
II  en  r^sulte  que  les  num^ros  d'ordre  des  sarcoseptes, 
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eomptis  k  partir  de  la  loge  direclrice,  marquent  aussi 
Tordre  de  leur  apparilioo  successive. 

Celte  loi  se  v^rifie-t-elle  aussi  pourles  toutes  pre- 
mieres cloisons?  Les  observaliODsque  Ton  poss^de  sur  les 
premiers  slades  du  d^veloppemeDt  soot  insuffisantes  pour 
r^oudre  la  question. 

Les  recberches  r^centes  de  Boveri  sur  des  larves 
qu'il  allribue  au  genre  Arachnaclis  sem blent  ^lablir  que, 
lout  au  moins  cbez  ces  derniers,  les  qualre  premieres 
paires  de  sarcoseptes  r^pondent  aux  cloisoos  des  Edward- 
sies,  ce  qui  permel  de  supposer  que  Tordre  de  formation 
des  huit  premiers  sarcoseptes  des  C^rianlhides  est  le 
mSme  que  cbez  les  Edwardsies  el  les  Hexactinies :  les 
C^riantbides  passeraient,  comme  les  Hexactinies,  par  le 
stade  Edwardsia.  D*apr^  Boveri,  les  qualre  premieres 
paires  formees  seraienl  les  sarcoseptes  direcleurs  el  les 
Irois  paires  voisioes  des  C^riantbides  adultes. 

On  connail  les  premieres  formes  larvaires  des  C^rian- 
thes,grftce  k  J.  Haime,  k  Kowalewsky^k  Jourdan;  celles  des 
Arachnaclis  par  les  recbercbes  de  M.  Sars,  de  A.  Agassiz, 
de  C.  Vogt  el  de  Boveri.  On  pent  affirmer  que  la  larve  de 
Semper  ne  se  raltacbe  pas  k  T^volulion  d'Anlbozoaires 
de  la  iribu  des  C^riantbes 

Monaulees.  —  La  Iribu  des  Monaul^es,  cr66e  par 
R.  Herlwig,  ne  comprend  que  le  seul  genre  Scytophorus, 
une  Aclinic  pourvue  de  sepl  paires  de  sarcoseptes  pri- 
maires,  dont  une,  d^limilanl  la  loge  directrice  venlrale, 
porle  des  muscles  opposes,  les  six  autres  portant  allerna- 
livemenl  leurs  muscles  dorsalement  el  venlralement,  les 
muscles  ^tant  portes  par  la  face  dorsale  dans  les  sarco- 
septes adjacenls  aux   sarcoseptes  direcleurs.   Boveri   a 
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moolre  commeol  ce  type  peul  Sire  dSduil  de  celui  des 
EdwardsieSy  par  intercalalion,  dans  chacune  des  loges 
lalerales  des  jeuoe  Edwardsies,  d'uo  sarcosepte  porlant 
ses  moscies  sur  sa  face  dorsale. 

Rien  ne  jusiilie  la  supposilioD  qu'uo  stade  k  six  cloisons 
serait  caraclSristique  de  rSvolutioo  de  ces  MonauISes;  il 
est  fort  probable,  au  conlraire,  comme  le  fail  remarquer 
Boveri,  que  ces  Anthozoaires  ddrivenl  direclement  des 
Edwardsies. 

Elles  se  rapprochent  de  ces  derniSres  par  la  forme  IrSs 
alloog^  du  corps,  par  la  presence  d'une  cuticule  (p^ri- 
derme),  enfiD,  el  c'esl  Ih  la  raison  qui  a  dSterroioS  Boveri 
i  rattacher  direclement  les  Monaulees  aux  Edwardsies, 
plulAt  que  de  les  faire  deriver  des  Hexaclinies,  leur  pha- 
rynx est  pourvu  inlerieuremenl  de  Irois  paires  de  bour- 
relels  eclodermiques,  qui  ne  peuvent  se  rapporter  aux 
qualorze  sarcoseples,  el  dont  la  presence  ne  pent  s'expli- 
quer  que  si  les  Monaulees  diirivent  d'une  fornoe  pourvue 
de  bail  cloisons. 

Gonaciinies,  —  Ce  groupe  ne  comprend  que  le  genre 
Gonaclinia,  espece  prolifera,  r^cemment  creS  par  Bloch- 
mano  el  Hilger.  II  se  caracl^rise  par  la  presence  de  hull 
macroseptes  ofTranl  Tordonnance  muscniaire  caracl6ris- 
lique  de  ceux  des  Edwardsies,  de  deux  loges  directrices  et 
de  deux  goullieres  pbaryngiennes.  On  complCi  en  outre, 
hull  microseples.  Boveri  pense  que  les  Gonaciinies  dSrivent 
direcleoienl  des  Edwardsies  par  intercalation  des  micro- 
seples dans  les  lalerales  de  ces  derniSres. 

Ed  tout  cas,  Texistence  des  buii  macroseptes  homo- 
logues  k  ceux  des  Edwardsies  rend  Sminemmenl  impro* 
hable  Texistence  de  liens  de  parent^  cnlre  les  Aclinies  et 
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tes  larves  pourvues  d'line  plaque  flagetlifiire  et  de  si& 
roacroseples. 

Paractinies.  —  Gelle  Iribu,  ^labile  par  R.  Herlwig,  k 
laqiieile  on  peut  ratlacher  les  T^atides,  se  caract^rise  en 
ce  que  toute  Torganisalion  est  semblable  k  celle  des  Hexac- 
tiniesy  avec  celle  seule  diffi^rence  que  la  sym6lrie  n'est  pas 
doming  par  le  chiffre  6,  ce  qui,  en  ce  qui  concerne  les 
T^lides,  a  6i&  d^monlre  par  Gosse  et  par  Dixon.  D*apr6s 
Boveri,  ce  type  peut  dire  facilement  d^duit  de  celui  des 
Hexacliniens,  el  il  est  fort  probable  que  tes  premiers  stades 
du  d^veloppemenly  ceux  qui  s'accomplissent  pendant  la 
premiere  p^riode,  ne  different  en  rien  de  ce  que  Ton 
observe  cbez  les  Hexacliniaires  et  les  Hexacoralliaires. 
Rien  n*indique  que  la  larve  de  Semper  ait  rien  de  commun 
avec  les  Anthozoaires  de  celle  tribu. 

Zoanthines.  —  G'est  k  G.  von  Koch,  au  labeur  duquel 
la  science  est  redevable  de  lant  de  beaux  travaux  sur 
Torganisalion  et  ie  d^veloppemenl  des  Anlhozoaires,  que 
remonlenl  les  premieres  recherches  exacles  sur  I'analomie 
des  Zoanthines.  (Polythoa  axinellcB.)  Les  r^sullats  auxquels 
il  esl  arriv6  ont  ^l6  confirm6s  et  ^lendus  par  les  belles 
publications  de  G.  Miiller,  de  Erdmann  et  de  R.  Herlwig; 
ces  derniers  onl  fait  connattre,  en  parlie  du  moins,  la  loi 
qui  r^le  la  multiplication  des  cloisons. 

Tandis  que,  cbez  lontes  les  Aclinies  hexam^nes,  les 
septa  d'un  mdme  couple  ont  m£me  grandeur,  m£me  struc- 
ture et  m^mes  fonctions,  chez  les  Zoanthines,  les  couples 
sonl  constitu^s  de  deux  cloisons  diiKrentes :  Tune  com- 
plete, fertile  et  garnie  d'un  filament  m£sent6rique,  est  un 
macroseple;  Tautre  incomplete,  sterile,  d^pourvue  de 
tilament  mesenterique,  est  un  microsepte. 


Un  macroseple  et  un  microseple  forment  ensemble  un 
couple  :  lis  se  regardenl  par  celle  de  leurs  faces  qui  porte 
le  iDuscle  loDgitudinal.  Au  point  de  vue  de  Tordonnance 
des  muscles,  deux  paires  font  seules  exception  :  elles 
siegent  aux  exlr^mit^s  oppos^es  dii  diam^tre  par  lequel 
passe  le  plan  de  sym^trie  de  Torganisme.  Cette  sym6lrie 
est  netlement  bilat^rale.  Des  deux  loges  m6dianes,  Tune, 
Yentralet  est  delimil^e  par  deux  macroseples;  Tautre^ 
dorsale,  par  deux  microseptes.  Dans  ces  loges  les  muscles 
soot  opposes,  les  cloisons  directrices  se  regardant  par  leur 
face  d^pourvue  de  muscles. 

Le  pharynx  ne  poss^de  qu'une  goutli^re  pbaryngienne; 
elle  r^pond  au  sulcus  de  Haddon. 

Les  paires  laterales  sont  ordonn^es  de  telle  mani^re 
que  tOMtes  eelles  qui  se  trouvenl  k  droite  et  k  gauche  de  la 
loge  directrice  ventrale  ont  leur  macrosepte  plus  voisin  de 
la  cloison  directrice  ventrale,  le  microseple  correspondant 
etant  plus  ^loign^  de  cette  cloison.  D'autre  part,  celles  qui 
sont  voisines  de  la  loge  directrice  dorsale  ont  leur  macro- 
septe plus  rapproch^  des  microseptes  directeurs  dorsaux.  II 
n'existe  jamais  que  deux  paires  droites  et  deux  paires 
ganches  qui  suivent  la  r^le  ^nonc^e  en  dernier  lieu. 
Toutes  les  autres  paires,  quel  que  soit  leur  nombre,  ont 
leur  macrosepte  ventralement  dirig^.  On  pent  done  distin- 
guer,  dans  une  Zoanthine,  une  zone  dorsale  comprenant 
la  paire  m^io-dorsale  et  les  quatre  paires  avoisinantes, 
el  une  zone  ventrale  comprenant  toutes  les  autres  paires, 
quel  que  soit  du  reste  leur  nombre.  Ce  nombre  augmente 
avec  r^ge  du  polype. 

L'arrangement  que  nous  venons  de  caract^riser  souffre 
Doe  l^g^re  modification, utilisie  pour  la  classification.  Dans 
quelques  genres,  la  paire  externe  de  la  zone  dorsale  est 
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form^e  non  pas  d'on  macrosepte  et  d'un  microseple,  mais 
bien  de  deux  macroseptes.  Dc  ii,  la  distinclion  ^tablie  par 
Erdmann  eotre  ce  qu*il  appelle  le  c  microlype  »  r^alis^ 
daos  les  genres  Zoanthus,  Mammilifera  et  Corticifera,  et 
le  c  macrotype  »  qui  se  rencontre  dans  les  genres  Epi- 
zoanlhus  el  Polylhoa. 

Tandis  que  chez  les  Actinies  hexam^nes  el  les  Hexa- 
coralliaires  toule  loge  interseplale,  abstraction  faite  des 
ioges  directrices,  est  capable  d*engendrer  un  nouveau 
couple  de  cloisons,  chez  les  Zoanlhines  il  ne  se  forme  de 
nouveaux  couples  que  dans  la  cavit^  inlerseptaleimm6dia* 
temenl  adjacente  it  la  loge  directrice  ventrale.  Ge  fail 
important  a  ^t^  mis  en  lomiire  par  les  belles  recherches 
de  Erdmann. 

Chez  tons  les  individus  examines  par  Erdmann,  la  zone 
dorsale  ^lail  complete  :  elle  se  constituait  invariablemenl 
de  cinq  paires  de  septa.  II  en  ^lait  tout  autrement  de  la 
zone  ventrale,  qui  comprenail  d*anlant  moins  de  couples 
que  rindividu  analyst  ^tait  plus  jeune.  En  poussant  k 
Texlrdme  la  reduction  du  nombre  de  ces  cooples  %*entraox, 
qui  preooent  successivement  naissance  dans  la  loge  adja- 
cente k  la  loge  m^dio- ventrale,  en  ramenanl  le  nombre 
de  ces  coupler  k  z^ro,on  arrive  k  un  stade  caract^ris^  par  la 
presence  des  cinq  paires  dorsales  el  de  la  paire  directrice 
ventrale,  soil  en  tout  de  six  paires  ou  de  douze  cloisons. 
Ce  stade,  qui  n*a  pas  encore  et6  observe,  pourrait  dire 
reprdsentd  comme  ci-dessous,  figure  5  pour  le  microtype 
(Zoanthus,  Mamillifera^  Corlicifera),  figure  A  pour  le 
macrotype  {Epizoanlhus^  Polythoa)  (Erdmann). 

On  est  forc6menl  conduit,  en  se  fondant  sur  la  loi 
d'accroissement  dicouverte  par  Erdmann,  k  admettre 
I'existence  d'un  semblable  stade  dvolulif  chez  les  Zoan- 


r*r 


irr' 


thiDes.  (Voir  les  flgares  ci-dessous  :  fig.  3,  Microtype; 
6g.  4,  Macrotype.) 


Fig.  3. 


Fig.  4. 


Or,  c*esl  pr^cis^meDi  ce  stade  microtype  qui  se  trouve 
r^lise  dans  la  larve  que  j'ai  d^crite,  et  probablement 
anssi  daos  la  larva  de  Semper. 

Ce  stade  suppose,  eo  ce  qui  concerne  le  microtype,  c'est- 
§-dire  r^votulioo  d'uo  ZoanthuSy  d'un  Mammillifera  ou 
d'uD  Corlicifera,  douze  septcs,  dont  trois  paires  de 
macroseples  et  trois  paires  de  microseptes,  une  loge  direc- 
trice  veutrale  d^limit^e  par  deux  macroseptes;  une  loge 
mMio-dorsale,d^limitee  par  deux  microseptes,  deux  paires 
de  couples  lal^raux,  formes  cbacun  d'un  macrosepte  dorsal 
et  d'un  microseple  ventral ;  tout  cela  se  trouve  chez  notre 
larve. 

Ce  qui  confirme  encore  notre  opinion,  d'apris  laquelle 
notre  larve  et  Celle  de  Semper  peuvent  se  rattacber  k  revo- 
lution des  Zoanthines,  c*est  la  constitution  de  la  lamelle 
m^senchymatique,  particuliirement  d^velopp^e  et  pourvue 
de  nombreux  elements  cellulaires,  dont  les  uns  sont  d*ori- 
gine  endodermique,  les  autres  dcs  d^riv^s  de  Tecloderme. 

Erdmann  a  reconnu,  en  elTet,  la  structure  relalivement 
trte  compliqu^e  du  mesenchyme  et  sa  richesse  en  elements 
cellulaires  chez  les  Zoanthines.  II  y  d^crit :  l""  des  amas 
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cellulaires,  tant6l  arroodis*  tant^t  ramifi^y  confluents  et 
anastomose  eolre  eux  en  un  r^seau;  des  canaux  peuvenl 
apparailre  dans  ces  trainees  celiulaires;  2®  de  nombreuses 
cellules,  diss^min^es  dans  la  substance  fondaraentale;  elles 
sont.  filiformes  ou  fusiformes,  ^toil^es  on  arrondies.  Je 
ne  connais  aucune  larve  d*Anlhozoaire  cbez  laquelie  la 
lamelle  fondamentale  soil  aussi  cbarg^e  de  cellules  que 
cbez  noire  larve,  aucune  autre  cbez  laquelie  on  distingue, 
dans  la  profondeurdes  Epitheliums  adjacenls,  une  veritable 
assise  cellulaire,  composEe  de  cellules  identiques  k  celles 
que  Ton  observe  dans  le  mesenchyme  et  qui  sonl  manifesle- 
ment  pr^destin^es  k  raccroissemenl  du  m^encbyme. 

A  supposer  que  la  larve  de  Semper  et  celle  qui  a  6ie 
d^crile  dans  les  pages  qui  precedent  se  raltacbcnt  r^elle- 
ment,  comme  je  le  crois,  i  revolution  des  Zoanlhines,  on 
doit  se  poser  la  question  de  savoir  quelle  position  il 
convient  d*assigner  i  ce  groupe  dans  la  classification  des 
Anthozoaires. 

Boveri,  dans  un  recent  travail,  a  chercbe  k  Etablir  que 
les  Zoanlhines,  aussi  bien  que  les  Hexactinies,  les  G^rian* 
tbides,  les  Monaul^es,  les  Paractinies  et  les  Gooactinies 
peuvenl  Hte  deduites  du  stade  Edwardsie,  soil  directe- 
ment,  ce  qui  serail  le  cas  pour  les  Gerianthides,  les 
Hexactinies,  les  Monaul^es  et  les  Gonactinies,  soil  indi- 
rectement  par  rinlerm^diaire  des  Hexactinies,  ce  qu'il 
suppose  etre  le  cas  pour  les  Zoanlhines  et  les  Paractinies. 

Ges  conclusions  sont  basees  sur  Tetude  du  d^veloppe- 
ment,  en  ce  qui  concerne  les  Actinies  bexam^res  et  les 
Gerianthides;  sur  r^tude  de  Torganisation,  en  ce  qui  con- 
cerne les  Monauiees,  les  Gonactinies,  les  Zoanlhines  et  les 
Paractinies. 

La  constitution  de  noire  larve  semble  k  premiere  vue 
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pouvoir  filre  interpr^t^e  en  faveur  de  Thypolbise  de 
Boveri.  Eq  effet,  elle  est  caracl^ris^e  par  la  presence  de 
doiize  sarcoseptes,  comme  c'esl  le  cas  pour  les  larves  des 
Hexactinies  k  la  fin  de  la  premiere  p^riode  de  leur  d^ve- 
loppement.  Maiscependant,  comme  la  suite  du  d^veloppe- 
ment  suit  une  lout  autre  direction  cbez  les  Zoantbines 
que  celle  des  Hexactinies,  il  est  clair  qu'il  ne  pourrait 
£tre  question  de  faire  d^river  les  Zoanthines  que  d'Hexac- 
tinies  primitives,  pourvues  de  douze  cloisons  priraaires, 
comme  cbez  Halcampa  clavns  (R.  Hertwig). 

II  est  k  remarquer  cependant  que  notre  larve  differe  du 
stade  h  douze  cloisons  primaires  des  Hexactinies  :  1*"  eo 
ce  qu*elle  pr^sente  trois  paires  de  microseptes;  cbez  les 
Hexactinies,  a  douze  cloisons,  toutes  ces  cloisons  deviennent 
completes;  2"^  en  ce  que  le  stade  Edwardsie,  qui  est  de  lon- 
gue  dur^e  cbez  les  Hexactinies,  fait  d^raut  cbez  les  Zoan- 
tbines.  Au  lieu  d*un  stade  k  buit  cloisons  les  Zoanthines 
presenteni,  dans  le  cours  de  leur  Evolution,  un  stade  h  six 
macroseptes.  Or,  c'est  sur  la  dur6e  prolong^e  du  stade, 
caraclerise  par  la  presence  de  buit  sarcoseptes  bonio- 
loguesd  ceux  des  Edwardsies,  que  Boveri  s'est  fond^  pour 
etablir  les  aflinit^s  des  Hexactinies  avec  les  Edwardsies. 
Je  crois  qu*en  raisonnant  comme  le  fait  Boveri,  nous 
devons  logiquement  conclure  h  Tabsence  (raffiniles  entre 
les  Zoanlbines  el  les  Edwardsies,  d*une  part,  des  Hexac- 
tiniens  de  I'autre.  Nous  devons  admrllre  pour  les  Zoan- 
lbines un  Ironc  d'origine  distinct  de  celui  des  Edwarrlisies, 
k  moins  que  Ton  ne  soil  en  droit  de  considerer  les  micro- 
seples  dorsaux  comme  bomologues  des  septa  direcleurs 
dorsaux  des  Edwardsia. 

II  me  paratt  que  les  Tails  n'autorisenl  pas  celte  assi« 
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milalion.  En  effot,  des  (rois  paires  de  microseptes  qui  se 
formenl  k  peu  pres  simuUan^menl,  il  en  esl  une  qui  est 
eo  avauce  assez  notable  sur  les  deux  auires,  et  cette  paire 
n'est  pas  la  paire  m^dio-dorsale,  mais  bien  celle  qui  est 
interpos^e  entre  les  macroseptes  lat^raux.  Pour  admeUre 
que  les  Zoanihines  sont  issues  des  Hexaclinies  primitives 
et  par  consequent  des  Edwardsies,  il  faudrait  done  sup- 
poser:  1*"  que  les  septa  direcleurs  dorsaux  sont  devenus  des 
cloisons  incompletes  de  completes  qu*elles  4taient  d'abord ; 
S""  qu'il  s'esl  produil,  dans  le  cours  du  developpement,  uo 
changement  dans  fordre  de  formation  des  septa  :  la  qua- 
tri^me  paire  de  cloisons  des  Edwarsies  anceslrales  aurait 
apparu  chez  les  Zoantbines  post^rieuremenl  i  la  paire 
medio-lat6ral6.  II  me  paratt  que  rien  ne  justifie  cette 
double  hypoth^se^  et  Ton  ne  voit  pas  pourquoi  le  stade 
Edwardsia,  si  nettemenl  conserve  dans  le  cours  de  revo- 
lution, des  Actinies  hexam^nes  et  chez  les  Hexacoral- 
liaires,  se  serait  ej9ac6  dans  le  cours  du  d^veloppement 
des  Zoantbines.  A  s'en  tenir  aux  faits,  il  me  parafl  n^ces- 
saire  de  conclure  k  rind^pendance  du  rameau  des  Zoan- 
tbines. II  me  paratt  done  que  les  rapports  enlre  les  divers 
groupes,  dont  il  a  ete  question  ci-dessus,  doivent  Stre 
ex  primes  comme  suit : 

Zoantliines     Edwardsies 


Ccrianttiidcs    Uczaclinics    Monaulees    Gonaclinies 


Paraclinies. 


f^&r^,  Jc^ieJiA 


Hg  / 


^■•1. ' 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

Toutes  les  figures  ont  ete  dessin^es  a  la  chambre  claire.  Lea  figures 
2,  3,  i  et  6  donnent  le  m^me  grossissement.  Idem  pour  les  figures  4» 
5  ct  7. 

Fig.  1.  Coupe  traosversale  vers  le  milieu  de  la  longueur  du  corps. 

Fig.  2.  Idem  k  Textremitc  orale. 

Fig.  3.  Idem  uo  peu  en  dega  de  cette  eztr^mit^. 

Fig.  i.  Idem  vers  le  milieu  de  la  longueur  du  pharynx. 

Fig.  5.  Idem  voisine  de  la  prec^dente,  dessinee  au  m^me  grossisse- 
ment que  I  et  7  afin  de  permettre  de  juger  dc  la  forme  de  la  larve. 

Fig.  6.  Idem  pres  de  Teztrcmite  aborale  du  pharynx. 

Fig.  7.  idem  pres  de  Textremile  aborale  du  corps. 


Sur  la  constitution  de  la  benzopinacoline  (3; 
par  Maurice  Delacre. 

Les  arguments  que  Ton  a  £mis  en  faveur  de  la  constilu- 
UoD  de  la  beozopinacoline  (3  g^n^ralement  admise 
aojourd^huiy  sonl  bases  principalemeol  sur  Tanalogie  que 
€8  corps  presence  avec  la  piuacoline  ordinaire.  II  convient 
done  de  rappeler  briivemenl  la  discussion  dont  celle-ci  a 
iie  Tobjel. 

En  186^  M.  Friedel  fixait  la  constitution  de  la  pina* 
cone,  admettant  qu'elle  se  forme  par  hydrog^nalion  et 
soadure  de  deux  molecules  d'ac^tone.  C'^iait  done  un 
alcool  bitertiaire  dont  les  deux  fonctious  alcooliques  se 
trouvaient  matuellement  en  position  a.  Ce  r^sultat  incon- 


(  ^00  ) 
testable  permettait  de  d^duire  tout   DaturellemeDt    la 
formule  de  la  pinacoline  : 

(CHT==C{OH)  (CH')'=C 

I         — H'0=  i>0. 

(CH»)*=C{OH)  (CH')'«C 

En  6ludiant  Toxydalion  de  la  pinacoline,  MM.  Friedel 
et  Silva  (1)  obtinrent  un  acide  val^rianique;  Boutlerow 
conGrma  ce  r^sultat  el  fit  observer  Tidentit^  de  ce  corps 
avec  Tacide  irim^tbylac^lique  d^crit  par  lui.  Parlant  de 
cette  reaction,  le  savant  chimisle  russe  a  6mis  une  mani^re 
de  voir  qui  a  conquis  rapidement  Tassentimeut  de  la 
plupart  des  chimistes.  II  admit  que  la  transpositioo 
d'atomes,  qui  se  constate  indubitablement  dans  le  produil 
d'oxydalion,  s'op^re  de]k  pendant  la  formation  de  la  pina- 
coline a  Taide  de  la  pinacone.  La  pinacoline  r^pondrail 
done  k  la  formule 

CH' 

CH'>C— CO.CH*. 

Boutlerow  a  confirm^  celte  mani^re  de  voir  en  faisant 
agir  sur  le  zinc-methyle 

CB' 

CH»>CCOCl  (2); 
CH» 

le  produil  qu'il  a  obtenu  a  ^t^  reconnu  identique  k  la 
pinacoline. 


(I)  Bulletin  de  la  Societe  ehimique,  t.  XIX,  p.  195. 
(!2)  Liebig's  annakn,  t.  CLXXIV. 
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M.  Friedel  a  fail  connallre  des  fails  en  opposition  avec 
ies  idees  de  Boullero^;  en  collaboration  avec  Silva,  il  a 
d^monlr^  que  i'aclion  de  Pb  OCl^  sur  la  pinacone  el  sur 
la  pinacoline  donne,  dans  Ies  deux  cas,  le  mdnae  chlorure 

idenlique  a  un  produil  de  cbloruralion  de  diisopropyle, 
obleou  par  M.  Schorlemmer. 

MM.  Friedel  el  Silva  onl  ^ludie  ensuile  l*alcool  que 
Ton  oblienl  par  bydrog^nalion  de  la  pinacoline;  c'esl 
d*aprte  eux  un  alcool  lerliaire 

CH3>CH.C(0H)<^[|L 

d*apr^  Boulierow  un  alcool  secondaire 

CH* 
CH'>C.CH{OHj.CH^ 

Par  oxydation  il  r^enere  la  pinacoline,  mais  pour  que  ce 
fait  puisse  valoir  en  faveur  de  la  seconde  formule,  il 
faadrail  que  la  constitution  ac^tonique  de  la  pinacoline 
fAl  ^labile;  or,  c'esl  precis^meni  ce  qu*il  s'agit  de  prouver. 
D'autre  part,  la  d^shydratation  de  Talcool  pinacolique  ne 
se  fait  pas  nettement;  la  presence  du  groupe  — CH^  eiii 
d'ailleurs  rendu  I'^tude  de  cette  reaction  diiScile  el  incer- 
laine. 

Faute  de  donn^es  analytiques  precises  sur  la  constitu- 
tion de  cet  alcool,  on  pent  s'aider  de  la  comparaison  des 
points  d'ebullition  des  differents  alcools  bexyliques  secon- 
daires  et  tertiaires  el  de  leurs  fibers. 
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Dans  ce  tableau,  ou  Ton  a  admis  la  non-identit^  des 
deax  alcools  pinacoliques,  on  remarquera  que  i'alcool 
pinacolique  secondaire  difl%re  des  autres  alcools  de  mSme 
rang,  ct  se  rapprocbe  singuli^rement  des  alcools  tertiaires. 
II  y  a  ^galeroent  anomalie  dans  le  poini  de  fusion  de  ce 
corps;  les  alcools  lertiaires  ont  g^n^ralemenl  un  poinl  de 
fusion  plus  ^leve  que  les  alcools  secondaires  correspon- 
dants. 

Comme  consequence  de  Tincertilude  qui  r^ne  sur  la 
constilution  de  Talcool  pinacolique,  la  formule  de  la  pina- 
coline  elle-m^me  est  loin  d'etre  d^lerminels  pr^cisdment. 
Cependant,  il  sufiirait  de  jeter  un  coup  d*oeil  sur  les  trail^s 
les  plus  r^pandus  pour  s*assurer  que  la  g^neralile  n'en 
juge  pas  ainsi.  L'id^e  de  Boutlerow  y  est  consid^ree  comme 
classique;  cette  transposition  aiomique  qui  s'eifectuerait 
durant  le  passage  de  la  pinacone  k  la  pinacoline  est 
devenue  un  des  exemples  les  plus  fr^quemment  cit^s  de 
migration  intramoleculaire,  et  cet  exemple  paralt  d'autant 
plus  interessant  qu*il  semble  impossible  d*en  donner  une 
interpretation  qnetconque. 

Les  recherches  sur  les  beozopinacolines  ont  apport^ 
une  apparente  confirmation  a  la  mani^re  de  voir  de  Bout- 
lerow. On  en  connait  jusqu*aujourd*hui  deux  varietes  bien 
distinctes  (1 ) : 

l*"  La  benzopinacoline  a  pr^paree  par  M.  Bebr  en  oxy- 
dant  le  telraph^nylethylene  par  CrO^; 

(1)  MM.  Thorncr  ct  Zincke  attribucnt  aa  produit  considdr^ 
eominc  Pethep  da  benzhydrol,  non  pas  la  formafe  ,>8u«ii  _  rii>  ^» 

(C*H*)«  =r  C  (t.  H  j    —  LH 

mats  la  saivante  :  I  >  0.  Ce  serait   done  un   troisieme 

isomire  de  la  benzopinacoline. 


(  104  ) 

^  La  beozopinacolioe  (3  obtenue  par  M.  Linnemann  au 
moyen  de  la  benzopinacone. 

M!M.  Thorner  elZincke  ont  constat^  h  ce  sujet  un  fail 
inl^ressant :  la  transformatioo  ais^e  de  la  modificalion  a 
en  modification  P  par  Taciion  de  diff<6reDts  agenls  tels  que 
PCI^,  CH^.COCl,  etc.  Comme  conclusion  de  leurs  recherches 
sur  cet  objel,  its  onl  cru  devoir  atiiibuer  k  la  benzopina- 
coline  S  la'fornoule  acelonique  de  Boutlerow  (C^H^j^C. 
CO.  C^H\  basanl  principalemont  leur  opinion  sur  I'aclion 
de  I'acide  chromique  qui  donne  du  Iripb^njlcarbinol,  et 
sur  celle  de  la  cbaux  sod^e  qui  agit  dans  le  m^me  sens  en 
donnant  du  iripb^nylm^lbane. 

D'autre  part,  les  auleurs  continuaienl  ik  consid^rer  avec 
M.  Behr  Tisomere  a  comme  un  oxvde 

(C«H»)*  =  C 

el  le  regardaienl  comme  un  ^tat  intermediaire  pen  stable 
entre  la  formule  sym^trique  reprdsenlant  la  pinacone  et 
la  formule  dissym^lrique  atlribuee  i  la  pinacoline  vraie. 
Tel  etail  r<5tal  de  la  question,  lorsque  j'enlrepris,  il  y  a 
deux  ans,  T^tude  des  condensations  de  Tac^toph^none;  fai 
^t^  arnen^  h  y  examiner  plusieurs  pinacolines  dt^riv^es  de 
Tac^tone 

cJ£5>C  =  CH.C0.C*H», 

dont  aucune  ne  pr^sentaii  de  fonction  ac^tonique;  pour 
plusieurs  j*arrivai  ^  prouver  quVlles  r^pondaienl  indubi- 
tablrment  k  la  formule  propos^e  par  M.  Friedel. 
En  attendant  que  ces  recherches  pussent  Stre  publi^es. 
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j'ai  cru  qu*il  ^lail  int^ressanl  de  roentionner  s^paremenl  ce 
resulial,  en  appliquatil  les  reactions  que  j'avais  ^tudiees  k 
une  pinacolioe  bien  cooDue. 

La  benzopioacoline  (3  etait  lout  indiqu^e  k  cet  effet;  sa 
structure  est  comparable  pour  la  simplicite  k  celle  de  la 
piuacoline  ordinaire,  el  elle  pr^senle  sur  celle-ci  de  grands 
avanlages :  son  ^lat  cristallin  en  rend  T^lude  plus  Tacile  et 
plus  cerlaine;  de  plus,  le  reniplacemenl  de  CH^  par  C^H^ 
^loigne  autant  que  possible  les  reactions  internes  suscep- 
tibles  de  se  produire  avec  Tintervention  de  ce  radical. 

Avaot  de  rendre  con) pie  des  experiences  qui  m'onl  con- 
duit k  la  constitution  de  la  benzopinacoline  p,  je  decrirai 
IfS  proc^des  qui  ont  servi  k  obtenir  le  diph^nyim^thane  et 
leterraphenylithylene,  afin  d'ajouler  Tune  ou  I'autre  obser- 
vation k  colles  qui  ont  ^te  publiees. 

Mais  qu'il  me  soil  permis,  au  prealable,  d'adresser  mes 
remerciements  k  M.  le  professeur  Ch.  Friedel  qui  a  bien 
\oulu,  en  mainte  occasion,  m*aider  de  ses.  conseils  el  n'a 
cebs£  de  me  donner  des  preuves  de  sa  bienveillance. 


Preparation  du  diphenylmethane. 

[^  dipb^nylmethane  qui  serl  de  base i  la  preparation  du 
letraphenylethyiene  a  el^  oblenu  ill  Taide  de  la  m^lhode  de 
MM.  Friedel  el  Balsohn;  je  me  suis  servi  des  proportions 
employees  par  ces  auleurs,  mais,  n'ayanl  pas  connaissance 
des  details  de  Toperalion,  j*aicbauifeau  bain-marie  pendant 
environ  deux  heures.  Pour  100  grammes  de  chlorure  de 
benzyle,  j*ai  obtenu  70  grammes,  une  autre  Tois  80  grammes 
de  diphenylmethane,  puis  une  dizaine  de  grammes  de 
produit  distillanl  de  380<'•400^ 
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Cetle  portion  depose  de  belles  aiguilles  que  Ton  fait 
^gouller,  puis  cristalliser  dans  Talcool*,  ou  ce  corps  est  peu 
soluble.  II  bout  sous  la  pression  ordinaire^  396''-400''  sans 
^prouver  aucune  decomposition. 

La  description  de  ces  cristaux  et  celles  qui  suivent,  ont 
^l^  faitespar  M.  Ces&ro,  donl  j*ai  eu  la  bonne  fortune  d*avoir 
la  collaboration  pour  ce  travail.  Bien  des  r^sultats  dus  k 
son  extreme  obligeance  el  qui  n'ont  pu  Stre  mentionn^s 
ici,  m'ont'  aide  eOicacement  dans  nries  recbercbes.  Je  suis 
beureux  de  pouvoir  lui  donner  ici  un  faible  t^moignage  de 
ma  reconnaissance. 

«  Aiguilles  ayant  parfois  plus  de  cinq  millimetres  de  longueur;  elles 

»  aflectCDi  la  forme  d'octa^dres  rhombiques  ires  aigus  porlant  des  troo- 

>  catures  sur  ies  armies  terminales  aigues;  les  faces  soul  courbes  el  ne 

>  se  preteni  k  aucuoe  mesure;  Ies  areles  lalerales  irexisteot  pas; 
»  pinsieurs  faces  preseiiient  des  lignes  de  soudure  et  des  angles  rentrants. 
»  Ces  aiguilles  paraissenl  avoir  ud  clivage  perpendiculaire  ft  leur  loo- 

>  gaeur,  clivage  produisanl  des  faces  peu  netles.  II  esi  rare  de  Irouver 

*  un  ociaddre  termine  k  ses  deux  extr^mii^s;  ordinairemeni  les  crisiaux 
»  se  terminent  d'un  c6le  par  le  clivage  et  ont  Taspect  pyramidal.  On 

>  aper^oil  au  microscope,  dans  les  sections  perpendiculaires  a  la  Ion- 

*  gueur,  des  plans  de  jonciion  diagonaux  indiquant  que  le  solide  est 
1*  form^  en  general  par  le  groupemenl  de  quatre  individus;  la  section 
»  s'eleint  neitement  suivant  ces  plans;  la  parlie  centrale  est  opaque.  En 
»  les  regardant  suivaut  leur  longueur,  ces  aiguilles  qui,  dans  les  autres 

>  sens,  paraissent  ft  peu  pr^s  incolores,  prennenl  une  teinte  bleue.  Comrae 
y  on  le  Yoit,  ces  crlstaux,  quoiquMIs  ne  puissent  donner  lieu  a  aucuue 
»  mesure  precise,  sonl  caraclerisliques  ». 

0'%1926  de  ce  corps  ont  donn^  k  la  combustion  0^%1231 
d*eau  et  0*%6562  d*acide  carbon ique,  ce  qui  fail  pour  cent : 


Tronvtf. 


C'/o 94,92 

HVo 7,iO 


CalcuW  pour  C«oH««. 

95,02 
6,97 
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II  y  a  done  tout  lieu  de  croire  que  le  prodait  que  j'ai 
isole  est  le  triph^nyl^tliane 

M.  Waas  (1)  a  obtenu,  par  Taction  de 

CH'CI  —  CH  <  ^.{js 

sur  la  beozine  en  presence  de  cblorure  d'aluminium,  une 
buile  rouge&tre  bouillanl  au-dessus  de  360^  et  insoluble 
dans  ralcool  Troid;  c'est  probablemenl  le  m^me  corps,  mais 
non  s^par^  des  produits  huileux  distillant  au-dessus 
de400-. 


Telraphenytelhylene. 

Pour  preparer  eel  bydrocarbure,  je  me  suis  servi  du 
proc^d^  £tudi^  par  M.  de  Boissieu  (2)  au  laboraloire  de 
M.  Friedel.  Je  n'ai  rien  i  ajouleraux  indications  de  Tauteur, 
sauf  une  reniarque  au  sujet  des  rendements,  que  j*ai  oble- 
nus  plus  satisfaisanls.  Le  dipb^nylm^lbane  monobrom^, 
qui  se  fait  quantilativement  d*apres  MM.  Friedel  el  Balsobn, 
cbaufiRi  k  reflux  jusqu'^  ce  qu*il  ne  se  d^gage  plus  d'acide 
brombydrique,  donne  la  quantity  tbeorique  de  l^lrapb^nyl- 
£tbyl6ne. 

Get  bydrocarbure  Tond  constamment  k  Hi"*;  distill6 
dans  le  vide  el  recrislallis^  dans  Tacide  ac^lique,  son  point 


(1)  Berichie,t.\V,  p.  11^8. 

(2)  BuUetin  de  la  Socteii  ehimique,  L  XLIX,  p.  691. 


(  «08  ) 
de  fusion  resle  le  mdme.  II  bout  it  ^ISMSS""  sous  la 
pressioD  ordinaire  (1 ). 

Oxydalion  du  t^lraphenyl^thylene.  —  Si,  au  lieu  de  se 
servir  d*acide  chromique,  comme  fa  fait  M.  Bebr,  on  prend 
le  permanganate  depotasse,^galement  en  solution  acelique, 
ce  n'est  pas  la  benzopinacoline  a  mais  la  modification  ^ 
que  Ton  oblient. 

La  conclusion  que  Ton  peut  lirer  de  ce  fait  est  impor- 
lante;  il  n'y  a  plus  de  raison,  en  effet,  d'atlribuer  anx  deux 
beuzopinacolines  des  formules  differentes  en  se  basant 
sur  Toxydation  du  t^traph^nyl^lhyl^ne,  et  il  devieni  pro- 
bable que  (outes  deux  sont  des  oxydes  de  cet  hydrocar- 
bure. 

Je  signalerai  en  passant  Tint^rSt  que  cesdeux  reactions 
pr6sentent  pour  T^lude  de  Toxydation  des  carbures  ^ihy- 
I6niques;  elles  me  paraissenl  constiluer  une  objection  aux 
conclusions  que  M.  G.  Wagner  a  tiroes  de  ses  recherches 
sur  ce  sujet  (2). 


Alcool  benzopinacolique  (3. 

Je  n'ai  pu  bydrog^ner  la  benzopinacoline  (3  par  le  zinc 
et  I'acide  ac^.lique;  d'autre  part,  Temploi  des  r<^ducieurs 
alcalins  se  Irouvait  exclu.  Je  suis  arriv^  facilement  au  but 
en  me  servant  du  zinc-ethyle;  ce  r^actif  me  paraSl  Stre, 
pour   les  corps  a  poids  moleculaire  ^leve,  un  veritable 


(1)  La  determination  a  6te  faile  sur  une  petite  quantite,  a  cause 
du  point  de  fusion  elcve  de  ce  corps. 

(2)  BcricfUe,  t.  XXI,  pp.  5545  ct  1240. 
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agent  d^hydrogenalion  qui  a  Tavantage,  pr^cieux  daus 
cerlaiDS  cas,  de  ne  s'attaquer  qu'aux  carbones  oxyg^n^s. 
De  plus^  j'ai  toujours  remarqu^  jusqu'ici  que  Temploi  des 
zinc-^lcoyles  donnait  des  produits  d'hydrog^nalion  purs, 
et  je  crois  qo'il  y  aurail  possibilil^,  en  etendaut  suffisam- 
mehl  r^tude  de  ce  r^aclif,  de  fixer  le  choix  enlre  Ics 
diflerenls  repr^senlanls  de  la  s^rie  du  zinc-m^thyle  pour 
obteuir  k  volout^  des  pinacones  ou  des  alcools.  C'est  Tes- 
poir  d'arriver  k  ce  but  qui,  au  cours  de  mes  recherches, 
in*a  souveot  fail  employer  le  zinc-^thyle  cornme  agent 
d*hydrog^natioQ,  alors  que  d*autres  reactiTsy  qui  peuvent 
paraltre  pins  simples,  m'auraient  peul-^tre  rendu  les  m^mes 
services. 

Pour  hydrogener  la  benzopinacoline  p,  on  y  ajoule  son 
poids  de  zinc-^thyle  el  un  pen  d'etber  anhydre  pour 
rendre  la  masse  homogene.  Le  melange  est  chauff^  au 
bain  d'buile  dans  un  ballon  surmonte  d'un  petit  refrige- 
rant, donl  le  tube  est  suffisamment  large  pour  permettre 
Tevaporation  de  Tether;  on  maintient  d'abord  la  tempera- 
lure  vers  70",  puis  on  I'eleve  graduellement  vers  1 30"  J  i  40"; 
Toperation  dure  trois  jours.  On  deiaie  la  masse  dans 
rether  anhydre,  et  on  la  verse  peu  k  peu  dans  un  ballon 
conlenant  de  Teau  que  Ton  acidifie  ensuite  par  Facide 
chlorbydrique.  Le  produit  separe  par  filtration  est  dissous 
dans  la  benzine;  la  solution,  additionnee  d'une  certaine 
quanliie  de  ligroine,  est  abandonnee  au  repos.  Les  cristaux 
qui  se  deposent  sont  cassants  et  d*une  blancheur  parfaite, 
peu  solubles  dans  Talcool  chaud,  d*oii  ils  se  s^parent  sous 
forme  de  cristaux  tabulaires  tres  nets  et  transparents;  ils 
fondenl  k  151®;  deux  nouvelles  crislallisations  ne  modi- 
fienl  pas  ce  point  de  fusion. 


(HO) 

a  Pelits  cristaux  blancs  lamellaires  di  eclat  nacr^,  toujours  trte  apiatb 
»  suivanl  la  hauieur;  ils  oni  dei  kA  millim^lres  de  iargeur.  lis  d^ivent 
»  d'un  prisme  clinorbonobique  (fig.  1)  dool  Tangle  est  presque  droit;  ces 
»  prismes  De  sont  ordinairemeDi  lermin^s  que  par  la  base  p  qui  est 
k  toujours  forlemeni  slri^  suivant  le  plan  de  sym^trie;  quelquefois  ils 
»  portent  en  oalre  des  faces  e*  tres  neites.  l.es  stries  de  la  base 
»  coDslituent  soavent  des  ondulalions  produiies  par  des  altematives  de 

»  faces  peie*. 

On  a  mesure  : 

mm        ^  89022' 

pm  ant  «i05o59' 

r    ^  m«' ant.  =- i21o8'. 

On  en  diduit : 


bi 


Fig.  i. 


d'zTilh  I  iOW87  : 1 :  0.42866. 


»  La  base  est  inclinde  sur  la  verticale  sous  un  angle  /3  =  66^57'  et 
»  Tangle  pi^n  de  la  base  est  de  H4<^36,'5  (1).  » 

L'analyse  de  Talcool  benzopinacolique  (3  m'a  donn^  les 
r^sullats  suivanls : 

I.  0,i  322  gr.  de  substance  =  0,0760  gr.  H*0  el  0,4295  gr.  CO* 

II.  0,1223  gr.  —        =  0,0735  gr.  H*0  et  0,5970  gr.  00* 

IIL  0,4  647  gr.  -         =  0,0959  gr.  H*0  et  a,5548  gp.  CO* 

I.  II.  III.       Gale.  Doar  GMHs>0. 


I. 

II. 

III.      Calc.  pour  CmH««0. 

cVo   . 

.     88,60 

88,53 

88,55             89,14 

H7.    . 

.       6,39 

6,68 

6,46              6,28 

L'alcool  benzopinacolique  traits  par  la  polasse  alcoolique 
donne,  d*une  pari  de  Tald^hyde  benzoique  el  de  Tacide, 
d'autre  part  du  Iripbenylm^lhane  fondanl  ^  92° -OS""  el 
donnanl  la  r^aclion  de  la  fucbsine.  La  d^composilion  se 


(I)  La  description  de  M.  Gesiro  est  accompagnee  de  considerations 
sur  Torientation  des  cristaux,  que  Tauteur  publiera  dans  les  /^finales 
de  la  Socictc  geologiquc  de  Belgique. 


1 


■? 


fait  done,  comme  pour  la  beDzop'macoline  (3,  dans  le  sens 
de  r^qualion  suivaote : 

(CW)*  =  C(OH)     C«H» 

I         =CW>CH-t-CWCOH. 
(eH')*=CH  C«H» 

Oiyd^  prudemment  par  CrO',  en  presence  d*acide 
ac^lique,  Talcool  benzopinacolique  (3  r^g^nere  la  benzopi- 
nacoline  |3. 

L'anhydride*  ac^tique  k  200''  agil  sur  cet  alcool  comme 
d^hydratant;  il  en  est  de  m^me  du  cblorure  d'ac^lyle  ;  la 
reaction  se  fait  ais^roenl  dans  nn  tube  k  essais;  elleest 
termin^e  en  un  instant;  le  produit  ainsi  oblenu  fond 
directement  i  ^li"";  recristallis^  dans  le  sulTure  de  carbone, 
il  m'a  donne  des  cristaux  que  M.  Ces&ro  a  bien  voula 
determiner. 


«  Peiits  crislaux  blaocs,  un  peu  opalJDS,  bien  d^velopp^s  dans  tons  les 
sens;  ils  sonl  assez  allonges  suivanl  TarStepA*  (Ug.  2);  tres  fragiles; 
dans  les  fragments  on  rencontre  toujours  les  angles  de  la  zone  ph*. 
Les  cristaux  ayant  environ  1  millimetre  de  grandeur  presentent  des 
faces  parfaitement  miroitanles;  dans  les  crislaux  de  plus  grandes 
dimensions  les  faces  s'oblit^rent  et  s*arrondissent.  ils  se  rapportent  au 
sysl^me  du  prisme  clinorhombique.  » 


I 


a  :  b  :  c 
3  =  72»47' 
Angles. 

'mm  . 
pa<  adj 
•p/i*am 
"a*A*adj 
pc*     . 
e*h*  ant 
o»e»    . 
jpmaul 


=  iA'Mh^i  :  i  :  4,03594 
angle  plan  de  la  base  82o56^ 
Calculus.      Mesures. 


8£«>33' 

85o33' 

i29o49' 

129052' 

107°i3' 

407O43' 

422038' 

422068' 

435048' 

i:o<'4C 

402«9' 

40203* 

4I7'>4',5 

44703' 

404O36' 

40403;^' 

! 


J'ai  soumis  a  M.  Gesaro  un  ^chantillon  de  (^(raph^nyl- 
^thyl^ne  pr^par^  k  Taide  de  I'^lher  bromhydrique  do 
beDzhydrol  et  cristallis^  dans  le  sulfure  de  carbone  par 
^vaporalioD. 

«  Pelits  crislaux  labulaires  ayaot  eo  mojenne  i  roillimetre  de  largear, 
»  tr^s  aplatis;  la  large  face  a%  ainsi  que  p  et  h^  sont  bien  r^flechissantes; 
«  les  faces  laterales  peu  nettes  et  mal  d^velopp^es  ne  peuvent  doaoer 
»  lieu  k  des  mesures  bien  precises.  Ges  cristaux  (tig.  3)  ont  Taspect 
»  clinoedrique  a  cause  du  developpement  in^gal  des  faces  m;  souvent  a^ 
»  est  tant  soit  peu  differemment  inclinee  sur  les  deux  faces  m  aoterieures. 
»  Ges  iDegaliles  sont  dues  ^  ce  que  les  cristaux  r^sultent  du  groupement 
»  de  plusieurs  individus  k  axes  imparfaitement  parall^les;  c*est  k  la 
*  mtoe  cause  que  j'aitribue  la  variatioD  des  incidences  d'un  crislal 
»  k  I'aulre,  variation  que  Ton  peui  consiaier  dans  le  tableau  de  corres- 

>  pondance  ci-joinl.  Vus  k  iravers  a*,  ils  s'eleignent  nettement  suivant 

>  Tardte  a*/i* ;  ils  doivent  etre  consid^res  eomme  elinorbombiques. 

>  Les  cristaux  presentent  ordinairement  Tensemble  a^h*pm;  une  fois, 
»  j'ai  observe  une  petite  facette  de  troncature  sur  Tar^ie  pA*,  r^pondant 

>  k  o*» 

»  Dans  le  tableau  de  correspondance  qui  suit,  on  a  compare  les  angles 
»  calculus  dans  Thydrocarbure  resultant  de  Tenl^vement  d'une  molecule 
»  d'ean  k  Palcool  benzopinacolique  (3  k  ceux  que  Ton  a  mesures  dans  le 

>  tetrapb^nyl^tbyl^oe  ordinaire.  On  volt  qu*au  point  de  vue  crislallo- 
»  grapbique  il  y  a  Identiie  enire  les  deux  composes.  » 


Fig.  3. 


Angles. 

Calcules. 

Mesures. 

mm  lateral. 

94*>7' 

9'i«32' 

pA<  ant. 

407M3' 

40>737' 

/i*a*  adj. 

122058' 

42:^017'  —  423057'  -  422o49'  —  i'^^  —  122o43' 

ma*. 

141  H' 

44->3l'  -  440034'  —  144ol6'  —  441»W'  -  llOoM' 

mh*. 

la^'^HVi 

433031'  -  43307' 

o*lih*. 

l»5o49' 

45603' 
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Acetate  du  benzopinalcool  |3. 

La  preparation  de  rac^late  de  Talcool  benzopinacolique 
demande  cerlaines  pr^caulioos,  k  cause  de  la  facilil^ 
extreme  avec  laquelle  eel  alcool  est  decompose  par  les 
alcalis  el  du  peu  de  tendance  que  son  hydrogene  alcoolique 
^prouve  k  £lre  remplac^  par  le  sodium. 

J'en  ai  dissous  deux  grammes  dans  environ  300  c.  c. 
d*elber  priv£  d*atcool,  el  fai  ajoul6  rapidemenl  un  excte 
de  sodium,  soil  O^'^IS  environ.  Le  melange  a  et^  addi* 
tioon^  de  quelques  gouUes  de  chlorure  d'ac^tyle  el  aban- 
donn4  k  la  temperature  ordinaire,  apr^s  avoir  ferm6 
le  ballon  k  Faide  d*un  bouchon  traverse  par  un  tube  k 
chlorure  de  calcium.  Apr^s  quelques  jours,  le  m^tal  ayanl 
disparu,  j'ai  ajouie  un  exc^s  de  cblorure  d'ac^lyle  el  laisse 
evaporer  k  la  temperature  ordinaire. 

On  dissout  le  residu  dans  Talcool  chaud;  ce  n*est 
qo'apres  plusieurs  jours  que  la  crisiallisation  commence; 
eile  se  continue  tr^s  lenlement.  Les  cristaux  fondenl 
i  i31%  mais  paraissenl  se  ramollir  d&lk  vers  127'';  le 
point  de  fusion  reste  fixe  apr^s  une  nouvelle  cristalli- 
saiion. 

Oi^ J  799  de  cet  acetate  ont  donne  k  Tanalyse  0^,1036 
d*eau  el  08^,8793  de  CO^ 


(C<>HS)<  =•  COC'H'O. 
Cale.  poor                   1 
(C«H>;*  -  ta. 

c»/..   •   ■ 

.    .    87,82 

88,26 

HV..    . 

.    .      6,40 

6,12 

3"*  s£rie,  tomb  XX.  8 
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Remarques  el  Conclusions, 

Depuis  que  MM.  Thorner  el  Zincke  ont  public  leurs 
recberches  sur  la  benzopinacoline  p,  certains  fails  admis 
par  eux  comme  d^moDlres  oul  re^ti  une  inlerprelatioD 
differente.  Je  veiix  parler  de  la  conslilulioD  de  Thydrocar- 
bure  oblenu  par  Taction  de  Tacide  iodbydrique^  auquel  les 
auleurs  allribuaienl  la  formule  dissym^lrique 

C*H»>  C  =  CH*  aR\ 
La  connaissance  precise  de  Thydrocarbure  synn^trique 

C  II  ,^  /"ii  m  ^^  " 

a  perrois  de  lui  idenlifler  Fbydrocarbure  oblenu  par  les 
auleurs  cit^s.  Forc^  d*expliquer  celte  divergence  entre  la 
formule  de  la  benzopinacoline  (3  dissym^trique,  d*une  part, 
el  son  bydrocarbure  de  reduction,  d'autre  part,  M.  An- 
schuiz  (1),  faisanl  Pbistoire  du  t^lrapb^nyl^thane,  a  ^t^ 
contrainl  d'admellre  que,  pendant  la  reduction,  11  se  faisail 
nne  transposition  d'alomes  qui  raroenait  le  type  sym^- 
Irique. 

Ces  Tails  resolvent  une  interpretation  plus  rationnelle 
si  Ton  attribue  a  la  benzopinacoline  |3  la  formule  syme- 
Irique. 

J*ai  constate,  en  outre,  que  ce  corps  n'esl  pas  altaque 
par  la  ph^nylbydrazine  en  solution  dans  un  exc^s  d*acide 

(!)  Liebig's  Annaien,  t  CCXXXV. 
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ac^lique  glacial,  mfime  i  r^bullilion.  Nouveau  fail  qui  est 
iocoropalible  avec  la  formule  ac^lonique. 

Comme  on  a  pu  le  voir,  ces  fails  concordent  pleine- 
ment  avec  les  experiences  donl  la  description  fail  Tobjet 
de  celle  nole.  Les  voici  d'ailleurs  r^suraies  en  quelques 
iiiols  : 

(C«H5)«  =  G 

(C«a5)«=!'  '^  l<5lraphenyl6lhylene  oxyd6  par  le  per- 
manganate donne  la  benzopinacoline  P;  j'ai  constat^ 
i'ldentile  parfaite  du  produil  ainsi  obtenu  avec  celui  pro- 
venanl  de  Taclion  du  chlorure  d'acelyle  sur  la  benzopina- 
cone;  je  me  suis  d'ailleurs  servi  de  ce  dernier. 

(C6H5)*«c^^*  '^  benzopinacoline  (3  est  r6duilepar  le 
zinc-^lhyle  el  donne 

/C«H5)«  «  Cfl 

'6  ii    J"     »''alcoolbenzopinacoliquep;  celui-ciperd 
de  Teau  par  Taction  du  chlorure  d*ac^tyle  pour  revenir  k 

(C«H»)«  *  c 

4**  ij ,  au  l^trapbenyi<^lhylene  primitif. 

Une  seule  transposition  srrait  possible  dans  ce  cycle  de 
reactions,  c*esl  i  Taction  du  zinc-elhyle  sur  la  benzopina- 
coline p.  Je  r^pondrai  par  une  experience :  c*estla  benzo- 
pinacoline a  qui  se  transforme  en  Tisomere  P  par  Taction 
de  ce  r^actif. 

Comme  concljjsion,  je  crois  qu1l  n'est  pas  possible, 
aeluellemenl,  de  dou^ter  de  la  formule  sym^trique  de  la 
benzopinacoline  (3;  mais  je  ne  veux  pas  ^tendre  au  deli 
Dies  r^sullats^et  tiens  k  me  meltre  en  garde  conlre  les  ana- 
logies qui  pourraient  paratlre  les  plus  legitimes. 

J'ai  abord^  T^tude  de  la  benzopinacoline  a,  et  j'esp^re 
avoir  Thooneur  de  presenter  bienldl  mes  r^sultats  au 
jugemenl  de  TAcad^mie. 

Bruxelles,  laboratoire  prive. 
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Sur  les  covarianU  primaires;  par  Jacques  Derti}  Is,  charg6 

de  cours  k  TUniversite  de  Liege. 

Nous  Dous  proposons,  dans  le  travail  acluel,  de  faire 
r^tude  de  quelques  propri^l6s  sp^ciales  des  covarianis 
primaires  et  de  leurs  |>olaires.  Les  propri^i^s  dont  nous 
nous  occupcrons  trouvent  des  applications  int^ressantes 
au  d^veloppement  d*un  covariant  quelconque  S,  au  moyeo 
de  covariants  primaires.  Nous  ^tablirons  notamment  les 

« 

r^sultals  suivants :  <  Les  covariants  primaires  qui  serveot 
k  exprimer  S  se  d^duisent  des  polaires  de  S.  —  Le  d^ve- 
loppement  de  S  n*e&t  possible  que  d'nne  seule  mani^re,  si 
Ton  fait  abstraction  des  modifications  ^videntes  relatives 
au  groupement  des  termes.  » 


Pr£liminaires. 
I.  Soit 


r» 


Texpression  d*un  covariant  S  de  formes  algebriques  h  une 
ou  plusieurs  series  cogr6dienles  de  n  variables :  les  letlres  m 
d^ignent  des  fonctions  des  variables;  les  quanlil^s  repre- 
sentees parpi,  P2,  ...Pr  dependent  seulement  des  coeflS- 
cients  de  formes  algebriques. 

Cela  pose,  nous  dirons  que  Iimj),  est  une  expression 
irreduciible,  quand  on  ne  peut  pas  remplacer  S  par  une 
somme  analogue  comprenant  un   nombre  moindre  de 
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lermes.  Pour  la  suite,  oous  aurons  k  faire  usage  des  consi* 
derations  suivanles  : 

1*  Dans  uue  expression  irreductible,  S<»£miPi,  les 
muUiplicaieurs  p  independants  des  variables  s'exprimenl 
lineairement  au  moyen  des  coefficients  de  S. 

Eo  effet,  lout  coefficient  s  du  covarianl  S  est  une 
fonction  L  du  premier  degr£  de  p^,  Ps*  •  •  •  Pr\  d'autre  part, 
les  equations  «=>  L  sont  r^solubles  par  rapport  i  p^^p^i,  ...p^, 
puisque  le  norobre  des  fonctions  L  lineairement  ind^pen- 
danles  est  ^al  k  r. 

2®  L'expression  S  =  £i  m,pi  est  irreduclibley  s'il  n^existe 
aucune  relation  du  premier  degre  entre  les  quantites 
mi,  m,,  ...  m,,  p,,  pj  ...  p,. 

Soit  wijp'i  H-  iwipi  -h  ...  -4-  wippj,,  une  expression  de  S 
comprenanl  le  plus  petit  nombre  possible  de  termes;  nous 
avons  a  6tablir  Tegalit^  r  =»  p. 

Les  coefficients  de  S  sont  des  fonctions  lineaires  de 

Pfi  P2*  •••  Pr  •  il  en  ^sl  de  mdme  de  pi,  p^, ... Pp  d'apr^ 
la  remarque  indiqu^e  ci-dessus;  des  lors,  si  Ton  identiGe 
les  multiplicateurs  de  PifP^f^Pr  dans  les  expressions 
S=3S[fii  p^  S=llfiiiip{,  on  obtient  9?i|,  m^f,..tn^  comme 
sommes  des  quantites  mj,  m^,  ...m^  multipli^es  par  des 
facleiirs  num^riques.  Les  Tonclions  7/7.1,  n?,,  ...m^  sont, 
par  bypolh^se,  lineairement  ind^pendantes;  on  doit  done 
avoir  r  =  p:  c*est  le  r^sultal  que  nous  voulions  obtenir. 
IL  La  source  d'un  covariant  k  n  series  de  variables 
(2I),  (x2),  ...(xn)  est  le  multiplicateur  des  plus  bautes 
puissances  de  xl|,  x^s,  ...xt?..  Comme  on  le  sait,  la 
source  d^finit  le  covariant,  k  part  une  puissance  du  deter- 
minant (d=x1|,  x22,...x^,).  D'apr^s  cette  consideration, 
uous  etabliroiis  le  theoreme  suivant : 


(  118  ) 

Tout,  coefficient  d'nn  covariant  S  est  la  source  d'une 
polaire  de  S,  relative  a  n  series  de  n  variables  (*). 

Au  covariant  S,  on  peul  associer  un  invariant  I  lei  que 
Ton  ait  symboliquenoent : 

U  ^tanl  une  sonime  de  produits  de  formes  lin^aires : 

La  Ibnction  U  pent  s'^crire 

si  Ton  d^.signe  par  6  nne  operation  polaire  relative  aux 
coefficients  symboliques  a1,  a^,...aky  a,  6,  ...  A,  ...; 
jxl,  [Ji2,  ...fjL*  repr^sentenl  les  degr^Ji  du  covariant,  par 
rapport  anx  series  de  variables  (xl),  (jc2), ...  (xk)  (**). 


(*)  Nous  appelons  polaire  de  S,  toute  somme  de  fonctions  homo- 
genes  obtenues  en  appliquant  k  S  des  operations  polaircs  relatives 
aux  variables,  analogues  a 

d  d  ^      d  ^       d 

x\  — -  =a?li  - —  +  a?l,  -—r  -♦-  •••  +  a?i, 


dafi  dx^i  dx^^  dafi 

(")  On  a 

L__\ 


I  )  \    doi/     \    da\]  \    daij    \ 

'"  \dakl    "'  \    dak) 
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Tout  coefficient  de  I.S  a  pour  expression  synsbolique 


La  foDCtion 


V  = 


@  «lil*»alii*«  ...  a1.^n  "«^i£^*  -  <«"  •  •  «*ii*'  -«*''-*' 


,n 


est  line  polaire  de  U  :  il  en  resulle  que  le  covariant  k  n 
series  de  variables, 

S,  ^  2  V .  n  (zfc  0,6, . .  I J 

esl  une  polaire  de  I.S ^SU.n(d:  0(62  *••  0-  ^'^^  ^"^^e 
c6\i,  le  covarianl  S^  a  pour  source  <r,  le  produit  de  1  par 

on  coefficient  de  S  qui  pent  Stre  suppose  quelconque. 

D*apres  cette  comparaison,  on  obtienl  le  th^or^nne  ^nonc^. 


PrOPRI6t6S   DES   GOVARIANTS   PRIMAIRES. 

III.  Un  covarianl  primaire  ^  est  un  covarianl  k  n  —  1 
series  de  n  variables,  (xl),  (x2), ...  (xn  —  1),  qui  salisrait 
anx  ^nations  : 

xl--^  =  0,  .      x2 —=0,  ...xn  — 2  -   -     7  =  0. 
rfx2  dx3  rfxn— I 

La  fonclion  ^  est  representee  symboliquement  par  nne 
somme  de  prodnils  de  determinants  analogues  ^ 


6. 


/>j ...  6_ 


l^      If.^tn 


6 


«i 


b^i ...  6,, 


/^« ...  A 


Si 


(  no ) 

I  ayant  les  valeurs  1, 2, 3, ...  n  —  1  (*).  Par  suite,  le  cava-- 
riant  ^  ne  conlienl  qu'un  seul  praduit,  xlf 'x2f*,..xn— 1  i^;\ 
forme  au  moyen  des  variables  du  tableau  triangulaire 


or  3 1  x3t  x3s 


.     .    (t) 


xfl—ii    xn  —  ^1    arn— l5...xn— 1 


•— 1 


Celte  propriete  caracterise  les  covariants  primaires. 
Pour  le  v^riGer,  uou6  obseiverons  que  tout covariant,  aux 
Tariables  (x1),  (x2), ...  (xn  —  1),  doit  contenir  un  produii 
de  facteurs  x1| ,  x2j, ...  xW  —  1,_,  (**).  Cette  condition 
n'est  pas  remplie  pour  les  polaires 

dT  dT  dT 


xl-r— ,        x2---^,...xn  — 2 


dx"! '  </x5  '     '  dxn  —  4 ' 

quand  le  covariant  T,  i  n  —  1  series  de  variables,  ne 
comprend  qu'uo  teul  produit,  xlf'x^V-.xn  —  if"r*» 
form6  au  moyen  des  6l^ments  du  tableau  (t).  On  doic 
done  avoir : 

dT  dT  dT 

par  suite,  T  est  un  covariant  primaire. 


(*)  Stir  lei  tramformationt  lineairei  et  la  thicrie  da  eowtriantSf 
p.  18.  Sur  la  determination  dee  fonetiom  invariantee  de  farmei  A  plu- 
Heurs  sSriee  de  variablei,  p.  i.  (Mem.  des  savants  etrangers  publics 
par  TAcad.  roy.  de  Belgique,  t.  LI  et  LIf,  in-i*.) 

('*)  C*est  ce  qui  r^ulle  de  Pexpression  symbolique  des  coTariants. 
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IV.   Pour    ^ludier  les  expressions    irr^ductibles  des 
covariants  primaires,  nous  ferons  usage  des  propriety 
suivantes,  qui  se  trouvent  ^lablies  dans  nos  recherches 
anterieures. 


Lemhe  I. —  Enlre  les  coefficients  de  covariants  pri- 
maires  lineairement  independants ,  il  ne  pent  exister 
aucune  relation  du  premier  degre  qui  ne  resulle  pas  du 
mode  de  formation  general  des  covariants  primaires, 

Lbhme  II.  —  Toute  fonction  lineaire  des  coefficients 
d*un  covariant  primaire  a  pour  trans formee  une  express 
sion  conlenant  la  source  (*). 

Soil  |JL  le  poids  d'un  covariant  primaire  ^,  des  degr^s 
jjlI  ,  |jl2,  . . .  (jiW  —  1  pour  les  variables  (x\ ),  (x2), . . . {xfl  —  1 ) ; 
nous  pouvons  ^crire  symboliquement : 

^  =  O.0(dba1,a2j...aW„)^,     .     .     .     (1) 

en  prenant 

et  en  d^signant  par  0  une  op^ralion  polaire  relative  aux 
coeiBcients  al,  a%  ...  an  ("'). 


(*)  fl  faut  evidemment  supposer  que  la  fonction  lindaire  des 
eoefficienU  n'cst  pas  nulle  identiquement,  d'apr^s  la  definition  des 
covariants  primaires. 

(")  Voir  le  memoire  Snr  ta  ddterminution  des  fonctions  tnvo- 
rkmteM,  etc.,  p.  8. 


( \n  ) 

Consid6rons  une  expression  irreduclible  de  0,  par 
exempie : 

B  t=a  niipi  •+•  m^pt  -+-•••-+-  mrpf    ...     (3) 
On  d^duit  de  la  formule  (1) : 

^  ^ [w^Op,  -I h  JW^O^r]  (zh  aiiG^ ...  aflnY* 

puis  : 

,p  =  w^;;! -4- mjf, -♦-•••-♦- t/t^f,,    ...    (4) 

^i>  ^%9 '-'  ^r  elanl  des  quanlit^s  ind^pendantes  des  varia- 
bles. 

Les  quanlil^s  pu  Pi,  •-.  pr  sool  des  fonctions  du  premier 
degr6  des  coeflicienls  de  9  (§  I);  vpi,^2)-**^r  sont  les 
fonctions  semblables  pour  le  covarianl  ^.  Ces  deux  series 
de  fonclions  sonl  en  mSme  temps  lineairement  indepen- 
dantes;  car,  il  n'exisle  aucune  combinaison  lin^aire  des 
coeflTicients  d'un  covariant  primaire^,  qui  puisse  dire  nulla 
pour  '^  =  vj;  el  difiFirente  de  z6ro  pour  x  =  0  [Lemme  I]. 
D*apres  une  propri^td  dtablie  ci-dessus  (§  I*  S"*),  la 
formule  (4)  fournit  une  expression  irreduclible  du  cova- 
riant ^.  En  consequence,  les  expressions  irreductibies  de 
covariants  primaires  des  memes  degres  [jlI  ,  ik%  . ..  [jlII  -^  1 , 
comprennenl  le  meme  uombre  r  de  lermes, 

m 

Remarque.  —  La  source  du  covariant  ^  a,  pour  les  indices 
ly  2. ...  n  —  1 ,  n,  les  poids  ui  4-  jx,  [jl2-+- [x, ...  \i.n  —  1  •+■  jx,  [x; 
aucun  autre  coefTicient  de  ^  ne  pent  avoir  los  mdmes 
poids  :  par  consequent,  la  source  est  un  multifdicateur 
iodependant  des  variables,  dans  loute  expression  irrdduc- 
tible  de  4^.  Nous  designerons  par  f\f^  ce  mulliplicateurdans 


(  ^23  ) 
la  formule  (i).  D*aprte  I'expression  symbolique  de  ^  (§  111), 
nous  aurons : 

,«j  =  ur*(^a^1,x2,...xt,)^'-'"+*     ...    (5) 

V.  Nous  d^signerons  par  Q,  une  op^ralion  telle  que  OF 
est  uoe  somroe  homog^ne  decovariants  idenliques,  mulli- 
pli^spardes  polairesde  la  fonction  F  suppos^e  quelconque. 
Dans  la  suite,  les  caract^ristiques  12  affect^es  d*indices  auron  t 
des  significations  analogues  Cela  pos£,  toute  fonction  Qtp, 
deduite  d'un  covariant  primaire  ip,  contienl  la  source  <^^ 
de  ce  covariant. 

IjaL  quantity 

est  ^videmment  une  fonction  invariante.  Effectuons  sur 
le^  variables  une  transformation  lin^aire  de  module  8  :  en 
ddsignant  par  M^ ,  Wf,  les  transform^es  des  quantity  m^,  <{;, , 
nous  aurons : 

aM,.V|  -♦-  nM».Yj  -♦  — ^  nM,.Mv  =  fj'  (ii»w,.^i  -♦-  •••  -♦-  amr^r)' 

Si  Too  identifie  les  multiplicateurs  des  divers  produits 
du  variables,  on  oblieni  des  relations 

L  (Y|,  V„  ...  HV)  ==.  L,  (if/,  ,  ^u  ...  ^r)f 

dans  lesquelles  L,  L'  d6signent  des  fonctions  lin^aires 

diSi^rentes  de  z^ro;  la  quantity  L  (^i,  W2,  ..•  ^r)  est  la 

iraosform^e  de  L((|;|,  ^2»  •••  ^r))  ^''^  ^^  P^"^  P^s  ^^re 
ind^pendanle  de  la  source  ^^  [Lemme  II];  par  suite,  la 
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roDClioD  12(p,  suppos^e  diff^rente  de  zero,  doit  contenir 
la  source  ^^  du  covariant  primaire  ^. 

VI.  Soient  tpl,  ^i^...^t^  des  covariants  primaires  : 
repr&enlons  par  Oi  la  vaieur  de  la  fonction  0  [forroule  (5)], 
qiiand  le  covariant  primaire  tp  a  la  determination  parti- 
ciili^re  ^k.  Nous  aurons,  en  expressions  irr6ductibles  : 

9^  SB  mki  •  pkt  -¥■  mk^ .  pkf  +  . . .  mk^k .  pAr^i,     •    (5') 
^k=^fnki .  ^^1  •*■  mkf   ^k^-^  •>    mk^t .  ^i^.     .     (V) 

D*apr^  le  Lemme  I,  t7  n'exisle  aucvne  relation  du 
premier  degre  enlre  les  differenls  muUiplicateurs  ^1j, 
(|;2h,  ...({/ti,  si  les  covariants  ipl,  ^%...^t  sont  liniaire- 
rnent  independants.  Comme  consequence,  on  peul  etablir 
la  proposition  suivanle : 

Quand  les  covariants  primaires  ^i^^%...^%  sont 
lineairement  independants^  une  fonction  de  la  forme 
Qj^l  -+-  Q24»2  H-  •••  -h  Q^^t  ne  pent  pas  etre  uuUpj  a 
mains  que  les  quantites  Qiif\yQ^if%  ...Q^ifi  ne  soient 
nulles  separement. 

En  effet,  T^galile  I^Qfifi »»  0  fournit  des  relations  da 
premier  degre  entre  les  muUiplicateurs  ^^ly,  (|;2j|, . . .  tp^i : 
de  pareilles  relations  ne  peuvent  avoir  lien  que  si 
elles  sont  idenliques  :  on  doit  done  avoir  Qitpl^^O, 
Qa^pa  =  0, . . .  0,4^/ =  0. 

VII.  On  dddiiit  imm^diatement  de  la  formule  (3') : 

aj^k  s  pk^ ,  QiinA'i  +  pki .  Ct^rnkf  ^.  . . .  -t-  pk^k .  O^mk^. 

Rempla^ons  les  difT^rentes  variables  par  les  coefBcienls 
deformesdu  premier  degr^,  el  substiluons  Jial,a2,... an— I 
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les  variables xl, x%...Qtn  —  1 .  Ed  employant des  paren- 
tbtees  poor  indiquer  celte  modification,  nous  6criroDs  : 

Jnt4*;  =  jp*,j.ja4mi,( -♦-... -4- jpirfj.jo^^j;  .    (6) 

]QM\  est  alors  un  covariant  primaire  qui  a  pour  source 
)U,fii*|ln. 

Les  covariants  primaires  ]Qfik\  ^^  ^k  sont  des  mfimes 
degr^s  par  rapport  aux  variables  :  leurs  expressions  irr^- 
dactibles  doivenl  contenir  le  m^ine  nombre  de  termes,  rk 
(§  IV).  Par  suite,  la  Tormule  (6)  fournit  une  expression 
irr^uctible  de  \Qfik\* 

Quand  les  sources  j  QfHil  ^  ( ,  { Qs^^Si  ( » • . . }  Q,m{|  |  n'on t 
entre  elles  aucune  relation  du  premier  degr6,  les  cova- 
riants {QiOi;,  {UjO^U...  !Q,Q/i  sont  lin^airement  ind^- 
peodants;  il  en  est  de  m^me  des  difT^rents  multiplicateurs 
)Q.m*,|(voir§VI). 

Cons^quemment,  si  les  quantites  Q„mk|  n^ont  entre  elles 


P)  D*apris  la  formulcfS),  la  fonction  6  est  sym^trique  par  rapport 
aox  Tariables  (x)  et  aaz  coefficients  (a) :  elle  satisfait  aux  eqaations 

al  -—  =  0,  ...  on  —  2  — =5  0. 

daH  dan  —  1 

On  d^oit  de  la : 


puis 


dce  due 

al— -  =  0,  ...  ati'-i'^ -  =  0; 

dot  dan  —  1 


daft  dxn-i 


mian, }  (16  {  est  an  covariant  primaire. 


(  126  ) 

aucune  relation  lineaire,  il  en  est  de  meme  des  fonc^ 
tions  Q^mkj. 

Vin.  Soienl{iLl4,|jL24....[jLn--l*Jesflegr&docovarianl^* 
par  rappori  aux  variables  {xi),  (ar2),  .,.{xn  —  i);  d'apres 
la  formule  (5),  le  mulliplicaleur  mk^  a  pour  valeur  : 

ffikt^nr'{±xi,x^,...xi,f'-f^-^K    .,    .    (5') 
On  a  du  resle : 

si  Ton  repr^senle  par  tcA^,  uAat-.-'reA,,  les  poids  de  la 
fonclioD  Qtmk^y  pour  les  indices  1,  2, ...  n  (*). 

Cela  pose,  admetlons  qu'il  exisle  une  relation  lineaire 
entre  les  fonctions  Q^mk^ ;  on  aura  par  exemple : 

f,Qjm1i  -♦-  fn,fw2,  -4- fr.  fr,a,m«,  c=  o,  ,    .    (8) 

les  lettres  e^designant  des  facleurs  numeriques  differenls 
de  z^ro.  Celle  relation  peut  ^ire  suppos^e  isobarique;  on 
a  alors  :  7i;1,  =  7w2,.  =  --«  e=7c5,  (t  =  l,  2,  ...n),  puis  : 
ml,  =  f»2|  =  ...  =  w5|  k  cause  des  formules  (5')  el  (7). 
Dans  ces  conditions,  on  obtienl : 

n,^fl  «=nj»wij .  '^Ii  -t-  Qimi2.«f/i,  4-  ...  -+-  n,miH  -^^rM 


(*)  II  sufiBt  d'observer  que  la  fonction  mk^  et  se»  polaires  soni 
isobariqaes :  d^autre  part,  le  poids  varie  de  la  m^me  mani^re  pour 
tous  les  indices,  quand  on  multiplie  une  polaire  de  mk^  par  un 
covariant  identique. 


(  i27  ) 
D'apr^  ces  relations  et  d'apres  la  formule  (8),  la  fonc- 

•  4 

iioo  6|Q4({^1  -I-  £202^1  -i-  •••  -f-  e,U,tpl  est  ind^pendanle 
de  la  source  ^1|  du  covarianl  primaire  ^i\  par  suite, 
le  covariaut  e^Qi^pl  +  62^2^1  +  ...  +  e«Q,(pl  doil  dire 
nul{§V). 

Nous  dirons  que  les  operaiious  Q^ ,  Q2>  •- •  ^«  ^^^'^  lineai- 
remenl  independanles  pj^ur  ^i ,  ^% ...^t,  quand  il  rj*exisle 
aucune  relation  du  premier  degrd  entre  les  fonctions 
Q^^k,  Q2^k,  ...Qt.^k.k  ayant  une  des  valeurs  1, 2, 3, ...  / : 
les  quantit^s  Qi^mi^yQ^fn^^,...Q,rnti  ne  peuvent  alors 
satisfaire  a  la  formule  (8),  ni  k  toute  autre  formule  analogue 
(c*est  ce  qui  resulte  des  considerations  indiquees  ci-dessus). 
En  tenant  compte  de  la  propriete  ^tablie  au  paragraphe 
pr^edenl,  on  est  conduit  a  dnoncer  ce  th^or^me  : 

//  n'existe  aucune  relation  du  premier  degre  entre  les 
fonctions  Q^mk^  si  les  operations  Q^jQ^,  ...  Q^  sont 
iineairement  independantps  pour  ({>1, ...  tpt. 

IX.  St  les  covariants  ^\ ,  ^%  ...^t  n'ont entre  eux  aucune 
relation  du  premier  degre  et  si  les  operations  Q^,  U21  •••  Q« 
sont  Iineairement  independantes  pour  ^1,  (p2,  ...^{^1,  la 
fonction  Q^^i  -+  Q^^S  +  •••  -4-  Q^^t  a  pour  expression 
irreductible  une  somme  de  r1  -h  r2  -h  ..  -h  rt  termes 
{rk  dtant  le  nombre  de  termes  de  I'expression  irreductible 
de  ^k). 

En  eflet,  on  a  par  la  formule  (4') : 

Le  second  membre  de  cette  Equation  est  irreductible 
dans  les  conditions  actuelles,  parce  que  les  fonctions  Qtrnk^ 
el  4^Ay  soDt  Iineairement  independantes  (§§  I,  Yi,  VIII). 
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X.  Quand  ud  covariani  S  est  de  la  forme  Q^,  les 
expressions  irr^ductibles  de  S  et  de  ses  polaires  con- 
(iennenl  le  m^me  nombre  de  termes  :  c'est  ce  qui  r^uUe 
du  dernier  tb^r^me,  pour  le  cas  de  ^  =  i.  Nous  d^mon- 
trerons  la  propri^l^  r^ciproque:  St  les  expressions  irre- 
ductibtes  du  covariant  S  et  de  ses  polaires  comprennenl 
le  meme  nombre  de  termes,  S  est  de  la  forme  Q^. 

Tout  covariant  S  est  une  somme  de  covariants  iden- 
tiques  mullipli^s  par  des  polaires  de  covariants  primaires 
ij^l,  ^%...^t  f).  Nous  dcrirons  : 

S  =  Oj^i  -♦-  at^^  H -4-  n,^(;     ...    (9) 

nous  pouvons  evidemmenl  supposer  qu'il  n'existe  aucune 
relation  du  premier  degr6 enlre  les  fonclions ^i^^%...^t, 
et  que  les  operations  Q|,Q2...Qf  sont  lin^irement  ind^- 
pendantes  pour  ^i,^%...^.t.  Comme  nous  Tavons  va 
(§  IX),  le  covariant  S  a  pour  expression  irr^ductible : 

Le  multiplicateur  <{;1|  est  fonction  lin^aire  descoeflQ- 
cients  de  S :  par  suite,  ^i  j  est  la  source  d'un  covariant  V 
^  n  series  de  variables,  que  Ton  deduit  de  S  au  moyen 
d'op^rations  polaires  (§§  I  et  II). 

La  fonction  W  est  le  produit  du  covariant  ^l  par  une 
puissance  du  determinant  (=fc  xl,x2a  ...arfi,):  ainsi,  ^'  a 
pour  expression  irreductible  une  somme  de  rl  termes. 


(*)  Voir  les  m^moires  ciK^s  plus  haut. 
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Par  suppositioiiy  le  covariant  S  et  sa  polaire  W  doivent 
avoir  des  expressions  irr^ductibles  comprenant  le  inline 
Dombre  de  termes,  savoir :  rl  +  r2  -h  •••  -h  r(;  on  aura, 
par  consequent :  r2  =  0,  r5  =  0, . . .  r^ = 0,  c*esl-i-dlre : 

4,2  — 0,f3— 0,...  ^««0        el        S  =  Q,^1. 


Applications. 

XI.  En  supposant  le  covariant  S  touti  fait  quelconque, 
nous  avons  d^duit  de  la  formule  (9)  que  le  covariant  ^1 
multipli6  par  une  puissance  de  (db  xi^x^ . ..  xnjj  est  une 
polaire  de  S.  Cons^quemmenty  le$  covariants  primaires 
^i ,  ^%  .,.^t  auxqueU  un  covariant  S est  reductiblcy  sont 
des  quotients  de  polaires  de  S  par  des  puissances  du 
determinant  (db  XI4X22  . ..  xDj. 

Reciproquement,  ies  covariants  primaires  que  Von 
pent  deduire  de  S  au  moyen  de  polaires,  sont  des  combi- 
naisons  lineaires  c/e  <]/l,  ^%  .  • .  4^t. 

Soit,  en  effet,  ^  un  covariant  primaire,  donl  le  produil 
par  un  covariant  identique  est  une  polaire  de  S :  nous 
aurons,  d'aprte  la  Tormule  (9),  une  relation  de  la  forme  : 

Q.^  =  £i\i>\  -4-  aj^2  -*- H  a\'^t, 

dans  laquelle  Q-^  repr^senle  le  produit  de  ^  par  un  cova- 
riant identique. 

II  r&ulle  de  Ih  que  Ies  fonctions  ^,  ^\y  ^2, ...  ^t  ont 
entre  elles  une  relation  du  premier  degr6  (§  VI)  :  par 
bypoth^se,  Ies  covariants  ^1,  ^%  ...^t  sont  lin^airement 
iodependanis;  en  consequence,  ^  est  une  combinaison 
lin^aire  de  ^\^^%... ^t. 

3"*   S^RIE,   TOMB   XX.  9 
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Si  Ton  suppose  S  =  4^1 »  on  oblient  celle  jpvojpriitA : 
Au  moyen  d' operations  polaires  relatives  aux  variables, 
on  ne  pent  pas  deduire  d'un  eovariant  primaire  un  autre 
covariant  primaire. 
On  peul  encore  6noncer  la  proposition  suivante : 
Si  deux  covariants  S,  S'  sont  reduclibles  aux  memes 
covariants  primaires  ij>l ,  4>2, ...  ^t,  la  fonction  S',  multi- 
pliee  par  un  covariant   identique,   est  une  somme  de 
produits  de  polaires  de  S  par  des  covariants  identiques. 

Pour  Telablir,  il  suflil  d'exprimer,  dans  le  developpement 
deS',  les  covariants  4^1,^2,... <5^/,  au  moyen  de  polaires 

de  S. 
XII.  Soient  ^i,  X2'  "•  X'  ^^^  covariants  primaires 

^  =  if^^\  -Hf.^^2^ Hf„^(,     (t=  1,  2,  3,  ...0. 

oblenus  comme  combinaisons  lineaires  de  ^1,  ^%...^t, 
el  de  telle  manifere  que  le  determinant 

soit  different  de  z6ro. 

Repr^sentons  par  e  x  t]j  le  mineur  de  t,j  dans  le  deter- 
minant e.  Si  les  operations  H^,  Hj, .. .  H,  sont  d^finies  par 
les  formules  symboliques 

on  a  identiquement : 

Oj^i  -♦-  a,4»2  H H  citfi  =  H,x,  -H  H,x,  -4- ...  -♦-  H,5c.    (iO) 

Nous  dirons  que  les  diveloppcmenls  S  — EQ^t  el 


(*)  Gommc  cas  particulier,  on  retrouve  cc  theoriroc  bien  connii : 
•  Une  fonclion  de  deux  scries  de  yariablcs  binsircs  (x),  (y)  nVst 
deYcloppable  que  d*unc  sculc  mani^rc  coromc  somme  dc  polo  ires 
muUipliccs  par  des  puissances  de  (db  x^  y,).  •  (Clbbscb.  Thewrie  der 
bikSren  atgtltraiBehm  Formen,  p.  19.  —  Gordan.  Vorle9unffen  Hf^cr 
Itnarianteniheorie,  Bd.  II,  p.  8!2.) 


J 

a 
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S  "=3  SH;^,  soDt  Equivalents  par  transformation  lineaire.  ' 

Ceia  pos^,  nous  ^lablirons  le  tb^orime  soivant :  y 

Tons  les  developpements  d'tin  covariant  S  au  moyen  de  j 

covariants  primaires^  sont  equivalents  entre  eux  par  trans- 
formation lineaire  (*). 

CoDsid6roDS  le  covariaDl  S,  d^velopp^  suivant  la  for- 
male  (9)  et  suivant  une  formule  analogue 

s  =  Q'jf;  -4-  n;^;  h —  -♦-  a'^^p't'.  .  .   .  (9') 

D'apres  les  r6sultats  indiques  au  paragraphe  pr^c^dent, 
^If  ^% ...  ^(  et  (pi,  Y%...  ^'l'  se  d^duisent  de  polaires 
de  S;  les  covariants  ^  sont  des  combinaisons  lin^aires 
des  covariants  ^'  et  r^ciproquemcnt.  D*autre  part,  les 
fonctions  ^  n'ont  entre  elles  aucune  relation  du  premier 
degre  :  il  en  est  de  mSme  pour  <];i,  y% ...  ^'f.  On  a 
done  r'  =>  (  et  des  Equations 

poor  lesquelles  le  determinant  (db  ei«en  • .  •  e^,)  est  difl)£rent 
de  z6ro. 

En  faisant  usage  des  Tormules  (9'),  (10)  et  (11),  on 
obtient : 

{a\xi  —  H,5a)  H-  («;%,  —  H,%,)  +  . . .  H-  (a]xi  —  Hi%.)  ==  0. 
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A   cause   de   Tind^pendance   des   fonc.tion8^i<=4'<» 
y^  es  v{/;, ...  ^, e=»  vj/j,  la  dcrDi^re  ^galit^  peul  filre  remplac^e 

par 

(voir  §  VI).  Cons^qucmmenl,  les  formules  S«=i£0'<p' 
el  S«=s£H^  sonl  ideniiqaes;  en  d'autres  termes,  les 
d^veloppemenls  (9)  et  (9')  sonl  Equivalents  par  transfor- 
malion  lin^aire  :  c'cst  le  r^sultal  qde  nous  avions  Enonc6. 


Sur  une  notice  biographiqtie  relative  a  G.'A.  Hinif 
recemment  inseree  dans  ie  Bulletin  de  l'Agad^mie. 
Observations  pr£sent6es  par  M.  Dwclsliauvers-Dery, 
professcur  h  PUniversilE  de  Li6ge. 

Ami  intime  et  conGdent  de  Hirn,  j'ai  &{&  pEnibleraent 
impressionnE  en  lisanl,  dans  un  des  derniers  num^ros  du 
Bulletin  de  rAcademie,  unc  notice  dans  laquelle  M.  Folic 
appr6cie  son  illustre  confrere.  Outre  des  affirmations 
erron6cs,  provenant  de  ce  que  Tauteur  ne  connaissait 
pour  ainsi  dire  pas  Tiiomme  dont  il  parle,  elle  rcnferme 
une  erreur  de  fait  contre  laquelle  c'esl  un  devoir  sacrE 
pour  moi  de  protester,  car  elle  revient  a  une  imputation 
que  Hirn  aurait  tenue  pour  injurieuse,  celle  d'avoir  expE- 
rimente  dans  le  but  de  faire  prEvaloir  une  idee  pr^con^ue 
et  non  en  vue  de  chercher  la  vErilE. 

<  Hirn,  dit  M.  Folic  (1),  se  rangea  d'abord  parmi  les 


{{)  Bull,  dc  VAcad.  roy,  de  Bclgiquc,  5«  scric,  t.  XIX,  n«  3,  4890, 

p.  \n. 
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»  adversaires  de  la  ih^orie  de  R.  Mayer,  el  ce  furent  los 
»  experiences  qu'il  imtilua  dans  I'intenlion  de  la  ren^ 
»  verser  qui  le  convertirent  et  firenl  de  lui  Vun  de  ses  plus 
»  fervenis  adeptes.  » 

Voici  la  v^ril6,  que  M.  Folie  connailrait  s'il  avail  lu  les 
pages  188  ^  277  du  Bullelin  de  la  Sociele  induslrielle  de 
Mulhouse,  lonie  XXVI,  1854  : 

Him,  alors  simple  surveillanl  des  machines  de  la  manu- 
facture Haussmann,  au  Logelbach,  avail,  vers  1845, 
inslitu^  une  s6rie  d'experiences  sur  le  TrollemeDl,  dans  le 
but  modesle  d'essayer  les  huiles  de  graissage.  II  avail 
remarqu^  que  le  rroUement  produisail  du  calorique,  donl 
il  avail  mdme  mesur6  la  quanlit^;  el  c'est  au  cours  de  ces 
experiences  qu*il  d^couvril  la  loi  formulae  comuie  il  snil 
(p.  202,  loc.  cH.)  :  €  La  quanlil^  absolue  de  calorique 
»  d^velopp^  par  le  froUement  medial  est  direclemenl 
»  el  uniquemenl  proporlionnelle  au  travail  m^caniiiue 
»  absorb6  par  ce  frollemenl...  »  C'est  la  loi  d'^quivalence 
de  Mayer,  ^nonc^e  pour  un  cas  particulier,  et  elle  ^tail 
inscrite  daos  le  mdmoire  de  Hirn  que  Fourneyron  pr^senta 
k  TAcad^mie  des  sciences  de  Paris  le  26  fiSvrier  1848,  et 
qui  fut  ensuite  retire  par  son  auteur.  Ce  memoire  ne  vit 
le  jour  qu*5  la  si^ance  du  28  juin  1854  de  la  Soci^t^ 
induslrielle  de  Mulhouse.  Dans  le  Bullelin  de  cette 
Society,  tome  XXVI,  se  Irouve,  h  la  suite  du  memoire, 
one  Dolice  donl  jc  fais  un  exlrait  un  pen  long  peul-£tre, 
mais  n^cessaire  pour  ^tablir  la  v^ril^  (pp.  238  et  suiv.). 

c  A  r^poquc,  dil  Hirn,  ou  j'ex^cutais  cette  s^rie 
1  d'exp^riences  sur  la  production  du  calorique  par  le 

>  frottement,  j'ignorais  compl^tement  ce  qui  avail  ete 

>  fait  de  prdcis  sur  le  m£me  sujet,  d*une  part,  el  depuis 
9  quelqoes  ann^es  dejh  par  Mayer  de  Heilbronn,  d'autre 
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part,  et  plus  r^cemment  par  Joaie,  en  Anglelerre^  et 
par  Regnaull,  en  France.  J*avais  achev^  mon  m^moire 
et  je  Tavais  d^j5  d^pos^  enlrc  Ics  mains  de  BI.  Dollfus, 
lorsqu'un  article  de  M.  L.  Foucault  [Journal  des  Debau 
du  8  juin)  m*appril  qu'en  ce  qui  concerne  la  loi  calori- 
lique  pos^edans  le  teste,  j'avais  et6  devanc^  par  d'autres 
physiciens,  et  me  permit  ainsi  de  me  meltre  k  Tabri 
d*uDe  accusation  bien  imm^rit^e  de  plagiat...  D*aprte  ce 
court  expos6,  on  voit  que  j*ai  ^te,  a  mon  insu,  devauc^ 
quant  k  la  loi  calorilique  en  question,  non  seulcment  en 
dale,  mais  encore  sous  le  point  de  vue  de  la  generalisa- 
tion du  principe :  ce  que  je  restreins  timidement  an  cas 
particulier  du  frollement  m^diat  a  ^t^  ^tendu  d*une 
maniere  absolue  k  tons  les  cas  possibles  par  MM.  Mayer, 
Joule  et  Regnault...  Considdr6  dans  Tensemble  et  la 
generality  qu'a  su  lui  donner  le  physicien  de  Heilbronn, 
renonce  du  principe  dynamique  de  Mayer  constitue 
certainement  une  des  plus  grandes  decouvertes  de  notre 

epoque ;  renonce  de  Mayer  nous  montre  que  le  calo- 

rique  constitue  une  force  acceiera trice,  une  cause  du 

mouvement  de  la  matiere  ponderable II  n'y  a  done, 

je  le  pense,  aucune-exageralion  k  dire  que  les  decou- 
vertes  de  Tesistence  d'un  Equivalent  dynamique  do 
calorique  et  d'un  Equivalent  ghimique  de  Telectricite  se 
rangent  k  bon  droit  k  cdie  de  la  decouverte  de  la  gravi- 
tation universelle.  » 
Hirn,  qui  parle  ainsi  du  principe  de  Mayer  quelques 
jours  apres  qu'il  ctait  venu  k  sa  connaissance,  k  qui  ce 
principe  a  reveie  Texislence  de  TElEment  dtnamique,  de 
la  FORCE  k  c6ie  de  la  matiere,  ce  qui  fera  desormais  Tobjet 
de  toules  ses  recherches  el  de  toutes  ses  meditations,  Hirn 
va-t-il  instiluer  des  experiences  dans  riNTENTioM  de  ren- 


TERSER  ce  qu'il  a  admiral  Hiro,  qui  De  connaissait  m£me 
pas  les  travaux  de  Mayer,  s'^tait-il  rang6  d'abord  parmi 
les  adversaires  de  la  nouvelle  tb^orie?  Erreur  de  fait  done 
de  la  part  de  H.  Folie;  mats  cette  erreur  est  grav^,  car 
elle  porte  atteiole  au  caract^re  si  bonndte  de  Hirn,  et 
d'autant  plus  qu'il  s'y  joint  deserreursd*appr^ciation  telles 
que  celles-ci :  dme  illuminee...^  des  convictions  non  seule- 
meni  spiritualistes^  mais  chreliennes  chez  run  gomme  chez 
Vautre  {!).... ,  plusieurs  travaux  importants  lui  ont  etc 
dictes  par  ses  convictions  spiritualistes  et  par  sa  conscience 

de  CROTANT  (1). 

Nod!  M.  Folie,  qui  n'a  vu  Hiro  qu'un  quart  d'heure daos 
sa  vie,  qui  a  Tort  peu  correspondu  avec  lui,  oe  Ta  nulle- 
ment  compris;  je  roe  sens  m^me  oblige  de  lui  enlever  une 
illusion  :  cette  sympathie  dont  il  se  flatte  n'^tait  pas  par- 
lagte  par  Hiro,  j'en  ai  la  preuve.  II  n*y  avait,  d*ailleurs, 
rien  de  commun  dans  le  caract^re  et  dans  la  conviction  de 
ces  deux  bommes. 

Ayant  done  eu  connaissance  de  la  loi  de  Mayer,  Him 
institua,  en  effet,  des  experiences,  non  pour  la  renverser^ 
mais  pour  la  verifier.  II  avait  des  doutes,  provenant  des 
fhiffres  diflerents  irouv^s  dans  des  ordres  de  pb^nomines 
diff(£rents,  et  c'est  pour  les  dissiper  qu'il  proc^da  k  des 
essais  nouveaux,  dans  de  nouvelles  directions,  et  princi- 
palement  sur  les  macbines  &  vapeur.  Est-ce  \k  devenir  un 
convertiy  un  fervent  adepte  de  la  tb^orie  de  Mayer?  J'ose 
aflirmer  qu'&  la  On  de  sa  vie  Hirn  ne  croyait  pas  que  Ton 
fAt  eo  possession  de  la  veritable  valeur  de  F^quivalent 
-fflteiQique,  ni  mdme  d'une  demonstration  experimentale 
de  sa  Constance. 

A  la  page  245  du  Bulletin  de  la  Sociele  industrielle,  d^ji 
cite,  Hirn  dit :  c  Ce  qui  constitue  I'importance  de  r^nonce 


(  <36  ) 
de  Mayer,  ce  qui  en  fail  une  des  grandes  lois  de  la 
Dature,  c*est  sa  g^n^ralil^.  II  est  dooc  esseotiel  de 
cbercher  si  I'^quivalent  m^canique  varie  d*uii  cas  &  un 
autre,  de  determiner  Vamplilude  de  ces  variations,  en 
admettant  qu*elles  existent,  et  de  voir  si  cette  amplitude 
est  suDisante  pour  nous  permettre  de  prononcer  contre 
cette  generality  m^me,  qui  fait  le  premier  caract^re  de 
r^nonce  de  Mayer...  »  Et  page  251  :  c  ...elle  met  en 
evidence  celle  generalite,  pourvu  qu'i  r^nonce  du  phy- 
sicien  de  Heilbronn  on  ajoute  cette  l^g^re  modification  : 
la  Constance  parfaile  de  requivalent  m^canique  da 
calorique  est  troubl^e  par  de  foibles  elements  perlurba- 
tcurs,  dont  la  nature  reste  encore  &  determiner,  et  ne 
pourra  Tetre  que  par  de  nouvelles  experiences  d^une 
exactitude  excessive;  autrement  dit,  il  est  probable  que 
cet  equivalent  est  rigoureusement  stable,  mais  que  des 
circonstances  accessoires,  quoique  speciales  i  chaque 
genre  de  phenomene,  modifient  tris  legerement  sa 
valeur  apparente  et  ne  serviront,  une  fois  bien  etudiees, 
qu*i  mieux  faire  ressortir  Tuniversalite  de  la  loi  ealo- 
rifique.  » 

Les  experiences  que  Him  institue  dans  la  suite  sont 
d*une  nature  toute  nouvelle;  elles  se  font  en  grand  sur 
une  machine  i  vapeur  de  plus  de  cent  chevaux.  Comme 
Fa  dit  Clausius,  cette  determination  de  requivalent  meca* 
nique  est  la  premiere  obtenue  c  i  Taide  d*une  experience 
»  ojk.  Ton  ail  converti,  non  la  force  en  chaleur,  mais  la 
»  chaleur  en  force,  et  oA  le  corps  soumis  ^  Texperimen- 
»  talion  soil  revenu  h  son  etat  primitif  ».  Dans  ces  nou- 
veaux  essais.  Paction  ihermique  des  parois  des  cylindres 
etait  un  element  perlurbateur  que  Hirn  eiudia  el  d^oii  il 
lira  sa  Theorie  pratique^  acceptee  par  tous  ceux  qui  con- 
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naissent  les  machioes  k  vapear  telles  qu'elles  soot,  et 
autremenl  qae  dans  des  formules. 

Le  principe  exp^riroeotal  de  Mayer  avail  conduit  Hirn 
a  la  conclusion  que  I'univers  n'^tait  pas  fornix  d'un  dl^menl 
seQJement,  la  mati^re  en  mouvement,  qu^on  ne  pouvail 
mdconDaltre  Texistence  de  r^idment  dynamique,  ni  de 
r^ldmenl  animique.  El  c*est  sa  soir  de  vdrild  qui.  lui  a 
dictd  ses  experiences  el  les  conclusions  qu'il  en  a  ddduites 
dans  divers  mdmoires.  En  fait,  ses  huit  objections  k  la 
Ihdorie  cindtique  des  gaz  sonl  resides  debout,  sans  la 
moindre  atleinle.  Mais  ceci  est  question  d'apprdcialion. 

Ma  t&cbc  est  terminde,  et  mon  but  sera  atteint,  si  j'ai  pu 
eonlribuer  k  ddtruire  Timpression  pen  favorable  que  doit 
laisser  dans  Pesprit  du  lecteur  la  manidre  inexaclc  dont 
la  notice  de  M.  Folic  expose  les  iddes  et  les  travanx  d'un 
des  plus  illustres  associds  de  PAcaddmie  royale  de 
Belgique. 


Contributions  a  Vetude  du  Nebenkern  ou  corpuscule  acces^ 
soire  dans  les  cellules  (communicalion  prdliminaire); 
par  Emma  Leclercq,  docteur  en  sciences  nalurclles. 

Pdndtree  de  Timporlance  que  les  liquides  (ixateurs 
ezercent  sur  les  tissus,  j'entrepris,  au  commencement  de 
Taonde  dernidre  (1889),  travaillant  au  laboraloire  d*em- 
bryogdnie  comparde  du  College  de  France  avec  M«  le 
professeur  Balbiani,  une  sdrie  d*expdriences  sur  diflerents 
Didlanges  Oxaleurs. 

Je  ddsirais  obtenir  des  figures  netles  et  des  colorations 
spdciales  qui  me  permisscnt  de  constater  le  ou  les  rapports 
existant  entre  le  Nebenkern  oii  corpuscule  accessoire,  et 
les  aotres  didments  de  la  cellule  spermatiqiie. 
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Je  songeais  k  ^liminer  autanl  que  possible  Tacide  chro* 
mique  et  Tacide  osmique,  auxqucls  j^aUribuaiSy  peut-6tre  i 
tort,  les  resullats  imparfails  obtenus  jusque-lili  dans  T^tade 
de  ce  corps  dit :  accessoire. 

Frapp^e  de  la  nettet^  reroarqnable  que  j'avais  obtenae 
sur  Ics  Epitheliums  du  tube  digestif  des  myriopodes  et  des 
insectes  par  la  liqueur  de  Frenzel,  j'eus  recours  A  ce 
r^actif,  et  j'employais  aussi  le  sublimE  alcoolique  et  ac6- 
tiqueconcurremmenl  avec  la  liqueur  de  Flemming. 

Je  fixais  avec  ces  melanges  Ics  testicules  de  Talyte  et 
j*y  constalais  la  presence  d*un  Nebenkcrn,  taut  dans  les 
ovules  ED&les  que  dans  les  sperinatides,  ce  qui  n'avait  pas 
encore  6i&  d^montrE  chez  cet  animal. 

Je  le  vis  toujours  colore  fort  dilTeremment  du  noyau 
par  les  m6lhodes  varices  de  doubles  ou  de  triples  colora* 
tions  auxquelies  j'eus  recours. 


MATIERES  COLORANTES  EMPLOYEES. 


RESULTATS 


sur  noyau. 


I 


surieNebenkcrn. 


Carmin  seul  (fix.  Frenzel). 
Carmin  seul  (fix.  Flemming) 
Hcmatoxyline  de. Renault. 
Picro-carmin  de  Ranvier . 
Violet  d'Ehrlich  ot  6o:iiDe . 
Carmin  et  violet  d'Ehrlich 
Picro-carmin  it  vert  de  mdthvle 


Carmin  franc. 
Rose. 
Violet. 
Rose. 
Violet. 
Violet. 
Violet. 


(i) 


Rose  pdle. 

Rouge 

Violet  fonc6 

Orange. 

Rose. 

Rose. 

Jaune  carmin6 


(Le  spermatozolde  vert.) 


(1)  La  coloralton  est  foncee  pour  le  Nebenkern  compact,  faible  el  eosioee 
dans  le  Nebenkern  developpe. 
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Noas  eoQStat&nies  ensuile,  M.  le  profcsseur  Balbiani  et 
moi,  que  le  Nebeokern  joue  aii  r6le  importanl  dans  les 
ph^Qomines  de  karyokin&se,  ce  que  £d.  Van  Beneden, 
Platoer,  von  Lavalette  S'-George  et  d*autres  avaient  d'ail- 
leurs  deji  signal^.  Nous  vimes  de  plus  qu'on  devait  au 
Nebenkern  toute  la  Ggure  jusquici  designee  sous  le  nom 
d*achromalique  dans  la  karyokin^e. 

Des  observalions  s^ur  le  testicule  de  la  salamandre  el  de 
la  souriSy  ayant  avec  celles-ci  quelques  rapports,  furent 
faites  vers  la  mdme  ^poque  par  Hermann,  qui  ne  les  fit 
coQDaitre  que  vers  la  fin  de  1889.  Mais,  landis  que  roes 
preparations  dessinaient  colorees  rranchemeni,  nettes  et 
sans  discontinuity,  ies  fibres  du  fuseau,  celles  d'Hermann, 
de  son  aveu  meme,  laissent  ces  parties  assez  imparfaites, 
ce  qu'il  attribue  it  une  Idg^re  alteration  du  vitellus  par  le 
reactif. 

Comme  il  observe  la  division  de  cet  element  en  deux 
centres  dont  Tun  conserverait  sa  position  tandis  que 
Tantre  se  dirigerait  vers  Tautre  pdle  de  la  cDBllule,  il  en 
deduit  un  rapport  avec  les  spheres  attractives  de  £d.  Van 
Beneden,  rapport  entrevu  deji  par  Platner,  mais  qu'Her- 
inann  devine  plntdt  qu'il  ne  le  d^montre. 

Je  n'ai  observe  la  division  primitive  du  Nebenkern  en 
deux  centres  ni  cbez  Talyte,  ni  dans  d*autres  cellules 
spermatiques  que  j*ai  etudi^es  duraot  leur  division.  Et  je 
pois  ajouter  que  cela  ne  pent  d^pendre  de  la  direction  des 
coupes,  car  les  cellules  examinees  sont  assez  petites  pour 
£tre  conservees  dans  leur  entier. 

Chez  Talyte,  cet  element  a  Taspect  fibrillaire,  fibrilles 
d*abord  enchevetrees  en  une  masse  spherique  (Nebenkern 
compact),  se  developpant  ensuite  et  se  rangeant  autour 
d'un  centre,  se  mettant  ainsi  en  s'allongeant  en  commii- 
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DicalioD  iotime  avec  les  ^l^ments  du  ooyaa  qui  seroblent 
attirds  par  eux.  Un  certain  oombre  de  ces  fibrilles  s'eten- 
dent  lal^ralement  el  pr&enlent  un  l^ger  ^paississement  k 
leurs  extr^mil^s;  une  fus^e  ^clatant  dans  l*air  repr^sente 
assezbien  I'aspectque  fournit  en  ce  moment  le  Nebenkern. 

Une  ^tude  plus  approrondie  et  comparative  que  j'ai  faite 
plus  tard  dans  le  laboratoire  d'histologie  normale  de  M.  le 
professeur  Van  Bambeke  k  TUniversit^  de  Gand,  sur  des 
Elements  que  je  dois  en  parlie  k  M.  Baibiani,  me  permet 
de  dire  que,  daus  les  phenom^ncsde  karyokinese  observes 
chez  les  spermatides  de  diff^rcnls  scylliums,  du  squaline 
ange  et  de  Tatyte,  les  fibrilles  de  ce  demi-fuseau  primitif, 
toujours  excentrique  i  la  cellule,  semblent  travailler  i  la 
formation  de  la  plaque  ^quatoriale.  D6&  que  les  anses 
chromaliquessonl  rang^esen  couronne,  un  certain  nombre 
de  fibrilles  anastomosees  ensemble  continuent  ji  s*allonger 
et  atleignent  bienldt  Textr^mii^  oppos^e  h  la  cellule. 

A  ce  moment  on  trouve  done  un  Tuscan  ayant  d*un  c6ie 
un  grand  nftmbre  de  fibrilles,  qui  continuent  d'ailleurs  k 
augmentrr  et  k  s'allonger,  tandisque  Tautre  portion  de  ce 
fnseau  ne  possede  encore  qu'un  nombre  restreint  de 
fibrilles.  J*ai  pu,  chez  un  scyllium,  d'esp^ce  ind^terminee, 
dans  les  cellules  m^res  de  secoude  g^n^ration,  reconnaitre 
que  leur  nombre  ^tait  exactement  ^gal  k  celui  des  anses 
chromatiques. 

Mais  cet  £tat  est  transitoire,  car  les  fibrilles  de  seconde 
formation  suivent  la  route  indiquee  par  les  premieres;  j*ai 
remarque qu'elles croissaien t aussi  r^gulierernent ensemble, 
sans  se  rejoindre  toutefois,  si  ce  n*est  au  p6le.  Ce  qui 
permet  d*observer  dans  ce  fuseau,  encore  imparfait,  des 
couronnes  de  points  nodaux  correspondantaux  extr^mites 
un  peu  renfl^es  de  ces  m&mes  fibrilles  n*ayant  pas  encore 
atteint  Textr^mit^oppos^e  de  la  cellule. 


(  *^i  ) 

Eofin  les  asters  soot  formes  k  Tun  des  pdlcs  par  le 
diveloppement  progressif  des  fibrilles  du  Nebeokern,  qui 
ne  s'allongeot  plus  suiDsamment  pour  atteindre  les  61^- 
meats  du  noyau,  tandis  que  Taster  du  pAle  oppose  r^sulte 
de  rallongemeol  et  de  rentre-croisemenl  des  Gbrilles  qui 
sont  lotervenues  dans  r^diPication  du  fuseau. 

Ainsi  se  Irouve  ^tablie  la  phase  m6lakin£se  caract^ris^e 
par  un  fuseau  coroplet  avec  un  aster  i  chaque  pdle  et  les 
anses  chromaliques  en  plaque  ^quatoriale  k  son  centre. 

Ayant  6tudi£  ensuite  la  phase  diaster  sncc^dant  k  la 
m^takinese,  mes  observatious  concourenl  avec  celles 
d'£d.  Van  Beneden  et  de  RabI  en  ce  qui  concerne  le 
d^doubleoient  des  anses.  J'ai  remarqu^  de  plus  la  forma- 
tion d*une  plaque  cellulaire  et  Tentre-croisement  des 
6brilles  unissantes  achromatiques  de  Van  Beneden,  d^crit 
di\k  par  Flemming,  et  quelquefois  observe  par  les  auteurs 
^tadiant  les  mouvemenls  du  proloplasme  pendant  la 
division. 

J'ai  vu  aussi  qu'il  y  avait  beaucoup  dlrr^gularite  dans 
la  rapidity  plus  ou  moins  grande  avec  laquelle  se  produi- 
sait  cctte  division;  celle-ci  est  quelquefois  si  brusque 
qu'elle  determine  un  d^chirement  de  la  membrane  cellu- 
laire, desortc  que  les  anses  chromaliques  encore  distinctes 
flottent  un  moment  attach^es  k  Tune  de  leurs  extr^mit^s 
par  les  flbrilles  polaires,  tandis  que,  chez  un  autre  scyllium 
el  chez  le  squatine  angc,  j'ai  remarque  que  le  noyau  ren- 
trait  k  la  phase  de  repos  avant  que  la  division  fAt  parfaite. 

Cette  periode  est  particulierement  int^ressanie  :  le 
Doyau  pr^sente  en  ce  moment  deux  portions  dislinctes, 
se  colorant  diff^remment,  encore  fusionn^es,  mais  tendant 
k  se  s(^parer.  La  cellule  <^  cot  ^tat  sembic  possdder  deux 
Doyaux  en  activite;run  correspond  au  noyau  veritable, 
Tautre  au  Nebenkern  ou  noyau  accessoire. 


(  U2  ) 

[^  divisioD  6tanl  complete,  oo  poarrait  croire  k  la 
disparition  de  ce  corpuscole  accessoire,  mais  ee  oesl 
li  qu'une  apparence,:  one  observation  attentive  le  d^le 
formanl  encore  une  enveloppe  au  noyau.  J'ai  pu  suivre  des 
fibrilles  jusqae  contre  la  membrane  cellulaire. 

Ceci  semble  r^pondre  k  la  question  de  Rabl,  qui,  con- 
statant  que  les  Obrilles  sont  plus  nombreuses  k  la  p^ri- 
ph^rie  du  noyau,  se  demande  si  elles  ne  contribiient  point 
k  la  formation  de  la  membrane  de  celui-ci.  Toutes  mes 
observations  concourenl  k  raflirmative  en  ce  sens.  Je 
m'abstiens  cependant  de  g^n^raliser  ce  ph6nom6ne  k  tous 
les  noyaux  celluiaires. 

De  ces  observations  je  puis  d&iuire  aussi  la  Constance 
du  Nebenkern  dans  les  cellules,  etje  ne  puis  m'emp£cher 
d*^tablir  un  rapport  tr^  grand  entre  cet  ^l^meni,  les 
spheres  attractives  de  Van  Beneden  et  les  spheres  archo- 
plasmatiques  de  Boveri :  il  poss^de  les  m&mes  propri^t^s 
contracliles  que  celles-ci;  toutefois  je  n'ai  pu  constater  sa 
division  prdalable  k  la  formation  de  la  couronne  ^quato- 
riale,  qu'il  me  faudrait  appeler,  k  cause  de  cela,  couronne 
chroma tique  ou  couronne  nucl^ire,  pour  Hre  exacte, 
r^servaot  le  terme  de  couronne  ^quatoriale  exclusivement 
k  la  phase  m^takin^se. 

Platner  et  Hermann  ^tablissent  le  mdme  rapport  entre 
le  Nebenkern  et  les  spheres  attractives;  Solger  n'attribue 
qu'une  sph6re  attractive  pour  deux  noyaux  dans  les 
cellules  pigmentaires  de  la  peau  du  brochet  (1). 


(i)  Le  corpusculc  polairc  persistant  dc  RabI,  qu*il  dcmontrc  duns 
|cs  cellules  cpillielialcs  du  triton  et  qu'il  rapporte  aussi  a  unc  sphere 
attractive,  est  en  rcalildnn  Nebenkern,  lant  par  sa  forme  qac  par  sa 
fonction,  a  cela  pr^  que  les  fibrilles  ne  sc  ramifient  point  comine  il 
le  montre  dans  son  schema,  ce  que  je  puis  affirmcr. 
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Toat  ceci  me  fait  croire  qu'il  y  a  des  differences  dans 
ces  ph^uom&nes  et  qu'une  elude  plus  complete  nous  les 
fera  distinguer. 

Pendant  ia  phase  dite  de  repos  et  qui  correspond  pour 
moi  k  la  piriode  de  nutrition  de  la  cellule,  les  deux 
Doyaux,  Doyau  chromalique  et  noyau  accessoire,  lendent 
k  se  dissocier  Tun  de  Tautre. 

Ayant  remarque  chez  ie  squatine  ange  Timportance 
qu'acqu^rait  Ie  Nebenkern  dans  la  spermatide  au  moment 
de  la  phase  iniliale  de  revolution  de  ceUe  cellule  en  sper- 
matozo'ide,  et  qu'alors  les  cellules  folliculaires  anim^es  d'un 
moavement  amoeboide  particulier  circulent  entre  les 
groopes  de  spermalides,  et  se  dirigent  ainsi  du  centre  de 
Tampoule  vers  la  membrane  propre  de  celie-ci  oil  elles 
vienneot  s*aplatir,  comme  Ta  d^crit  Tann^e  derniire  Ie 
professeur  Balbiani  dans  son  cours  au  Collie  de  France, 
compl^tant  ainsi  Tobservation  di\k  ancienne  de  Swaen  et 
Masquelin;  frapp^epar  faspect  d'aclivit^  que  pr^sentaient 
toQtes  les  cellules  en  ce  moment,  j*avais  pens^  que  ce 
ph^nomene  correspondait  avec  la  naissance  du  Nebenkern 
des  spermalides.  Mais  j*ai  pu  constater  que  c^^tait  lilt  de 
ma  part  une  erreur,  car  j'ai  retrouv^  ce  mSme  corpuscule 
accessoire,  tant  dans  les  cellules  m6res  ou  ovules  m&les 
que  dans  les  cellules  de  deuxi^me  generation  ;  chez  les 
scyllinms  je  n'ai  pu  Ie  determiner  dans  celles  de  troisieme 
generation,  parce  qu'il  devient  de  plus  en  plus  petit  en 
meaie  temps  que  je  vois  aussi  diminuer  Timportance  du 
fnseau  qui  est  exlraordinairement  court  dans  ces  cellules, 
el  ne  comporlequ'un  nombre  tr^  restreinlde  (ibrilles. 

Ceci  me  demonlre  eucore  que  ces  phenomenes  presen- 
lent  des  varietes,  car  si  la  poursuile  de  cet  element  etait 
impossible  chez  les  spermalides  des  scylliums  que  j'exami- 
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Dais,  elle  esl  retalivemenl  facile  chez  la  spermatide  du 
sqiialine  ange  tr^  proche  cependant  dcs  scylliums. 

On  connall  les  tralo^es  de  graDulalioos  qui  apparaissent 
ealre  les  spermalides  tanl  pendant  leur  muUiplication  que 
pendanl  la  migralion  des  cellules  Tolliculaires,  granulations 
ajk  souvent  d^crites  par  les  auteurs  et  diff^remment 
interpr^t^es. 

J'ai  pu  m*assurerque  ces  granulations  ^laient  de  diverses 
natures;  qu'un  certain  nombre  d^entre  elles  subissent  la 
d£g£n6rescence  graisseuse,  tandis  que  d^autres  ^voluent 
dans  un  sens  special. 

J*ai  vu  ces  petits  ^l^ments  acqu^rir  un  noyau  trte 
chromatique,  tant  vis-i-vis  du  violet  d'Clirlich  que  de  la 
safranine  et  Oxer  aussi  tr6s  particuli^rement  le  vert  de 
m^ihyie.  J'ai  vu  ces  noyaux  s'entourer  d*un  protoplasme 
et  prendre  une  forme  de  fuscau  un  pen  courb^  en  faux,  ou 
bien  ^mettre  deux  ou  trois  prolongements  d'un  point  cen- 
tral ojkse  trouvait  situe  le  petit  noyau. 

Bientdt  ces  petits  ^l^ments  se  placent  contre  la  mem- 
brane des  spermatides;  i'un  d'eux,  toujours  unique, 
pi^n^lre  dans  la  cellule  et  s*y  d^veloppe. 

Son  premier  aspect  est  celui  d*une  aiguille  tres  chro- 
malique.  Mais  on  constate  bientdt  un  accroissement  en 
tons  les  sens  qui  la  transforme  en  une  plaque  que  j*assi- 
milerais  volontiers  au  capuchon  c^phalique  des  autres 
spermalozoidesy  quoique  ce  soit  par  la  suite  un  capuchon 
de  forme  irks  etrange  et  non  encore  obscrv<^  chez  d'autres 
spermatozoides. 

Tandis  que  ce  petit  corps  en  forme  d*aiguille  p^n^tre 
dans  la  spermatide  et  vienl  se  placer  transversalement  k 
Tun  des  pdies  du  noyau,  un  deuxi^me  ^l^ment  tr^  difT^- 
rent,ayant  la  forme  d*un  crochet  obtus,  apparatt  k  son  tour 
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contre  ia  membrane  cellulaire  e(  la  perce,  tout  en  pour- 
snivant  son  Evolution,  donl  Telude  permet  d'y  dislinguer 
bientdt  trois  portions  :  une  portion  principale,  allong^e  en 
bAtonnet,  arliculie  k  une  portion  intermidiaire  se  termi- 
nant  en  une  sorle  de  trompe  ou  cornel,  duquel  sort  la 
portion  terminale,  esp^ce  de  flagel. 

Cette  curiense  petite  pi^ce  va,  s*orientant  dans  la  sper- 
matide,  constiluer  Taxe  de  la  queue  du  spermatozoide  et 
semble  p^n^trer  m£me  jusque  dans  Tint^rieur  du  noyau 
spermatique. 

La  plaque  c^phalique,  dont  il  vient  d^^tre  question  tout 
a  I'beure,  poursuit  aussi  son  Evolution  duranl  le  m£me 
temps,  forme  une  esp^ce  de  calotte  compos^e  d'un  certain 
nombre  de  filaments  chromaliques  termini  en  boutons, 
dont  le  nombre  est  peut-Stre  fixe,  mais  que  je  n'ai  pu 
determiner  exactement,  parce  que  ceux  qui  reposaient  sur 
le  noyau,  tr6s  chromatique  aussi,  m'^taient  par  suite 
invisibles.  Je  suis  port^e  i  croire  qu*il  y  en  a  huit,  car  j*en 
puis  compter  cinq,  lat^ralement  d^compos^  en  trois  et 
deux  de  cbaque  cdt^  du  noyau. 

Tandis  que  ces  pb^nom^nes  etranges  ont  lieu,  le  Neben- 
kem  ne  reste  pas  inactif;  de  spherique  qu'il  ^tait  d'abord, 
il  passe  k  la  forme  en  lunule;  les  fibres  qui  le  composent 
se  dissocient  petit  k  petit,  puis  se  divisent  en  deux  fais- 
ceaux.  Cest  ainsi  du  moins  qu'il  se  pr^sente  k  Texamen. 

Les  fibrilies  s'allongent  le  long  de  I'axe  caudal  chroma- 
tique et,  continuant  leur  croissance,  vont  k  la  rencontre  des 
boutODs  terminaux  des  fibres  chromatiques  du  capuchon, 
entourent  celles-ci  qui  prennent  d^s  lors  un  aspect  moni- 
liforme  et  qui  disparaissent  graduellement  en  tant  qu^^l^- 
meots  chromatiques,  entouries  qu*elles  sont  de  plus  en 
plus  par  les  fibres  achromatiques. 

3"*   SfiRJE,  TOME   XX.  10 
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CelleS'Ci,  pnr  suite  de  lenr  d^veloppement,  constituent 
une  plaque  c^phalique  eosin^e  au  spermatozoide,  tandis 
que  le  noyau  de  celui-ci  pr^ente  aussi  des  particularity 
int^ressantes,  noais  qu'il  m'est  diOicile  de  d6crire  avec  le 
detail  qu*elles  component  dans  cetle  note  pr^liminaire. 

Celte  plaque  ^osin^ese  transforme  en  un  boulon  d'abord 
arrondi,  ensuite  lob^,  en(in  se  dispose  en  une  portion 
proc^phalique  acumin6e,  toujours  non  chromatique,  qui 
va  p^n^trant  dans  la  membrane  propre  de  I'ampoule 
servir  d'organe  fixateur  au  spermalozoide. 

En  mdme  temps  commence  pour  cet  organe  un  mouve- 
ment  spiral^.  Mors,  en  ce  moment  precis,  on  peat 
observer  ('excretion  du  corps  probl^matique  vers  la  partie 
caudale. 

Une  ^lude  comparative  chez  diff^rents  scylliums  et  chez 
le  squatine  m'a  fait  remarquer  que  le  corps  problemalique 
ainsi  expuls^  a  une  importance  plus  ou  moins  grande, 
selon  que  le  mouvement  spiral  est  plus  ou  moins  accentu6. 
Chez  le  scyllum  canicula,  par  exemple,  oii  cetle  spire  est 
tres  accusec,  ce  corps  est  volumineux  relativement  ikcelui 
du  squatine  ange,  qui  n*a  qu*un  mouvement  spiral  faible. 

Quant  au  filament  spiral  du  spermalozoide  de  ce  mdme 
squatine,  il  m'a  sembl£  Sire  le  reste  de  la  membrane 
cellulaire  de  la  spermatide  el  ne  pas  £lre  r^ellemeot 
Texpression  d'un  filament  enroule,  mais  bien  d*uu  debris 
de  membrane  subissanl  le  mouvement  spiral. 

De  lout  cela  il  resulte  que  les  cellules  spermaliques 
sonl  plus  compliqu6es  qu*on  ne  Ta  cru  jusqu*ici; 

Qu'elles  peuvent  Sire  considSr^es,  en  general,  comme 
des  cellules  h  deux  noyaux  :  le  noyau  chromatique  ou 
noyau  des  auleurs,  que  j*appellerais  volonliers  le  noyau* 
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passif  (1),  el  le  Nebenkern  ou  oorpuscule  accessoire  de 
V.  Lavalette  Saint-Goerge  el  de  Balbiani,  qai  se  trouve 
6lre  en  r^alit^  le  noyau  aetif  (2)  et  correspondre  k  Tarclio* 
plasma  deBoveri; 

Que  c*e$l  un  dl^ment  constanl  pour  ces  cellules; 

Qo'il  joue  un  rAle  importanl  dans  la  conslilulion  du 
spermatozoide  mdme  et  y  Torme  tr^s  probablement  Taxe 
(ibrillairc  dc  Braun,  de  Jensen  el  de  Ballowilz,  en  mSme 
temps  qu'un  manchon  externe,cequi  est  peut-£tre  special 
au  spermatozoide  donl  j*ai  suivi  revolution; 

Qu*on  peut  considerer  ce  dernier  comme  la  r^sultanle 
de  remboltement  de  plusieurs  pieces  autour  d*un  axe 
cbromatique,  decomposable  en  trois  portions  dislinctes, 
produites  par  la  diOerenciation  d'une  pi^ce  primitivement 
unique,  d*origine  extracellulaire  el  que  jc  soup<^nne  Stre 
un  element  d  excretion  des  cellules  folliculaires; 

Que  cet  axe  est  enlour6  de  fibrilles  achromatiques  qui 
constilueraieul  Taxe  fibrillaire  dcs  auleurs; 

Que  le  noyau  proprement  dit»  traverse  de  part  en  part 
par  cet  axe,  lui  forme  une  deuxieme  enveloppe  localis^c  k 
Tendroit  d^sign^  sous  le  nom  de  tSle; 

Que  cette  dernifire  est  pr^c^dee  d'une  portion  proc^- 
phalique  achromatique  qui  derive  du  Nebenkern; 

Qu*elle  est  entouree  d'une  esp^ce  de  manchon  nucl^aire, 


(1)  Cc  tcrmc  ne  prcjugcant  Hen  relativcmcnt  a  Pactivite  physio- 
logiqac  du  noyau. 

(2)  lie  servant  dc  la  comparaison  d'£d.  Van  Bcncdcn  qui  com- 
pare la  contractilitc  dcs  (ibrilles  achromatiques  a  la  contraclilile  dcs 
fibres  musculaircs,  Ic  Nebenkern  serait  aclif  vis*a-vis  du  noyau 
proprement  dit,  au  mcme  litre  que  le  sont  Ics  fibres  musculaires  par 
rapport  au  squelette. 
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compost  k  la  fois  de  grains  chromaliques  et  de  fibriiles 
achromaliqiies,  qui  semble  se  rapporler  au  capuchoQ 
c^phalique  des  autres  spermalozoMes,  et  avoir  aassi  one 
origine  extraceliulaire  da  moius  en  ce  qui  concerne  sa 
porlioD  chromatique ; 

Que  Je  ne  puis  roe  d^fendre  de  coraprendre  celle  forma- 
tion, ainsi  que  Taxe  chromalique  de  la  queue,  dans  le  p6ri- 
blaste  de  Vejdowski,  de  sorle  que  ce  p^ribiasle  a  pour  moi 
ane  imporlance  plus  grande  que  celle  que  lui  altribue 
Vejdowski  mfime,  et  que  je  ne  puis  me  ranger  i  Topinion 
de  Solger  et  peut-6lre  de  Plainer  el  de  RabI,  s'ils  veulenl 
identifier  le  Nebenkern  des  cellules  spermaliquesau  p6ri- 
blaste  de  cet  auleur. 

Ce  dernier  me  semble  plus  compliqu6. 

Une  6lude  minulieuse  comparative  pourra  seule  nous 
instruire  sur  la  valeur  rielle  de  tons  ces  elements.  Toule- 
fois  je  pense  qu'ils  ont  entre  eux  de  ires  grands  rapports, 
sans  que  je  sois  sufiisamment  auloris^e  i  les  consid^rer 
comme  idenliques. 

Je  me  fais  un  plaisir  et  un  devoir  d'adresser  mes  plus 
vifs  remerciements  a  MM.  les  professeurs  Balbiani  et 
Van  Bambeke,  qui  m'ont  procure  les  moyens  de  faire 
cette  ilude;  que  ce  dernier  re«oive  lout  particuiieremenl 
l^expression  de  ma  gratitude  pour  la  manifere  toute  d6vou6e 
avec  laquelle  il  a  daign6  verifier  mes  observations  et 
m'telairer  de  ses  lumiferes. 

5  mai  4890.  Laboratoire  d'hUtologie  normale  de  VVniuersiU  de  Gand. 


(149) 


CLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  7  juillet  1890. 

M.  Stecher,  directeur. 

M.  LiAGREy  secretaire  perp^luel. 

Soot  prints  :  MM.  Tiberghien,  vice^irecleur ;  Ch. 
Faider^  le  baron  Kervyn  de  Lelteobove,  Alph.  Waaters, 
P.  Willems,  S.  Bormans,  Cb.  Plot,  Cb.  Polvin,  Aug. 
Scbeler,  P.  Henrard,  Cb.  Loomaos,  L.  Roerscb,  L.  Vaoder- 
kiodere,  Al.  HeoDe>  membres;  Alpb.  Rivier,  M.  Pbilippson, 
associes;  E.  Banning,  Alfred  Giron  et  le  baron  J.  de 
Cheslret,  correspondants. 

M.  le  direcleur,  en  ouvrant  la  stance,  annonee,  sous 
rimpression  d'un  douloureux  senlimenl  de  regret,  la  perte 
que  la  Classe  vient  de  faire  en  la  personne  de  Pun  de  ses 
membres  tilulaires,  Mgr.  J.-J.-E.-Alois  Van  Weddingen, 
aumAnier  de  la  Cour,  d^c^d^  k  Laeken,  le  7  juillet,  k  I'^ge 
de  49  ans. 

M.  Sleeber,  apr^  avoir  adress^  k  la  m^moire  du  d^funt 
UD  supreme  bommage  de  sympatbie,  fait  savoir  que 
M.  Tibergbien  prononcera  le  discours  acadimique  lors  des 
fun^railles,  fix^es  au  jeudi  10  juillet,  kli  beures  du  malint 
k  Laeken. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  ie  Minislre  de  riiU^rieuretde  rioslruclion  publique 
envoie  la  I'*  livraison  du  (ome  IV  des  Annates  de  la 
Sociefe  archeologique  de  Bruxelles.  —  Remcrciemenls. 

—  M.  Baumgarlen  remercie  pour  Tenvoi  de  son  dipldme 
d'associ^. 

—  L.e  comil^  direcleur  du  Congr&i  htslorique  et  archeo- 
logique de  Liege  annooce  que  la  stance  d*ouverture  est 
fixee  au  3  aoAt  prochain. 

—  La  Classe  renvoie  a  Texamen  de  MM.  de  Harlez, 
Lamy  et  Goblet  d'Alviella  un  travail  manuscrit  de  M.  Louis 
de  la  Valine  Poussin,  docleur  en  philosophie  et  lettres, 
intitule  :  Des  impureles  el  des  purifications  dans  I'lnde 
antique. 

—  Hommages  d*ouvrages  :  . 

Etudes  morales  et  litteraires,  Epopees  et  romans  cheva^ 
leresqueSy  11;  par  Leon  de  Monge; 

Correspondance  du  cardinal  de  Granvelle,  tome  VI If, 
1565-1583;  publi^e  par  Charles  Piot,  dans  la  collection 
des  chroniques  beiges  in^dileSy  edit^es  par  la  Commission 
rovale  d*histoire. 

El  coronet  Francisco  Verdugo  [1557-1595)^  nuevos  datos 
biograficos  y  relacion  de  la  campaila  de  Flandes  de  16Hy 
por  Vincart;  par  A.-R.  Villa;  pr^seot^  par  M.  Piot  avec 
one  note  biographique  qui  figure  ci-apr^s; 
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A.  Les  Samoans  de  Leone;  B.  Le  Palais...  Les  signale^ 
menu  anlhropometrique»  au  point  de  vue  judiciaire ;  par 
le  D'  E.  Houz6; 

Universile  litre  de  Bruxelles.  Annales  de  la  faculty  de 
pbilosopbie  et  leltres.  Tome  1",  2"  fascicule.  —  Pr&eD(6 
par  M.  Pbilippsoo  avec  uoe  nole  biograpbique  qui  figure 
ci-apres. 


NOTES   BIBLIOGRAPHIQDES. 

J'ai  rhonneur  d'offrir  k  la  Classe  un  exemplaire  du 
tome  VIII  de  la  Correspondance  de  Granvelle,  comprenant 
les  leltres  de  1580^1581. 

Les  fails  principaux  menlioun^s  dans  ces  lellres  se 
rapportent,  en  grande  parlie,  aux  r^suUals  des  demarches 
failes  par  le  cardinal  aupr^s  de  Marguerite  de  Parme  pour 
qn^elle  reprenoe  le  gouvernementdes  Pays-Bas.  L'impos- 
sibilite  de  r^tablir  dans  ces  provinces  la  tranquillity  par  la 
force  el  la  violences  avail  engage  Philippe  II  k  employer  les 
moyens  de  conciliation  tant  pr^conis6s  par  le  cardinal, 
lorsque  celui-ci  etait  devenu  un  de  scs  ministres  les  plus 
ioOoents.  De  Tavis  du  prelat,  Marguerite  de  Parme  6tait 
seuie  capable  de  mettre  ce  principe  k  ex^culion  complete. 
La  princesse  re^ut  en  consequence  tons  les  pouvoirs 
Decessaires  k  cet  efTet,  el  accepta  par  d^vouement  la  nou- 
velle  mission.  Mais  elle  avait  compt6  sans  son  fils,  d&jk 
invest!  de  pouvoirs  semblables  depuis  longlemps. 

Tous  les  efforts  de  Granvelle  lendanl  k  charger  la 
ducbesse  des  affaires  politiques  et  son  tils  des  affaires 
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de  guerre  lomb^reol  devaol  la  r^olution  in^branlable 
d'Alexaadre  Farn^,  trte  ddcid^  k  oe  pas  laisser  diviser 
le  pouvoir. 

Ces  fails  soot  tr^s  bien  d^velopp^s  dans  noire  volume. 

Celui-ci  renferme  anssi,  sur  la  conduile  de  Ciatidio 
Laudi,  des  documenls  pr^cieux.  Laudi  ^lait  accuse  par 
Marguerile  d'avoir  conspire  conlre  son  mari.  Elle  voulatt 
une  punilioD  s^vSre  inflig^e  au  coupable,  qui  ful  prol^g^ 
par  Tempereur. 

Les  fails  el  gesles  des  malconlenls^  places  i  la  l6le  du 
mouvemenl  reaclionnaire  des  province^  wallones  conlre 
cellesdu  nord,  le  peu  de  coufiance  que  ces  nouveaux  con* 
verlis  inspiraienl  au  gouveroeaienl  cspagnol,  soni  mis  aa 
jour  dans  ce  volume.  Gr&ce  i  Thabilel^  employee  par 
Alexandre  de  Parme,  la  r^concilialion  des  provinces  caiho- 
liques  avec  leur  souverain  devinl  un  fail  accompli. 

Dans  ses  lellres,  Granvelle  se  monlre  toujours  cons6- 
quenl  avec  Iui«-m6me.  Royalisle  d6cid£,  il  veul  sauver  sod 
mallre  par  lous  les  moyens  possibles.  Calholique  sincere, 
il  veul  le  Iriomphe  de  sa  religion,  en  faisant  n&inmoins 
quelques  concessions  aux  dissidenls,  sans  vouloir  admellre 
la  liberie  des  culles,  invoqu6e  par  ses  ennemis  el  refus^e 
en  m£me  lemps  par  eux  en  favour  des  calholiques. 

De  nombreux  fails  relalifs  k  la  conqudle  du  Porlugal 
sonl  r^v^l^  par  le  cardinal.  Philippe  II  se  pr6occupaii 
tanl  de  celle  conqudle,  qu'il  oubliail  les  Pays-Bas.  II  y 
laissail  son  lieulenanl  g^n^ral  dans  un  abandon  complel, 
sans  ressources,  sans  argenl.  De  li,  des  r^velalions  de  la 
pari  du  cardinal  au  sujel  des  gaspillages  des  deniers  publics 
par  les  employes  de  la  Hazienda^  espdce  de  conseil  des 
finances,  el  des  agenls  du  tr6sor. 


^. 


i  153  ) 

Ce  volame  renferme  aussi  des  dooD^s  sur  la  cooduite 
da  doc  d*Anjou,  Taspirant.  malheareux  a  la  main  d'£lisa« 
betb,  reiDe  d'Angleterre,  et  k  ia  royaul^  de  ootre  pays. 

Les  lenteurs  du  roi  k  prendre  des  r^oiuUons,  ses  indd- 
cisioos,  ses  tergiversalions  foot  ^alemenl  le  d^sespoir  du 
cardinal,  toujours  actif,  jamais  d^oeuvr^,  mdrne  par  suite 
de  rioflueoza,  dont  il  fut  atteint  en  1580. 

Tous  ces  details  jettent  un  grand  jour  sur  Thistoire  de  la 
revolution  du  XVI*  si^cle  dans  notre  pays. 

Ch.  Piot. 


El  coronet  Francisco  Verdugo  [4 537 ^4 598),  Nuevos 
datos  biograficos  y  relacion  de  la  campaHa  de  Flande^ 
de  4644,  por  Vincart,  publicados  per  Antonio  Rodriguez 
Villa.  (Le  colonel  Francisco  Verdugo  (1857-1598).  Nou- 
Telles  donn^es  concernant  sa  biograpbie,  et  relacion  de  la 
campagne  aux  Pays-Bas  en  1641,  par  Vincart,  accompa- 
go^s  de  notes  explicatives,  par  Antonio  Rodriguez  Villa), 
Madrid,  1890,  petit  in-8\ 

Ce  volume  est  le  (ome  III  d'une  publication  intilul^e  : 
Curiosidades  de  la  historia  de  Espafia, 

M.  Rodriguez  Villa  n'en  est  pas  k  son  d^but.  Pour  ne 
pas  reproduire  ici  la  liste  complete  de  ses  publications, 
nons  cilerons  seulement  celles  qui  offrent  de  rint^rftt  aa 
point  de  vue  de  Tbistoire  de  notre  pays. 

Celles-ci  sont :  El  duque  de  Albuquerque  en  la  batailla 
de  Rocroy;  c*est  un  examen  critique  du  travail  de  M''  le 
due  d'Aumale  k  propos  de  cette  bataille;  Nolicia  biogra-; 
fica  de  D.  Sebastian  Fernandez  de  Medrano^  direcleur 
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de  rAcad^mie  miliiaire  de  Bruxelles  (1646  ^  1705); 
Historia  de  la  campaiia  de  1647   en  Flandes,  siendo 
gobemadar  general  de  aquellos  paises  por  Espana  el 
archiduque  Leopoldo. 

La  biographie  de  Verdugo,  objel  priocipal  du  volume, 
^tait  peu  coQQue  jusqu'i  ce  jour.  Doe  simple  note  ios£re« 
dans  le  tome  LXXIV,  page  30 i,  des  Documentos  inediios 
para  la  historia  de  Espaiia;  les  commentaires  publi^es 
eo  1618,  i  Naples,  par  Alfonso  Velasquez  de  Yelasco,  les 
relations  de  Herrera  dans  son  Historia  general  de  tiempo 
del  Seiior  rey  don  Felipe  II,  ^taient  tout  ce  que  nous  con- 
naissions  au  sujct  de  ce  personnage. 

M.  Rodriguez  Villa  a  utilise  toutes  ces  sources  pour 
nous  faire  coonaltre  Verdugo,  un  des  officiers  espagnols 
les  plus  distingu^  qui  ont  pris  part  aux  guerres  du  XVI* 
si^cle  dans  les  Pays-Bas.  Tour  k  tour,  il  assista  au  siege  de 
Haarlem,  k  un  grand  nombre  d'autres  faits  d'armes,  suivit 
Don  Juan  k  Namur,  assista  k  la  bataille  de  Gembloux, 
commanda  en  Frise  et  dans  rOveri}ssel.  C'^tail  un  bardi 
«oldat,  un  veritable  spadassin  du  XVl"*  si^cle.  M.  Rodriguez 
Villa  constate  qu'apr^s  avoir  et6  incorpor^  dans  Tarmte 
espagnole,  il  entra  au  service  du  comte  Pierre-Ernest  de 
Mansfeld  k  Luxembourg.  Hardi  et  courageux,  il  y  chercba 
querelle  k  tout  individu  qui  parlait  mal  des  Espagnols, 
le  provoqua  en  duel  et  devinl  ainsi  Tobjet  de  la  crainte 
de  tout  le  monde. 

A  la  suite  de  celte  6tude,  M.  Rodriguez  Villa  public  plu- 
sieurs  documents  importants  concernant  ce  personnage. 

La  biographic  est  suivie  du  recil  de  la  campagne  dans 
les  Pays-Bas  en  1641,  r£dig£  par  Jean-Antoine  Vincart, 
^crivain  espagnol  qui  nous  est  d^ji  connu  par  des  m^moires 
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semblables  poar  rannte  1643^  imprim^  dans  les  Docti- 
mentos  inediios  (tome  LXXV,  page  405)»  el  par  eeiix  des 
Muies  1644  ei  1646,  public  par  M.  le  g^n^ral  Henrard. 
M.  Gachard  cite  encore  du  mdrne  auleur  des  m^moires 
ioddils  pour  les  campagoes  de  1642, 1645  et  1650. 

A  la  suite  du  r^cit  de  Vincart  de  1641,  M.  Rodriguez 
Villa  publie  eocore  uoe  noUce  sur  la  morl  de  Don  Ferdi- 
oaud,  cardinal-infant,  gouverneur  des  Pays-Bas  de  1633 
k  1641,  la  biographic  de  Don  Francisco  de  Slello,6galemenl 
gouverneur  de  ces  provinces,  des  lettres  du  roi  adress^es 
i  ce  personnage. 

Nous  devons  savoir  gr£  k  M.  Rodriguez  Villa  d*avoir 
entrepris  cette  publication,  qui  jelte  un  grand  jour  sur  les 
annates  de  notre  pays,  et  sur  les  hommes  qui  y  figurent 
peodant  le  XVI*  sitele  et  le  snivant. 

Ch.  Piot. 


J'ai  rbonneur  de  presenter  k  la  Classe  le  deuxi^me 
fiiscicule  des  Annates  de  la  Faculte  de  philosophie  et 
lettres  de  TUniversil^  de  Bruxelles.  11  contient  les  Iravaux 
de  deux  Olives  de  mon  coll^ue,  notre  confrere  M.  Vander- 
kiodere. 

U.  Louis  Wodon  a  consacr^  une  etude  tr^s  complete  et 
extrfimement  interessante  au  droit  de  vengeance  dans  le 
comt^de  Namur  aux  XIV*  et  XV*  si^cles.  Sur  la  foi  des 
documents  antbentiques,  il  prouve  que,  contrairement  k  ce 
qui  se  passait  en  France  et  dans  la  plus  grande  partie  de 
TAIIemagne,  le  droit  de  guerre  pour  injures  personnelles 
appartenait,  dans  le  Namurois,  non  seulement  aux  nobles, 
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mais  k  loas  les  homines  libres,  quelque  modesle  que  TAt 
leur  position.  Les  aulorit^s  politiques  et  les  magislralures 
n'y  ont  pas  cherch^i  refr^ner  les  luttes  privies;  elles  se 
sont  contenl6es  de  les  discipliner,  de  les  entourer  de 
garanties  l^ales  et  juridiques.  Ainsi  ce  droit,  disparu 
de  la  plupart  des  pays  d*Europe  vers  la  fin  du  moyen  ige« 
s'est  mainlenu  dans  le  cornl^  de  Namur  jusqu*au  XVI' 
siMe.  Non  moins  curienx  et  peut-£tre  encore  plus  origi- 
nal est  le  travail  de  M.  F6licieo  Cattier,  relatif  k  la  guerre 
priv^  dans  le  conil^  de  Hainaut  aux  XIII*  et  XIV*  siecles. 

L*auteur  a  mis  k  profit,  non  seulement  la  littdralure  d^ja 
coiinue  sur  celte  matiere,  mais  aussi  les  registresaux  plaids 
de  la  cour  de  Mons,  non  encore  publies  et  fort  importants. 
Avec  raisoUy  il  a  surtout  insist^  sur  Tinstilution  du  fourjur^ 
qui  restreignait  la  guerre  priv6e  au  seul  coupable  et  en 
exemptait  sa  famille. 

Ainsi  fut  ^tabli  le  grand  principe  de  la  rcsponsabilil^ 
personnelle^  et  la  guerre  entre  families  r^duite  k  la  cbasse 
du  coupable.  Pourquoi  les  parents  de  la  victime  n*aban- 
donnaienl-ils  pas  plutdt  ce  droit  dangereux  el  coAteux  i 
r£tat,  prdt  k  s*en  charger  et  bien  mieux  outill^  pour 
Texiercer  que  les  particuliers?  Le  fait  est  que,  par  cette 
habile  politique  des  princes  hennuyers,  le  droit  de  ven- 
geance se  perd  dans  leur  pays  d^  la  fin  du  XIV*  sitele, 
au  rebours  de  ce  qui  se  passe  dans  le  comt£  de  Namur. 

Les  travaux  dont  je  viens  de  parler  ont  une  grande 
importance  pour  Thistoire  sociale  et  politique  des  deux 
provinces  dont  ils  s'occupent;  de  plus,  ils  sont  encore  fort 
int^ressanis  pour  I'histoire  du  d^veloppement  g^n^rai  des 
institutions  fSodales. 

M.  Philippson. 
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PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  1892. 


Premiere  question. 

Apprecier  (Tune  fagon  critique  et  scientifique  Hnfluence 
exereSe  par  la  liUSrature  frangaise  sur  les  poeles  n^erlandais 
de$  XIII^  et  XI V'  siecles. 


Deuxi^e  question. 

itude  sur  les  humouristes  et  les  pamphUtaires  en  langue 
frangaise  en  Belgique,  de  1800  a  1848. 

Troisi^mb  question. 

£tudier,  au  point  de  vue  hislorique  et  au  point  de  vue 
dogmaiique^  la  nature  et  les  effeis  des  traiUs  de  garanlie, 
et  spMalement  des  trait4s  qui  ont  pour  objet  la  garantie, 
par  un  ou  plusieurs  tltats^  du  territoire,  de  I'ind^ndance, 
de  la  neutralilS  d'un  autre  6tat. 

QUATHIl^ME  QUESTION. 

Monlrer  comment  CEspagne,  par  sa  diplomatic  et  par  ses 
armies,  a  combattu  la  politique  de  la  France  aux  Pays- 
Bos,  de  4635  a  1700. 
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Cinqui£:me  question 

Exposer,  d'apres  Vensemble  des  textes,  quelle  itaii  la 
position  des  comtes  dans  le  royaume  franc,  depuis  Clotris 
jusqu'au  traitS  de  Verdun;  4iablxr  leurs  rapports  avec  le 
roi,  avec  le  clergd  et  avec  la  population  germanique  el 
gallo-romane. 

SiXIEME  QUESTION. 

Faire  I'histoire  et  la  statistique  des  caisses  d'epargne  en 
Belgique,  Exposer  leurs  diverses  operations  et  les  risultats 
oblenuSf  surtout  au  point  de  vue  de  la  classe  ouvriere. 

La  valeur  des  m6dailles  d*or  pr6sent^es  comme  pris 
sera  de  mille  francs  pour  la  Iroisi^me  el  la  sixi^me  qaes- 
tion,  et  de  six  cents  francs  pour  chacune  des  qualre  aulres 
questions. 

Les  memoiresdevronl  £tre  Merits  lisiblement  el  pourronl 
Stre  r^dig^s  en  tVanQais,  en  flamand  ou  en  latin.  lis  devront 
£lre  adress^s,  francs  de  port,  avant  le  I"*'  fevrier  1892,  k 
M.  J.  Liagre,  secretaire  perp^tuel,  au  palais  des  Academies. 

Conditions  reglemenlaires  communes  aux  concours 

annuels. 

L^Acad^mie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations  et  demande,  5  cet  eflet,  que  les  auteurs  indiquent 
les  Editions  et  les  pages  des  livres  qu'ils  citent. 

Les  auteurs  ne  mcttront  point  leur  nom  5  leur  ouvrage, 
ils  y  inscriront  seulement  une  devise,  qu'ils  reproduiront 
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dans  un  billet  cachet^  renrermant  leur  nom  et  leiir 
adresse.  Faute  par  eux  de  satisfaire  k  celle  formality, 
le  prix  ne  pourra  leur  Stre  accord^. 

Les  ouvrage»  remis  apres  le  temps  prescrit,  on  ceux 
dont  les  auteurs  se  feront  eonnaitre,  de  quelque  manidre 
que  ce  soil,  seront  exclus  du  concours. 

L*Acad^mie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
dis  que  les  m^moires  ont  ^te  soumis  &  son  jugement,  ils 
sont  et  restenl  d^pos^s  dans  ses  archives.  Toulefois  les 
auteurs  peuvent  en  faire  prendre  des  copies  a  leurs  frais^ 
en  s*adressant,  k  cet  effel,  au  secretaire  perp^tuel. 


PRIX   T£IRLINCK   POUR   UNE   QUESTION   DE   LlTTl^RATURE 

FLAMANDE. 

(Troisj^me  periode  :  1 887-1 S91.) 

Un  prix  de  mille  francs  sera  accord^  au  meilieur  ouvrage 
en  reponse  i  la  question  suivante : 

Faire  Chistoire  de  la  prose  n^erlandaise  avant  Mamix 
de  Sainle-Aldegonde. 

Le  terroe  fatal  pour  la  remise  des  manuscrits,  qui 
peuvent  ^tre  r^dig^s  en  fran^ais,  en  flamand  ou  en  latin, 
expirera  le  1*'  fivrier  1891. 

Les  concurrents  devront  se  conrorroer  aux  conditions 
r^lementaires,  ci-dessus,  des  concours  de  TAcad^mie. 
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PRIX     JOSEPH     DE     RETN. 

Sixi^me  coDCOurs.  (Premiere  periode :  1889-1890.) 

Enseignemmt  primaire. 

La  Classe  des  leltres  rappelle  que  la  c  premiere  p6riode 
du  sixi^me  coocours  annuel  >  pour  les  prix  Joseph 
De  Keyn  sera  close  le  31  d^cembre  1890.  Tout  ce  qui  a 
rapport  k  ce  concours  doit  6tre  adress^,  avant  cette  date, 
k  M.  J.  Liagre,  secretaire  perp^tuel  (au  palais  des  Aca- 
demies). 

Cette  periode,  consacr^e  k  Tenseignement  du  premier 
degre,  comprend  les  ouvrages  d'instruction  ou  d'^ducation 
primaire. 

Peuvent  prendre  part  au  concours:  les oeuvres inedites, 
aussi  bien  que  les  ouvrages  de  classe  ou  de  lecture  qui 
auront  eie  publics  du  1 '"'Janvier  1889  au  31  d^cembre  1890. 

Ne  seront  admis  au  concours  que  des  ecrivains  beiges 
et  des  ouvrages  congus  dans  un  esprit  exclusivemenl 
laique,  et  Strangers  aux  mati^res  religieuses.  Les  ouvrages 
pourront  dtre  Merits  en  frangais  ou  en  flamand,  imprimes 
ou  manuscrits.  Les  imprimis  seront  admis  quel  que  soit 
le  pays  oji  ils  auront  paru.  Les  manuscrits  pourront  etre 
envoy^s  sign^s  ou  anonymes;  dans  ce  dernier  cas,  ils 
seront  accompagnes  d'un  pli  cachete  contenant  le  nom  de 
Tauteur  et  son  domicile. 

Les  travaux  manuscrits  qui  sont  soumis  k  ce  concours 
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demeurenl  la  propri^l^  de  TAcad^mie,  mais  les  autenrs 
peuvent  en  faire  prendre  copie  k  leurs  frais. 

Une  somme  de  3,S0O  francs  pourra  £(re  r^partie  entre 
les  oovrages  couronn^s  par  le  jury. 

Tout  ouvrage  manuscril  qui  sera  couronn^  devra  6tre 
imprim^  pendant  Tann^e  courante,  el  le  prix  ne  sera 
d^livr^  k  i'auteur  qu*apr£s  la  publication  de  son  ouvrage. 

La  Classe  des  lettres  jugera  le  concours  sur  le  rapport 
d*un  jury  de  sept  menthres,  ^lu  par  elle,  dans  sa  stance 
du  mois  de  Janvier  de  Tannic  1891. 


PRIX  DE  STASSART  POUR  UNE  NOTICE  SUR  UN  BBLGB  CfiL&BRE. 

(Septieme  periode :  1887-1892.) 

La  Classe  des  lettres  offre  un  prix  de  mille  francs 
i  Tauteur  de  la  roeilleure  notice,  ^crile  en  fran^is,  en 
flamand  ou  en  latin,  consacr6e  a  la  vie  et  aux  travaux 
de  Lambert  Lombard,  peintre  et  architecte  k  Liege 
(1506H566). 

I^  d^lai  pour  la  remise  des  manuscrils  expirera  le 
1*  ftvrier  1892. 

Les  concurrents  se  conformeront  aux  conditions  r^le- 
mentaires,  ci-dessus,  des  concours  annuels  de  I'Academie. 


GRAND  PRIX  DE  STASSART  POUR  UNE  QUESTION  D  HISTOIRE 

NATIONALS. 

(Siziime  periode :  1889-1894.) 

La  Classe  des  lettres  offre^  pour  la  sixi^me  periode  de 
ce  concours,  un  prix  de  irois  mille  francs  k  Tauteur  du 
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meilleur  travail,  r6dig6  en  rran<;ais,  en  flamand  ou  en  lalio^ 
en  r^ponse  ^  la  question  suivante : 

Faire  lliisloire  du  Conseil  prive  aux  Pays-Bos,  a  parlir 
de  son  origine  jusqu'en  1794;  examiner  les  attributions  de 
ce  corpSt  ses  prerogatives  el  sa  competence  en  matiere 
politique,  d' administration  et  de  justice. 

Le  d6lai'  pour  la  remise  des  manuscrits  expirera  le 
!•'  fevrier  1894. 

Les  conejurrents  devront  se  conforrocr  aux  conditions 
r^gleroentairesy  ci-dessus,  des  concours  de  TAcad^mie. 


PRIX   DE  SAINT-GENOIS  POUR   UNB   QUESTION   d'hISTOIRB 
OU   DE  L1TT£RATURE  EN  LANGUE   FLAMANDE. 


(Troisi^me  p^riode :  1 888-1 S97.) 

La  Classe  des  lettres  offre,  pour  la  troisi^me  periode 
de  ce  concours,  un  prix  de  mille  francs  k  Pauteur  du 
meilleur  travail,  redig^en  flamand,  en  r^ponse  k  la  question 
suivante : 

Caracteriser  Vinfluence  exercee  par  la  Pleiade  frangaise 
sur  les  poeles  neerlandais  du  XV l^  et  du  XVI P  siecle. 

Le  d^lai  pour  la  remise  des  manuscrits  expirera  le 
1"  fevrier  1897. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  conditions 
r^glementaires,  ci-dessus,  des  concours  de  TAcad^mie. 


(  «63) 


PRIX  DE  LITT^RATURR  FLAMANDG  DIT  ANTOON  BERGMANN. 
(Seconde  p^riode:  1«  fevrier  1887.—  1^'  fevrier  1897.) 

Le  prix  est  r^serv^,  pour  celte  p^riode,  a  la  meilleure 
histoii'e,ecriteeoneeriandais,(l*unevilleou(l'i]necommi]De 
apparlenaDt  a  la  province  de  Brabant  (rarrondissemeal  de 
Nivelies  excepie)  el  comptaal  au  moins  cinq  mille  babi- 
lants. 

En  veriu  du  reglement,  le  prix,  pour  cetle  seconde 
periode,  peut  Sire  augmefiiS  des  inierSls  du  prix  non 
deceroe  pour  la  premiere;  il  s'eleverait  k  la  somme  de  trois 
mille  francs. 

Delai  pour  la  remise  des  travaux  :  i""  fevrier  1897. 

PKIX   GASTIAU. 

iQuatrienie  periode,  1890-i89i.) 

La  Classe  rappelle  que  la  quatriSme  pSriode  du  prix 
Adelson  Castiau  sera  close  le  51  d4cembre  1893, 

Ce  prix,  d'uae  valeur  de  mille  francs^  sera  dScernS  k 
Tauleur  du  meilleur  mSmoire  : 

Sur  les  moyens  d'ameliorer  la  condition  morale,  intel^ 
tectuelle  et  physique  des  classes  laborieuses  et  des  classes 
pauvres. 

Tout  ce  qui  concerne  ce  concours  devra  Sire  adresse 
i  M.  le  secretaire  perpSluel  de  TAcadSmie  avanl  le 
31  dScembre  1892. 

Ne  seront  admis  au  concours  que  les  Scrivains  beiges. 
Seront  seuls  examines  les  ouvrages  soumis  directement 
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par  les  auteurs.  Ces  ouvrages  pourroot  dire  r^dig^s  en 
francais  ou  en  flamand.  Les  maouscrits  seront  re^os 
comme  les  imprimis.  S'ils  sont  anoaymeSy  ils  porteroat 
une  devise,  qui  sera  r^p6t6e  sur  un  bitlel  cachet^  coDlenanl 
le  Dom  et  le  domicile  de  Tauteur. 

Si  Touvrage  couronn^  est  in6dit,  il  devra  £trc  public 
dans  rannde.  Le  prix  ne  sera  ddlivrd  au  laur^at  qu'apr^  la 
publicalion  de  son  travail. 

Les  manuscrits  deviennent  la  propri^t^  de  TAcad^mie. 


RAPPORTS. 


II  est  donn^  lecture  des  rapports  de  MM.  Wauters  et 
Henrard,  sur  une  circulaire  du  bureau  bjdrographique 
des  £lats  Uois,  relative  k  un  projet  de  denominations  g6o- 
graphiques  uniformes.  —  Ces  rapports  seront  communi- 
ques k  M.  le  Ministre  des  Chemins  de  Ter,  Postes  et  T^l^- 
graphes. 


Typed'Indien  du  nouveau  tnonde  represenle  sur  un  bronze 
antique  du  Louvre.  Contribution  a  l'interpr^tation 
D*UN  fragment  de  Corn^lius  N£pos;  par  M.  De  Ceu- 
leneer,  professeur  k  I'Dniversite  de  Gand. 

c  Dans  un  (exte  de  Cornelius  Ndpos,  conserve  k  la  fois 
par  le  gdographe  Pomponius  Mela  et  par  Pline  le  Natura- 
liste,  il  est  dit  que  Q.  Metellus  Celer,  k  T^poque  oji  il  ^tait 
proconsul  de  la  Gaule  cisalpine,  refut  en  cadeau  d*on 
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prince  barbare  un  cerlain  norobre  d'lndiens,  que  la 
violence  des  teropStes  avail  jel^s  sur  ies  cdtes  de  la  Ger- 
manie. 

D*apr^  Pline,  ce  prince  barbare  £tail  roi  des  Su^ves, 
tandis  que  Pomponius  Mela  Tappelle  rex  Botorum. 

Pline  ajonte  que  Ies  Indiens  en  question  s'^taienl  mis 
en  mer  commetcia  causa. 

Le  texte  de  Cornelius  N^pos  soul^ve  plusieurs  ques- 
tions imporlantes,  que  depuis  ionglemps  on  a  essaye  de 
r&oudre. 

M.  De  Ceuleneer  s'efibrce,  dans  la  premiere  partie  de 
son  travail,  d*y  r^pondre  k  son  tour,  el  il  l&che  de  le  faire 
d*Dne  maniere  plus  precise  qu*on  ne  Ta  fail  jusqulci. 

II  nous  apprend  i  connaltre  d'abord,  avec  un  luxe  de 
details  peul-dtre  excessif,  Ies  principaux  fails  de  la  car- 
ri^re  politique  de  Q.  Metellus  Celer  qui,  apres  avoir, 
durant  sa  preture,  soutenu  6nergiquemenl  Cic^ron  dans 
sa  Ittlte  conlre  Galilina,  devinl  proconsul  de  la  Gaule 
cisalpine,  en  faunae  62  avant  J6sus-Cbrist. 

II  cherche  ensuite  k  ^lucider  le  poinl  de  savoir  quel 
elait  le  prince  barbare  mentionn^  par  Pomponius  Mela  el 
par  Pline.  £tail-il  rex  $uevorum  ou  rex  Botorum? 

Tons  Ies  manuscrils  de  Pline  donnenl  la  legon  Suevo^ 
rum,  tandis  que  Ies  manuscrils  de  Pomponius  Mela  four- 
Dissenl  une  ample  moisson  de  varianles  :  Botorum,  Boo^ 
rum,  Betorum,  Lidorum,  etc. 

Dans  le  meilleur  de  ces  manuscrils,  le  Valicanus  4929, 
qui  parait  dater  du  X""  si^cle,  se  irouve  la  le^on  Botorum, 
adoptee  par  le  dernier  6diteur. 

Un  savant  fran^ais  du  XVIII''  siecle,  Pellanlier,  a  cru 
devoir  donner  la  prefigrence  au  lexle  de  Pline.  D*apr^ 
lui,  le  prince  barbare  qui  fil  cadeau  k  Metellus  Celer  des 
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Indieos  ^choues  sur  le  liltoral  de  la  Germanie  n'est  aulre 
que  ie  calibre  Arioviste,  bien  connu  par  les  Commentaires 
de  C^sar. 

Cette  opinion  esl  a  juste  litre,  croyons-noas,  combattue 
par  M.  De  Cealeneer,  qui  fait  remarquer  que  non  seule- 
ment  tons  les  auteurs  anciens  appellenl  Arioviste  roi  des 
Germains  et  non  des  Su^ves,  mais  qu'eu  supposanl  mdme 
qu'Arioviste  ait  pu  £tre  nomm^  k  bon  droit  roi  des  Su6ves, 
le  mot  Sueves  ^tant  a  cette  ^poque  h  pen  pre^^  synonyme 
de  CermainSf  on  ne  parvient  pas  k  imaginer  ce  qui  aurait 
pu  determiner  Arioviste  k  rechercber  les  bonnes  gr&ces 
du  gouverneurde  la  Gaule  cisalpine. 

Mais  de  ce  que  Pellantier  a  eu  tort  en  identifiant  le  roi 
des  Sudves  mentionn^  par  Pline  avec  Arioviste,  neresulte 
nullement  qu*il  ne  puisse  dtre  question,  dans  le  teste  dc 
Tauteur  latin,  d*un  autre  roi  des  Sueves.  G'est  ce  que 
M.  De  Geuleneer  semble  avoir  perdu  de  vue.  En  tout  cas, 
c'est  une  bypoth^se  que,  d'apres  nous,  il  aurait  dd  dis- 
cuter: 

Le  nom  cit6  par  Pomponius  Mela  esl-il  plus  probable 
que  celui  qui  nous  est  fourni  par  Pline?  M.  De  Geuleneer 
le  pcuse,  k  condition  qu'on  cbange  le  mot  Botorum  en 
Raetorum.  Les  Boti,  dit-il,  n'ont  jamais  exists.  Quant  aux 
Belt  ou  Baeli  —  c'est  la  le^n  d'autres  manuscrits  de 
Pomponius  Mela,  —  iis  n'ont  pas  exists  davantage,  k 
moins  qu*on  ne  les  identiGe  avec  les  Balaves  ou  avec  les 
Baetasii,  aidsi  que  le  supposent  respectivement  Vossiuset 
M.  Schuermans.  Mais  aucune  de  ces  conjectures  n'est 
admissible.  Le  mot  Baetorum,  qu'on  rencontre  dans  une 
inscription  trouv^e  k  Katwyck  an  XVI*  si^cle,  et  od  est 
mentionn^e  une  cohors  Baelorum,  doit  6tre  cbang^  en 
Raetorurn  (nous  savons  en  effet  que  des  cohortes  de  Raeti 
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^laient  caDtona^es  le  long  du  Rhin)^  el  la  in^me  modiflca- 
lioD  doit  dire  apporl^e  au  texte  de  Pomponius  Mela. 

Que  le  roi  d'une  peiiplade  de  R^liens  ait  chercb^  a  se 
concilier  la  favenr  du  proconsul  de  la  Gaule  cisalpine, 
cela  86  conQoil,  dU  M.  De  Ceuleneer,  d'aulant  mieux  que 
Q.  Melellus  Celer  venait  de  faire  preuve  de  la  plus  grande 
£nergie  dans  sa  lutte  contre  les  partisans  de  Catilina. 

II  n'y  a  rien  d*£tonnant  non  plus  k  ce  qu'un  roi  des 
R^tiens  ait  eu  en  sa  possession  des  Indiens  qui  ^(aient 
venus  ^chouer  en  Germanie.  Cest,  en  effel,  par  la  Retie 
que  se  faisait  le  commerce  du  nord  de  I'llalie  avec  les 
populations  riveraines  du  Rhin.  Les  Indiens  en  question 
aaronl  done  &li  vendus  comme  esclaves  el  acheles  comme 
lels  par  un  roi  des  R^fiens. 

M.  De  Ceuleneer  aurait  pu  citeri  Tappui  de  sa  supposi- 
tion le  texte  bien  connu  de  Tacite  {Agric.^  c.  28)  ott  il  est 
parl£  d^une  cohorle  d^Usipes  qui,  apr^s  avoir  My  comme 
les  Indiens  de  Cornelius  N^pos,  jet^s  par  la  temp^te  sur 
les  cdtes  de  la  Germanie :  pro  praedonibus  habiliy  primum 
a  Suebiitf  mox  a  Frisi'ts  iniercepti  sunt.  Ac  fuere  quosyper 
eommercia  venum  datos  et  in  nostram  usque  ripam  mula- 
tione  'emeniium  adducios^  indicium  tanti  casus  itiuslravit. 

La  conjecture  de  M.  De  Ceuleneer  est  certes  fort  inge- 
nieuse,  mais  on  ne  pent  pas  se  dissimuler  qu'elle  repose 
8or  one  base  bien  fragile. 

Quui  qu*il  en  soit,  ce  n*est  pas  cette  conjecture  qui 
constitue  la  partic  la  plus  originale  de  sa  dissertation. 
V\niit&i  qu^elle  offre  r&ide  surtout  dans  la  r^ponse  qu*il 
a  donate  a  la  question  suivante  :  De  quelle  esp6ce  d'In- 
diens  est-il  question  dans  les  textes  all^gu^s? 

Ce  oe  peuvent  dtre  les  habitants  de  Tlnde  proprement 
dite.  Les  raisons  que  M.  De  Ceuleneer  fait  valoir  contre 


(  1«8  ) 
uDe  pareille  supposition  nous  paiaissent,  en  effet,  d^ci- 
sives. 

Comment  done  a-l-on  6i&  arnen^  ^  donner  le  nom 
d'Indiens  aux  malbeureux  qui  ^taient  venus  ^chouer  sor 
les  c6les  de  la  Germanie?  Cela  tient,  seion  toutc  appa- 
fence,  Ji  la  nuance  fonc^e  de  leur  teinl.  Comme  c*£taienl 
des  hommes  noirs,  ou  k  pen  pres  noirs,  on  les  aura  pris 
pour  des  Indiens,  attendu  que  dans  Tantiquit^  on  confon* 
dail  assez  g^n^ralemenl  les  £thiopiens  avec  les  habitants 
de  rinde. 

Mais  quels  peuvent  avoir  ^te,  en  r^alitg,  ces  hommes  a 
leint  basan^  que  la  tempSte  avail  jetes  sur  les  c6ies  de  la 
Germanie?  Ce  sont  probablemenl^  dit  M.  De  Ceuieneer,  des 
Americains. 

Pour  elayer  cette  th^se  inallendue,  M.  De  Ceuleneer 
enlre  dans  des  details  extrSmemenl  circonstanci^  ct 
g^n^ralement  pen  connus  sur  les  relations,  de  beaucoup 
ant^rieures  k  ChristopbeCoiomb^qui  ont  exists  ontre  Tan- 
cien  et  le  nouveau  monde.  Ainsi,  par  exemple,  il  rappelle 
que  dans  VHexameron  du  Syrien  Jacques,  ^v^que  d*£desse 
(n6  en  633,  morl  en  708),  ii  est  dit  qu'enlre  TEspagne  et 
les  colonnes  d'Hercule,  d*une  part,  et  le  pays  des  Chinois, 
de  Tautre,  se  trouve  une  vaste  terre  inconnue  et  inha- 
bil6e.  Or,  cette  indication,  qui  semble  ne  pouvoir  se  rap* 
porter  (\xCk  TAm^rique,  s'explique  probablement  par  le 
fait  que  des  prSlres  nestoriens  avaient  cherch^  de  bonne 
beure  k  faire  p^n^trer  leurs  doctrines  jusqu*au  fond  de  la 
Chine,  od  Ton  avait  depuis  longtemps  des  notions,  k  la 
v^rit^  assez  vagues,  au  sujet  de  I'Am^rique.  Gr&ce  aux 
missionnaires  nestoriens,  ces  notions  ont  pu  trte  facile- 
ment  se  repandre  jusqu'en  Syrie,  d'oii  T^v^que  d*£desse 
^tait  originaire. 
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Toote  la  partie  du  m^moire  de  M.  De  Ceuleneer  rela- 
live  ^  ce  qo'on  savait  an  moyeo  &ge,  plusieurs  sidles 
avaot  Colomb,  de  Texislence  d*uD  vaste  conlioeot  situ^ 
eolre  TEurope  et  la  Chine,  est  certes  fort  inleressanle, 
mais  peal,  jusqir^  un  certain  point,  6tre  consid^r^e 
comrne  un  hors-d'oeuvre.  N^anmoins,  les  indications  qu'on 
?  trouve,  notamment  au  sujet  des  voyages  enlrepris,  k 
partir  du  X^  siecle,  par  les  Scandinaves,  qui  d^couvrirent 
saccessivement  Tlsiande,  le  Groenland  el  TAm^rique  sep- 
tentrionale,  dont  ils  explor^rent  les  c6tes  jusqu'au  Mary- 
land, peuMlre  m^me  jusqu'i  ia  Floride,  —  ces  indications 
servenl  i  alt^nuer  consid^rablement  les  objections  qu'on 
est  lenle  de  Taire  valoir  centre  la  possibilite  de  Tarriv^e 
sur  les  c6les  de  la  Germanie  d*un  groupe  d'Am^ricains 
qui  auraienl  quill^  leur  pays  i  I'^poque  de  Cic^ron. 

Ce  qui,  en  dehors  de  ces  considerations  generates,  con- 
iirme  M.  De  Ceuleneer  dans  son  hypolh^se,  c*esl  un 
monument  antique  conserve  au  mus^e  du  Louvre.  En 
voici  la  description,  due  i  M.  de  Longp^rier :  c  Busie 
d'esclave  entieremeut  rase ;  ses  oreiiles  sonl  grandes  et 
tombantes.  Le  haul  du  crSlnes'ouvre  au  moyen  d*une  char- 
niere  et  forme  couvercle.  Au-dessus  des-  oreiiles  sont 
plac&  des  anneaux  dans  lesquels  s*ajusle  une  anse 
mobile,  figurant  une  branche  d'arbre  avec  des  noeuds. 
Siiula,  H.  0,195.  > 

Trois  photographies  de  ce  buste,  vu  de  lace,  de  profil 
et  de  irois  quarts,  sonl  joinles  ili  la  dissertation  de  M.  De 
Ceuleneer,  qui  eslime  qu'on  ne  se  Iromperait  pas  en  i'ai- 
sant  remonter  ce  monument,  qui  est  d'un  bon  travail 
rouiain,  au  I*'  siecle  avant  J.-C.  Malheureusement,  sa 
provenance  est  inconnue.  Tout  ce  qu'on  en  sail,  c'est 
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qu'il  faisait  partie  de  la  collection  Durand,  acquise,  pour 
le  Mus6e  du  Louvre,  par  Charles  X,  en  1825.  Or,  si 
Durand  avail  achet^  en  Italic  la  pluparl  des  objels  for- 
mant  sa  collection  d'antiques,  il  s*en  etail  cependanl  pro- 
cur^aussi  quelques-uns  dans  le  midi  de  la  France. 

D*apres  M.  De  Ceuleneer,  le  type  repr^sent^  par  le 
buste  en  question  diff^rede  tous  ceux  que  Tantiquit^  nous 
a  transmisy  et  lout  en  lui  rappelle  la  race  rouge  du  noti- 
veau  monde. 

Pour  faire  constater  cette  ressemblance  de  visu,  Tau- 
teur  a  eu  soin  de  reunir,  sur  une  planche  tres  bien 
dessin^e,  d'une  part  le  buste  du  Louvre,  coiff6  k  la  mode 
indienne,  d^autre  part  dix  Idtes  d*lndiens  de  I'Ain^rique, 
reproduites  d'apr^  les  excellentes  peintures  de  Catlin, 
conservees  au  Mus^e  national  de  Washington. 

De  Tensemble  des  (aits  exposes  ci-dessus,  M.  De  Ceu- 
leneer  croit  pouvoir  conclure  que  les  Indiens  mentionn^ 
par  Cornelius  N^pos  etaient  probablementdes  Esquimaux 
et  que,  d*un  autre  c6t^,  c*est  le  type  de  la  race  rouge  de 
TAni^rique  septenlrionale  que  reproduit  la  silula  du 
Louvre. 

Ces  conclusions  sont  des  plus  surprenantes;  j'ajouterai 
qu'elles  paraissent  empreintes  d*un  caractire  de  grande 
hardiesse. 

M.  De  Ceuleneer  pretend  que  le  type  fourni  par  le 
monument  du  Louvre  diff^re  de  tous  ceux  que  Tantiquit^ 
nous  a  l^gu^s. 

Nous  n'avons  pas  k  notre  disposition  Toutillage  scien- 
tifique  n^cessaire  pour  contr6ler  s^rieusement  une  asser- 
tion ayant  un  caracl^re  aussi  gdn^ral.  Mais  nous  connais- 
sons  quelques  grotesques  anciens  qui  nous  paraissent 
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offrir  une  certaine  ressemblance  avec  le  l)aste  d'esclave  du 
eabinet  Durand. 

D'ailleurs,  les  masques  des  Alellanes  ont  dd  provoquer 
la  cr^tioD  d*un  grand  nombre  de  types  ^iraoges,  dolicho- 
e^phales,  k  grandes  oreilles»  etc.  Au  surplus,  si  ie  bronze 
du  Louvre  repr^sente  effectivement  un  Indien  des  £tals 
do  Nord  de  TAm^rique  septenlrionale,  et  s*il  date  du 
V  sitele  avanl  T^re  chrelienne,  il  est  difficile  de  ne  pas 
le  meltre  en  rapport  avec  le  fait  rapport^  par  Cornelius 
N^posy  —  car  on  aurait  ainsi  affaire,  de  part  et  d'autre,  k  un 
fail  unique  en  son  genre,  de  m^nie  nature,  de  la  mSme 
^poqoe,  du  mdme  pays.  —  C'est4-dire  qu'on  serail  pour 
ainsi  dire  oblige  de  supposer  que  Q.  Metellus  Celer  a 
aroene  i  Rome  les  Indiens  dont  on  lui  avait  fail  cadeau, 
qu*ils  y  ont  attir^  Tattention  pubtique  et  que,  par  suite, 
nn  scnipteur  de  nitrite  a  el^  amene  a  se  servir  de  leur 
type  comme  d*un  motif  d'ari  induslriel.  Mais  nous  voili 
lanc^  en  plein  sur  Toc^an  des  conjectures! 

Nous  concluons.  Quoi  qu'il  en  soil  du  degr^  de  proba- 
bility des  hypotheses  de  M.  De  Ceuleneer,  son  ^tude,  en 
tout  cas  ing^nieuse  et  savante,  nous  paratt  digne  de  figu- 
rer  dans  les  m^moires  de  TAcad^mie,  avec  les  photogra- 
phies el  le  dessin  qui  I'accompagnent.  > 

La  Classe  a  adopts  ces  conclusions,  auxquelles  ont 
sooscril  les  deux  autres  commissaires,  MM.  Yanderkin- 
dere  el  Willems. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES, 


Sur  la  methode  du  droit  naturel;  par  Charles  Loomans^ 

membre  de  rAcad^mie. 

Les  sciences  physiques  sont  d*accord  aujourd'hiii  sur 
les  conditions  g^n^rales  de  la  m^lhode  k  suivre  dans 
r^tude  de  la  nature  e(,  au  lieu  de  disculer  sur  le  chemin  k 
prendre,  elles  marchent  en  avant,  sans  crainte  de  faire 
fausse  route. 

II  n*en  est  pas  toujours  ainsi  des  sciences  morales, 
appuy^es,  elles,  sur  la  liberty  de  Tespril  et  non  pas  sur  la 
fatality  de  la  nature.  Souvent,  elles  s*engdgent  de  prime 
abord  dans  des  voies  oppos^es,  au  risque  de  se  s^parer 
pour  toujours  et  de  ne  se  rencontrer  jamais. 

Les  syslemes  de  philosophic  du  droit,  depuis  Grotios 
jusqu'i  nos  jours,  en  offrent  un  exemple  frappanl. 

En  desaccord  sur  la  base  el  sur  la  methode  k  suivre,  ils 
nous  pr^sentent  des  tendances  oppos^es  el  contradictoires. 
Suivanl  les  uns,  le  point  de  depart  se  trouve  dans  I'indi- 
vidu;  suivant  les  aulres,  dans  la  society.  Leur  methode 
lantdt  est  exp^rimentale  el  hislorique,  tant6t  elle  est 
rationneile  et  id^ale.  II  leur  arrive  en  outre,  et  de  nos 
jours  surtout,  de  se  rattacher  i  des  conceptions  m^taphy- 
siques  tout  k  fait  dilKrentes.  Faut-il  s'^tonner,  dte  lors, 
de  leurs  incertitudes  et  de  leurs  contradictions?  Que  dis-je? 
ils  ne  s'entendeiit  pas  mSme  sur  le  nom  de  la  science,  et 
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les  expressions  revues  €  droit  natural  >,  ou  c  philosophie 
du  droit  >  couvrent  d*un  voile  discret  bien  des  dissen- 
timeots. 

Les  systdmes  individuels  congoivent  la  soci^t^  comme 
une  reunion  accidentelle  d^individus,  tandis  que  les  sys- 
tiines  sociaux  reconnaissent  T^lal  de  soci^t^  fond^  sur  la 
nature.  Les  premiers,  consequents  avcc  eux-ro^mes,  ne 
sauraient  concevoir  d*autres  droits  naturels  que  les  droits 
individuels,  les  droits  de  Thorome;  les  seconds,  au  con- 
traire,  admettent  des  droits  naturels  esseniiellement  diff(&- 
rents  des  droits  individuels,  ceux  de  la  souverainet^,  par 
exemple.  Soivant  la  plupart  des  syst^mes  individuels,  les 
individus,  par  lenr  volont^  libre,  se  r^unissenl  en  soci^t^ 
et  se  soumettenl  i  des  lois  conventionnelles  dont  ils  soot 
les  auteurs.  Suivant  les  sysl^mes  sociaux,  au  contraire,  ils 
viveni  dans  des  soci^t^  fondles  sur  la  nature  et  y  sont 
soumis  ji  des  lois  n^cessaires,  dont  ils  ne  sont  pas  les 
aoteors.  Et,  en  rattachant  ces  differences  k  une  id^e  g£n6- 
rale,  les  syst&mes  individuels  con^ivent  la  soci^t^  comme 
on  lout  collectif,  compost  de  parties  similaires  acciden- 
tellement  reunies,  tandis  que  les  systftmcs  sociaux  lui 
appliquent  fid^e  d'un  tout  organique  comprenant  des 
parties  diff^rentes,  naturellement  unies  en  vue  d*un  but 
oommun. 

L'individaalisme,  lorsqull  a  recours  k  la  m^thode  exp^ 
rimentale,  observe  les  d^sirs,  les  besoins,  les  jooissances 
des  individus  et  formule  des  lois  qui  en  r^sultent.  Quand, 
ao  contraire,  il  suit  la  m^thode  rationnelle,  il  part  de 
qaelque  notion  gin^rale  de  la  raison  dont  il  d^duit  les  con- 
sequences :  le  principe  de  la  liberty,  par  exemple. 

Les  systemes  sociaux,  k  leur  tour,  presentenl  des  diffS- 
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rences  semblables.  II  en  esl  qui  parleDt  du  fail  de  la  soci^l^ 
humaine  et  de  son  d^veloppement  bislorique,  tandis  qu*il 
en  est  d'aulres  qui  se  fondenl  sur  Tid^  k  r^aliser  par  la 
soci^l^  et  par  son  bisloire.  Les  ons  trouvent  ie  droit  dans 
rbistoire,  tandis  que  les  autres  Ie  cbercbent  dans  la  raisoo. 

Pour  ne  parler  que  des  chefs  d'^cole,  Grotius  fonde  Ie 
droit  naturel  sur  c  la  sociability  >,qu*il  d^iinil  c  Ie  d6sir  de 
vivre  dans  une  soci£t£  paisibie,  r^l^e  par  Tentende- 
ment  (1).  > 

La  sociability,  si  souvent  invoqu^e  en  droit  naturel,  est 
un  fait  d*ob$ervation  vrai  en  certains  cas,  sans  V&ive  daos 
(ous  les  cas,  tous  ne  d^irant  pas  vivre  en  society  avec  tout 
Ie  monde.  Ce  n'est  pas  du  tout  Tid^e  de  la  soci^t^  ndces- 
saire  et  universelle  du  genre  bumain,  enlrevue  par  Grotius 
lui-mdroe  dans  ses  Prolegomenes  et  dans  son  Mare  libe^ 
rum. 

L'entenderoent  dont  ii  parle,  en  Tappelant  intellectus, 
n'est  pas  du  tout  la  raison  pratique  imposant  ses  lots 
absolues  et  universelles  aux  volenti  et  k  leurs  desirs, 
mais  c'est  la  faculty  logique  (2),  formulant  des  r^les  de 
conduite  conformes  i  leurs  d^sirs;  Grotius,  en  morale, 
suit  Aristote  et  non  pas  Platon. 

Et,  enfln,  la  sociability  n'est  pas  Fetat  de  society,  pas 
plus  que  Ie  d6sir  d'un  bien  n'est  la  possession  de  ce  bien ; 
aussi,  Grotius  admet-il  T^tat  de  nature  et  I'origine  coo- 


(1)  Appetitus  societatis  noa  qualiscumque  sed  traoquillae  ct  pro 
sui  intcncclus  modo  ordinals  cum  his  qui  sunt  sui  generis.  De  jure 
belli  et  paeitf  prol.  6. 

(2)  Pacultas  aclendi  agondique  secundum  generalia  pnecepta, 
Ibid.,  I.  I,  c.  I,  X,  7. 
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venlioDnelle  de  la  soci^t^  civile  (1).  Son  poiol  de  depart 
est  done  individuel  et  sa  m^lhode  est  exp^rimentale. 

Le  point  de  depart  du  syst^me  utiiitaire  se  irouve 
^alement  dans  Fobservation  des  individus. 

S'inspiranl  de  la  philosophie  sensualisle,  Bentbam 
place  la  volont6  sous  iempire  du  plaisir  et  de  la  douleur, 
au  lieu  de  la  soumeltre  k  la  raison. 

La  plus  grande  somme  de  jouissances  du  plus  grand 
nombre,  tel  est  le  but  k  alteindre,  et  Futility  g^n^rale 
comprend  tout  ce  qui  sert  k  ce  but  (2).  Calculer  exacte- 
ment  ce  qui  est  d'utilile  g^n^rale  et  le  r^aliser  par  la 
contrainte  l^ale,  voil^,  en  somme,  la  science  de  la  l^gis* 
lation  et  Tart  du  l^gislateur,  c  Faritbrn^tique  morale  et  la 
dynamique  morale  »  de  Bentbam,  fond6es  en  derni^re 
analyse  sur  le  sable  mouvant  des  plaisirs  subjectifs,  varia- 
bles et  relatifs  des  individus  (3). 

Kant,  au  contraire,  assigne  i  Tindividualisme  une  base 
rationnelle. 

Cest  le  principe  de  coexistence  d'^tres  libres  vivant 


(i)  Hcec  autem  lex...  pendere  videtur  a  voluntate  eorum  qui  se 
primum  in  socictatem  civilem  consociant,  a  quibus  porro  jus  ad 
imperantes  manat.  De  jure  belli  et  pacts,  I.  f,  c.  IV,  2. 

Homines  non  prascepto  scd  sponte  in  societatem  ciyilem  ooiisse, 
node  ortum  habet  polestas  civilis.  Ibid. 

(9)  Prineipes  de  legislation,  chap.  I. 

(3)  «  Tout  le  system e  de  la  morale,  tout  le  syst^me  de  la  legisla- 
tion portent  sur  cette  base  unique  :  la  connaissance  des  peines  et 
des  plaisirs.  C*est  le  principe  de  toutes  les  idees  daires.  Quand  on 
parte  de  vices  et  de  vertus,  d'actions  immorales  ou  eriminelles,  de 
systeme  remun^ratoire  ou  p6nal,  de  quoi  s'agH-ilT  De  peines  et  de 
plaisirs,  et  pas  d'autre  chose  » .  Prineipes  de  legislation,  chap.  VI. 
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dans  des  condilioos  physiques  qui,  suivant  lui,  fonde 
le  droil  de  la  raisoD  (Veruunftrecht).  Pour  que  tous 
soient  libres,  il  Taut  la  loi  du  droil  qui  concilie  le  fibre 
arbitre  de  chaeuu  (die  freye  Willkiihr)  avec  celui  de  lous 
les  aulres  en  le  renfermant  daus  des  limites,  el  le  syslime 
du  droil  jralionnel  comprend  Tensemble  des  conditions  de 
la  coexislence  des  £lres  libres,  conformes  k  celle  loi.  La 
propri6t£  priv^e,  par  exemple,  est  une  condition  de  la 
liberie :  pas  de  liberie  sans  propri^t^.  L*£tat  aussi  est  une 
condition  de  la  liberie  de  tous.  A  T^tal  de  nature,  les  droits 
de  la  liberie  el  de  la  propriety  ne  sonl  ni  reconnus,  ni 
garantis;  el  il  fant  la  volont^  et  la  contrainte  de  l'£tat  pour 
les  reconnaltre  et  les  garantir.  Le  Contrat  social  de  Kant, 
suivant  la  juste  remarque  de  SlabI,  est  nn  contrat  impost 
par  la  raison  et  ayant  un  conlenu  rationnel  (1). 

Cest  done  le  principe  general  et  abstrait  de  la  liberty 
externe  de  tous,  sans  but  moral  commun  k  lous,  qui  fonde 
le  syst^me  de  Kant,  et  sa  m^lhode  d^duil  les  consequences 
de  ce  principe  (2). 

Le  droit  rationnel  abstrait  et  ses  conslructions  apriari^ 
en  contradiction  avec  la  nature  des  fails  amen^rent  une 
reaction  ^clalante  de  la  part  du  droit  posilif  el  historique. 


(\)  Kant,  lout  en  partant  des  individus  a  r<^lat  de  nature,  modifie 
rindividualisme  dans  des  points  iniportants.  Cest  ainsi  qa^il  admet 
un  droit  public  rationnel  et  non  pas  conventioonel,  fond6  sur  Tidee 
de  rEtat. 

(2)  Kant  va  jusqu^a  assimiler  les  droits  de  la  faroille  aux  droits 
de  la  liberie.  II  cherche  h  monCrer  que  le  mariage  monogame  et 
indissoluble,  ainsi  que  robligation  des  parents  d*entretenir  leurs 
enfants,  se  fondent  sor  le  principe  de  la  liberie  de  la  personnc  qui 
n*e8t  pas  moyen  pour  autrui.  V.  Kant,  HedUslehre,  §§  25  et  28. 
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L'^le  historiqoe,  je  Tai  d6}k  dil,  pari  du  Tail  de 
80ci^t6  ei  de  son  d^veloppemeDl  bislorique.  Elle  rejeUe 
r^lat  de  nature  et  le  droit  de  la  raison,  ei  elle  leur  sul)stilue 
riut  social  el  ie  droit  posilif,  expression  n^cessaire  des 
conviclions,  des  moeurs,  de  la  conscience  de  tons. 

Suivanl  Savigny,  c  le  droit  civil  non  sealemenl  est 
positir  par  son  origine,  ii  Test  en  outre  par  son  contenu; 
il  se  compose  de  deux  ^l^menls  essentiels,  Tun  poliliqne, 
Tinl^rdt  general,  Tautre  technique,  la  logique  des  regies 
joridiques  et  Tappr^ciation  exactedes  faits  >,  c*est-^-dire 
le  raisonnement  et  non  pas  la  raison  (1). 

Dans  ce  sysleme,  la  pbtlosophie  du  droit  positifest  une 
science  historique  qui  remonte  k  Torigine  des  institutions, 
monlre  leur  d^veloppement  continu,  non  interrompu,  en 
decouvre  le  pr^ncipe  organique  et  c  qui,  loin  de  vouloir 
tout  cooserver,  comme  on  le  lui  a  reproch^,  discerne  ce 
qai  est  vivant  et  retranche  ce  qui  a  cesse  de  vivre  (2)  >. 

La  philosophic  du  droit  positif,  ainsi  comprise,  n'est  pas 
one  philosophic  au  sens  propre,  les  origines  et  le  develop- 
pement  du  droit  ^tabli  ne  pouvanl  £lre  confondus  avec  les 
raisons  d'Hre  du  droit  ^tabli.  Aussi  Hegel,  en  signalant 
celte  lacune,  pr6tend-il  la  combler  k  Taide  des  principes 
de  ridealisme  pantb^isle.  Sa  philosophic  du  droit,  loin  de 
s'appuyer  sur  le  fait  de  la  soci^te  et  de  son  d^veloppement, 
se  fonde  sur  I'id^e  de  la  volont6  g^n^rale  ct  substantielle, 
dontles  volontes  individuelles  sont  des  manifestations  par- 
ticuliftres  et  pb^nom^nales,  e(  sa  m^thode,  c*est  la  m6lhode 


( I )   Vom  Beruf  unzerer  Zeit,  etc, 

(9)  ibid.  Voir  aussi  Hugo,  Phihaophie  de$  Rcehts,  dans  son  Cours 
dig  droU  eifriL 

3**  Si;RIB,   TOME    XX.  12 
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d*^volu(ioD  logiqiie  de  la  volonl^  g^n^rale  dans  Thistoire. 
c  Le  droit,  dil-il,  c'esl  la  liberie  en  lanl  qu'id^e  (1)  ». 

Une  ecole  r^cenle,  au  lieu  de  s'inspirer  de  Tidealisnie 
panlheisle,  se  railache  au  sysl^me  de  revolution  orga- 
nique.  Herbert  Spencer  ^cpit  une  morale  evolulionniste^  et 
la  sociologie  s^appelle  elle-m^ooe  une  bistoire  naturelle  des 
soci^t^s  bumaincs  (2). 

En  presence  de  la  situation  que  je  viens  d*esquisser,  les 
questions  du  point  de  depart,  de  la  m^tbode  et  des  prin- 
cipes  m^taphysiques  de  la  morale  et  du  droit  s'imposeni 
plus  que  jamais  k  la  science;  car  comment  ne  pas  s^egarer, 
lorsqu*on  ne  s'informe  pas  mdme  du  cbemin  k  prendre  (3)? 

Je  ne  puis  approfondir  ici  la  question  metapbysique,  el 
je  dois  me  borner  k  quelques  considerations  simples  el 
decisives  h  ce  sujet. 

Les  sciences  morales  s'occupeni  de  personnes  et  de 
societ^s  de  personnes,  de  leur  condui(e,  de  leur  bisloire» 
des  lois  naturelles  et  positives  qui  les  r^gissenl,  et  non 


(1 )  «  Diesz  dasz  cin  Dascyn  (ibcrhaupt,  Daseyn  des  freyen  Willens 
ist,  ist  dai  Recht,  »  £s  ist  soniit  ubcrhaupl  die  Frcylicit  als  Idte, 
Hegbl,  Philosophie  -des  iiechti^  Eiiil.,  §  20.  —  «  Dieser  Entwickdung 
der  Idee  als  eigcner  Thatigkcit  ihrcr  Vernunrt  siclit  das  Dcnkcn  als 
Subjcctivcs,  ohne  seiner  Scits  eioe  Zuthat  hinzu  zu  fiigcn,  nur  zu. 
Ibid,y  §51. 

(2)  Chose  digne  de  remarque,  des  tendances  plus  ou  nioins 
materialisles  ou  pantheistcs  se  rctrouvent  cgalement  dans  Ic  soeia- 
lismc  et  le  communisme  moderncs,  et  notrc  temps,  si  defiant  a 
regard  de  la  meta physique,  ne  peul  se  passer  dc  la  metaphysique. 

(3)  Pourlant  MM.  Fouillce,  dans  Video  modeme  du  dtoil,  et 
Beausire,  dans  ses  Principes  du  droit t  ne  s*occupcnt  pas  dc  ccs  ques- 
tions importantes. 
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pas  de  forces  privees  de  la  persoDnalit^,  de  moMvein«nts 
el  de  lois  fatales. 

Qu*OD  analyse  one  conception  quelconque  de  la  morale 
e(  du  droit,  soit  natiirel,  soit  posilif,  on  trouvera  an  fond 
de  toules  Tid^e  de  la  personne. 

Mais  quelle  est  Tid^e  de  la  personne? 

Ce  qui  conslilae  propremenl  la  personne  humaine,  ce 
n*est  pas  Tdtre  vivanl  et  sentant,  mais  c'esl  le  principe 
coDscienl  de  lui-m^me  et  libre,  cause  ind^pendanle,  but 
et  non  pas  inoyen,  capable/en  vertu  de  son  ind^pendance, 
d*appliquer  ou  de  ne  pas  appliquer  ses  facuh^s  i  des 
objets  donnas,  sans  qu'aiicun  d*enx  les  determine  e(  les 
limite,  aiiteur,  par  consequent,  d'un  d^veloppenoent  libre, 
intellectuel,  moral,  materiel. 

Supprimez  la  personne  et  son  but  absolu,  la  possession 
de  soi-meme,  la  libre  direction  des  facult^s  inlellectuelles 
et  morales,  mettez  k  sa  place,  avec  Stuart  Mill,  je  ne  sais 
quel  m^canisme  d'associa lions  et  de  reproductions  d'id^es, 
de  sensations,  d*app^tits,  de  mouvements,  et  vous  ne 
pouvez  concevoir  ni  science,  ni  morality,  ni  droit,  ni 
dignity,  ni  respect.  Singuli^re  contradiction,  de  supprimer 
la  liberie  de  fesprit  au  nom  des  sciences  pbysiques,  lorsque 
sans  elle  il  n*y  a  pas  de  sciences  pbysiques,  ou  d'admetlre 
la  iil)erle  dans  la  vie  intellectuelle  et  dans  la  science,  et  de 
la  nier  dans  vie  morale  el  dans  la  conduite.  L'esprit  serait- 
il  done  un  compost  de  facult^s  divisibles,  agissant  Tune 
sans  les  aulres  et  k  Pexclusion  des  autres? 

Or,  Tid^e  de  la  personne  est  Tessence  mSme  du  spiri- 
tualisme.  Admettre  dans  I'homme  le  principe  personnel, 
aoleur  de  tout  d^veloppement  et  de  tout  perfectionne- 
menl  humain,  attriboer  k  Dieu  la  personnalit^  absolue  el 
loule  parfaite,  auteur  de  I'univers,  en  conclore  un  ordre 
moral  du  monde,  qui  est  Tordre  essentiel  des  personnes  et 
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ties  V0I0DI&,  voil^  la  conception  spiritiialiste  dans  son 
expression  simple  et  pratique. 

Peut-on  concevoir  la  personne  bumaine  dans  le  syst&me 
de  r^ vol  u  tion  organ  iq  ue  ? 

Nullement;  la  personne,  k  quelque  degr6  d'evolutioa 
organique  qu'on  suppose,  n'est  que  Tensemble  des  ph^no- 
m^nes  physiques  et  psychiques  produitspatTorganismeet 
par  des  forces  fatales.  Comment,  par  quelles  Iransforma- 
tions  pourrait-elle  devenir  jamais  un  principe  conscient  de 
lui-m£me  et  libre,  dou^  de  raison  et  de  facull6s  libres, 
capables  de  science  et  de  vertu?  Cen*est  pas  la  science,  mais 
c*est  la  fable  qui  personnifie  Ics  forces  de  la  nature. 

Et  puis,  la  morale  de  revolution  organique  n*est  pas  une 
morale.  <  La  morale  ayant  pour  sujet  propre  la  forme 
que  revfit  la  conduite  universelle  dans  les  derni^res  Stapes 
de  son  Evolution  »  (1); —  <  la  conduite  des  hommes,  une 
simple  parlie  de  la  conduite  universelle,  telle  qu'elte  se 
manifeste  chez  tons  les  Stres  vivants  >  (2);  —  «  revolution 
de  la  conduite  correlative  k  celle  des  structures  et  des 
functions  >  (3);  —  €  Thomme  moral,  Thomme  dont  les 
fonctions  nomhreuses  et  variees  dans  Icurs  genres  sonl 
toutes  accomplies  k  des  degres  convenablemenl  porpor- 
tionnels  aux  conditions  de  Texistence  >  (4);  —  <  la  dur6e 
de  la  vie,  la  On  supreme  >  (5).  Si  c*est  \k  de  Tanatomie  el 
de  la  physiologic,  assur^ment  ce  n'est  pas  de  la  morale. 

Confoit-on  mieux   la  persounalit^  bumaine  dans  le 


{{)  Herbert  Spencer,  Lcs  bases  de  la  morale  evoltUionnisle,  Paris, 
4880,  p.  i5. 
(2)  Ibid,,  p.  4. 
(5)  Ibid,,  p.  5. 

(4)  Ibid.,  p.  65. 

(5)  Ibid.,  p.  10. 
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sysl^me  de  revolution  id^aliste?  Admetlez,  avec  Hegel, 
Tesseoce  une  et  idenUque  se  r^alisant  dans  la  nature,  et 
coosciente,  pensante  et  voulante  dans  {'humanity  el  dans 
i'histoire,  la  personne  individuelle  n'est  qu'une  vaine 
apparence,  elle  est  la  manifestation  particnli&re  et  ph^no- 
m^nale  de  Tabsoiu;  suivant  une  expression  de  Hegel,  elle 
est  c  le  masque  de  I'absolu  >. 

Et  puis,  revolution  logique  appliqu^e  k  la  nature  et  k 
I'bistoire,  tous  les  conlraires  s'appelant  les  uns  les  autres 
el  realises  tour  4  tour,  le  vrai  et  le  faux,  le  bien  et  le  mal, 
le  juste  et  Tinjuste,  le  d^lit  et  la  peine,  la  paix  et  la  guerre 
seront  autant  de  moments  difTi^rents,  tous  inevitables, 
de  revolution  bistorique,  et  il  faudra  dire  avec  Hegel, 
malgre  les  protestations  de  quelques  begeliens :  c  tout  ce 
qui  est  rationnel  est  r^el  et  tout  ce  qui  est  r^el  est  ration* 
Del  (1)  >;  lout  ce  qui  doit  etre  se  fait  et  tout  ce  qui  se  fait 
doil  etre.  Quel  parti  prendre  alors,  si  tant  est  qu'on  puisse 
jamais  prendre  un  parti?  Se  croiser  les  bras,  se  r^signer 
devant  ia  fataliie  inexorable  et  justifier  toule  erreur,  lout 
mal  el  touie  injustice. 

II  faul  savoir  gr^  aux  syst^mes  d'evolution,  de  leurs 
hardiesses  et  de  leurs  temerites;  s*ils  s'^garent  eux-rodmes, 
lis  nous  montrent  le  chemin  i  suivre,  semblables  k  ces 
guides  qui,  pendant  une  nuit  profonde,  portent  des  Ian- 
ternes  derri^re  le  dos  et  qui  edairent  les  autres  sans 
s'edairer  eux-m^mes. 

Cesl  done  la  conception  spiritualisle  de  runivers,et  c*est 
elle  seole,  qui  nous  rend  raison  du  monde  moral  et  de  ses 


(I)  Was  ▼ernunftig  ist,  das  ist  wirklieh;  oad  was  wirklich  ist, 
das  isi  Ternuaftig.  Hkgbl,  Phil,  des  Rec/ita,  Vorrede. 
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lois.  Cest  \k  cet(e  philosophie  permanente  peremiis  quw^ 
dam  philosophia  qui  se  troave  an  fond  des  convictions, 
des  roceursy  des  lois,  des  institutions  des  peuples  civiliste 
et  surtout  des  peuples  Chretiens,  nionument  s^culaire 
loujours  debout  au  milieu  des  debris  de  syst^mesconstruits 
un  jour  et  d^roolis  le  lendemain. 

I^es  principes  gen^raux  du  spiritualisme  £tant  mis  hors 
de  question,  quel  est  le  point  de  depart  de  la  philosophie 
morale  en  general  (1)  ? 

II  se  trouve  dans  la  volont^  humaine,  consider^e  en  fait 
et  en  id^e. 

Libre  en  fait,  la  volont^  poursuit  des  biens  divers  vrais 
ou  faux,  agit  par  des  motifs  ^goistes  ou  d^sint^ress^,  est 
auteurd'actions  morales  ou  immorales. 

Mais  tout  ce  qu'elle  pent  vouloir  et  (aire,  elie  ne  doit  pas 
le  vouloir  et  le  faire;  elle  doit  se  conformer  i  la  raison 
pratique,  k  I'ordre  essentiel  des  volont^s  et  aux  idees 
morales,  regies  de  conduite. 

Le  fait  de  la  voloot^  libre  et  Tid^e  de  ce  qu*elle  doit 
£tre  el  faire  dans  ses  rapports  divers,  tels  sonl  les  ^l^ments 
simples  et  primilifs  de  nos  jugements  moraux;  loin  d'dtre 
le  ti^moin  indifferent  de  cequiexisteetse  fait, la  conscience 
Tapprouve  ou  le  bl&me  en  le  comparant  avec  ce  qui  doit 
dire  et  se  faire,  avec  Tidde  morale. 

Observez  la  conduite  de  I'homme  dans  les  manifestations 
diverses  de  la  vie  individuelle,  sociale  et  religieuse,  inter- 
rogez  les  jugements  de  la  conscience  et  de  Thistoire,  its  se 


(1)  Le  point  de  depart  de  la  philosophie  morale  differe  de  son 
principe  objectif.  L^un  est  le  prius  in  orditu  eognUionis,  Paotre  le 
priuB  in  ordine  rerum. 
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ramenent  toujours  i  quelque  fait  de  la  volont^,  mali^re  du 
jugemcnl  moral,  k  qiielqiic  id^e  de  ce  qae  la  volont^  doit 
£lre,  principeda  jugemenl  moral,  et  k  la  qualification  dn 
fait  par  Tapplicalion  du  principe.  Ces(  le  proc^d^  naturel 
de  cliacun  et  de  tous.  C*est  aussi  celui  de  la  philosophic 
morale,  qui  ne  nous  donnc  pas  la  conscience,  mais  qui 
nous  roontre  ce  qu'ellecontienl. 

El  de  la  une  miilhode  analytique  qui  consiste  essentiel- 
lem(*nt  5  mettre  au  jour  Teliiment  de  Tail  el  T^l^menl  id^al, 
et  k  ex  poser  le  syst^me  des  id^es  morales  k  r^aliser  dans 
la  vie  individuelle,  sociale  et  religieuse.  La  loi  morale  et 
ses  prescriptions  relent  la  conduite  conform^ment  aux 
id^es  morales  de  la  parfaite  lil)er(£,  de  la  justice,  de  la 
fraternity  et  de  la  religion,  modeles  de  conduite. 

Le  droit  naturel,  je  Tai  monlr^  dans  une  pr^c6lente 
iiuiU\  forme  une  partie  distincte  mais  inseparable  de  la 
philosophic  morale  (1). 

II  a  pour  objet  propre  Tordre  juridique  naturel  qui  est 
la  condition  de  tout  perCectionnement  libre^  moral  et 
materiel. 

Sa  base  prochainese  trouve  dans  la  societe  humaine  con- 
sid^r^e  en  fait  et  on  id^e. 

Le  genre  humain  vit,  se  d^veloppe,  se  perfectionne  k 
r^lat  naturel  de  societe  et  dans  diverses  esp^ces  de 
societ^s  fondtes  sur  la  nature,  la  famille,  la  soci^t^  civile, 
par  exemple. 

Temoin  de  ces  faits,  la  conscience  ^met  des  jugements 
sor  le  juste  et  Tinjuste,  en  les  comparant  avec  les  rapports 


(1)  •  Sur  rid^  da  droit  naturel.  »  Bull,  de  I' A  cad.  ray.  de  Bel' 
9iq»ie,  3«  serie,  t.  XVil,  n«  3,  4889. 
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juridiques  qui  doivent  exister  enlre  dtres  humaiim,  entre 
membres  de  la  faroille,  entre  citoyens.  Elle  a  done  Tidee 
de  la  soci^te  humaine,  Tid^e  de  la  famille,  Tid^  de  la 
soci^l^  civile. 

Le  rait  de  la  soci£t6  el  de  son  d^veloppemenl  bistoriqoe, 
k  iui  seul,  ne  nous  donne  aucane  notion  de  principes  de 
justice  k  suivre.  Le  fail  n'est  pas  le  droit,  et  les  soci^lds 
existanles  en  fait  peuvent  »e  (rouver  en  desaccord  avec 
les  principes  de  justice;  le  fait  pent  £lre  contraire  au 
droit. 

L'id^e  de  la  soci£t6  et  des  soci^t^  diverses  fondees  sur 
la  nature  hunnaine  comprend  implicitement  tous  les  prin- 
cipes du  droit  naiurel  proprement  dity  car  tous  reglent 
ou  mainliennent  les  rapports  juridiques  n^cessaires  des 
soci^les  fondees  sur  la  nature. 

Le  point  de  depart  de  la  science  ainsi  compris  diifere  de 
la  sociabilUe  dc  Grolius.  La  sociability  n*est  ni'le  fait,  ni 
Tiii^e  de  la  society. 

11  n'a  rien  de  commun  avec  Vutilite  sociale,  telle  que 
Tentend  Bentbam.  La  maxime :  uiililas  jmli  mater  et  cequi 
est  la  negation  du  droit  naturel. 

Ce  n*est  pas  non  plus  le  principede  coexistence  de  Kanl; 
coexister,  ce  n'est  pas  vivre  en  society,  el  le  principe  de 
coexistence  n'est  pas  I'id^e  de  la  soci^t^  ei  des  diverses 
societ^s  fondles  sur  la  nature  humaine. 

L'^cole  historique  de  Savigny,  il  est  vrai,  part  du  fait  de 
la  societe,  mais  elle  supprime  I'idee;  et  T^cole  id^aliste  de 
Hegel  adapte  les  faits  et  les  id^s  a  Thypotb^se  de  Tid^a- 
lisme  pantb^iste. 

Appuye  sur  la  base  de  la  society  bumaine  consid^r^  en 
fait  et  en  id^e,  le  syst&me  du  droit  naturel  comprend  deux 
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esp^s  d'elemenlSy  qu*on  a  appel6s  ji  jiisle  titre  T^I^ment 
materiel  et  Tel^ment  ralionnel  (1). 

Le  fait  de  la  soci^l^,  T^tat  de  soci6(£  daos  lequel  Tes- 
ptee  bumaine  vit  et  se  d6veloppe,  r<itat  de  soei^t^  humaine 
eo  g£o6ral«  T^lat  de  Famille,  T^tat  de  soci^t^  civile,  etc. 
Telle  est  la  mati^re  qui  re^il  la  forme  du  droit  natiirel. 

L'id^e  de  la  soci^te  et  des  soci^l^s  fondles  sur  la  nature 
el  Pensemble  des  principesde  justice  qui  en  r^sullent,voila 
r^l^ment  rationnel  qui  donne  k  la  mati^re  la  forme  du 
droit  nalurel. 

Cesl  avec  raison  que  I'^coleexp^rimentaleetbistorique 
rel6ve  Timportance  de  I'^l^ment  materiel  m^connu  par  le 
ralionnalisme  abstrait  (2). 

II  n*existe  pas  d'bommes  en  g^n^ral,  des  Sires  libres 
?ivant  dans  des  conditions  physiques,  lous  independants 
el  egaux  k  tons  Sgards,  mais  il  existe  des  individus 
tivanl  k  Petal  de  sociStS;  el  k  cdlS  des  droits  qui  sont  les 
mdmes  pour  tous  il  en  est  d*autres  qui  ne  sont  pas  les 
mimes  pour  tons. 

Je  parle  de  I'^galite  des  droits,  et  non  pas  de  T^galit^ 
des  bieos,  en  contradiction  Svidente  avec  TindividualiS  et 
la  liberty.  Les  bommes  out  mSme  nature  et  pr^sentent 
toos  des  diiKrences  individuelles,  et  le  dSveloppement 
libre,  moral  et  materiel,  suivant  rindividualitS,  est  nne 


(I)  Waltbr,  Naturrecht  und  Polilik,  p.  74.  —  Warnkoinig, 
Philosophiw  juris  delineation  n.  47  :  «  Sic  omne  jus  tam  in  mate- 
riali  qoam  in  ralionali  fondamento  est  positum.  » 

(t)  Voir,  par  exemple,  V Esprit  des  lots,  de  Montesquieu,  la  Phifo*^ 
Mopkie  du  droit,  de  Hugo,  le  Droit  public  general,  de  Bluntschli. 
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source  permaiiente  d'in^alit^  des  biens  moraux  e(  mati- 
riels. 

Les  individus,  lels  qu'ils  nous  sont  connus  par  exp6- 
rience,  ne  naissent  pas  h  I'^tat  de  d^veloppemeot  de  leurs 
forces  physiques  et  de  leurs  facnll^s  morales;  lous  dispo- 
sant  d'eux-roSmes  saos  d6pendre  de  personne,  ils  naisseot 
dans  UD  ^tat  de  Don-d6veloppement  physique  et  moral, 
d^peudanls  de  leurs  semblables,  qui  ieur  procurent  les 
conditions  de  d6veloppement  physique  et  moral. 

II  n  y  a  pas  davantage  de  choses,  en  g^n^ral,  matiere 
de  droit;  mais  il  y  a  des  choses  d^teraiin^,  d'espece 
difl^re'ute,  par  exemple,  les  unes  appartenant  au  domaine 
public,  d*autres  destinees  k  I'usage  des  individus  et  des 
families,  qui  en  disposent  et  les  transformenl  par  ie 
travail. 

C'est  par  Ie  travail,  par  I'application  libre  des  facult6s 
et  des  forces  a  la  production  des  choses  utiles  et  par  on 
travail  renouvele  sans  cesse  que  les  individus  et  les 
families  se  procurent  la  demeure  qui  les  prot^e,  Ie  pain 
qui  les  nourrit,  Ie  v^temenl  qui  couvre  Ieur  nudite :  homo 
nudus  in  terra  nuda.  —  Redit  labor  actus  in  orbem. 
Admettre  avec  Grotius  une  communaut^  originaire  de 
droit  naturel  quia  facile  vivebant  ex  his  qua  sponte  terra 
ferrebal,  et  introduire  la  propri^t^  privee  par  voie  de  con- 
vention expresse  ou  tacite;  c'est  faire  des  hypotheses  en 
contradiction  avec  la  nature  des  faits  et  avec  la  loi  du 
travail. 

La  nature  des  choses,  Tesp^ce  et  les  conditions  du 
travail  sont  tr^  difF^rentes  :  entretien  des  troupeaux  et 
vie  nomade,  agriculture  et  si^e  fixe,  industrie  et  mines, 
travail  individuel  ou  communaut^  de  travail.  II  y  a  done 


r 
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des  esptees  de  propri^l^s  Iris  diff^rentes  (1).  Que  de  diffe- 
rences aussi  enlre  les  actions  buniainos  mati^re  de  droit, 
eiitre  leurs  modi fica lions  diverses  snivanl  Tignorance,  Ter- 
rear,  le  dol,  la  fraude,  la  conlrainte  physique  et  rooraley 
enlre  les  transaclions,  depuis  T^change  josqu*^  Tinvention 
de  la  moniiaie  et  de  T^crilure,  jusqu*^  la  venle  el  la  circu- 
ialioQ  (iduciaire ! 

L'^lal  de  soci^t^  en  g^n^ral  et  le  droit  humain  en 
g^n^ral  est  une  nouvelle  abstraction.  Outre  la  soci^t^ 
hofnaine  en  g^n^ral  el  les  droits  naturels  de  tout  £tre 
homain,  il  y  a  des  soci^tes  diverses  fondees  sur  la  nature 
homaine  et  lesdroils  naturels  de  leurs  membres.  Les  droits 
de  ThonDme  rencontrenl  les  droits  de  famille  qui  les  modi- 
fient  et  les  linriitent.  Les  uns  et  les  autres  se  concilient 
avec  les  droits  de  r£lal  el  de  Taulorite  souveraine.  Uor^ 
ganume  social  comprend  des  sysfemes  divers^  tons  coof" 
donnes  enlre  eux  et  ayant  leurs  fonctions  propres, 

Le  droit  naturel  ni  le  droit  positif  ne  peuvenl  done 
Taire  abstraction  de  la  nature  des  fails,  el  des  g^n^ralitt'S 
abslraites  sont  une  source  fi^conde  de  malenlendus  et 
d'erreurs  en  droit  naturel. 

L'^l^menl  rationnel  et  r^l^roent  materiel,  bien  quedis- 
dinctSy  sont  inseparables.  Loin  de  les  sdparer,  il  faut  les 
onir,  el  voici  ponrquoi :  les  principes  rationnels,  celui  de  la 
personnalite,  par  exemple,  ^noncent  des  lois  objectives  qui, 
elleSy  ne  naissenl  pas  et  ne  meurent  pas,  et  non  pas  des 
droits  subjectifs  qui,  eux,  naissent  et  meurent.  Pour  qu*il 


(f)  Alia  sunt  marttimaram  civitatam  jura,  alia  populoram 
mootes  saltusque  habilantium  aut  fertiles  rcgiones  colcntes,  aode 
diTersa  patrimoniomm  genera.  WarKkobnig.  Philosophise  jyrit  deli- 
neaiio,  p.  73. 
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y  ail  des  drbils  appartenant  k  quelque  sujet  ou  cessant  de 
Jui  appartenir,  il  ne  Taut  pas  seulement  un  priocipe  on  one 
loi  nalurelle,  raison  d'etre  de  ces  droits,  il  faiit  en  ootre  un 
fall  particulier,  cause  de  la  naissance  ou  de  la  cessation  de 
ces  droits  (1).  Ainsi  le  fait  de  Texistence  de  rSCra  homaio, 
combing  avec  le  principe  de  la  personnalit^,  est  cause  do 
droit  originaire  au  respect  de  la  vie  et  de  la  libert^y  comme 
le  fait  de  la  mort  est  cause  de  la  cessation  de  ce  droit. 
De  m^me,  le  fait  de  Toccupation  de  la  res  nullius^  com- 
bing avec  le  principe  de  la  propri^t^  privee,  est  cause 
d'un  droit  acquis  de  propri^te,  et  le  fait  de  la  ddrdiction 
est  cause  de  la  cessation  de  ce  droit,  et,  en  general,  les 
causes  de  la  naissance  et  de  la  cessation  des  droits  sonl 
toujours  des  faits,  soit  de  la  nature,  soit  de  la  volont^.  1^ 
syst^me  du  droit  nalurel  comprend  done  k  la  fois  uo 
ensemble  de  principes,  raisons  d'etre  des  droits,  et  uo 
ensemble  de  faits^  causes  de  droits (2). 


(4)  Les  Acquisitiones  ipso  jure  ne  font  qu*une  acoeption  appa- 
rentc. 

(^)  Nam  nulla  esse  potest  inter  homines  mutua  ratio  nisi  que 
facto  orta  sit,  ncc  ilia  suik  ips4  vi  jus  alieno  tribuit  vcl  jaris  vinealo 
euro  alteri  adstringit  nisi  juris  quasdam  praeeepta  cum  tk  ejusmodi 
efficacitalcm  conjungunt,  aut  jus  ex  illo  facto  tamquam  ex  suA  caasA 
oriri  staluunt.  ibid»,  p.  87. 

La  raison  (d'un  droit),  dit  Ahrens,  est  toujours  une  ct  la  meme, 
les  causes  peuvent  dire  tr^s  diverses.  Cest  ainsi  que  la  propridle  a 
sa  raison  dans  la  personnalit^  de  rhommc.  Les  causes  qui  la  font 
naltre  peuvent  ctrc  tres  diff(6rentes.  Les  causes  qui  font  naltre  des 
rapports  de  droit  sent  ou  des  faits  particuliers  independants  de  la 
volonte  humaiae,  on  des  actes  de  cette  volonte.  Cows  de  droit  natvrei, 
7-cd.,  t.  I,p.  i48. 
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II  y  a  plus  :  outre  les  pYiocipes  de  la  raisoD,  il  faut  la 
nature  du  fait  pourd^lerininer  lecootenu  des  droits.  Ainsi 
qoe  Ta  remarque  Thiers,  les  principes  de  liberie  et  d'ega- 
lili  soot  des  principes  g^n^raux,  et  non  pas  un  ensemble 
de  droits  d^termin^s.  Declarer  en  termes  g^n^raux  que 
€  tous  oaisseot  et  demeureut  libres  el  6gaux  >,  ce  n'est  pas 
savoir  quels  sent  les  droits  de  la  liberte  individuelle,  de  la 
liberie  de  travail,  de  la  liberte  de  conscience,  de  la  liberty 
d*a8sociation,  qui  nous  apparliennent  en  soci^t^.  Lc  prin- 
cipe  de  la  propri6t^  priv^e  :  tous  capables  d*acqu^rir  une 
propriety  afin  quils  puissent  se  d^velopper  librement,  sui- 
vaot  leur  individuality,  au  point  c)e  vue  moral  et  materiel, 
esi  la  consequence  immediate  du  principe  de  la  personna- 
lit£,  et  le  communisme  est  la  negation  de  la  personnalil^ 
et  de  la  liberty.  Mais  ce  principe,  a  lui  seul,  ne  nous 
apprend  pas  quels  sont  les  droits  de  la  propri^te^soit  indivi- 
duelle,  soit  collective,  de  la  propriety  mobili^re  ou  immo- 
biliire,  agricole,  industrielle,  pas  plus  que  le  principe  pacta 
MervandOy  k  lui  seul,  ne  nous  fait  connattre  les  droits  des 
?eodeurs,  des  acheteurs,  des  soci^taires.  C'est  la  nature 
do  fait  combin^e  avec  le  principe  qui  nous  apprend  le 
cooteou  du  droit. 

EnGn,  il  faut  appliquer  k  cbaque  mati^re  les  principes 
qoi  loi  bont  propres,  sans  les  ^tendre  in  des  mati^res  d\t[6^ 
rentes.  Que  d'applications  erron^es  des  principes  de  liberty 
et  d'egalite,  lorsqu'on  les  6tend  k  la  famille  et  k  la  soci^t^ 
civile!  Si  tous,  en  tanlqu'Streshumains,  ont  les  droits  de 
la  liberty  individuelle,  il  n'en  resulie  pas  que  tous  aient 
les  droits  de  la  liberty  politique,  et  notamment  ceux  d'elec- 
tioo  et  d'^ligibilit^.  La  r^le  pacta  servanda  fonde  la 
tbtorie  des  contrats,  elle  ne  fonde  pas  du  tout  ni  le  droit 
de  famille,  ni  le  droit  public  et  penal,  ni  le  droit  interna- 
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tional.  II  faut  done  connattre  la  nature  des  fails  poor  faire 
Tapplicalion  dcs  principes  qui  leur  sonl  propres. 

La  80ci^t6  humaine  est  appel^e  h  s'^tendre,  k  se  d^ve- 
lopper  et  h  se  perfectionner  dans  le  cours  des  si&cles.  Sou* 
mise  k  la  loi  de  perfectibilite,  elle  ne  doit  pas  demeureri 
r^lat  de  non-d^veloppement  et  d'iro perfection »  mais  elle 
doit,  autant  que  possible,  parvenir  in  un  ^tal  meilleur.  II  y 
a  done  une  nature  des  faits  dilT^rente,  suivant  le  develop* 
pement  bistorique  oil  les  societ^s  sont  parvenucs.  A  c6t6 
(le  fails  constants  qu*on  retrouve  k  tout  £tal  social,  depuis 
la  tribu  nomade  jusqu'5  Tetat  moderne,  par  exemple  les 
individus  vivant  en  soci^l^,  se  servant  des  cboses,  ^cban- 
geant  des  services,  propageanl  Tespece,  les  families  unies 
sous  une  autorite  quelconque;  il  en  est  d*autres  qui 
diffi^rent  suivanl  le  d^veloppement  bistorique,  et,  par 
consequent,  les  principes  de  droit  naturel,  non  seulemeot 
re^oivenl,  mais  doivent  recevoir  des  applications  difT^- 
rentes  lorsque  la  nature  du  fail  est  differenie.  Les  prin- 
cipes sonl  toujours  les  mdmes,  mais  leur  realisation 
s*etend  el  diff^re  suivant  r^tat  de  la  civilisation,  et  cerles 
rinvariabilite  des  lois  nalurelles  ne  consiste  pas  en  ce 
qu*elles  prescriraieni  mSmc  chose,  lorsque  la  nature 
dn  fait  est  diiferente.  Le  code  de  la  raison,  toujours  le 
mSme,  qu'il  suOirail  de  d^couvrir  el  de  sanctionner  poor 
fixer  d'one  maniere  uniforme  la  legislation  des  peuples, 
est  une  cbim^re  (1 ). 


(I)  So  wird  das  Rcctit,  in  seiner  Quelle  ciii&iind  dasselbc,  milder 
Entwickelungen  der  Geschichte  verzweigt  und  maniiigfalUg.  Trbmdb- 
lkhburg,  Nalurrechl,  S.  82 

Sniiit  AugUiilin  fait  une  observalion  profonde  k  cc  sujel :.  •  Numquid 


■^^^ 
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Je  coBclos  que  Tel^ment  rationnel  et  rel^oient  materiel, 
les  priDcipes,  raisons  d'etre  des  droits  e(  la.  Dature  des  fails, 
mati^resdes  droits  sonlorganiquement  unis  et  ne  peuveot 
etre  s^par^^.  La  raison  et  ses  principes  g^n6raux  ne  sau- 
raieot  nous  apprendre,  Di  les  causes  de  la  naissance  et  de 
la  cessation  des  droits,  ni  le  contenu  des  droits,  ni  les 
applications  diverses  que  les  principes  re^oivent  suivant 
la  nature  des  faits,  et,  d'aulre  part,  la  nature  des  i'aits  sans 
principes  de  la  raison  ne  fonde  aucun  droit.  L*^t^menl 
historique  seul,  a  dit  Trendelenbourg,  estaveugle;  T^le- 
ment  ralionnel  seul  est  vide  (1). 

J*ai  montre  le  ibndement  de  T^difice  du  droit  naturel, 
sa  forme  et  ses  mat^riaux.  Des  lors,  la  mani^re  de  le 
construire  ne  saurait  £tre  doutcuse. 

Quelle  est  la  m^tbode  k  suivre  pour  parvenir  k  des 
notions  exactes  et  scienlitiques  de  Telemeut  materiel  et 
de  Telement  rationnel,  et  pour  en  former  un  syst^me 
d*accord  avec  la  nature  des  fails  et  avec  les  principes  qui 
leur  sont  propres? 

D*abord  la  soci^l^,  consid^ree  en  fait,  et  son  developpe- 
ment  bistorique  nous  sont  connus  par  la  metbode  d*obser- 
vation  en  gin^ral. 

L'observation  inl^rieure  nous  rcvele  Tbomme  moral ; 
Tobservation  ext^rieure  nous  fait  connatlre  Tbomme  pby- 


jostitia  yaria  est  et  mutabilis?  Sed  tempora  quibus  praesidet,  nou 
pariter  eont,  tempora  enim  sunt...  InsUtiam  habere  simul  omnia 
quae  proeccpit  et  nulla  ex  parte  variari,  et  tamon  variis  lemporibus 
Don  omnia  simul  sed  propria  dislribuentem  et  pnecipientem. »  Conf,, 
I.  Ill,  eh.  7. 

(1)  Bcidos  geh5rt  zusammen.  Denn  das  nur  Historische  wurde 
bUod  und  das  nur.ldeale  leer.  Saturrechl,  S.  39. 
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siqae  et  le  moade  oQ  il  vil,  el  TuDe  et  Taulre,  compi^t^es 
par  le  t^inoignage,  nous  moolrent  I'^tat  de  soci^l^  et  le 
d^veloppemeot  historique  od  il  esl  parvena. 

Analyser  ce  fait  g^n^ral,  monlrer  ce  qu'il  comprend, 
nolamment,  les  soci^l^s  diverses  fondiies  sur  la  nature 
bumaine  et  leurs  caracl^res  propres,  la  $oci^t6  bumaine  en 
g^n^ral,  la  famille,  la  soci6l£  civile,  la  soci^t6  internalio- 
nale,  la  soci^le  religieuse  en  lant  que  fondle  sur  la  nature 
bumaine,  telle  est  la  melbode  k  suivre  dans  Texamen  des 
fails,  n)ati^re  du  droit  naturel. 

Cette  m^tbode  n'est  pas  du  tout  la  m^tbode  d*observa- 
tion  des  sciences  pbysiques  et  pbysiologiques  qu^une  ^cole 
r^cente  a  voulu  appliquer  aux  sciences  morales.  Le  positi- 
visme  part  de  Tobservation,  mais  son  fondateur,  Auguste 
Gomte,  ne  connalt  qu'une  esp^ce  d'observation,  Tobserva- 
tion  ext6rieure,  tandis  qu^il  en  est  une  autre  non  moin$ 
importanle,  celle  des  Taits  qui  se  passent,  non  pas  dans  le 
nionde  ext^rieur  et  objectif,  mais  dans  le  sujet  connais- 
sant.  Les  sciences  pbysiques  et  pbysiologiques  out  leur 
domaine  et  leur  m^tbode  propres,  et  ne  sauraient  nous 
donner  la  moindre  notion  de  Tbomme  int^rieur  et  moral, 
pas  m£me  celle  d'une  simple  sensation  de  plaisir  ou  de 
douleur. 

Le  Taitde  la  soci6t6  bumaine,  mati^re  du  droit  naturel, 
n'est  pas  I'idee  de  la  soci^te,  principe  du  droit  naturel.  C  est 
la  raison,  organe  des  v^rites  absolues  et  universelles,  qui 
nous  revile  les  idees  morales  et  juridiques,  r^les  de 
conduite,  non  pas  la  raison  pure,  les  principes  a  priori 
qui  interviennent  dans  racquisilion  el  dans  le  d^veloppe- 
ment  de  nos  connaissances,  mais  la  raison  unie  aux 
facult^s  r^ptives  et  notamment  au  sens  du  bien  et  du 
juste  et  k  Tobservation  de  la  vie  bumaine.  Pour  voir,  il 


^■'  ■ 
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but  Tappareil  visael,  saDs  doiite,  mais  il  faot  en  outre  la 
lamiire  da  soleil  et  les  objets  visibles  qa*elle  ^claire. 

Plac^  en  prince  da  fail  de  la  soci^t^  Iiumainey 
dirigfe  par  la  raison,  la  science  confoit  Tidde  de  la  soci^t^ 
humaine  el  les  principes  de  juslice  el  de  fraternity  uni- 
verselleqai  en  r^sultent^  Tidde  de  la  famille  et  les  lois  de 
jostice  et  d*amour  propres  k  la  famille. 

La  nature  des  fails  ^lani  connue,  les  principes  qui  leur 
sont  propres  £tant  donn^,  elle  poss^de  les  ^l^ments 
d'ane  syntb^  objective,  d'accord  avec  la  nature  des  fails 
el  avec  les  principes. 

La  m^lbode  fondamenlale  du  droit  naturel  consiste 
done  dans  Tanalyse  du  fait  de  la  soci^t^  connu  par 
Texp^rience  et  de  Tid^e  de  la  soci^t^  connue  par  la  raison, 
il  foccasion  de  I'exp^rience,  el  dans  Tapplication,  in  cbaque 
esp6ce  de  soci^t^  fondle  sur  la  nalure,  des  principes  de 
justice  qui  lui  sont  propres. 

D*aatres  proc^d^s,  sans  ^tablir  le  droit  naturel,  le  con- 
firmeot. 

Bien  souvent  on  a  recours  4  des  considerations  d*int6rSt 
social  en  matiire  de  liberty,  de  propriety  priv^e,  de  famille 
et  d*b£redit6y  par  exemple,  et  des  auteurs  appartenanl  k 
des  6coles  Ires  diffSrentes,  Bentham  et  Le  Play,  par 
exemple,  signalent  avec  une  rare  sagacil6  les  r^sultats 
des  loiset  des  institutions  pour  le  bonheur  commun. 

CerteSy  Pobservation  ou  Tinobservalion  des  lois  natu- 
relles  est  feconde  en  r^ultats  heureux  ou  roalheureux 
poor  les  soci^tfe  comme  pour  les  individus;  mats  rien 
n*est  bien  ou  juste  parce  qu*il  nous  rend  heureux.  Cest 
le  bien  qui  est  le  principe  du  bonheur,  et  ce  n'est  pas  le 
boobeur  qui  est  le  principe  du  bien.  Les  considerations 

3"*  SfiRIB,   TOME   XX.  13 
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d^int^rdt  social,  de  bonheur  commun  De  foodeotdonc  pas 
le  droit  nalurel,  maiselles  le  contirmeot. 

II  faut  en  dire  aulanl  de  rassenlimenl  des  peuples  civi- 
lises, et  sp^cialemeot  des  peuples  cbretiens,  en  matierede 
droit  international,  par  exemple. 

Le  droit  positif  des  peuples  civilises,  dans  certaines 
parties,  est  d^claraloire  du  droit  naturel  el  comprend  ainsi 
un  jus  naturale  quod  naluralis  ratio  ubique  consliluit  (1). 
La  loi  natnrelle,  souvent  m^connue  par  les  cil^  antiques, 
a  et^  restaur^e  dans  la  conscience  des  peuples  Chretiens, 
gr&ce  aux  enseignements  divins  du  cbristianisme,  qui  oe 
font  pas  introduite,  mais  qui  y  ont  ajout6  des  lumi^res  et 
des  forces  nouvelles.  Et  c*est  ainsi  que  Tassentiaient  des 
peuples  civilises  et  surtout  les  peuples  Chretiens  conGrme 
le  droit  naturel,  mais  ne  le  fonde  pas. 

b'autres  proc^d^s  doivent  dtre  ^cart^s. 

La  m^thode  du  droit  naturel  ne  peut  £tre  la  methode 
exp^rimentale  et  hislorique,  appuy^e  uniquement  sur 
Tobservation  de  la  conduite  des  individus  ou  des  soci^t^ 

Les  principes  du  bien  et  du  juste  doivent  dire  connus 
avant  d'etre  accomplis.  II  faut  savoir  ce  qu'on  fait  avaot 
d'agir,  et  non  pas  aprds  avoir  agi,  comme  il  faut  le  mitre 
avant  de  mesurer  et  non  pas  apris  avoir  pris  mesure. 
Puis  les  principes  pratiques  ne  se  conformenl  pas  a  la 
conduite,  mais  celle-ci  doit  leur  £tre  conforroe  et  peul 
leur  Sire  contraire.  D*ailleurs,  its  nous  prdsentent  un  id^l 
de  perfection  placd  devant  nous,  et  non  pas  derridre  nous, 
qui  n*est  jamais  rdalisd  i  tous  dgards.  Pour  loutes  ces 


(I)  V.  IJermogenianos,  fr.  tt  D.  1.  i»  (de  justitia  etjure). 
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raisonSy  ils  ne  peuvenl  dtre  le  resullat  de  Tobservation  de 
la  conduite. 

La  m^lhode  5  suivre  n*esl  pas  non  pins  la  ro^thode 
poremeol  ralionnelle.  La  raison  pure  est  une  raison 
impuissanle  el  sterile;  les  principes  du  droit  naturel^sans 
prov'enir  de  {'experience,  se  d^veloppent  k  roceasion  de 
Texp^rieuce  et  re^oiveot  leur  application  a  la  nature  des 
fait^  connus  par  Texperience.  c  Cbaque  principe  du  droit, 
dit  Trendelenbourg,  semblable  au  gernie  d'une  plante  tou- 
joars  renferme  en  lui-mdme  jusqu'i  ce  qu'il  rencontre  les 
eondilioos  ext^rieures  de  croissance,  ne  peut  se  passer 
d*^l^aients  ext^rieurs  appropri^s  k  sa  nature,  qui  pro- 
foquent  son  d^veloppement.  Sous  ce  rapport,  le  syst^me 
da  droit  naturel  ne  peut  se  passer  de  conditions  experi- 
meotales,  et  il  n'admet  pas  de  constructions  a  priori  (1).  > 

Si  je  ne  me  trompe,  les  considerations  que  j'ai  eu  I'faon- 
neor  de  vous  presenter  font  la  juste  part  de  la  raison  et  de 
Texp^rience  dans  Tetude  du  droit  naturel. 

En  Qnissant,  je  les  resume  en  quelques  mots  : 

Les  syst^mes  de  pfailosophie  du  droit,  depuis  Grotius, 
sent  en  disaccord  sur  les  questions  fondamentales  du 
pojDl  de  depart,  de  la  m^tfaode  et,  de  dos  jours  surtout, 
sor  les  principes  m^tapbysiques  de  la  morale  et  du  droit. 

Ces  principes  se  trouvent  dans  la  pfailosophie  spirituaste, 


(I)  Ein  solches  Uoterfangen  wurde  das  Wesen  der  Entwlckelang 
▼crkenneo,  da  jedes  Princip  dem  Samen  gleich  welcher  sich  ewig 
in  sicb  selbst  yerschliesst,  bis  er  den  aasseren  Bedingungen  seines 
Kctmens  und  Wacbsens  zuruckgegeben  wird,  solcben  erregenden 
Elemente  too  aussen  bedarf  welche  seiner  Natur  gemass  sind, 
Insofem  bedarf  die  Synthesis  cropirischer  Bedingungen  und  ent* 
scbllgt  sieh  bloss  aprioriseber  Constructionen.  Naiurreeht,  S.  Itt6» 
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(andis  que  les  coDceptioiis  panth^iste  et  mat^rialisle  de 
Tunivers,  cons^quentes  avec  elles^mdmeSy  sont  la  n^ation 
de  la  morale  et  du  droit. 

Le  point  de  depart  du  droit  naturel,  en  tant  que  distinct 
de  la  morale,  c'est  la  soci^t6  humaine,  consid^r^  en  fait  et 
en  id^. 

Cette  science  se  compose  de  deux  esptees  d'^l^meois 
organiquement  unis :  I'^l^ment  materiel,  connu  par  Tesp^- 
rience,  Tei^ment  id^al,  connu  par  la  raison  k  Toccasion  de 
Fexp^rience. 

L'analyse  du  fait  et  de  Tid^e  de  la  soci^t^,  et  i'applica- 
tion,  k  chaque  soci^t^  fond^  sur  la  nature,  des  principes 
du  droit  qui  lui  sont  propres,  telle  est  la  m^thode  Fonda- 
mentale  du  droit  naturel. 

Bien  employee,  elle  conduit  k  des  r6sultats  non  moios 
certainS)  qu*il  est  certain  que  la  soci^t^  humaine  existe  el 
et  que  nous  avons  Tid^e  de  ce  qu'elle  doit  6tre. 


Note  concernant  ^influenza  en  1580;  par  Charles  Plot, 

membre  de  TAcad^mie. 

Au  moment  de  passer  par  la  Bourgogne  pour  se  rendre 
aux  Pays-BaSy  en  1580,  Marguerite  de  Parme  resseniil 
les  effets  d*une  maladie  extraordinaire.  La  Bourgogne  en 
^tait  infesl6e;  plusieurs  personnes  de  la  maisoo  de  la 
priiicesse  et  sa  dame  d1)onneur  en  furent  atteintes  et 
moururent. 

Le  cardinal  de  Granvelle  souffrit  dgalement  k  Madrid  de 
cette  maladie,  qu*il  appelle  un  catarrhe  violent.  Dans  uoe 
let(re  adress^e  a  Marguerite,  il  declare  qu'il  est  atleint  de 
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fievres  semblables  i  celles  don  I  elle  avait  souffert  en 
Boargogne.  Cetle  ^pid^mie,  qui  avait  s^vi  aussi  en  Ilaiie, 
£lait  pass^e  dans  TAragonais;  flnalemenl  elle  avail  fail 
son  apparilion  k  Madrid. 

Dans  celle  ville,  le  nombre  des  malades  ful  le  qua- 
druple de  celui  des  personnes  bien  portanles.  Tousles  jours 
des  cas  nouveaux  s'y  pr^sentaienl  c  el,  dil  le  cardinal,  y  en 
a  plus  de  56  en  un  lemps,  entre  ceulx  que  m'escripvenl.  » 
Selon  sa  manidre  de  voir,  le  nnal  n'^lail  p^s  dangereux,  si 
Ton  suivail  un  bon  regime. 

A  Madrid,  loules  les  maisons  de  commerce  (boutisclcs) 
sonl  fermees  comme  pendanl  les  jours  de  fdle,  par  suite 
de  i'indisposilion  des  personnes  charg^es  d*y  faire  le 
service.  Les  pharmacies  sonl  ouvertes,  il  esl  vrai,  mais 
Ires  mal  pourvues  de  remedes.  Plus  de  Sucre  candi,  ni 
d'objets  semblables  k  y  Irouver.  Tout  esl  si  mauvais,  si 
corrompu,  que  les  rem&des  produisent  plus  de  mal  que  de 
bien. 

Les  m^decins  font  aussi  d^faut.  Tons  sonl  atteints  du 
mal;  ils  ne  quittent  plus  leur  domicile.  Les  personnes 
cbarg^,es  de  soigner  les  malades  c  ne  valient  gu&res,  k 
dire  la  v^rit^,  ni  m^me  celles  du  roi.  >  La  fi^vre  tierce 
doDl  son!  atteints  rinfanl  et  Tlnfante  continue,  en  d^pil 
des  soins  d'Olivar&s,  protom^decin  du  monarque,  qui  a  le 
pins  d*experience.  Quant  k  Granvelle,  il  n'a  aucune 
conKance  dans  ce  m^decin  c  qu'esl  un  ung  grand  incon- 
venient, dit-il,  que  ung  si  grand  roy  soil  si  mal  pourvu  ». 

Celte  p^nurie  de  bons  m^decins  sugg&re  k  Granvelle 
lies  reflexions  surceux  d*autrefois. 

Les  empereurs  romains,  ajoule-t*il,  envoyaient  chercher 
k  grands  frais  en  Grece  des  m^decins  renommes  pour  les 
coosulter.  La  ville  deRome  en  fit  autanl.  Feu  Charles-Quint 
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avail  des  bommes  de  Tart  d'origine  Qamande  ou  ilalieDDe, 
c  afio  d'eo  pourveoir  toutes  les  oations  >. 

Depois  rinvasioa  de  celte  maladie,  Granvelle  se  plaint 
constamment  de  fievres  et  de  faiblesse.  Le  travail  lai 
devient  p^nible ;  les  persoones  chargies  de  tenir  les  Ven- 
tures soot  atteiotes  du  mal;  celte  circonslance  Ta  oblige 
i  rVdiger  lui-mSme  une  dVpdcbe  importaale,  travail  qui 
lui  coAla  cher  et  mil  sa  vie  en  danger. 

Jean-Bapliste  Tassis,  qui  souffrait  de  la  mdme  iodispo- 
silioD,  ne  put  quilter  Madrid  pour  remplir  une  mission 
diplomalique  i  Paris  (1). 


(I)  Correspondance  de  Granvelie,  t.  VIII,   pp.  70,   13i,  142   et 
suivantes. 
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CL4SSE  DES  BEAUX- 
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Seance  du  3  juillet  1890. 

H.  Jos.  ScHADDE,  directeur. 
M.  LiAGRBy  secretaire  perp^luel. 

SoQt  pr^enls :  MM.  H.  Hymans,  vice- directeur;  A.  Frai- 
kiD,  £d.  F^tis,  Em.  Slingeneyer,  F.-A. Gevaert,  Ad.  Samuel, 
Joseph  Jaquety  J.  Demannez,  G.  De  Groot,  Gustave  Biot, 
Ed.  Harchal,  Joseph  Slallaert,  Henri  Beyaert,  membres; 
le  comte  Jacques  de  I^laing  el  £d.  Van  Even,  correspond 
danU. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  de  rint^rieur  et  de  i*lns(ruclion  publiqiie 
soomet  ii  Texamen  de  la  Classe  deux  compositions  musi- 
cafes  intilol^es  :  Mazeppoj  zanggedichl  voor  soli-koor  en 
orkest  (gedichi  door  J.  Van  Droogenbroeck)  et  Epithalame^ 
qui  lui  onl  ^te  envoy^es  par  M.  Beckers,  prix  de  Rome  en 
1887,  en  execution  de  Tarticle  26  du  r&glement  des  grands 
eoDCOurs  de  composition  musicaie.  —  Renvoi  k  la  section 
de  musique. 


(  200  ) 

—  Le  m£me  Mioislre  envoie,  pour  la  bibliolh&que  de 
I'Acad^miey  un  exemplaire  de  Touvrage  intitule :  Bruxelles 
a  iravers  les  ages,  tome  III.  Bruxelles  moderne,  par  Henri 
Hymans  et  Paul  Hymans.  —  Remerciemenls. 


COMMUNICATIONS  ET    LECTURES. 


Renseignements  inconnus  sur  Pierre  PHALteE,  impritneur 
de  musique  a  Louvain,  1546^1515;  par  Cdouard  van 
Even,  correspondant  de  TAcad^mie. 

Vers  le  milieu  du  XVP  si&cle,  un  Beige  cr^a,^  Louvain, 
une  imprimerie  musieale  en  lypes  mobiles,  qui  devint,  eo 
peu  de  temps.  Tune  des  plus  importanles  de  T^poque. 
M.  F6tiSy  pere»  dans  sa  Biographic  universelle  des  Musi-' 
ciensy  a  consacr^  un  inl^ressanl  article  h  Pierre  Phal^se. 
Mais,  k  r^poque  oh  ^crivait  notre  Eminent  el  regrett^ 
confrere,  on  ne  poss^dail  encore  sur  ce  typograpbe  que 
qqelques  renseignements  ^pars.  Depuis  lors,  nos  investiga- 
tions dans  les  actes  de  Pancien  icfaevinage  de  Louvain  nous 
onl  fail  d^couvrir  sur  lui  des  details  curieux  el  enti^re- 
menl  nouveaux.  Ces  pieces  nous  onl  fait  connaltre,  oulre 
d*autres  parlicularit^s  int^ressantes,  les  noms  de  ses 
parents  el  grands-parents,  ainsi  que  la  position  que  ceux-ci 
occupaient  dans  la  bourgeoisie  louvanisle.  Elles  nous  out 
r^v^l^  ^galement  le  nom  de  sa  femme,  qui  6tait  jusqu'ici 
rest£  inconnu. 

Nous  avons  Phonneur  de  communiquer  ces  renseigne- 
ments h  la  Classe  des  beaux-arts  de- notre  Acad£mie,  per- 
suade que  nous  sommes  qu'ils  seront  agr^bles  k  ceux 
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de  no6  confreres  qui  s'inl^ressent  k  I'histoire  de  la  musiquc 
€n  Belgique. 

II  rdsulle  des  documents  que  nous  avons  consull^s  que 
Pierre  Phaldse  descendait  d*une  famille  fix^e  k  Louvain  k 
partir  du  XIV*  si^ele.  Dans  les  actes  publics,  les  membres 
de  cetle  famille  portent  le  nom  de  vander  Phaliezen, 
vander  Phalizen  el  vander  Phalyzen.  En  s*^tablissant 
eomme  ^diteur  dans  la  ville  de  VAlma  Maier^  Pierre  se 
crut  oblige  de  donner  k  son  nom  une  forme  classique. 
All  bas  des  litres  de  ses  publications  en  langue  laline, 
il  se  nomme  Petrus  Phalesius;  mais  au  bas  des  litres  de 
ses  publications  en  langue  fran^aise,  il  s*appelle  Pierre 
Phal^se.  Nous  avons  conserve  cette  derniere  orthographe. 

L^artiste  tenait  k  une  famille  honorable  el  consid£r£e. 
Son  pere  avail  pignon  sur  rue  et  bien  au  soleil. 

D^apr^s  les  actes  des^chevins  de  Louvain,  Pierre  Phal&se 
£lail  fils  d*Augustin  vander  Phalizen  et  de  Marguerite 
van  Poddeghem  (1 ).  Augustin  ^tail  fils  de  Jean  vander 
Phalizen  et  d'Agn^s  Laps.  Ce  Jean  vander  Phalizen,  qui 
mourut  avanl  le  1*'  mars  1481,  exer^ait  la  profession 
de  brasseur,  k  la  brasserie  den  Meynaert,  Montague  du 
Collie.  II  £tait  propri^taire  d'une  ferme  avec  terres  et 
pr^,  situ^e  k  Tenbroecke,  sous  H^verle  lez-Louvain.  De 
sa  femme  Agn^s  Laps,  il  laissa  six  enfanis,  savoir :  1®  Jean, 
morl  jeune;  2*  Mathilde;  3®  Arnould ;  4*"  Ide;  5*  Augustin, 
et  6**  Marguerite  (2). 


(I)  «  PiTBR  VAM  DiR  Pbalisbn,  sonc  wylcn  Auguttffns,  die  hy 
baddc  yan  Margrieten  van  Poddeghem,  synder  huyswrouwe.  • 
Aeie  du  7  juin  1538,  in-l*. 
(9)  Aete  de  portage  du  {«'  mars  1481,  in-S*. 
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Mathilde  se  maria  k  Guillaume  de  Weerdt  et  laissa  uo 
fils,  Louis  de  Weerdt,  qui  6lail,  en  1499,  chanoine  r^u* 
lier  de  I'ordre  de  Saint-Augustin,  ao  prieur£  de  Belhl^em, 
pr^.s  de  Louvain  (1). 

Arnould  vander  Phalizen  devinl  peintre.  II  (ravailia,  en 
1468,  k  Bruges,  aux  decors  qu*OD  y  ex^cuta  k  Toccasion 
des  nocesdc  Charles  le  T^m^raireel  de  Marguerite  dTork. 
Get  artiste^  qui  ^pousa  Catharine  Rombauts,  6lle  de  mallre 
Jean  Rombants  et  de  Marguerite  van  Compenrode  (2), 
remplil  le  poste  de  peintre  de  la  ville  de  Louvain  de  1476 
i  1514  (3). 

Augustin  vander  Phalizen,  le  pere  de  notre  imprimeur, 
fut  6mancip^  devant  les^chevins  de  Louvain  les  1*'  mars 
1462  et  17  Janvier  1475  (4).  II  epousa  Catharine  Boon, 


(1)  j^ele  du  5  novembre  Ii99,  in*2*. 

(2)  Allen  denghenen  dat  Margriete  van  Compenrode,  weduwe 
meester  Jans  wylen  Rombants,  cum  tutore,  heeft  geconstitueert  en 
geordineert  hueren  procureurs  endc  voirgangem  Henrich  van  Com- 
penrode, hueren  vader;  Goerys  van  Compenrode,  hueren  com; 
Arnoe  van  dbr  Phalizbn,  zwagher  der  zelver  constituante,  enz.,  aUen 
hueren  zaken. 

Acledu  li  octobre  1500,  in-3'. 

(5)  Voir  notre  livre  intitule  :  L'ancienne  £cole  de  Peinture  de 
Louvain,  4870,  pp.  80  et  220. 

(i)  Item,  JoHANNBS  VAN  DBR  Phalizbn,  braxRtor,  Henricus  van  der 
Phalizen,  Crtutator,  ejus  frater,  et  Augustinus  van  obr  Phalizbn, 
filius  predict!  Johannis,  prius  emancipatus. 

Acle  du  I'f  man  1462,  in-2\ 

—  JoHANNBS  VAN  OBR  Phalizbn,  braxator,  cmancipavit  Aucus- 
TUNUM,  Margarctam  et  Ydam,  ejus  liberos  a  pane  suo,  modo  dcbito 
et  consueto. 

jictedu  Kl  Janvier  1475,  in -5*. 


X  ^3  ) 
veuve  de  Jean  de  Calfstekere  (1),  propri^taire  de  la  bras- 
serie le  Trepied,  rue  de  TirlemoDl,  et  coDtinua  la  profes- 
sion do  premier  mari  de  sa  femme.  On  le  trouve,  qualifi^ 
d«)  brasseur,  dans  un  acte  du  10  noverobre  1484  (2). 

Catharine  Boon  avail  retcnu  deson  union  avec  Jean  de 
Calfstekere  un  fils,  du  pr^nom  de  Georges  (3),  qui  ne 
vivait  pas  en  bonne  intelligence  avec  son  beau-p&re.  Un 
jour,  une  discussion  des  plus  violenles  eclata  enlre  eux. 
Des  invectives  on  en  vint  aux  mains,  et  une  lutte  terrible 
s*engagea,  au  cours  de  laquelle  ils  re^urenl,  de  part  et 
d*autre,  des  blessures  tr^s  graves  et  de  nombreuses  con- 
tusions. L'affaire  fut  porl^e  devant  la  justice.  Le  tribunal 
des  ^chevins  confia  k  quatre  bourgeois  honorables  la  mis- 
sion de  reconcilier  les  ennemis.  Gr&ce  k  leurs  efforts,  un 
arrangement  intervint.  L*une  des  clauses  de  ce  pacte 
prescrivait  k  chacun  des  deux  batailleurs  Tobligation  de 


(4)  Item,  Katlynb  Bobns,  huysvrouwe  Jugustyns  van  dbr  Pha- 
LizBN,  Medere,  als  coopwyf.  hecft  gelooft  Janne  Lyebrechts  acht 
Rynsgulden,  te  Ix  plecken  tstuck,  paulo,  ter  goeder  rekeningen, 
d>cn  helicht  ad  Epiphaniam  Christi,  en  d'ander  helicht  te  groot 
TasteLavont  dacrnae  volgende,  tc  bctalen. 

Aete  du  IS  decembre  4484,  in•3^ 

(2)  Item,  AuGUSTiNus  van  dbr  Phalisbn,  dictus  in  den  Meynaeri, 
braxator,  commorans  pronunc  in  Camma  dicta  den  Trcefl,  promisit 
magist.  Rcynerio  de  Lyefkenrodc,  pronunc  Scabino  Lovaniensi, 
quinque  fiorenos  Rhenenses. 

/icledu  40  fiot'0m6re  liSi,  in-2\ 

(3)  Item,  AuGiJSTiNts  ob  Phalisbn  quiticlamavit  expressc  Gcor- 
giam  den  Caifsteker,  zijncn  behuedcn  »onc,  van  alien  sulcken 
penninghen  als  by  den  sclvcn  iiclccnt  oft  voerc  hem  verlcet  heeftj 
Coram  Hoeven,  Tybe. 

AcUdu^  Janvier  iiU,  in-2*. 
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solder  les  honoraires  du  chirurgien  auquel  il  avail  el£ 
forc^  de  recourir  pour  se  faire  soigner  (1).  Toutefois, 


(1)  Navolgendc  de  submissien,  op  ghisteren  gepasseert,  voere 
scepenen  van  Loeven,  tusschen  den  voirsc.  Auoustinb  van  dib 
Phaltsbn  en  Jorysen  den  Calfstekerc,  ter  andere  zyden,  soe  hebbcn 
Goessen  Tybe,  nu  ter  tyt  scepenen,  te  Loeven,  en  Jan  van  Holair, 
als  seggers  des  voirsc.  Augustyns«  Huyge  van  Udekem  en  Goirt  de 
Calfstekcre,  seggers  dcs  voirsc.  Jorys,  samenllyc  vutgesproken  in  der 
manieren  bier  nae  volgende  : 

In  den  ycrsten  dat  de  voirsc.  partyen  van  nu  voirtaen  goede 
gevriende  zyn  sullen;  voirt  dat  de  huwelike  voirwecrde  tusscben 
den  voirsc.  Augustine  en  zynder  huysvrouwe,  moeder  dcs  voirsc 
Jorys,  sal  bliven  in  state  en  van  weerden,  alsoe  die  ghemaict  cs, 
vnytgbenomen  dat  desclve  gehuysscbcn  ongehouden  sullen  zyn  den 
voirsc.  Joryse  den  montcosl  en  cledcrcn  te  glieven,  die  in  de  sclve 
buwclike  voirweerde  begrepen  staen;  maer  dcs  sullen  de  voirsc. 
gehuyseben  den  sclven  Joryse  overgevcn,  bynnen  dit  en  sint  Jans 
misse  naistcomendc,  en  leveren,  los  en  vry  van  alien  gevallcn  en 
verscbenen  chysscn,  de  Camme  gehcelen  den  Treeflf  om  daer  mede 
te  docn  zyn  prouffyt,  sender  die  te  moegen  vcrcoopen  bynnen  den 
leven  der  voirs.  zynder  moeder;  voirt  so  sal  clc  der  voirsc.  partien 
acngaendc  der  quctsucren  en  mesbandelinge  die  zy  elc  den  anderen 
gedaeu  bebben,  gchoudcn  zyn  te  dragen  clc  tsyns,  en  den  last  van 
den  meester,  sonder  dat  te  moegen  verbalen  aen  den  anderen,  nu 
oft  in  toecomende  tyden,  niet  tegcnstaende  dat  des  eens  quetsure 
mcerdcr  was  dan  des  aiiders,  en  daeraf  d'ecn  den  anderen  quytsceU 
dinge  doen,  van  alsulcken  penningen  als  by  den  sclven  Joryse 
geleent  oft  voer  bem  vulgeleet  boeft,  in  voirleden  tyden,  sonder  hem 
daeraf  yet  te  moegen  eysschen,  in  eeniger  manieren,  soe  sullen  de 
voirsc.  Augustyn,  ter  eene,  en  Jorys,  ter  anderen,  malcandereo 
quytscbelden  van  alle  tgene  dcs  zy  tot  malcanderen  te  seggen  oft  te 
eysschen  moegen  bebben,  vut  saken  van  des  voirsc.  is,  in  cenigc 
manieren  tot  desen  dage  toe,  en  malcanderen  dair  af  ncmmermcer 
moegen  aenspreken  of  vexeren  in  eeniger  manieren.  Coram  cisdem. 

Aete  du  ^^  Janvier  liSi,  2«. 
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il  semble  que  la  paix  ne  dara  point.  Aiiguslio  vander 
Pbalizen  qaitla  dod  sealement  sa  fenime,  mais  sod  pays. 
A  la  date  du  21  f^vrier  i486,  il  £tail  en  fuite.  Le  docu- 
ment qui  nous  fournit  ce  detail  est  malheDreusemenl  muet 
sur  la  cause  de  ce  depart  (1). 


(1)  Het  lyn  comcn  voir  den  raide  van  der  stadt  Katlinb  Boons, 
wedawe  Jam  wilen  de  Calfstekerc,  die  nu  wyf  es  Augusttks  van  der 
PaiLisiN,  en  Jorys  de  Calfstekere,  liuercn  sone,  en  hebben  doen 
lesen  eene  vuytsprake  gedacn  voir  scepenen  van  Loven,  en  stacnde 
geregislreert  in  dese  Cameren,  januarii  zxij,  libro  Izxxiiij,  tasschen 
den  voirs  Augustyne  en  Jorysse,  en  daerentynden  hebben  zy  to 
kynneo  gegeven  hoc  dat  de  Camroe  geheeten  den  Treefft,  in  der 
selver  vuytspraken  gerucrt,  zcer  qualye  es  gerepareert,  dat  dae- 
romme  hen  van  noode  es  een  gedeelte  daer  vuyt  te  vercoopen  oA  die 
te  belasten,  en  onidcs  wille  dat  ben  dat  niet  doenlyc  en  ware,  mits 
der  abscntie  des  voirsc.  Augnstyns,  die  afhendich  es,  en  hem  votr- 
vhukiieh  houdt,  gemerct  dat  zyn  wyf  gheen  eonsent  daerinne  en  can 
gedragcn,  noeh  toeht  gederven,  in  abscntie  bucrs  mans,  bet  en  ware 
by  aoctorizatie  van  der  wet,  en  dat  een  van  den  Borgemeesters  dat 
eonsenteerde  en  overstonde,  dweic  es  tot  geheelder  verderffnissen 
des  voirsc  Joris,  soc  verre  dacrop  niet  vcrsien  en  ware ;  waerop  den 
voirsc  net,  nae  voirgaende  deliberacie,  heeft  voytgesproken  en 
getermineert  dat  de  voirsc.  moedcr  en  sone  Mullen  moegen  vercoopen 
eene  eamcre  gelegen  aen  de  Camme  (deest)...  oft  op  de  voirsc.  Camme 
ij  rinsguiden  erflic  vercoopen,  en  dat  een  Borgemeester  doene  de 
goedtngc  dair  over,  in  de  stad  van  Auguslyne  staen  sal.  In  concilio 
feb  XXr  (U86). 

Item,  Katrbrina  Bobns,  relicta  Johannis  quondam  de  Calffstekero, 
pronanc  uxor  Acodstini  van  dbr  Phalisbn,  de  consensu,  scitu  ct 
intercsse  et  voluntate  Arnoldi  van  den  Hove,  Burgimagistri  oppidi 
Lovaniensis,  ex  parte  dicti  Augustini,  jam  absenti  et  extra  patriam 
existenti,  vigore  snpradict.  terminationis  in  Consilio  oppidi  externo... 
et  Georgius  de  Calffstckere,  filius  dicte  Katherine,  quem  habuit  a 
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Apr^s  le  d^c^  de  Catharine  Boon,  notre  Auguslin 
vander  Phalizen  coDVola  en  secondes  noces  avcc  une  jeone 
Louvaniste  tr^  honorable,  Margubrite  van  Poddegbem, 
une  parente  du  peintre  Jean  van  Poddeghem,  qui  avail 
Iravaill^,  avec  son  Tr^re  Arnould,  aux  decors  de  Bruges. 

Celte  personne  ^lail  encore  jeune  Olle  quand  elle  se  fit 
inscrire,  en  1501,  dans  la  confr^rie  de  Notre- Dame  de 
Louvain,  k  la  coll^giale  de  Saint-Pierre  (1).  Son  manage 
avec  vander  Phalizen  eut  done  lieu  posl^rieurement  k 
Tann^e  indiqude.  Gette  union  parait  avoir  ^t^  heureuse. 
Mais,  on  I'a  dit,  le  bonheur  est  souvenl  peu  durable. 
Auguslin  mourut,  dans  un  ftge  peu  avanc^,  laissant 
Marguerite  veuve,  avec  un  enfant,  notre  Pierre  Phal^. 

La  premiere  fois  que  nous  avons  rencontr^  le  nom  de 
Pierre  Pbal^se,  c*est  dans  un  acte  £chevinal  du  7  juin  iS28. 
Par  celte  piece,  le  jeune  homme,  apres  avoir  &i6  emancip^ 
k  eel  effel  par  sa  m^re,  donne  procuration  pour  transporter 
k  maltre  Corneille  van  Meldert,  docteur  en  droit  civil  et 
doyen  de  Saint-Jacques,  la  part  qu'il  poss^dait  dans  la 


dicto  quoD<!am  Jobanne,  ejus  primario  marito,  constitueraDt  de  se  et 
eorum  successoribus  Petro  dicto  Alarts,  scrinifici,  et  suis  saccesso- 
ribus,  anam  parte  camme  braxatorie,  nuncupate  den  Treefi,  site  in 
tJoelstrata,  dictam  Slaepcamere,  prout  eadem  camera  distincta  est  a 
dicta  cammi^,  etc.  feb.  zxij. 

Item,  de  voirsc  Jorys  beeft  gclocft  der  toirsc.  xynder  moeder  wel 
en  tamelyk  te  houden,  hueren  leefdach  langduerende,  van  eten,  van 
drinckeo,  van  cleedcren,  schoenen  en  alle  andere  beboeften,  soe  nae 
bueren  stact  beboeren  sal. 

Aete  du  29  fivrier  ii86,  in-^. 

(I)  Regitlre  de  la  Confrine  de  Notre-Datne  de  Louvain,  aux 
arcbives  de  l^dglise  de  Saint-Pierre. 
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propri6l£  d^une  maison  sitii^e  k  la  Gleiostrate,  aojourd^hai 
rue  SaiDte-Barbe  (1).  C^lait  uii  immeuble  qui  avail  appar- 
lenu  a  sod  oocle  Aroould  vaoder  Phalizeo  (2).  Tout  reod 


(1)  Allen  dengenen  dat  Pbter  vander  Pbalisen,  sone  wylen 
Augustyns,  dien  hy  hadde  van  Margriiten  van  Poddeohem,  syndcr 
buysvroowen,  icrst  uuten  broedc  der  voirsc.  Margrieten,  s^^nder 
moeder,  behoirlyk  gedaen,  met  consente,  wille  en  overstaen  der 
voirsa  Margrieten,  zynder  moeder,  in  prcsentatia,  heeft  geconsii- 
tueerty  sonder  eenich  wederroepen,  om  io  den  name  van  den  voirsc. 
cooslituant  en  van  zynent  wege  le  vercoepen  alle  syn  recht^  proprie- 
teyt  en  actie  die  hy  heeft  of  cenichsins  hem  competeren  mach, 
in  een  boys,  met  zynen  toebehoerten,  gestaen  te  Loven,  in  de 
Cleynstrate,  ende  dairinne  te  goeden  ende  te  gichtcn  heercn  ende 
meester  Cornel  is  van  Meldert,  doctoir  in  de  geestelykcn  Rechlen 
ende  Deken  van  Sint-Jacops,  te  Loven,  voere  de  Wetboudercn  der 
stadt  van  Loven,  geluftc  van  genoech  doene,  en  warantscap,  in  den 
name  van  den  selven  constiluant,  daeraif  te  doen,  met  alien  solemp- 
niteyten  van  recbte,  daer  toe  gerequircirt  en  beboeffelyck  wesende, 
nader  stadsrecbt  van  Loven,  de  dcniers  dacraff  comende  van  den 
eoeper  der  selver  goeden  te  ontfangen,  en  daeraff  quitantien  tegeven 
en  te  verlyden,  etc. 

Coram  Wiilcms,  Colonia. 

AeteduljuiniU'-lS^in'W 

(i)  NaedienCLABRB  vandbr  Phalisen, dochter  wylen  /Imtt  vander 
PhaHstn,  die  bij  badde  van  Katlynen  RombaiUs,  met  Kailynen  van 
der  Phalisen,  buer  zuster,  den  raide  der  stadt  van  Loven  te  kynnen 
grgeven  badde  boe  dat  zy  CIcere  en  Lysken  van  der  Pbalisen,  buer 
zoster,  waren  onmondige  en  onbejairdc  kinderen,  en  badden  een 
boys  geiegen  in  de  Cleynstrate,  te  Loeven,  dwelck  zy  gaerne  ver- 
coepen sooden,  soe  verrc  ecnenycgclyk  van  hen  dat  acngaet,  achter- 
Tolgende  den  testamente  van  den  voirsc.  wylen  Arnde,  bueren  vader, 
dwelck  zy  niet  gedoen  en  costen  zonder  van  der  stadt  daer  toe  te 
hebben  roomboeren«  want  zy  egbeen  momboeren  en  badden,  en  zy. 
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probable  qu'il  Tavail  herit^  de  I'un  des  enfanls  de  ce 
dernier. 

Pierre  Phal^  re^ut  uoe  6ducalioD  litt^raire.  It  savail 
ie  lalin,  le  fran^ais  el  ie  flamaod.  Le  futur  Mitear  de 
mosique  ^pousa  Anne  Hoegaerts,  qui  apparlenait  k  une 


Gleere  en  Lysken,  onder  hueren  daigen  wareo,  Doemen  Gilhurde 
Maes  en  Jan  Maes,  van  vadcrs  wegen,  Clase  van  Winghe  en  Jan 
Rombouts,  van  moeders  wegen,  bidden  en  begeren  aen  den  voirse. 
Ralde  hen  die  momboirs  te  willen  ordineren,  om  in  den  name  en 
van  wegen  der  voirse.  Claren  ende  Lysbetten,  tvoirsc.  buys,  soe 
verre  hen  dat  aengaen  mach,  te  yercoepen  en  tc  goeden,  de  pen- 
ningen  daeraf  comende  t*ontfangen  en  die  tot  hueren  profyte  aen  te 
leggen,  en  voirtaen  daer  innc  te  doen,  gelyk  goede  momboirs  scnidig 
zyn  van  doen;  soe  heeft  den  Raedt  van  der  stadt  bcvonden  de  voirse. 
begeerte  rcdelyck  wesende,  den  selven  gerusteren  dit  geconsenteert 
en  hen  geordineert  dc  voirse.  moroboeren  om  *t  voirse.  buys  te  v^- 
coepen,  te  goeden  en  de  penningen  daerafif  comende  tonfangen,  en 
die,  tot  haeren  profyte,  soe  verre  huer  paert  gedragen  sal,  aen  te 
leggen;  ende  voirts  generalyck  en  specialyck  daer  inne  te  doen 
en  te  vorderen  alle  tgene  des  goeden  momboirs  behoiren  en  scnl* 
dich  zyn. 

In  Goncilio  oppidi. 

Aete  du  ii  juiUei  4511,  in.i^ 

Item,  Katharina  Loenckens,  relicta  Magistri  Johannis  quondam 
dicti  Langhevoert,  contulit  de  se  et  suis  sncces&oribus  Armoldo  vam 
DBR  PaiLiZBN,  filio  Johannis  van  der  Phalizen  et  Kathabinb  Rov- 
BOUTS,  ejus  uxori,  et  eorum  successoribus,  domum  et  curtem,  eum 
suis  pertinentiis,  sita  in  vico  dicto  Cleynstrate,  inter  bona  Petri  Cus- 
tere,  ab  una  parte,  et  bona  Danielis  van  der  Weyden,  parte  ab 
altera,  etc 

.^cte  du  36  octohre  4475,  in-5*. 

—  Voir  ausst  PActe  du  27  Janvier  1478,  in-3*. 
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honorable  famille  de  Louvain  (1).  Sod  mariage  eut  lieu 
a^ant  le  3  join  1544  (2). 


(i)  Item,  Pmus  van  der  Pbalisbn,  filius  qaondam  jiugustini,  ct 
AiiifA  HoiOABRTS^  ejus  uxor,  recognoverunt  indivisum  Johanni  van 
Meerbeke,  alias  Meerbaix,  braxatori,  octo  florenos  Karoli,  tc  xx  slu- 
▼ers  tsluck. 

Aeteidiewnaldu  i*'  piin,  lib.  454^,  in-3*. 

En  marge  de  cette  piece  se  trouve  ce  qui  suit : 

Item,  Kaerel  Meerbaix  heeft  verclecrt  vuvt  dese  rinte  van  acht 
Carolus  gulden  crffelyck,  by  Pieter  van  der  Phallbysbn  aen  zynder 
rooeder  afTgequeten  te  zyne  drye  Carolus  gulden  erffelyck. 

Actum  junii xvi a^  XV  een  en  zeventich. 

Item,  Mertten  Wagemans,  soene  Pectcrs,  daer  moeder  afTwas  Marie 
Heerbays,  beeft  bekynt  dat  Geeraerdt  Franeq,  man  en  momboir  van 
Anna  Phalaisen,  aen  bem  affgequeten  heeft  twee  rinsgulden  en  thien 
stuyvers  erfifelyck,  uyt  dese  yyf  rinsgulden. 

Actum  den  xxviij  septembrU  XVCXCIIJ, 

Sign6 :  Mertsn  Wagemans. 

Item,  Jo'  Anna  Houlana,  weduwe  wylen  mecster  Dicrick  Bcrckcl, 
beefk  bekent  dat  Gerart  Francq,  als  man  en  momboir  van  Anna  van 
DBR  PiALisBN,  acD  baer  affgequeten  heeft  de  restercnde  twee  rins- 
gulden, tbien  stuyvers  erffelyck,  consenterende  alsoe  in  de  cassatie 
Tan  de  voorscbreven  geheele  acht  rinsgulden  erffelyck. 

Actum  den  xxv  octobris  anno  1607. 

(2)  Dans  Facte  de  partage  des  biens  de  Jean  Meerbaix  et  Marie 
Hoegierts,  re^u  par  les  6chevins  de  Louvain,  le  22  d^cembre  1974, 
(2*)  on  lit : 

•  Syn  bleven  ende  gevallen  Peeteren  Wagemans,  als  man  endc 
mombour  van  Marie  Meerbays,  twee  Carolus  gulden  en  tbien  stui- 
Ycrs  erffelyck,  van  en  vuyt  eender  rinte  van  vyf  Carolus  gulden  erf- 
lelyck,  daervoere  personelycken  verbonden  staen  Pbetbr  van  Pha- 
LiUH  en  A»NA  HouGABRTSy  zynder  buysvrouwe,  met  scepenen  brieven 
▼an  Loeven,  van  der  daet  tertien  junii,  libro  XV^XLIIIJ,  in-5>,  etc. 
y4etedu^  dicembre  1571,  in-2v 

3^*   S^RIB,  TOME   XX.  14 
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Phal^e  se  fixa  dans  sa  ville  natale  comme  libraire- 
^dileur.  II  est  permis  de  croire  qu'il  contracta  le  go(kt  dea 
livres  chez  son  parent  Gilbert  Maes^  qui  imprima,  a 
Louvain,  en  1527,  un  opuscule  de  Nicolas  de  Boussat,  de 
Plaga  terrce,  el  qui  est  qualifi^  de  facteur  d*^crins  et  typo- 
pographe  dans  un  acle  des  ^cbevins  de  1544,  que  nos 
recherches  nous  ont  fail  retrouver  (i). 

Cest  indubilablemenl  en  sa  quality  de  libraire  qu^il 
devint,  en  1542,  suppdl  de  rUniversit^  (2). 

A  cetle  ^poque,  le  commerce  des  livres  avail  pris  k 
Louvain  une  exlension  considerable.  La  ville  universitaire 
complail  plusieurs  librairies  bien  approvisionn6es.  Une 
des  plus  importantes  ^lait  celle  de  Caspar  vauder  Borcb, 
qui  formail  le  point  de  reunion  des  beaux  esprits  et  des 
nouveaux  venus  parmi  les  ^tudiants.  II  en  est  question  dans 
une  lelire  de  Nicolas  Cleynaerl  ^  Jacques  Lalomus,  datee 
d*Evora,  le  26  mars  1555.  Dans  celle  ^ptlre,  le  grand 
philologue  fait  une  comparaison  cnlre  les  rassemblements 
devanl  les  professeurs  de  Salamanque  et  devanl  le  maga- 
sin  de  vander  Borcb.  Cesi  une  peinture  vraie,  une  scene 
d'apres  nature.  <  Avez-vous  d^ja  vu,  k  Louvain,  dit-il  i 
LalomuSy  devanl  la  l)outique  du  libraire  Caspar,  ces  cerdes 
que  Ton  appelle  ia  chancellerie  des  b6jaunes?  Eh  bien!  k 
Salamanque,  aulant  de  professeurs,  autant  de  groupes 


(1)  In  dc  Ledighestrnte ,  tusschcn  dc  goedco  's  Godshuys  van 
Gcmbloux,  ter  eene,  endc  Giblbbrt  Mabs,  scrynmakere  endc  prinief^^ 
ter  andere  zyden,  etc. 

/icte  du  23  juin  45i4  ad  finem,  in-S*. 

(2)  Compie  de I'ilniversiU  de  Louvain  de  ItiiS. 
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d^^tudiaDte  ao  milieu  desquels  les  infortunes  ^prouveni 
plus  de  tourraents  que  pendant  Theure  mSme  de  leur 
lecon  (1 ).  » 

Gaspar  vander  Borch,  dont  nous  relevons  pour  la  pre- 
miere fois  Ic  nom  de  famille,  ^lait  d&jk  ^tabli  en  i5i8(2). 
Ce  libraire,  qui  avail  dpouse  Laurence  Spillemans, 
d*Anvers»  vivail  encore  k  la  dale  du  12  aoAl  1538  (5). 

Pierre  Phalese  ouvril  sa  librairie  quand  celle  de  vander 
Borch  se  ferma.  Au  d^bul,  il  vendail,  comme  les  aulres 
libraires  louvanisles,  loules  les  nouveaules  du  jour;  mais 
bienldt  ii  s'occupa  plus  sp^cialemenl  d'oeuvres  musicales, 
qu'il  faisailimprimer  dans  les  diversesofiicines  de  Lou  vain. 
La  premiere  publication  qui  pople  son  nom  dale  de  1546. 


(i)  •  Vidisti  ne  circulos  istos  Lovanii  ante  tabernam  librariam 
Ja^paris,  qoam  illic  vocant  cancellariam  novorum?  Quot  sunt  Sal- 
manticae  professorcs,  totidem  cogites  tc  videre  discipalorum  coronas, 
qnanim  id  medio  conflcitur  miser  majore  molestia,  quam  in  ipsa 
doeendi  bora.  • 

Nicolai  Clbnaedi,  PeregrinaUonum  ac  de  rebus  Machometicis  Epis- 
/ote  eleyafUissimcB.  Lovanii  apud  Hieronymum  Wclloeum,  anno  4561, 
in-i2,  episl.,  8*.  Cons,  sar  Cleynaert  la  belle  ^tudc  que  lui  a  consa- 
erfe  notre  savant  confrere  M.  Felix  Ne?e,  dans  Pintercssant  volume  ' 
qa*H  vient  de  poblier  sous  le  litre  suivant :  De  la  Renaissance  des 
lettres  ct  I'essor  de  fentdition  ancienne  en  Belgique,  Louvain,  1890, 
in-8*. 

(S)  Jaspar  vandbr,  Borch,  boeckvercoopere,  en  Laurentie  Spille- 
mans, syne  huysvrouwe,  woenendc  te  Loeven. 

Jete  du  28  ao^  4518,  in-5>. 

(3)  Jaspar  vander  Borch,  sone  wylen  Jans,  ende  Jannc  Swilden, 
zyn  beboaden  sone. 

AeU  d9i  ii  aoAt  1538,  in-i\ 
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Elle  sort  des  presses  d'un  typographe  de  certain  renom, 
Servais  van  Zassen.  On  lit  au  bas  du  titre  :  Lovanii  apud 
Petrum  Phalesium,  bibliopolamy  et,  k  la  derni^re  page  : 
Lovanii  ex  officina  Zervatii  Sasseni,  Diestensis. 

Le  jeune  libraire  avait  ^alement  recours  aux  presses 
de  Rutger  Velpen,  Jacques  Baten  et  Martin  de  Raymaker 
{Rolarius). 

Ne  meltant  en  vente  que  des  ouvrages  de  choix,  il  ne 
tarda  pas  k  voir  prosp^rer  son  commerce.  Ce  succes  le 
d^termina  k  cr^er  une  imprimerie  musicale  en  caracleres 
mobiles.  L'octroi  royal  pour  ^lablir  eel  atelier  lui  fat 
d^livr^  le  29  Janvier  1551. 

Une  des  premieres  productions  de  la  nouvelle  officine 
date  de  1552.  C'est  un  recueil  de  Chansons  a  quaire  par-- 
ties,  nouvellemenl  composees  et  mises  en  musicque  par 
maistre  Jehan  de  Latre.  Au  bas  du  titre  on  lit  Tinscrip- 
tioD  suivanle  :  Imprime  a  Louvain  par  Pierre  PHALteE, 
pour  luy  et  Martin  Rotaire,  I'an  MDLIL 

Phalise  se  monlra  constamment  homme  de  savoir  et  de 
goAl.  Tout  ce  qui  sortait  de  ses  presses  se  faisait  remar- 
quer  par  la  nettet^  et  T^l^gance  des  caract^res.  On  com- 
prend  que  ses  laborieuses  tentatives  pour  coop^rer  aox 
progr^s  de  Tart  musical  ne  tard^rent  point  d'etre  appr^- 
ciees.  En  peu  de  temps,  il  devint  le  rival  du  grand  ^diteor 
Tilman  Susato,  ^tabli  k  Anvers. 

Pierre  Phal^  6dita,  sous  la  forme  de  petits  cabiers 
oblongs,  d'une  execution  charmante,  tine  s^rie  conside- 
rable de  morceaux  de  compositeurs  de  toutes  les  ^coles  de 
r^poque,  sur  des  paroles  latines,  italiennes,  frangaises  et 
flamandes.  Ces  publications  eurent  un  grand  succte,  et  les 
exemplaires  que  le  temps  n'a   point  d^truits,  forment 
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actuellement  encore  ies  delices  de  ceux  qui  s'inleressenl  a 
rhistoire  de  >a  musiqne  ao  XVI*"  si^le. 

Par  acle  dii  25  avril  1542,  Pierre  Pbal^se  approuva 
tout  ce  qui  avait  ^t^  fait,  en  son  nom,  par  un  certain  Cor* 
neille  Verbremers,  dans  une  cause  appel^e  devant  Ies 
mayeurs  el  echevins  de  Berlhem  (i).  II  y  a  lieu  de  croire 
qn*il  poss^dail  des  terres  dans  cette  commune,  siluee  k 
deux  lieues  de  Louvain. 

Un  acte  de  nos  Echevins  du  l''^  f^vrier  1558  nous 
apprend  que  Pbal^e  relevait  de  TUniversite  (2). 


(i)  AUeo  den  ghenen  dat  Peetbr  van  der  Poalisen,  sone  wylen 
yfttgiuiyns,  ivonende  te  Lovcn,  ierst  lauderende,  ratificerende  en 
approberendc  allet  gene  des,  by  Cornelysen  Verbremers,  in  zyncn 
name  en  van  synen  wegen  gedaen  ende  gebesoigneert  mach  wesen, 
in  der  soken  die  de  voirsc.  Peter,  ais  verweerdcre  voor  AJeycre  en 
schepenen  van  Berlhem,  onbeslist  uulstaeu  heeft,  tegen  Jan  van  Den 
Bruyne,  vercleerendc  tselvc  met  zynen  bevele  en  begecrtc  gedaen  te 
zyn,  ID  presentia,  hccft  voirts  geconstituecrt  den  selven  Comely ssc 
Verbremers,  Geerde  Corbeel,  Janne  Melaens,  Jorysc  Mocns,  Wa Items 
Druys,  Jan  Nys,  Meester  Joose  de  Meestere,  Jan  Segers,  Mathys  van 
Willebringen,  aut,  alle  zyn  saken,  in  forma  ad  lites,  etc.  Coram  Oii- 
vicrs,  Rycke. 

A  cie  du  23  avril  i  5i2,  in-1*. 

(2)  Item,  Henrick  Feyten,  sone  Meester  Severyns,  nu  ten  tyd 
wooncnde  tot  Merchtem,  ende  Peetbr  van  der  Falizen,  zone  Angus- 
iyns,  woonende  binncn  deser  stadt  van  Lovcn,  renuntcercndc  alie 
previiegicn,  mcrtdagen  ende  alle  andere  gelycke  exceptien,  ende 
bezundere,  de  voirsc.  Pecter,  den  privilegien  van  de  Universiteyt  van 
Loven,  ende  obligerende  ende  subniittercnde  hunnen  persoon  ende 
aUc  haune  goeden,  have  ende  erflfve,  hebben  geloeft  onverscheyden 
ende  eick  van  ben  besundert,  Symoenen  de  Sccpere  gocdc  behoirlyke 
goedingc  tc  docn  hebben  van  alsulcken  bccmpt  ais  gclegen  es  tot 
5"*  S^RIE,  TOME   XX.  14. 
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En  1570,  Philippe  II  flt  promulguer  iine  ordonnancc 
par  laquelle  il  institaa  uDe  charge  de  prototypographe. 
Le  lilulairc  de  cette  nouvelle  fonction,  Christophe  Plantin, 
avail  pour  mission  d*examiner  ceux  qui  voulaienl  excrcer, 
dans  les  Pays-Bas,  Tarl  de  rimpriinerie.  Le  9  juillel  de 
Fannie  qu'on  vient  de  lire,  <  Pelrus  Pbalesius,  imprimeur, 
demeuranl  a  Louvain,  »  se  pr^senta  devanl  le  grand  typo- 
graphe  anversois  pour  <  estre  examine  ».  Dans  le  cerli- 
tical  que  Plantin  lui  d^livra,  il  declare  qu'il  Ta  <  trouve 
9  expert  en  Fart  d'imprimer  musique,  en  quoy  il  s*esl 
»  seulement  exerc^,  et  entend  latin,  fran^ois  et  fla* 
»  meng(l)  ». 

Apres  le  dec^  de  Pierre  Phalese,  son  imprimerie 
musicale  fut  continu^e,  pendant  quelque  temps  encore,  par 
son  fils  Corneille,  qui  ^dita,  k  Louvain,  en  1574,  un  recueil 
de  morceaux  d'Orlando  Lassis. 

Pierre  Phal&se  mourut,  i  Louvain,  tr^s  probablement 
en  1573.  Outre  Corneille,  dont  nous  venons  de  parler,  il 
laissa  deux  aulres  fils,  savoir :  Hubert  Phalese,  sous*prienr 
de  Tabbaye  d'AfiQighem,  publiciste,  et  Pierre  Phalese,  qui 
s*<£tablil  comme  ^diteur  de  musique,  k  Anvers,  oik  il  s'as- 


Meersele,  groot  omtrent  vi  dachmalen,  achtervolgende  den  toeseggen 
by  den  voirsc.  Henrick  Fey  ten  gedaen,  voor  scepenen  van  Loren,  op 
den  xxiij  en  juny  a*  XV^U,  in  media,  voer  weike  geloefte  ende  voer 
tvoldoen  ran  der  sclver  de  voirsc.  Symon  de  Scepere  doen  hacbten 
ende  houden  heefl  den  voirsc.  Henrick  Peyten,  etc. 

/icte  du  1"'  fhrievj  itucrit  enlre  le  16  juillel  el  3  atnU  4558, 
in.5«. 

(1)  M.  Philippe  Rom  bouts,  Certifieats  delivres  aiix  imprimeurs  des 
Pays-Bas  par  Chrisloplie  Plantin,  An  vers,  1881,  p.  U. 
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socia  avec  Jean  Bell^re,  de  Liege;  sa  fille,  Anne  Phalese, 
se  maria  k  Gerard  Franck. 

M.  Alphonse  Goovaerts ,  chef  de  section  aux  archives 
generates  du  royaume,  csl  auteur  d'une  bibliographie  des 
publications  musicales  ^ditees  par  les  Phalese  et  les  Bel- 
lere  (1).  Ce  savant  a  £crit  un  second  travail  renfermant  des 
particu  la  riles  biographiques  tr^  int^rcssantes  sur  ces  deux 
families  qui,  par  leurs  importantes  publications,  ont  con- 
tribu^,  dans  une  large  mesure,  k  propager  le  goAt  de  Tart 
musical  en  Belgique  (2). 


OUVRAGES  PR^ENTES. 


Delbcsuf  (•/.).  —  De  Ja  nature  psychologique  de  I'hypno- 
lismc.  firuxelles,  1890;  exlr.  in-8'  (7  p.). 
FoUe  (F.).  ^  Sur  la  nutation  de  Taxc  du  monde.  Paris, 

<890;extr.  in-4»(3p.). 

Hymans  {Henri)  et  ffymans  (Paul).  —  Bruxelles  a 
traversles  ages,  tome  III.  Bruxelles  moderne.  Bruxelles,  1890; 
vol.  in-4*. 

Monge  (lAon  de).  —  Etudes  morales  et  littdraires.  Epopees 
cl  romans  chevaleresques,  II.  Louvaio,  1889  ;  vol.  in-18. 


(1)  Dans  SOD  Hislaire  et  bibliogrmphie  de  la  typographie  muiicaU 
done  lee  Pays-Bae.  Anvers,  1880. 

(2)  Pfolice  biographiqiie  sur  Pibrrb  Phalese,  imprimeur  de  musique, 
a  Anvers,  au  XV P  siecle.  Bruxelles,  1869. 
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I/oeg(terden  (Paul  Van),  —  Distribution  d'eau.  Agglome- 
ration bruxelloisc.  Derivation  dcs  sources  de  Modave,  Bruxel- 
les,  181)0  (45  p.). 

Speybrouck  {Aug,  Van).  —  Compte  rendu  des  travaux  du 
congres  arch^oiogique  el  historique  de  Belgique,  tenu  en  IB89. 
Bruges,  1890;  in-8«  (i62  p.). 

Houze  [It  D'  E,),  —  Le  Palais.  Les  applications  de  Tanthro- 
pometric  et  plus  specialement  les  signalements  anthropomd- 
triquesau  point  de  vucjudiciaire. Conference.  Bruxclles,  1890; 
exlr.  in-8*»(18  p ). 

—  Les  Samoans  de  Leone  (ile  Tntuila)  cxhib^s  par  M.  Cun- 
ningham au  Musce  Castan,  conference.  Bruxelles,  1890;  cxtr. 

in-8o(16p.). 

Genard   {P.).  —   Antwerpsch  archievenblad,  decl   XVII, 

2** aflevering.  Anvers^  1890;  in-8*. 

Lameere  (Aug.).  —  A  propos  de  la  maturation  de  Tosuf 
parthenogendliquc.  Bruxelles,  1890;  in-8*'(88  p.,  pi.)- 

—  Recherches  sur  la  reduction  karyogamique.  Bruxelles, 
1890;in-8»(73  p.,  pi.). 

Ministhre  de  la  Guerre.  —  Catalogue  de  la  bibiiolheque, 
2«  volume.  Bruxelles,  1890;  vol.  in -8°. 

Cercle  des  naturalistes  liutois.  —  Bulletin,  n*'5  el  4,  1889. 
In-8«. 

Societi  d'archeologie  de  Bruxelles.  —  Annales,  tome  IV, 
I**  livraison.  In-8*. 

UniversiU  litre  de  Bruxelles.  —  Annales  de  la  faculte  dc 
philosophic  et  lettres,  tome  I",  2*  fascicule.  Bruxelles,  1890; 
in-8». 

Societe  de  botanique  de  Belgique.  —  Tables  generates  du 
Bulletin,  tomes  1-XXV.  1862-1887,  par  Thdophilc  Durand. 
Bruxelles,  1890;  in-8». 
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Allsmagne  et  Autrichb-Honghie. 

Gesellschaft  der  Wissenschaften^  Prag,  —  Sitzungsbe- 
richte  :  philos.  Classe,  1889.  —  Die  speculative  Idee  der 
Freiheit,  ihre  Widersacher,  ihrc  practische  Verwertuog 
(J.  Loewe).  —  Abhandlungen,  beide  Classen,  Bd.  VII.  Regesla 
Bohemiae,  pars  111,  vol.  6.  —  Preisschriflen,  3  und  4. 

Verein  fur  Geschichte  und  Alterthum  Schlesiens.  —  Zeit- 
schrift,  Band  24.  Codex  diplomaticus,  Band  XV.  Breslau. 

Gesellschaft  fur,..  Geschichte^  Kiel.  —  Regcsteo,  111,  4-5. 
Zeitscbrift,  Band  XIX. 

Konigliche  Forstdirektion.  —  Forststatistiche  Mitteilungen 
aus  Wurttemberg,  1888,  7.  Jahrgang.  Stuttgart,  4890;  in-i'. 

PhysikaL  und  medicinische  Gesellschaft^  Wurzburg.  — 
Verhandlungeo,  Band  XXIV,  i-4.  Sitzungsberichte,  i890, 1-5. 
In-8-. 

Goppelsroeder(Friedr.),'-\]eher  Feuerbeslattung.  Miilhau- 
sen,  1890;  in-8*  (1 08  p.). 


Am^riqde. 

Ridgway  {Robert).  —  Further  notes  on  the  genus  xiphoco- 
laptes  of  lesson.  Washington,  1890;  extr.  in-8*  (2  p.). 

Starr  {David).  —  Description  of  a  new  species  of  fish  from 
Tippecanoe  River,  Indiana.  Washington,  1890;  extr.  in-8*  (2  p.). 


France. 

[Vial  {L.-C.).]  —  Le  positif  -♦-  et  Jc  negatif  ~,  duo  d'amour 

en  un  acte,  par  un  pruneau  de  Tours.  Paris,  1 890;  in-8*  (1 60  p.). 

Monaco  {Prince  Albert  de).  ~  Experiences  de  flottage  sur 
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les  coarants  superficiels  dc  rAtlantique  Nord.  Paris.  1890; 
iQ-8»(16  p.). 

*^  Rdsultats  des  campagnes  scientifiques  du  yacht  !*«  Hiron- 
ddle  >.  Paris,  4889;  in-8°  (51  p.). 

•—  Sur  la  faune  dcs  eaux  profondes  de  la  MMitcrranee  au 
Jarge  do  Monaco.  Paris,  i890;  extr.  in-i"*  (3  p.). 

ffiron-Roger,  —  Nouvelles  observations  sar  racclimatation 
du  Discoglossus  auritus.  Paris,  4890;  extr.  in*8*  (5  p.). 

—  Notice  sur  les  moeurs  dcs  batraciens,  4'  fascicule.  Angers, 
4890;  extr.  in-8*  (38  p.,  pi). 

Radau  {R.).  —  Quelques  roots  sur  la  question  de  la  nuta- 
tion diurne.  Paris,  4890;  extr.  in-8°  (4  p.). 

—  Revue  des  publications  astronomiques.  Paris,  4890; 
2  extr.  in-8*. 

Rouvier  {le  D^  Jules).  —  Identity  de  la  dengue  et  de  la 
grippe-influenza.  Paris,  4890;  in-8®  (48  p.). 


Grandb-Bretagnb  et  Colonies  britanniques. 


New  South  Wales  statistician's  office,  —  Statistical  register 
for 4889  and  previous  years:  pars  4-4  (Coghlan). Sydney,  4890; 
3  cab.  in-8". 

AiueUer  (F*  von). —  Second  systematic  census  of  auslralian 
plants,  part.  J.  Melbourne,  4889;  in-4'. 

Thurston  (Edgar).  —  Notes  on  the  pearl  and  chank  fisheries 
and  marine  fauna  of  the  Gulf  of  Manaar.  Madras,  4890;  in-8\ 

—  Catalogue  of  the  batracbia,  salientia  and  opoda  of 
southern  India.  Madras,  4888;  in-8^ 
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Italib. 

Parlatore  {Filippo)  ct  Caruel  {Teodoro).  —  Flora  italiana 
ossia  descrizione  delle  piante  che  crescono  spontance  o  vege- 
taoo  come  tali  in  Italia,  e  nelle  isole  ad  essa  aggiacenti, 
Toluroc  I-VIII;  IX  parte  i«.  Florence,  4850-1890;  in-8*. 

Parlatore  {Filippo).  —  Viaggio  per  le  parti  settentrionali  di 
Europa  fatto  neir  anno  1854.  Parte  1".  Florence,  1854;  vol. 
in-8*. 

—  Lea  collections  botaniques  du  Musde  royal  de  physique 
et  d'hisloire  naturelle  de  Florence.  Florence,  1874;  vol.  in-8*. 

Caruel  (Teodoro),  —  Prodromo  delta  flora  toscana.  Florence, 
1860-1864;  vol  in.8^ 

—  Statistica  botanica  della  Toscana.  Florence,  1871  ;  vol. 
in-8». 

—  La  morfologia  vegetale.  Pise,  1878;  vol.  in -18. 
Cesalpino  (Andrea),  —  Theodori   Caruelii  illustratio  in 

hortum  siccum.  Florence,  1858;  in-18. 

Lugari  (G.-S.).  —  Sull*  origine  e  fondazione  di  Roma. 
Parte  2*.  Rome,  1890;  extr.  in-4*'  (48  p.). 

Societd  italiana  di  scienze  naturali,  —  Atti ,  volume  XXX- 
XXXIf.  Milan,  1887-1889;  3  vol.  in-8^ 

Fondazione  seientifica  Cagnola. —  Atti,  volume  VIII.  Milan, 
1888;  vol.  in*8<>. 

Istituto  Lombardo  di  scienze  e  lettere.  —  Rendiconti, 
volume  XX  e  XXI.  Memorie,  lettere,  vol.  XVIll,  fasc.  1. 
Gasse  di  matematiche,  vol.  XVI,  2.  Milan,  1888. 


Pays-Bas. 

Historiseh  Genootschap,  Utrecht,  —  Werken,  nieuwe  serie 
n**  55  en  56.  Bijdragen,  deel  XII.  La  Haye,  1889;  3  vol.  in-8^ 
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Pats  divbbs. 

Villa  {Antonio  Rodriguez). —  El  coronel  Francisco  Verdugo 
(1537- J  595),  oaevos  datos  biograficos  y  relacion  de  la  cam- 
pana  de  Flandcs  de  i641,  por  Vincart.  Madrid,  1890;  vol. 
in-i2. 

SociiU  d^histoire  du  Danemark.  —  Libri  memorialis  capi- 
tuli  Lundensis,  II.  Hefte.  Copenhaguc,  1889;  in-8''. 

Observatoire  de  tUniversiii  d'Upsal.  —  Bulletin  mensuel, 
vol.  XXi,  1889.  Upsal;in-4^ 

Universite  de  Christiania.  —  Jahrbuch  des  nieteorolo- 
gischea  Instituts,  1887.  Viridarium  Norvegicum,  Bind  III 
(Schiibeler).  —  Lakis  kratere  (Aniund  Hclland).  —  Symbolae 
ad  liistoriam  ecclesiasticam  (L.  Daac). 

Norwegisehe  Commission  der  europdischen  Gradmessung. 
—  Geodatische  Arbeiten,  Hcfte  VI  und  VII  Christiania,  1888- 
1890;  2  cab.  in-4*. 

Association  geodesique  international^  —  Gompte  rendu 
des  s((ances  de  la  9*  conference  g^ndrale  r^unie  k  Paris  en 
1889.  Berlin,  1890;  vol.  in-4*. 


Erratum. 


Page  20,  premiere  ligne,  au  lieu  de  eourbes  planes,  iisez  Ugnet 
planes. 
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CLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  2  tmit  1890. 

II.  Stas,  direcleur,  president  de  TAcademie. 
M.  LiAGREy  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  P.-J.  Van  Beneden,  Gluge,  G.  De- 
walqoe,  E.  Candeze,  £d.  Duponl,  £d.  Van  Beneden,  G. 
Malaise,  Fr.  Cr^pin,  £d.  Mailly,  J.  De  Tilly,  Ch.  Van 
Bambeke,  G.  Van  der  Mensbrugghe,  W.  Spring,  Louis 
Henry,  M.  Moiirlon,  J.  Delboeuf,  P.  De  Heen,  membres;  Ch. 
de  la  Valine  Poussin,  associe;  L.  Fredericq,  C.  Le  Paige, 
A.-F.  Renard,  Leo  Errera  el  F.  Terby,  correspondants. 

MM.  F.  Plateau,  vice-directeur  de  la  Classe,  el  P.  Man- 
sion, fnemftre,  s'excusenl,  par  ecrit,  de  leur  absence. 

3*"*  S^RIE,   TOME   XI.  15 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  professeur  Ch.  Plo^n»  k  Jodoigne,  exprime  le  d^ir 
de  pouvoir  renlrer  eo  possession  de  sa  note  sur  la  regu- 
lariie  de  I'horloge^  qui  avail  iik  renvoy^e  k  rexamen  de 
M.  Van  der  Mensbrugghe  et  sur  laquelle  il  D*a  pas  encore 
^l^  fail  de  rapporl.  —  Accord^. 

—  M.  Jacques  Deruyls,  charg^  de  cours  k  lUniversil^ 
de  Li^ge,  demande  le  d^p6l,  dans  les  archives  de  TAcade- 
mie,  d'un  pli  cachet^  dal^  du  1''  aoAl  1890,  et  portant 
en  suscription  :  Nouvelles  recherches  sur  la  theorie  des 
formes.  —  Accord^. 

—  M.  Delaey>  mar^chal  des  logis  d'arlillerie  en  retraile, 
k  Roulers,  adresse  une  nouvelle  suile  k  ses  comnQunica- 
tions  manuscriles.  —  Depdl  dans  les  archives. 

—  M.  Schoenljes,  charge  de  cours  k  TUniversit^  de 
Gand,soumeti  la  Classe  une  recliiication  se  rapportant  a 
son  travail  <  Sur  la  lumiere  polarisee  »,  imprinae  dans 
le  Bu//e/m  da vril  1890. 

La  Classe  d<^cide  Pimpression  de  cetle  rectification  dans 
le  Bulletin  de  la  stance.  (Voyez  page  224.) 

—  Hononoages  d'ouvrages. 

1*  Inauguration  du  monument  Houzeau.  Souvenir  offer! 
par  la  redaction  de  la  revue  <  Ciel  et  Terre  » ; 


n 
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2-  Les  enchainemenls  dn  monde  animal  dans  les  temps 
geologiques;  par  Albert  Gaudry,  associ6; 

3**  Sur  les  involutions  unicursales.  —  Sur  les  surfaces 
du  troisieme  ordre,  etc.;  8-brocIi.  par  Francois  Deruyls; 

4*  Note  sur  les  mouvements  paralleles  des  roches  stra- 
tifiees;  par  Alphonse  Briart; 

S^  Sur  I'entrainemenl  muluel  de  Ncorce  el  du  noyau 
terrestres  en  verlu  du  froltemenl  interieur.  R^ponse  k 
H.  Liagre,  par  E.  Ronkar; 

6^  Sur  la  structure  des  bandes  equatoriales  de  Jupiter ; 
par  F.  Terby , 

T**  Considerations  sur  le  mouvemenl  de  rotation  de  la 
ptanete  Fenu5.  Traduction  du  travail  de  M.  Schiaparelli; 
par  F.  Terby; 

8**  Remarques  sur  la  nutation  diurne,  par  Lehmann^ 
Filhes  (n"  2971-2975  des  Astronomische  Nachrichten). 
Resum^  fait  par  M.  Radau  dans  le  num^ro  de  juin  1890 
du  Bulletin  astronomique^  de  F.  Tisserand.  —  Remer- 
Clements. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sont  renvoy^.s  k 
rexamen  de  conotnissaires  : 

1**  Sur  les  points  d'inflexion  dans  les  cubiques;  par 
CI.  Servais.  —  Commissaires  :  MM.  Le  Paige,  Mansion  el 
De  Tilly ; 

2*  £tude  sur  un  phenomene  lumineux  el  calorifique 
aecompagnant  I' electrolyse;  par  Hoho  et  E.  Lagrange. 
—  Commissaires  :  MM.  Van  der  Mensbrugghe  et  De  Been; 

3*  Eludes  sur  le  Iambic;  par  L.  Yandenbnlle  et  H.  Van 
Laer. —  Commissaires:  MM.  Henry  etGilkinet; 

4*  Fails  pour  servir  k  Vhisloire  de  V aldehyde;  par 
Maurice  Delacre.  —  Commissaire :  M.  Henry; 
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S*  Sur  les  deformations  que  font  naitre  dans  un  Mmi- 
sphere  creiix  mSlallique  le  choc  el  la  pression  d'un  corps 
dur  (note  prilimioaire);  par  H.  Schoentjes.  —  Commis- 
saire :  M.  Van  der  Mensbrugghe ; 

6"  La  reduction  des  nitrates  en  nitrites  par  les  graines 
etles  tubereules;  par  £inile  Laurent.  —  Commissaires  : 
MM.  Gilkinet  et  Errera. 


Gand,  18  jaillet  1890. 

Monsieur  le  Secretaire  perpetuel, 

J'ai  I'bonneur  de  vous  prier  de  bien  vonloir  presenter  a 
PAcad^nnie  royale  la  rectification  suivante^  qui  m'est  dictee 
par  les  lois  ^l^mentaires  de  la  loyaut^  scientifique;  elle 
est  relative  k  ma  note,  publi^e  dans  le  Bulletin  d*avril  de 
1890,  ct  intitul^e  :  Projet  d^experiences  destinies  a  vert- 
fier  si  la  lumiere  polarisee^  dont  le  plan  de  polarisation 
oscillCf  exerce  une  influence  sur  un  champ  magnetique, 

Dans  ce  travail,  je  d^cris  des  experiences  ayant  pour 
but  de  r^pondre  aux  deux  questions  suivantes  : 

i*  Le  pbenom^ne  de  la  polarisation  rotatoire  magn^- 
tique  ne  serait-il  pas  reversible,  et  ne  pourrait-on  provo- 
quer  des  cbangements  dans  les  vibrations  magneiiques  en 
moditiant  brusquement  la  direction  des  vibrations  lumi- 
neuses  d'un  faisceau  polarise,  traversant  une  substance 
transparente  placee  dans  un  champ  magnetique? 

2^  Ne  pourrait-on  pas  reussir  d*une  autre  maniere,  et 
provoqner  des  cbangements  magnetiques  en  poiarisant  et 
en  depolarisant  aliernativement  un  faisceau  de  lumiere 
naturelle? 
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Ma  reclification  se  rapporie  i  la  premiere  queslioD. 

Je  viens  cl'apprendre  et  de  coostater  de  viau  que  la  con- 

jecture  de  la  reversibility  de  la  rotatioo  ^lectro-oplique  a 

eii  faite  et  publiee  en  1883  par  M.  E.  Lecher,  et  que  ce 

savant  a  fait  des  experiences  en  vue  de  la  veiifier.  Ces 

experiences  ont  eu  un  r^sultat  n^gatif. 

II  y  a  plus  :  M.E.  Lecher  fail  passer  un  faisceau  polarise 
suivant  Taxe  d*un  soienoide  active  par  un  courant  inter- 
rompu  periodiquement  i  Taide  d'un  diapason.  Le  faisceau, 
ainsi  rendu  oscillant,  passe  dans  un  deuxieme  soienoide 
formant  avec  le  Gl  d*un  telephone  un  circuit  ferme. 

Ce  sont  \k,  dans  leur  forme  generale,  les  dispositions 
des  experiences  que  j'ai  projetees. 

Outre  la  conjecture  de  la  reversibilite,  Tidee  de  faire 
osciller  le  plan  des  vibrations  lumineuses,  celle  de  Temploi 
du  telephone  comme  electroscope  appartiennent  done  i 
M.  Lecher,  en  vertu  de  la  priorite;  je  me  fais  un  devoir 
de  le  reconnaitre  en  toute  sincerite. 

Mais,  s'il  est  vrai  que  je  me  suis  rencontre  avec 
M.  Lecher  au  point  de  vue  des  generalites,  mes  expe- 
riences diffi^rent  des  siennes  par  les  points  suivants  : 

Je  produis  des  oscillations  du  faisceau  polarise  beau- 
coup  plus  etendues,giiice  k  des  substances  actives  k  con- 
stanles  de  Verdet  incomparablement  plus  grandes  que 
eelle  de  Pair,  seuie  substance  dont  M.  Lecher  fasse  men- 
tion. 

Tandis  que  M.  Lecher  essaie  de  creer  des  champs 
magnetiques  periodiquement  renverses,  j*ai  propose  de 
modifier  un  champ  magnetique  existant  au  prealable; 
celte  proposition  est  impliquee  dans  le  titre  mdme  de  mon 
Iravail.  Le  champ  magnetique  permanent  est  produit, 
non  dans  I'air,  mais  dans  des  substances  beaucoup  plus 
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actives;  les  modifications  6ventuelles  du  flux  de  force  se 
r^v^lent  dans  le  t^l^phone,  non  pas  direciement,  mais 
indirectement^  par  les  courants  induits  naissant  dans  un 
sol^noi'de  i  fil  fin  superpose  a  celui  qui  produil  le  champ 
permanent. 

Les  dispositions  de  M.  Lecher  me  semblent  moins 
favorables  que  les  miennes  k  la  manireslation  ^ventuelle 
de-la  r6versibilile  du  ph^nom^ne  electro-optique.  J*estime 
que  cette  question  interessante  ne  sera  r^solueque  le  jour 
ou  des  expi^riences  auront  ^t^  faites  dans  les  conditions 
que  j*ai  indiqu^es  dansmon  travail. 

En  dehors  des  differences  signalees  plus  haut,  el  pour 
terminer  ce  qui  se  rapporte  i  la  premiere  question,  je 
crois  pouvoir  r^clamer  comme  miennes  les  m^thodes  des- 
tinies k  ^viter  Tinduction  directe,  ainsi  que  les  disposi- 
tions indiquees  dans  les  figures  lOet  11  de  ma  note. 

Quant  i  la  partie  de  mon  travail  relative  k  la  seconde 
question,  elle  est  absolument  ^trangere  k  la  communica- 
tion de  M.  Lecher. 

Ayant  rendu  k  C^sar  ce  qui  appartient  k  Cisar,  je  n'ai 
plus  quk  faire  voir  comment  la  communication  de 
M.  Lecher  a  pu  m'^chapper  dans  mes  recherches  biblio- 
graphiques. 

Dans  les  Beibldlter  zu  den  Annalen  der  Physik  und 
Chemie  de  Wiedemann,  t.  VIII,  1884,  page  xxx  de  la 
table  des  mati^res,  le  ti*avail  de  M.  Lecher  porte  le  litre 
suivant,  enti^rement  Stranger  k  la  r6versibilit6  du  ph^no- 
m^ne  Electro-optique  :  Induction  durch  bewegie  statische 
EL  vnd  Interferenz  v.  Lichi  bei  FiHssigkeiten  die  von 
Stromen  durchflossen  sind^  S.  665. 

A  la  page  665  des  Beibldlter  figure  un  r^sumE  du  Ira- 
vail  sous  le  litre  extr^mement  vague:  E.  Lecher.  —  Einige 
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eleclrische  Versiiche  mil  negativem  ResuUai.  (Rep.  d. 
Physik,  20,  pp.  151-153, 1884.  —  Chem.-phys.  Ges.  zu 
Wien,  13Nov,  1883.) 

Si  Ton  consulle  le  Repertorium  der  Physik^  on  Irouve  k 
ia  page  151  dii  tome  XX  une  communicalion  faile  par 
M.  Lecher  k  la  Sociele  de  physique  el  de  chimie  de  Vienne, 
ie  13  novembre  1883,  el  inlitulee  :  Einige  eleclrische 
Versuche  mil  negativem  ResuUat. 

Rien  dans  ces  litres  ne  pouvait  me  Taire  soupQonner  le 
snjet  dont  je  m'occupais. 

Telle  est  la  cause  de  ma  m^sa venture.  Le  hasard  ne 
m*a  pas  seconde;  lui  seul  pouvait,  dans  le  cours  de  roes 
recberches  bibliographiques,  me  faire  decouvrir  le  travail 
de  M.  Lecher  et  m'apprendre,  une  fois  de  plus,  qu*il  n*y 
a  rien  de  nouveau  sous  le  soteil. 

Agreez,  Monsieur  le  Secretaire  perp^luel,  Tassurance 
de  ma  consid^ralion  tres  distingu6e. 

H.  SCHOENTJES, 
Charge  de  cours  k  TUniversite  de  Gand. 


CONCOURS  ANNUEL  DE  LA  CLASSE  POUR  1890. 


D'apr^  les  conditions  du  programme,  le  delai  pour  la 
remise  des  manuscrits  expirait  le  1""^  aoi!kl;  aucun  travail 
D*a  e(£  adress^  en  r^ponse  aux  six  questions  inscrites. 
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RAPPORTS. 


MM.  Mansion,  Calalan  et  De  Tilly  donnent  lecture  de 
leur  rapport  sur  un  travail  de  M.  Beaupain  intitule  :  Sur 
quelques  integrates  definies. 

L'auleur  sera  pri6  de  modifier  son  travail  dans  le  sens 
des  rapports. 


Nouveau  systeme  de  machine  a  vapeur  de  M.  Spanoghe. 

c  M.  Spanoghe  soumei  k  TAcad^mie  un  nouveau 
systeme  de  machine  i  vapeur,  destine  k  donner,  k  Tarbre 
moteur,  un  mouvement  de  rotation  sans  bielle  et  sans 
manivelle. 

Pour  remplacer  ces  organes  m^caniques,  rinvenieur 
fixe  sur  I'arbre  moteur  un  noyau  concentrique  ou  renfle- 
ment  cylindrique,  ayant  un  diam^tre  moiti^  du  diam^tre 
du  piston  k  vapeur;  puis  il  creuse,  sur  la  surface  cylin- 
drique  de  ce  noyau,  deux  rainures  h(^licoidales  sym^triques 
k  section  carr^e,  et  qui,  partant  d*un  m^me  point,  se 
dirigent  Tune  par  la  droite,  Tautre  par  la  gauche,  et  se 
rencontrent  k  une  distance,  de  leur  point  de  depart,  ^le 
k  la  course  du  piston  k  vapeur. 

Ces  rainures  h^licoidales  sont  raccord^es  de  mani6re  k 
pouvoir  £lre  parcourues  successivement  par  un  mdme 
solide  mobile,  que  Pauteur  appelle  came,  et  auquel  il  a 
donn£  la  forme  d'un  petit  cylindre,  dont  la  base  inf^rieure 
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repose  sur  le  fond  de  la  rainure,  et  la  base  sup^rieure  fait 
corps  avec  la  tige  du  piston  k  vapeur. 

Des  dispositions  sp^ciales  empSchent  la  came  de  devier 
de  la  ligne  droite,  que  parcourt  la  tige  du  piston  k  vapeur. 

Engag^e  dans  nne  rainure  courbe,  el  obligee  de  se 
mouvoiren  ligne  droile,  la  came  ne  pent  progresser  qu'en 
d^placant  lai^ralement  la  rainure  qui,  creus^e  dans  un 
renflement  de  I'arbre  moteur,  ne  pent  recevoir  aucun 
moovement  longitudinal. 

Le  d^placement  lateral  de  la  rainure  determine  la  rota- 
tion de  Tarbre  moteur,  qui  d^crit  une  demi-revolution 
lorsque  la  came  parcourt  la  longueur  d'une  rainure. 

L'arbre  continuera  son  mouvement  de  rotation,  dans  le 
m£me  sens,  pendant  que  la  came  parcourra,  en  r^trogra- 
danty  la  rainure  suivante,  parce  que  cetle  rainure  devie  en 
sens  oppos^  de  la  pr^c^denle.  Un  (our  entier  de  Parbre 
correspond  done  au  parcours  de  deux  rainures. 

En  continuant  k  passer  d'une  rainure  dans  la  suivante, 
la  came  pent  faire  tourner  ind^Oniment  I'arbre  moteur. 

Les  rainures  ayant  une  courbure  uniforme,  la  vitesse  de 
rotation  de  Tarbre  est  subordonnee  k  la  vitesse  de  la 
came;  cette  vitesse  doit  done  rester  invariable  pour 
imprimer  k  Tarbre  une  rotation  uniforme. 

Devant  arriver  k  Textr^mit^  de  sa  course  avec  sa  vitesse 
normale^etretrograder  instantan^ment,  la  came  ^prouvera 
UD  cboc  d'autant  plus  violent  que  sa  vitesse  normale  sera 
plus  grande. 

Ces  chocs  r^p^t^s  ne  tarderont  pas  k  faire  abandonner 
le  syst^me  de  M.  Spanoghe,  lors  m£me  que  le  nombre  de 
tours  par  minute  serait  beaucoup  inferieur  k  200,  nombre 
qu'il  a  indiqu^  comme  pouvant  £tre  d^pass^. 

Le  probldme  de  concilier  une  rotation  uniforme  de 
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Tarbre  raoteur,  avec  un  mouveinent  variable  du  piston  ^ 
vapeur,  aGn  d'emp^cher  toul  choc  aux'extr^mites  de  sa 
course,  est  r^solu  par  remploi  d'une  bielie  el  d'une  man!- 
velle. 

En  effet,  le  boulon  de  la  manivelie  d6crit  une  demi- 
circonTerence,  pendant  que  le  piston  parcourl  le  diam^lre. 

Si  i'on  divise  la  deroi-circonf^rence  en  un  grand  nombre 
d*arcs  egaux,  el  que,  de  chaque  poinl  de  division,  on 
abaisse  une  perpendiculaire  sur  le  diamdire,  la  distanee 
enlre  deux  perpend iculaires  voisines  est  la  plus  grande  au 
milieu  du  diametre,  el  diminue  k  mesure  qu'on  approche 
de  ses  extremites,  ou  elle  est  sensiblemenl  nullci  ce  qui 
permel  au  piston  de  retrograder  sans  choc. 

Ces  inlervalles  in^gaux  sent  parcourus  par  le  piston  k 
vapeur,  pendant  que  ia  manivelie  parcourl  des  arcs  egaux. 

La  Vitesse  de  rotation  est  done  uniforme  pendant  que  la 
Vitesse  du  piston  est  variable,  et  d^croissante  du  milieu 
vers  les  extremil^s. 

En  r6$um6 : 

L*auteur  commet  une  erreur  lorsqu'il  suppose  que  son 
syst^me  pent  remplacer  la  bielie  et  la  manivelie. 

Je  suis  done  d'avis  de  ne  donner  aucune  suite  k  la  pro- 
position de  M.  Spanoghe.  »  —  La  Classe  a  partagecetavis. 

p.  8.  —  V Industrie  modemc  du  31  aout  1890  page  196,  decrit 
une  machine  du  systeme  Spanoghe,  qui  fonctionne  a  grande  vitesse 
en  Amdriquc. 

Pour  supprimer  les  chocs,  les  extremiles  des  rainures  doivent 
avoir  et6  raccorddcs  par  une  courbe  dont  la  tangente,  au  point  de 
jonclion,  est  pcrpcndicuinire  a  Taxc  de  rotation. 

Les  rainures  seront  ainsi  devenues  irregulieres,  et  le  frottement 
plus  grand.  H.  M. 
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Sur  la  reduction  des  fonctions  invariantes ; 

par  Jacques  Deruyts. 

c  Le  court  travail  que  M.  Deruyts  pr^sente  k  la  Classe 
vient  completer  d'une  maniere  heureuse  les  rechercbes 
qo*il  a  entreprises  depuis  plosieurs  ann^es  sur  les  formes 
invariantes. 

En  s*appnyant  sur  un  Ih^orime  r^cemment  ^tabli  par 
M.  Hilberty  Tauteur  d^monlre  que  lous  les  covariants  pri- 
maires  de  formes  alg6briques  quelconques  peuvent  s'expri- 
roer  en  fonction  d*un  nombre  limits  d'entre  eux. 

Pour  y  arriver,  M.  Deruyts  fait  voir  que  les  semi-inva- 
riants de  premiere  esp^ce  jouissent  de  cette  m£me  pro- 
pri^t^. 

Rappelant  alors  ses  d^couvertes  ant^rieures,  M.  Deruyts 
peut  ^noncer  le  th^oreme  suivant  :  Toutes  les  fonctions 
invariantes  d'un  systeme  de  formes  algebriques  sont  reduc- 
libleSf  au  moyen  d'additions,  de  multiplications  et  d'ope- 
rations  polaireSf  a  un  nombre  limite  d*entre  elles. 

II  n*est  pas  n^cessaire  de  faire  ressortir  importance  de 
ce  rfeultat. 

Je  suis  done  heureux  de  proposer  k  la  Classe  de  voter 
rimpression  dans  le  Bulletin  de  la  stance  le  travail  de 
M.  Deruyts  et  d*adresser  des  remerciements  k  Tauteur 
pour  cette  tr^s  int^ressante  communication.  » 

M.  Mansion,  second  commissaire,  se  rallie  aux  conclu- 
sions de  son  savant  confrere,  lesquelles  sont  adopt^s  par 
la  Classe. 
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Sur  les  involutions  cubiquea  conjuguees;  par  CI.  Servais. 

c  La  note  que  M.  Servais  presenle  &  la  Classe,  contieol 
uoe  6iui\e  iol^ressanie  des  iovolutioas  ciibiques  conju- 
guees. 

L'auleur  prend  pour  point  de  depart  uoe  propriety  que 
j*ai  d^monlr^e,  il  y  a  plusieors  ana^es  dej4,  des  couples  de 
points  de  ramification  r^,  r't  (t  =»  1,  %  3,  4)  associes  aax 
points  doubles  d^  (< «»  i|  ...  4)  de  deux  pareilles  involu- 
tions. 

Au  lieu  de  repr^senter  les  elements  r,  r',  d  sur  une 
coniqiie  quelconque  C29  M.  Servais  projette  celle-ci  de  telle 
fa^on  que  le  triangle  da  c/,  d^  soil  un  triangle  Equilateral 
inscrit  kun  cercle. 

Cette  simplification  conduit  naturellement  k  une  con- 
ception plus  rapide  des  propri^tes  que  poss^dent  les 
groupes  d'ei^ments  singuliers  des  involutions. 

Aussi  M.  Servais  arrive-t-il  k  d^montrer  facilemenl 
toutes  les  propri^tes  des  involutions  conjuguees  rencon- 
tr^es  par  noire  savant  ami  M.  Em.  Weyr  ou  par  nous- 
meme,  et  ^  y  ajouter  quelques  r^sultats  que  nous  croyons 
nouveaux,  notamment  ceux  qui  sont  contenus  dans  les 
paragraphes  5  et  6. 

En  particularisant  les  involutions  conjuguees,  on  trouve 
rinvolution  sibi-conjuguee  :  M.  Servais  deduit  aisement 
de  son  modede  representation  les  resultatsconnusdepuis 
longtemps  et  ceux  qui  nous  ont  ete  plus  recemment  com- 
muniques par  notre  ami  M.  Zeutben. 
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Je  propose  bien  volontiers  k  la  Classe  d'ordoDoer  Tio- 
sertioD  au  Bulletin  de  la  courte  note  de  H.  Servais,  ainsi 
qoede  la  plancbe  qui  Taccompagne.  >. 

MM.  Mansion  et  De  Tilly  se  rallient  aux  conclusions 
de  leor  savant  confrere,  lesquelles  sont  adoptees  par  la 
Classe. 


Sur  le$  demonstrations  du  theoreme  de  Staudt  et  Clausen; 

par  E.  Cesaro. 

Jl«i|»l»«rf  «Ve  Jf«  ^,  jr«iM«l«M. 

c  Clausen  et  Staudt,  dit  M.£d.  Lucas,  ont  d^couvert  en 
m^me  temps,  sur  les  nombres  de  Bernoulli,  un  theoreme 
fort  remarquable.  On  a,  pour  les  nombres  de  Bernoulli, 
Vexpression 

111  1 

dans  laquelle  Aq,  A^,  A 21...  designent  des  nombres  entiers, 
ei  %  a,  P,  ...  y  lous  les  nombres  premiers  qui  surpassent 
de  Vuniletous  les  diviseurs  de  n  ^  (Mathesis^  t.  Ill,  p.  25). 
La  demonstration  de  von  Staudt,  c  profonde  et  diflScile  », 
d*apres  M.  Hermite  {Nouvelle  Correspondance  mathema- 
iique,  1880,  Yl,  p.  122],  a  ete  pubti^e  en  1840,  dans  le 
Journal  de  Crelle,  tome  XXI,  pages  372-374;  celle  de 
Clausen  a  paru,  en  m&tne  temps,  dans  les  Astronomische 
Nachrichlen, 
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Cel  admirable  Ih^or^me,  longlemps  Iaiss6  dans  Toubli, 
a  el^d^monlre  par  M.  Catalan,  avec  sa  clart^  ordinaire, 
dans  le  Bulletin  des  sciences  malhemaliques  el  astrono^ 
miques,  2*  s^rie,  I.  IV,  1"  partie,  pp.  77-82,  en  1880; 
puis,  la  rndoie  ann^e,  par  M.  Radigke,  dans  la  Nouvelle 
Correspondance  mathematique^  t.  VI,  pp.  503-507.  Aa 
fond,  la  demonstration  de  M.  Radicke  ne  difl%re  pas  de 
celle.de  M.  Catalan.  M.  £d.  Lucas  en  a  public,  a  son  tour, 
une  demonstration,  en  1883,  dans  Malhesis,  t.  Ill, 
pp.  25-28  ('). 

La  Note  de  M.  E.  Cesiro  est  une  etude  compar^e  rela- 
tive k  ces  diverses  demonstrations.  En  un  certain  sens, 
elle  en  contient  aussi  une  que  j*appellerais  nouvelle,  si  le 
savant  Geom^tre  italien  n'avait  pour  but  principal,  dans 
son  travail,  d'etablir  Tidentiie  substantielle  des  diverses 
preuves  donl  je  viens  de  faire  renum^ration. 

Partant  de  Tidentit^  symbolique 

(B-+- ij^-B'^rp (I) 

pour  d^finir  les  nombres  de  Bernoulli,  il  en  d^duit,  Je 
deux  mani^res  diff6rentes,  la  relation  connue 

B(B-fr-i)(B-fr-!2)...(B-f-i»-~i)r=         •"     ;    .     (2) 

;i  -I-  1 

puis  aisement,  par  la  th^orie  des  Equations  lin^aires, 

1.2... w     L2..(ii-i)        1.2...(n--2)  i 

WH-l  n  n  — 1  2 


(*)  Nous  avons  en  portefeuille,  depuis  le  mois  de  Janvier,  une 
demonstration  un  peu  diff<^rente,  qui  nous  a  ete  envoy^  par 
M.  Lucas,  pour  Mathesis. 
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Ao  A),  .^  ^laDl  des  determinants  num^riques  qu'ii  est  inu- 
tile d'ecrire.  Celte  formule  (3),  obtenue  autrement,  est  ie 
point  de  depart  de  M.  Lucas.  II  en  tire,  par  transformation 
des  determinants  A,  aq  moyen  des  theor^mes  de  Fcrroat 
et  de  Wilson,  la  formule  clierchee  de  von  Staudt  et 
Clausen. 

H.  Cbsaro  arrive  au  m&tne  r^sultat,  en  s'appuyant  aussi 
sur  les  mfimes  theor^mes,  mais  sans  recourir  aux  deter- 
minants. De  deux  mani^res  diflerentes,  il  trouve,  par  inver- 
sion de  la  formule  (2),  la  relation  (3)  sous  la  forme 

od  Tp,  q  est  la  somme  de  tons  les  produits  qu*on  peut  for- 
mer avec  q  facteurs  egaux  ou  in^gaux,  pris  parmi  les 
nombres  l,  3 ,3, ...,  p.  Autremenl  dit,  ii  obtient  Tinterpre- 
tation  des  determinants  A. 
il  observe  ensuite  que  si  Ton  a 

i  =  (flo  "^  cii-?  ■*■  tfj*'  -♦-  ••')  (*o  ■♦-  «i^  -<-  «««'  ■♦-  •••)» 

i  ==  (6o  ■*•  biZ  -♦-  6«z*  H )  (po  -H  p,j2  -H  PjZ*  -*-•••)» 

et  si  a„  —  b„  est  un  multiple  de  p,  il  en  est  de  mSme  de 
a»  —  Pi>9  p  etant  premier.  Cette  remarque,  appliqu^e  au 
cas  oii 

at-*-o,ZH-a22* ■+-•.==( I — x)..,{p-—\ — x),  6o-4-6,^-i-..  =1— z'~*, 

loi  fournit  les  propriet^s  des  coefficients  A  ou  T,  qui  con- 
doiseot  au  theorime  de  von  Staudt  et  Clausen. 
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M.  Cesaro  montre  eDSuite  commeDt  on  peut  passer  de 
la  relation  (4)  4  celle  de  M.  Catalan  ; 

(-  tr  B„  =1-  i  AO— )  -.-  1  A' {1 '■-')- etc  , 

Z         O  4 

ou  k  la  relation  ^quivalente,  de  M.  Radicke. 

II  r^sulte  de  cetle  ^lude,  qu'au  fond,  les  diverses 
demonstrations  ^ludi^esreviennent  toutes,  sous  une  forme 
ou  sous  une  autre,  &  Tinversion  de  la  relation  (2).  M.  Cesaro 
montre,  pour  terminer,  qu*il  est  impossible  d^arriver  au 
m6me  r^suitat,  par  inversion  de  T^quation  de  d^tinition(l). 
Par  suite,  dit-il,  c  il  est  permis  de  douter  qu'on  puisse 
trouver  une  demonstration  du  tb^or^me  de  Clausen  el 
Staudt  plus  simple  que  celle  de  M.  Lucas  ». 

On  pent  souscrire  &  celte  conclusion,  pourvu  qu'on  Ten- 
lende  dans  le  sens  large,  en  identifiant  toutes  les  demon- 
strations qui  reposenl  sur  Tune  ou  Tautre  forme  de 
rinverse  de  la  relation  (2). 

Quoi  qu'il  en  soil,  T^tude  de  M.  Cesaro  met  bien  en 
lumi^re  les  liens  qui  existent  entre  les  diverses  d6monstra* 
tious  cities,  et  en  eslun  complement  utile.  Nous  proposons 
&  la  Classc  d*en  ordonner  Timpression  dans  le  Bulletin  et 
d^adresser  des  remerciements  i  Tauteur.  > 

M .  C.  Catalan,  premier  Commissaire,  n'ayant  pu  examiner 
la  note  de  M.  Cesaro,  se  rallie  aux  conclusions  du  Rapport 
de  M.  Mansion,  lesquelles  sont  adoptees  par  la  Classe. 
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Sur  les  deformations  que  font  naitre  dans  un  hemisphere 
creux  metallique  le  choc  et  la  pression  d'un  corps  dur; 
par  M.  H.  Scboentjes. 

€  Les  d^forroalioos  produites  k  I'ext^rieur  d'un  h^mi- 
sphere  creux  m^lallique  par  ie  choc  ou  par  la  pression 
d'an  corps  dur  soDt  tellemeot  inattendues,  que  leur 
descrtptioD  ne  peut  roanquer  d'exciter  un  inl^r^t  r^el, 
d'antant  plus  que  les  experiences  de  M.  Daubr^e  ont 
nioDtr^  le  genre  de  deformations  produites  sur  une  enve- 
loppe  flexible  par  un  accroissemcnt  de  pression  int^rieure; 
je  n'h^sile  done  pas  k  proposer  k  la  Classe  I'lmpression  de 
la  note  de  M.  Scboentjes,  avec  les  figures  qui  Taccom- 
pagnent.  >  —  Adopts. 


Reduction    des   nitrates    par    la   lumiere    solaire;  par 

£mile  Laurent. 

€  L'auteur  de  la  notice  souroise  au  jngement  de  la 
Classe  a  reconnu  qa*une  solution  d'azotate  de  potassium 
insolie  se  conduit  comme  si  elle  contenait  un  azotite. 

II  a  constat^,  en  outre,  que  le  m£me  fait  se  pr^senie 

avec  I'azotate  cristallise  insole,  II  conclut,  en  consequence, 

ii  la  reduction  de  I'azotale  en  azotite  sous  Tinfluence  de  la 

lomiere.    Pour    s'assurer   de    I'existence   d'un    azotite, 

M.  Laurent  se  fonde  sur  le  fait  que  la  solution  d'azotatc 

3**  s£rie,  tomb  XX.  46 
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insol^e,  trail^e  conveDablement  par  le  r^actif  dc  Griess, 
se  colore,  apres  trois  k  quatre  minutes  d'altente,  en  rouge- 
rose  et  Goit  par  diposer  ud  pr^cipil^  rouge  en  se  d^olo- 
rant.  J*ai  essay^  de  contrdler  les  observations  consign^s 
dans  la  note,  et  j'ai  reconnu  tantdt  leur  parfaite  exactitude 
et  tantdt  des  resultats  discordants. 

J'ai  pri^  mon  ami,  M.  le  professeur  Depaire,  de  sou- 
mettre  k  une  verification  complete  les  indications  donn^ 
par  M.  Laurent;  en  variant  les  conditions  de  Texp^- 
rimentation,  il  est  arriv^,  comme  moi,  i  des  r^ultats 
contradictoires. 

J'ai  invite  M.  Laurent  i  reproduire  sous  mes  yeux  les 
I'aits  observes  par  lui,  en  employant  k  cet  effet  one 
partie  des  agents  ayant  servi  k  Tex^cution  de  ses  recber- 
ches  et  en  se  plagant  dans  les  conditions  premieres.  J*ai 
Mie  de  dire  qu'il  s'est  rendu  k  mon  d^sir  et  qu'il  m'a 
prouv^  ainsi  la  parfaite  exactitude  de  ses  observations.  Le 
doute  n'est  pas  possible  :  une  solution  d'azotate  alcalin 
insolee  se  conduit  avec  le  r^actif  de  Griess  comme  si  elle 
contenait  un  azoliie. 

Cependant,  k  mon  avis,  il  est  permis  de  se  demander 
si  la  coloration  rouge-rose  que  prend  une  solution  d'azotate 
de  potassium  insolee  ou  une  solution  d'azotate  de  potas- 
sium insoie,  est  due  k  Texistence  d'un  azotite  (brm6  sous 
rinQuence  de  Tinsolation.  Les  chimisles  qui  ont  manie  le 
r&ctif  de  Griess  ont  constat^  que  cet  agent,  compost 
d'une  solution  chlorhydrique  de  chlorure  de  naphtylamine 
et  d'acide  sulfanilique,  expos6  k  la  lumiere  et  k  lair, 
depose  un  enduit  rouge-brun,  soluble  dans  ralcool/qu*iI 
colore  en  rouge  fonc6.  On  sait,  du  reste,  que  la  naphtyla- 
mine s'altere  l^geremenl  k  Pair  en  se  colorant  en  violet, 
(\nk  r^tat  humide  le  chlorhydrate  de  naphtylamine  rougic 
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promptement  au  contact  de  Tair,  et  qu'une  solution  chlor- 
hjdrique  de  chlorbydrate  de  naphtylamine  absorbe  Toxy- 
g&ne  de  I'air  et  depose  un  enduit  rouge-brun  analogue, 
siooD  identique,  &  celui  qui  adhere  aux  parois  des  vases 
mal  boocbes  dans  lesquelson  conserve  le  r^actirdeGriess. 

Tout  en  admettant  que  ie  r^aclif  de  Griess,  employe 
convenablementy  colore,  apr^s  quelques  instants,  en  rouge- 
rose,  une  solution  saline  contenant  des  traces  de  nitrite, 
la  coloration  observ^e  par  M.  Laurent  sur  ses  solutions 
d*azotate  insol^es  peut  £tre  due  a  Voxydation  de  Tun  des 
^lenients  de  ce  r^actif  par  Toxyg^ne  de  I'air  anibiant.  Dans 
son  travail,  M.  Laurent  s'est  born^  &  constater  la  produc- 
tion de  coloration;  il  s'est  abstenu  de  rechercher  si  la 
roatiere  colorante  qui  prend  naissance  renferroe,  a  la  fois, 
ies  ^l^ments  du  r^actif  employ^  et  de  I'acide  azoteux, 
corome  c*est  Ie  cas  lorsqu'il  y  a  presence  d'un  azotite. 
Avant  de  tirer  une  conclusion  de  ses  experiences,  Tauteur 
aurait  dA  soumettre  k  Tanalyse  ^l^mentaire  le  compose 
rouge  qui  se  depose  par  Taction  du  r^aclif  de  Griess  sur 
une  solution  d'un  azotate  alcalin  insol^e. 

Ayant  constat^  la  possibility  de  reconnattre  la  presence 
de  traces  d'azotite  dans  une  solution  salur^e  d'azotale  de 
potassium  ou  de  sodium,  par  la  formation  d^azoiite  d*argeni 
qui  prend  naissance  par  faddition  d'une  solution  d'azotale 
d*argent  satur^e  d'azotate  de  potassium,  j*ai  essay^  de 
rechercher  si  une  solution  insolee  d*azolate  de  potassium 
fion  insole,  et  si  une  solution  d*azotate  de  potassium 
insole  contiennent  une  trace  appreciable  d^azotite. 

Pour  ex^cuter  Ies  recherches,  j'ai  institu^  Ies  essais 
suivants.  J'ai  satur^  k  iS"  de  Peau  absolument  pure  : 

1*  Par  de  Tazotate  de  potassium  pur,  non  insole, 
prepare  par  M.  Depaire  (A); 
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2^  Par  de  Tazotate  de  potassium  pur,  fondu  dans  le 
platine,  provenant  de  mes  travaux  sur  les  poids  alomiqaes, 
et  expos6  en  vase  clos  pendant  vingt-buit  annees  sacces- 
sivement  i  la  lumiere  diffuse  et  i  la  radiation  solaire 
directe  (B); 

S*"  Par  de  Tazotate  de  sodium  pur,  fondu  dans  le  platioe, 
provenant  ^galement  de  mes  recherches  sur  les  poids 
atomiques^etexpos^en  vase  clos  pendant  vingtthuit  annees 
successivement  k  la  lumiere  diffuse  et  k  la  radiation  solaire 
directe  (C) ; 

4*"  Par  un  melange  d'azotate  d*argent  fondu  etd*azotate 
de  potassium  non  insol^^  (D); 

5^  Enfin»  j*ai  sature  a  iS%  par  de  Tazotate  de  potassium 
non  insol^,  une  solution  d*azotite  de  potassium  titrant 
le  Vioooo  d*acide  azoteux,  pr^par^  par  M.  Depaire. 

Apr^s  avoir  recherche  Taction  du  r^aclif  de  Griess  dans 
les  conditions  adoptees  par  M.  Laurent,  d*une  part  sor  la 
solution  d*azotate  de  potassium  non  insole,  et  d*autre  part 
sur  la  solution  d'azotates  de  potassium  et  de  sodium 
insolesy  et  apr^s  avoir  reconnu  que  la  premiere  n'eprouve 
au  bout  de  dix  minutes  d'attente  qu*une  coloration  rosoe 
a  peine  sensible,  et  que  la  deuxi^me  et  la  troisieme  se 
colorent  intens^ment  en  rouge  rose  aprds  trois  k  quatre 
minutes,  j'ai  Iaiss6  tomber  k  la  surface  de  10  centimetres 
cubes  de  solution  des  azotates  A,  B  et  C,  contenue  dans 
un  tube  boucb^  par  un  bout  de  2  '/a  centimetres  de 
diametre,  une  goutte  de  la  solution  d*azotate  d*argenl  D, 
a  Taide  d*une  pipette  d^bitant  vingt-cinq  gouttes  par  centi- 
metre cube. 

Au  bout  de  quinze  minutes  d*attente,  aucune  zone  opa' 
lescenle  ne  s^^tant  produite,  les  essais  onl  &i&  abandonn^s 
a  eux-m£mes  jusqu*au  lendemain,  dans  Tobscurite  absolue. 
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J*ai  rcpris  ensuite  trois  autres  tubes  d'essai  de  mSmes 
dimensions  que  les  pr^c^dents;  apr^s  avoir  introduit  dans 
le  premier  10  centimilres  cubes  de  solution  d*azotale  de 
potassium  non  insol^,  dans  le  deuxi^me  10  centimetres 
cubes  de  solution  d'azotate  de  potassium  insol^,  et  dans  le 
troisiime  10  centimetres  cubes  de  solution  d'azotate  de 
sodium  insoie,  j'ai  laiss^  tomber  k  la  surface  des  liquides 
une  goutle  de  solution  satur^e  d'azotate  d'argent  et  d'azo- 
tate  de  potassium. 

Apres  une  attente  de  quinze  minutes  il  nes'est  produit 
aucune  zone  opalescente  k  la  surface  des  liqueurs  d'essai, 
et  les  liquides,  ayant  ^t^  agit6s  pour  y  r^pandre  uniform^- 
ment  la  solution  argentif^re,  ont  conserve  leur  limpidite 
absolue. 

Ces  faits  etant  acquis,  j'ai  laisse  tomber  k  la  surface  du 
liquide  contenu  dans  cbaque  tube  une  goutle  de  solution 
i  Vioooo  d'azotite  de  potassium,  satur^e  d'azotate  de 
potassium  (liquide  E)  k  Taide  d'une  pipette  d^bitant  vingt- 
cinq  gouttes  d'eau  par  centimetre  cube. 

Apres  quelques  instants,  il  s'est  produit  k  la  surface  des 
liquides  d'essai  une  zone  opalescente,  formee  par  un 
solide  brillant ;  celte  zone  est  descendue  successivement 
dans  le  liquide  en  augmentant  d'intensite.  J'ai  abandonne 
au  repos  les  trois  tubes  jusqu'au  lendemain,  dans  Tobscu- 
rite  absolue,  k  c6te  des  trois  tubes  d  essai  qui  avaient  sim- 
plement  re^u  de  Tazotate  d'argent. 

Le  lendemain  j'ai  constate  que  la  solution  d'azotate  de 
potassium  non  insole  et  que  les  solutions  d'azolate  dc 
potassium  insoie  et  d'azotate  de  sodium  insoie,  ayant  re^u 
de  Fazotate  d*ai^ent,  avaient  conserve  leur  limpidite 
parfaite  el  n'avaienl  depose  aucune  trace  de  precipite 
crislallin;  tandis  que  les  trois  liquides  d'essai^  qui  avaient 
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re^u  success! vemeotde  Tazotale  d^argeol  etde  TazoUle  de 
potassium,  ^(aient  devenus  d^une  Iimpidil6  absolue  en 
deposant  au  fond  du  tube  nne  faible  quantity  de  poussidre 
crislalline,  brillante. 

J'ai  vers6  dans  trois  petits  flacons  bouches  a  T^meri  les 
liquides  qui  n'avaient  rieo  laiss^  d^poser  par  le  repos,  et 
j*ai  expos^  peodant  trois  jours  les  liquides  k  la  radiation 
solaire  direcle.  Par  cette  insolation  les  liquides  sont  rest^s 
incolores  et  n'ont  d^pos^  trace  d*azotite  d'argent.  La  radia- 
tion solaire  a  donc^l^  sans  effet  sur  Tazotale  de  potassium 
et  sur  Tazolate  de  sodium,  insol^  ou  non  insol£,  en  ce  sens 
qu'ilnes*est  pas  form£  trace  appreciable  d'azotile  d*argent. 

Voulanl  m'assurer  de  la  nature  du  pr^cipit^  cristallin 
d^pos^  au  fond  des  solutions  ayant  re^u  successivement 
des  quantity  inGnit^simales  d'azotate  d*argeut  et  d*azotile 
de  potassium,  fai  instilu^  les  essais  suivanls  :  ayant 
reconnu  par  Texp^rience  la  rapide  transformation,  par 
oxydation,  de  Tazotite  d'argent  en  azotate,  j'ai  6lev6  lente- 
ment  la  temperature  des  liquides  d'essai  jusqu*^  redisso- 
lution  complete  du  pr^cipite  depose  au  fond  du  tube.  En 
repetant  I'ecbauffement  et  le  refroidissement  successifs  des 
liquides,  j'ai  constate  que  la  quantite  de  precipite  repro- 
duit  par  refroidissement  a  diminue  en  raison  du  nombre 
d^echauffements  operes  en  presence  de  Tair,  et  qu'apres 
qualre  redissolutions  les  liquides  d^essai  n'onl  plus  rien 
depose  par  refroidissement.  L'azotite  d*argent  en  disso- 
lulion  est,  en  effet,  moins  stable  qu'on  ne  le  suppose  gene- 
lement  lorsque  le  liquide  a  le  contact  de  fair;  il  se 
transforme  en  azotate  d'argent. 

J'ai  contrdie  les  observations  precedentes  en  operant 
inversemenl  de  ce  que  je  viens  d'exposer.  A  cet  effet,  j'ai 
ajonte  aux  solutions  d'azotate  de  potassium  non  insole  et 


r 
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insoUf  et  qui  ne  precipilent  pas  par  I'ozotate  d'argent,  iin 
poids  d*azotite  de  potassium  ^gal  au  Viooooo  ^^  PO'^^  d^ 
Tazotate  alcalin  dissous.  En  additionnant  cesessais  d'unc 
quanlit^  d*azotate  d'argent  proporlionnelle  k  I'azotitc 
employ^,  j'ai  constat^,  sans  doule  possible,  la  rormation 
d'une  zone  opalescence  k  la  surface  des  liquides  et  la  pre- 
cipitation subsequente  d*azotite  d*argent;  k  deux  reprises 
diff(&rente<(  j'ai  veriG^  ces  faits  avec  mon  ami  M.  Depaire, 
et  les  rdsultatsont  &i&  parraitement  concordants. 

Cela  £lant,  on  peut  affirmer  qu*une  solution  satur^e 
d*azotate  de  potassium  ou  de  sodium  insolee  ne  contient 
P^s  Viooooo  ^^  ^0"  polds  d'azotite  form^  par  Tinsolation. 
En  r^p^tant  ces  essais  avec  des  soins  convenables,  je  suis 
coDvaincu  qa*on  pourra  arriver  k  prouver  que,  par  Tinso- 
lation,  on  ne  parvient  pasi  transformer  en  azolite  Vtoooooo 
de  Tazotale  soumis  k  Texp^rimentation. 

J'admeLsavec  M.  Laurent  que  Tinsolation  imprime  a  une 
solution  d*azolate  de  potassium  ou  de  sodium,  et  k  ces 
azotates  cristallis^s,  des  propri^l^s  que  la  solution  et  les 
sels  cristallis^  n'avaienl  pas  avant  leur  insolation;  mais, 
eu  £gard  k  tous  les  faits  exposes  ci-dessus,  je  ne  pense  pas 
qu*on  soit  autoris6  k  altribuer  ces  modifications  i  la  trans* 
formation  de  Tazotate  en  azolite,  c*est-^-dire  k  une  reduc- 
tion de  Tazotate.  Cela  n'est  positivement  pas  vrai  dans  la 

.  limite  du  Viooooo- 

La  note  de  M.  Laurent  renferme  des  observations  dont 
je  reconnais  la  parfaite  exactitude.  Ces  observations,  ainsi 
que  j*ai  pu  m^en  assurer,  sont  faitesavecsoinet  clairement 
expos^es.  A  ce  titre  son  travail  m^rite  d'etre  connu.  Je 
crois  £tre  en  droit  de  contester  la  l^itimit6  des  conclu- 
sions qui!  d^duit  de  ses  recherches,  parce  qu*il  n'a  pas 
prouv^  Texistence  d*un  azotite  dans  un  azotate  insol^.  II 
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a  le  tort  d*ajouter  foi  k  de  simples  reactions  de  coloration, 
qui  soDt  trompeuses.  Cest  Ik  un  travers  dans  lequei 
versent  actiiellement  tant  d'exp^rimentateurs,  au  grand 
prejudice  des  conclusions  d^duites  de  rechercbes  eiactes 
en  elles-mSmes.  Mon  devoir  est  done  de  faire  des  reserves 
formelles  sur  Texactilude  du  litre  et  des  conclusions  de  la 
notede  M.  Laurent. 

Avec  ces  reserves,  j'ai  I'honneur  de  proposer  la^  Classe 
rimpression  dans  le  Bulletin  de  la  s^nce  du  travail  de 
i'auteor.  > 


M.  Errera,  deuxi^me  commissaire,  a  d^clar^  se  rallier 
aux  conclusions  du  rapport  de  son  eminent  confrere 
M.  Stas;  il  propose  ^galement  Timpression  du  travail  de 
M.  Laurent  dans  le  Bulletin  de  TAcad^mie. 


c  II  ne  reste  rien  k  ajouter  au  rapport  si  complet  et  si 
precis  de  notre  Eminent  confrere,  premier  commissaire. 
Comme  il  le  fait  observer,  diffi^rents  chimistes,  et  je 
citeraiy  entre  autres,  Tiemann  et  Gartner^  ont  soulev^  des 
objections  au  sujet  de  Temploi  du  r^actif  de  Griess,  pour 
la  constalation  des  nitrites.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  note  de 
M.  Laurent  est  certainement  int^ressante,  et  je  me  joins 
volontiers  aux  deux  premiers  commissaires  pour  en 
f eclamer  Timpression  dans  le  Bulletin  de  TAcad^mie.  > 

Ces  conclusions  sont  adoptees  par  la  Classe. 


r^ 


(  245  ) 


Sur  la  reduction  des  nitrates  par  la  levure  de  biere  et  par 
quelques  moisissures ;  par  £.  Laurent. 

«  Dans  one  note  publi^e  par  rAcad^mie,  M.  Jorissen 
a  constat^  que  des  graines  de  lin  et  d'orge,  humect^es 
d'eauy  ne  germent  pas  aussi  longtemps  qu^on  les  maintient 
dans  une  atmosphere  contenaot  de  Tacide  cyanhydrique  ; 
la  diastase  De  se  forme  pas,  et  les  nitrates,  mis  en  solu- 
tion dans  le  liquide,  ne  sont  pas  transform^s  en  nitrites. 
II  y  aurait  Ik  une  s^rie  de  faits  k  Tappui  de  Topinion  de 
Marcano,  suivant  laquelle  les  propri^t^s  diastasiques 
seraient  communiqu^es  aux  liquides  par  le  d^veloppemenl 
de  bact6ries. 

Dans  une  note  ult^rieure,  M.  Jorissen  faisait  connattre 
que  des  graines  d*orge,  dont  Text^rieur  avait  ^t^  sterilise 
par  le  passage  dans  une  solution  de  chlorure  mercurique 
k  un  6tat  de  dilution  tel,  que  le  pouvoir  germinalif  ne  fAt 
pas  influence,  n*avaient  pas  forro^  de  nitrite  apr^s  vingt- 
quatre  beures,  tandis  que  la  mdme  experience,  r^p^t^e 
avec  des  graines  non  st^rilis^es,  fournissait  manifestement 
la  r&iction  des  nitrites. 

Suivant  M.  Laurent,  Tabsence  de  reduction,  dans  le 
premier  cas,  devrait  etre  attribute  k  Paction  paralysante 
oo  toxique  de  Pacide  cyanhydrique.  Pour  ce  qui  con- 
cerne  les  graines  d*orge  st^rilis^es,  M.  Laurent  fait  con« 
natlre  le  r^sultatde  ses  recherches  :  des  graines  d'orge  et 
de  mats  en  germination,  st^rilis^es  et  plac^es  dans  de  I'eau 
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^alement  st^rilis^e,  jusqu'a  ce  que  la  tigelle  ei^t  atteinl 
1  centimetre  de  longuear,  ne  renfermaient  pas  de  bact^- 
ries  dans  leurs  tissus,  et  cependant  elles  n'en  etaient  pas 
moins  capables  de  reduire  les  nitrates.  Aujourd'hui,  comma 
autrefois,  il  consid^re  la  reduction  des  nitrates  comme  une 
propri6t6  commune  k  certains  microbes  et  aux  cellules 
des  plantes  sup6rieures  se  d^veloppant  dans  un  milieu 
priv^  d*oxyg^ne. 

M.  Jorissen  avait  constat^  que  le  moAt  de  bi^re,  addi- 
tionn^  de  nitrate  et  de  levnre,  produit  une  Termentation 
alcoolique  tr^s  ^nergique^  mais  pas  de  reduction  des 
nitrates.  SuivantM.  Laurent,  lorsqu'on  oblige  le  ferment 
de  la  levure  k  veg^ter  dans  un  liquide  faiblemenl  sucr£,  il 
y  aurait  production  de  nitrite,  et  Tabsence  de  reduction 
dans  Texp^rience  de  M.  Jorissen  serait  due  k  Tabondance 
de  nourriture  sucr^e  fournie  au  saccharomyces,  celui-ci  ne 
d^composant  les  nitrates  que  lorsque  les  aliments  sucres 
lui  font  defaut. 

La  question  en  litigeestcertainementint^ressante;elle 
ne  pourra  se  r&oudre  d^finitivement  que  par  de  nom- 
breuses  observations,  et  je  consid^re  qu'il  est  avantageux 
pour  la  science  de  voir  la  discussion  se  rouvrir  k  son  sujet. 
Je  propose  done  Tinsertion  de  la  note  de  M.  Laurent  dans 
le  Bulletin  de  la  stance.  > 


€  J*es(ime  que  les  experiences  delicaies  dont  H.  Laurent 
nous  rend  compte  dans  sa  note  onl  ^t^  ex^cut^es  avec 
beaucoup  de  soin  et  avec  les  connaissances  pbysiologiques 
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approfondies,  si  n^cessaires  en  ce  genre  de  recherches. 
Ellas  contribueront  done  certaiDement  k  h&ler  la  solution 
du  probl^rne  en  discussion^  et  je  suis  heureux  de  me 
joindre  i  mon  savant  confrere,  M.  Gilkinet,  pour  proposer 
rinsertion  du  travail  de  H.  Laurent  dans  le  Bulletin  de 
TAcad^mie.  » 

Ces  conclusions  sont  adoptees. 


Recherches   physiologiques    sur    I'occlusion    de    Faorte 

thoracique;  par  le  D'  Colson. 


rj»j»off  ifo  jr.  A^oM  Fv'^^ewie^f  pr^vnimr  c«iMMt<«Mi4r*0. 


c  L'auteur  du  travail  soumis  k  notre  appreciation  a 
etudi£  syst^matiquement,  chez  le  chien,  les  eflets  produits 
par  rocclusion  de  Taorte  thoracique  sur  le  sang,  la  circu- 
lation sanguine  et  lymphatique,  la  respiration,  la  calorifi- 
cation et  rinnervation. 

II  a  utilise,  pour  obstruer  et  d^sobstruer  Taorte,  le 
precede  dont  je  m'^tais  servi  nxoi-meme  il  y  a  deux  ans,  et 
qui  consiste  k  introduire  dans  Taorte.  par  la  voie  de  la 
carotide  droite,  une  ampoule  extensible  que  Ton  pent  k 
volonte  gonfler  ou  d^gonfler. 

L'occlusion  de  Taorte  produit  ran^mie  aigue  de  la 
ffloelle  lombaire,  d*o(i  excitation  passag^re,  puis  paralysie 
des  centres  nerveux  lombaires.  Ces  ph^nomenes  d'exciia- 
tion  et  de  paralysie  atteignent  d'abord  les  centres  nerveux 
des  mouvements  volontaires,  puis  les  centres  ano-spinal 
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et  Y^sico-spinalf  plus  lard  les  centres  nerveax  seosibles 
et,  en  dernier  lieu,  les  centres  vaso-constricteurs.  L*auleor 
a  6i6  conduit  k  admettre  Texcilation  el  la  paralysie  des 
centres  vaso-constricteurs  de  Tarri^re-train,  par  une  ^tude 
attentive  des  oscillations  de  la  pression  sanguine  g^n^rale, 
qui  se  produisent  k  la  suite  d'une  desobstruction  de  Taorte, 
succ^dant  k  une  obstruction  d^une  certaine  dur6e.  Si 
Tan^mie  de  la  moelle  s'est  prolongee  au  del^  de  douze  a 
seize  minutes,  la  pression  art^rielle  ne  remonte  plus  k  son 
niveau  primitif  aprte  r^tablissement  du  cours  du  sang, 
mais  reste  fort  basse.  Ceci  nous  indique  la  suppression  da 
tonus  vasculaire  dans  Tarri^re^train  innerv^  par  la  moelle 
qui  a  6i&  soumise  k  Fan^mie. 

L'occlusion  de  Taorte  refoule  la  plus  grande  parlie  dn 
sang  dans  Tavant-train  de  Tanimal  et  y  produit  une  bausse 
notable  et  durable  de  la  pression  sanguine  art^rielle, 
bausse  qui,  elle^mSme,  a  pour  effet  de  ralentir  les  pulsa- 
tions cardiaques,  ainsi  que  les  mouvements  respiratoires 
(tendance  k  Tapn^e).  II  en  r^sulte  ^galement  une  augmen- 
tation du  courant  de  transsudation  du  plasma  sanguin  k 
travers  les  parois  des  capillaires,  d'oA  concentration  du 
liquide  sanguin  et  augmentation  de  la  proportion  des 
globules  et  des  mat^riaux  solides  du  sang  dans  Tavant- 
train.  Tant  que  dure  Focclusion  de  Taorte,  les  pb^nom&nes 
inverses  se  produisent  dans  Tarri^re-train  :  la  circulation 
lymphatique  notamment  est  entierement  arrSlee  daos  le 
canal  tboracique  :  elle  reparait  imm^diatement  aprds  la 
d^obstruction  de  Taorte,  avec  une  intensity  qui  depend 
de  la  valeur  de  la  pression  art^rielle. 

A  la  suite  d*une  occlusion  aortique  d*une  heure,  on 
retrouve  encore  dans  les  pattes  de  Tanimal  environ  6  V«o 
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(le  ieur  poids  de  sang  (au  lieu  de  16  7ooi  proportion 
normale),  ei,  dans  le  foie,  plus  de  807oo  (^u  lieu  de  iOO^/oo, 
proportion  normale).  Ce  sang  retrouv6  dans  les  organes  de 
Tarri^re-irain  n'est  pas  un  simple  reste  du  sang  contenu 
dans  les  vaisseaux  au  moment  de  Tocclusion;  il  provient, 
eo  partieaumoins,d*une  circulation  collat£rale,s*effectuant 
par  les  anastomoses  arl^rielles.  Cette  voie  d^tourn^e  sufTit 
(pendant  une  experience  d*obstruction)  pour  faire  appa- 
raltre  au  bout  de  six  k  neuf  minutes,  dans  le  sang  des 
veines  crurales,  le  ferro-cyanure  de  sodium  inject^  dans 
la  veine  jugulaire  extcrne. 

Comme  on  le  voit,  I'auteur  a  fait  une  ^tude  conscien- 
cieose  des  effets  de  la  suppression  de  la  circulation  du 
sang  dans  Tarri^re-train  du  chien.  II  a  d^couvert  plusieurs 
raits  Douveaox  et  int6ressants,  et  a  fourni  de  ces  faits  une 
explication  satisfaisante.  Son  travail  est  accompagn^  d*un 
grand  nombre  de  traces  et  de  diagrammes. 

Je  propose  k  la  Classe : 

1*  De  voter  Timpression  du  travail  de  M.  Colson  dans 
les  Menioires  in-8%  ainsi  que  Tex^cution  de  quelques-unes 
des  figures  de  ce  travail  (les  Og.  1,  3, 4, 8, 9, 17, 24  et  25, 
soit  8  6gnres  sur  32) ; 

2"  D*adresser  des  remerciements  k  Tauteur.  » 


«  Le  m6moire  de  M.  Colson  sur  Tocclusion  de  I'aorte 
Iboracique  est  le  r&ultat  d'exp^riences  faites  k  Tlnstitut 
pbysiologique  de  I'Universit^  de  Li^e,  plac6  sous  la 
direction  habile  denotre  confrere  M.  L^on  Fredericq. 
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Celui-ci  a  doDD^  ud  resume  si  complet  do  m^moire 
soomis  au  jugemcol  de  rAcad^mie,  que  je  puis  me  borner 
it  quelques  considerations  g^n^rales. 

Et  avant  tout,  je  f^licite  Tauleur  d'avoir  doun^  un 
r^sum^  hislorique  des  travaux  de  ses  devanciers  qui  out 
traits  la  mdme  question. 

A  notre  6poque  de  travail  acc^l^r^,  se  v^rifie  irop 
souvent  ce  mot  de  Traube,  qu'  c  on  ferait  moins  de  d^cou- 
vertes  si  on  lisail  un  peu  plus  >. 

On  Ta  vu  i  la  derni^re  epid^mie  d*influenza,  pendant 
laquelle  Tapparition  de  certains  ph^nom^nes  excita  la 
surprise  des  observateurs  parce  qu*ils  avaient  n6glig6  de 
consulter  Thistoire  des  ^pid^mies  ant^rieures. 

Les  experiences  sur  Tocclusion  de  Taorte  etablissent  de 
nouveau  les  rapports  etroits  qui  existent  entre  la  circula- 
tion du  sang  et  la  fonction  des  centres  nerveux.  Cette 
derniire,  depuis  celle  de  Tintelligence  jusqu^i  celle  de  la 
sensibilite,  du  mouvement  et  de  la  nutrition^  cesse  quand 
les  centres  ne.  recoivent  plus  du  sang  la  quantity  et  la 
quality  n^Cessaires  de  mat^riaux  pour  remplacer  les  pertes 
subies  dans  leur  activity. 

Ce  sont  les  globules  rouges  du  sang  art^riel  qui  am^nent 
aux  cellules  nerveuses  I'oxyg^ne  necessaire  k  leur  fonc- 
tion. 

Les  experiences  de  M.  le  D'  Colson  paraissent  £tre 
Taites  avec  beaucoup  de  soin. 

L'auteur  note  minutieusement  le  temps  (secondes  et 
minutes)  qui  s'^coule  entre  Tocclusion  de  Taorte  et  Tappa- 
rilion  des  sympldmes,  paralysie,  etc. 

Peut-etre  saura-t-on  un  jour  ce  qui  se  passe  dans  les 
cellules  de  la  moelle  pendant  Tinterruption  de  Pentree  dc 
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roxygioe,  en  suivant  la  nouvelle  voie  inauguree  en  1872 
par  Pfliiger. 

Je  me  rallie  doac  volontiers  aux  conclusions  da  rapport 
de  moD  savant  coll^ue.  > 

La  Classe  adopte  les  conclusions  des  rapports  de  ses 
commissaires. 


Sur  le  rapport  verbal  de  MM.  Henry  et  Spring,  la  Classe 
vote  rimpression  au  Bulletin  d'une  notice  de  M.  Maurice 
Delacre,  intitul^e  :  Fails  pour  servir  a  rhistoire  de  VAldi^ 
hyde. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  la  conservation  de  I'oxyhemoglobine  a  Vabri  des 
germes  atmospheriques  par  Ldon  Fredericq,  correspon- 
dant  de  TAcad^mie. 

Dans  une  note  publi6e  dans  le  Bulletin  de  TAcad^mie, 
n*  2,  1890  (3'  s6rie,  tome  XIX,  pp.  87,  88),  j'avais 
avanc^  que  roxyb^moglobine  peut  se  tonserver  intacte 
pendant  plus  d'un  mois  sans  perdre  son  oxyg^ne  et  sans 
se  transformer  en  m^tb^moglobine ,  k  la  condition 
d*exclure  rigoureusement  Taction  des  germes  atmosphe- 
riques. 

J*ai  constate  depuis  que  la  dur^e  de  conservation  de 
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roxyh^moglobine  aseplique  n'est  pas  illimilee.  Au  bout  de 
quelques  semaines,  roxyh^moglobine  commence  k  passer 
i  la  m^lh^moglobine,  el  la  Iransrormalioo  est  complete  en 
quelques  mois.  L'ensemencement  de  cette  m^th^moglobine 
dans  diff(£renls  milieux  de  culture  a  roontr^  qu'elle  ne 
renfermait  r6ellement  aucun  germe  vivant  (1).  II  suffit 
d*ajouter  k  Tun  des  tubes  contenant  de  la  m^tb^moglobine 
aseptique  une  goutte  de  sang  putrefi^  (ou  simplemenl 
expose  i  I'air),  puis  de  sceller  le  tube,  pour  observer,  au 
bout  de  quelques  jours,  la  disparition  de  Toxyg^ne  de  la 
ro^th^moglobine  et  la  transformation  de  cette  substance 
en  h^moglobine  r^duite. 

Comme  je  rannon^ais  dans  la  note  pr^citee,  cette  pro- 
priety de  la  mati^re  colorante  du  sang,  de  se  r^duire  au 
contact  des  germes  atmosph^riques,  pent  servir  k  recon- 
nattre  si  un  echantillon  de  sang  ou  d'oxyhemoglobine  est 
r^ellement  sterile.  En  effet,  un  echantillon  d'oxyb^moglo- 
bine,  conserve  dans  un  tube  scell^  et  contenant  des  germes 
atmosph^riques,  se  transforroe  int^ralement  en  quelques 
jours  en  h^moglobine  r^duite.  Si  les  germes  ont  6ie 
rigoureusement  exclus,  Toxyh^moglobine  se  conserve 
intacte  pendant  assez  longtemps  et  se  transforme  ensuite 
graduellement  en  m£th6moglobine.  Les  deux  substances 
en  question,  rh^moglobine  r^duite  et  la  m6th6moglobine, 
sont  faciles  k  reconnaitre,  gr&ce  k  leur  teinte  et  k  leur 
spectre  d*absorption  caract^ristique. 


(4)  M.  le  D'  Henrijean,  agrege  sp6cial  a  I'Universit^  de  Li^ge,  a 
bieu  Toolu  controler  par  la  ni6lhode  de  reDsemenoement  Tetat  asep- 
tique des  dchantlllons  de  m^themoglobine  que  je  lui  ai  remis. 


■I 
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Sur  la  proprieti  caracterisiique  de  la  surface  commune  a 
deux  liquides  soumis  a  leur  affinite  muluelle;  deuxi&mc 
commonicatioD,  par  G.  Van  der  Mensbrggghe,  membre 
de  KAcad^mie. 

Dan8  ma  premiere  communication  sur  ce  sujet  (1),  j*ai 
defini,  on  se  le  rappelle,  la  force  caracterisiique  qui  r^ne, 
selon  moi,  k  la  surface  commune  h  deux  liquides  soumis  a 
leur  affinity  muluelle,  force  que  j*ai  appel^e  force  (Texten- 
sion^  parce  qu*elle  exerce  un  effet  directement  oppose  k 
celai  de  la  tension;  puis  j*ai  cil^  quelques  ph^nom^nes  qui, 
je  pense,  la  rendent  bien  manifeste ;  enfin  j'ai  annonc4 
moo  intention  de  T^tayer  par  des  fails  de  plus  en  plus 
nombreux. 

Ed  consequence,  j'ai  poursuivi  r^tude  des  pbenom^nes 
o&  elle  jooe  un  rdle  plus  ou  moins  important;  fai  com* 
mcDce  par  un  sujet  que  j*ai  longuement  trail^,  il  y  a  A(t\h 
plus  de  vingl  ans,  savoir  r^lalement  des  liquides  les  uns 
sur  les  autres ;  en  le  reprenant,  j*aurai  Toccasion  d'exposer 
une  tbeorie  nouvelle  de  ce  pbenom^ne  et  de  rendre  compte 
de  certaines  particularit6s  qui  me  paraissaient  autrefois 
inexplicables;  mes  id^es  actuelles  les  feraient  pr^voir  si  le 
basard  n'aVait  pr^sente  depuis  longtemps  ces  singularit^s 
i  mon  observation. 


(1)  Voir  Bull,  de  I' Acad.  Roy,  de  Delgique,  t.  XX,  p.  32,  1890. 
3"*  S^RIE,  TOME   XX.  17 
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Theorie  nouvelle  de  Velalcment  des  liquides 
les  uns  sur  les  autres. 

La  condition  n^cessaire  de  T^lalemenl  d'un  liquide  sur 
un  autre  a  6i&  donn^e  pour  la  premiere  fois  en  1865, 
par  M.  Marangoni  (1),  puis,  presque  simultan^ment,  par 
MM.  Ludtge  (2),  Quincke  (3)  et  par  moi  (4);  pour  ces 
quatre  observateurs,  la  surface  commune  k  deux  liquides 
est  loujours  soumise  it  une  force  contractile,  c'esl-i-<lire 
que  dans  tous  les  cas  elle  tend  k  diminuer,  sauf  quand 
cette  force  est  nulle  (5).  De  cette  fa^on,  pour  qu*un 


(4)  SuW  espatuione  delle  goccie  d'un  liquido  gaUeggianii  sulla 
super fice  di  altro  liquido,  Pavie,  1865. 

(2)  Ueber  die  Ausbreitung  der  FlUssigkeiten  auf  cinander  (Ann.  de 
Pogg.,  4869,  Tol.  GXXXVn,  p.  362).  Le  travail  de  M.  Ludtge  a  ete 
imprime  an  mois  apr^  la  presentation  de  mon  premier  m^moire  a 
TAcademie  royale  de  Belgique. 

(3)  Ueber  CapiliaritdtS'  Erseheinungen  an  der  gemeinsckaftUeken 
Oberfldehe  zweier  FliUsigkeUen  (Ibid.,  t.  CXXXIX,  pp.  1-89).  Le 
memoire  de  M.  Quincke  a  6ie  achevc  tr^  peu  de  temps  apr^  mon 
premier  travail. 

(i)  Sur  la  tension  superfieielle  des  liquides,  consideree  au  point  de 
vue  de  certains  mouvemcnts  obsertiis  d  leur  surface  (M^m.  cour.  cl 
mem.  des  savants  etrangers  de  TAcad.  roy.  de  Belgique,  t.  XXXIV, 
1869,ett.  XXXVli,  1873.) 

(5)  Chose  6tonnante,  M.  Paul  du  Bois-Reymond,  qui,  en  1870, 
combattait  cependant  la  tension  superfieielle  des  liquides  {Ueber  den 
Antheil  der  Capillarit&t  an  den  Erscheinungen  der  Ausbreitung  der 
FlUssigkeUen,  Ann.  de  Pogg.,  1870,  t.  CXXXIX,  p.  262),  n*a  pasose 
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liquide  2  de  leusioD  Pj  s'^tale  sor  un  liquide  1  de  ten- 
sion Ff,  il  suffily  d'apr^  eux,  que  la  force  F^  soit  sap^- 
rieore  k  la  somme  Fj  -f-  F,  F  ^lant  la  force  contraclile  de 
la  surface  commune  aux  deux  sotstances.  Mais  on  com- 
prend  sans  peine  qu'en  regardant,  k  priori,  la  force  F 
comme  positive  dans  lous  les  cas,  on  s'expose  k  exclure  de 
la  tb^rie  une  infinite  de  pb^nom&nes  o6  cette  mSme  force 
est,  en  r^alit6,  negative. 

Pour  ^happer  k  une  bypolhdse  quelconque  sur  le  signe 
de  F,  il  suffit  de  substituer  k  cette  force  sa  valeur 
F|  -4-  Fj  —  2F|2,  F^2  ^lanl  Taction  r^ciproque  d*un  liquide 
8ur  Tautre. 

On  oblient  ainsi : 

F,  >  F,  +  F.  +  F,  —  2F,„ 

in^Iit^  qui  se  ram&ne  k 

F„  >  F,. 

Si  c*est  le  liquide  i  qui  doit  s'^taler  sur  le  liquide  %  la 
condition  n^cessaire  sera  de  m6me 

F„  >  F,; 

on  conclut  de  \k  que,  pour  qu*un  liquide  s'elale  sur  un 
autre,  il  faut  et  il  tuffii  que  ruction  mutuelle  des  deux 


sopposer  n^gatiTe  U  force  F  ==  F,  -♦-  F,  —  2F„;  de  cellc  manierc, 
ii  a  du  se  borner  a  exprimer  sans  prcuvc  aucune  la  conviction  que 
rexistcncf  d'une  force  repulsive  dans  les  couches  minces  de  cerlains 
Uquides  est  etahlie  avee  aulant  de  probabililS  que  les  forces  physiques 
en  ginernl. 


1 
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substances  soil  superieure  a  la  tension  du  liquide  depose 
sur  Vautre. 

D'apr&s  cet  ^nooce,  on  voil  que  Tinfluence  da  liqaide 
servaDl  de  base  i  la  goulle  deslin^e  k  s'^laler^  ne  se  Irouve 
que  dans  le  lerme  Fi«{,  exprimant  ractioo  mutuelle  des 
deux  substances. 

Je  liens  k  ajouler  que,  vers  T^poque  mSme  oh  ont  ^t^ 
publies  les  travaux  cil^s  en  dernier  lien,  Dupr^  de  Rennes 
a  louche  la  question  (1),  et  a  donn^  pour  condition  du 
pb^nom^ne  I'in^alit^ 

F„  <  F,; 

mais  les  calculs  donl  I'auteur  fail  pr^c^der  cette  condition 
permeltent  de  la  rectifier  ais^ment,  et  de  la  rendre  iden- 
tique  k  celle  que  j'ai  obtenue  plus  baut;  Ting^nieux  physi- 
cien  fran^ais  se  contente  de  dire  que  sa  formule  <  s'ap- 
»  plique  au  cas  bien  connu  de  certaioes  huiles  s'etendant 

>  sur  Teau  en  couches  ires  minces,  qui  apparaissent  avec 

>  de  brillantes  couleurs.  >  Aucune  experience  n'esl  rap- 
porl^e  k  Tappui  de  cette  remarque. 

La  th^orie  que  j'ai  expos^e  en  1869  et  i873,  dans  les 
m^moires  cit^s  plus  baut,  est  applicable  de  tout  point  lors- 
que  Taction  r^ciproque  des  liquides  nais  en  presence  est 
inf^rieure  a  la  demi-somme  des  tensions  de  ces  substances; 
c'est  ce  qui  arrive  dans  le  cas  de  Teau  distill^e  et  de  Phuile 
d'olive,  de  lin,  de  colza,  de  navette,  etc.,  dans  celui  du  mer- 
cure  parfaitement  pur  et  de  Teau  ou  d'une  buile  grasse 
quelconque,  etc.  Mais  des  que  Taffinit^  entre  les  deux 


(i)  Thdorie  mecanique  de  la  chaleur,  par  A.  Dupr6,  Paris,  4869; 
voir  p.  575. 
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Itquides  est  suffisammenl  grande  pour  donoer  lieu  k  un 
corpsnouveau,ona  n^cessairement  Fis>  F|  el  F^s  >  F29 
car  lesdeux  substances  ne  peuveDtevidemmeotse  combiner 
qu'en  vertu  d*une  force  sup^rieure  k  la  force  de  cohesion 
de  cbacune  d'elles,  c'est-i-dire  precis^ment  ^  F|  et  i  F^; 
le  trinome  F1  +  F3  — 2Fi2  sera  done  n^cessairement 
Degatif,  de  sorte  que  Ton  pourra  r^aliser  non  seulement 
r^xpansion  du  liquide  de  plus  faible  tension  sur  celui  qui 
a  la  plus  grande  force  conlraclile,  mais  encore,  si  des 
causes  perl urba trices  particulieres  n'y  metlent  obstacle, 
Tetalement  du  dernier  liquide  sur  celui  donl  la  tension  est 
la  plus  faible. 

Cette  consequence  si  naturelle  n'est  pas  venue  autrefois 
k  roon  esprit,  parce  que  je  tenais  k  exclure  autant  que 
possible  les  effels  de  Taffinile;  elle  a  complelement  ^cbappi^ 
aussi  aux  autres  observateurs,  par  la  raison  quMIs  regar- 
daient  k  priori  le  trinome  F^  -f-  F3  —  SF^jComme  essen- 
tiellement  positif  ou  nul»  alors  qu'il  est  n^gatif  dans  un 
tr^s  grand  nombre  de  cas. 

11  m'a  paru  fort  inleressant  de  completer  mes  recbercbes 
dijk  anciennes  et  de  soumetlre  la  deduction  prdc^dente  k 
des  experiences  direcles;  elles  ont  6i&  failes,.^  ma  pri^re 
et  sous  ma  direction,  par  mon  ancien  ei^ve  M.  F.  Leconte, 
dont  j'ai  d^j^  eu  Toccasion  de  signaler  le  zele  et  I'aptitude. 

1.  Une  premiere  s^rie  d'observations  a  ^t^  faile  avec  une 
solulion  de  sonde  caustique  k  0,25  ""/o  et  avec  diff^rentes 
buites  :  on  a  observe  cbaque  fois  retalement  de  Tbuile 
employee  sur  la  solution  sodique,  puis  on  a  essay^  Texpe- 
rience  inverse,  c*est-i-dire  fexpansion  de  la  sonde  sur 
rhuile.  On  a  employ^  generalement  de  simples  verres  de 
montre  destines  k  contenir  le  liquide  oili  devait  s^op^rer 
reialement. 
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Huile  d'olive.  Ameo^e  en  tr^s  petile  quanlit^  (au  boul 
d*un  Gl  de  verre)  sur  la  surface  de  la  solution  sodique, 
rhuile  s'^lale  subilemeol,  suivant  toule  T^teudue  su[>er(i- 
cielle  libre;  la  lamelle  pr^senle  success! vement  les  formes 
suivantes : 


Fig.  1. 


Presque  imm^diatement  apres  TexpaDsion,  la  lamelle  se 
conlracte  et  offre  uoe  ouverture  circulaire  qui  grandit  et 
s*^chappe;  le  reste  se  reforme  eo  lentille,  mais  T^talemenl 
ne  tarde  pas  i  se  produire  de  nouveau,  amenant  une  nou- 
velle  rupture  suivie  de  Tapparitioa  d'une  autre  lentille,  et 
ainsi  de  suite  jusqu'i  quatre  ou  cinq  fois  cons^culives. 

Ces  faits,  qu'il  m'e&t  ^t6  impossible  d'expliquer  lors  de 
mes  premiers  travaux,  d^coulent  bien  simplement  de  ma 
ih^orie  actuelle  :  la  grande  valeur  de  la  force  F^^  ^^^^ 
laquelle  la  solution  de  soude  et  Pbuile  d'olive  tendent  k 
donner  naissance  k  un  corps  nouveau,  rend  le  trinome 
F^-f-F,— 2Fj2  n^atif;  \oilk  pourquoi  T^talement  s*opdre 
non  seulement  en  vertu  de  la  tension  F^  de  la  solution  de 
soude,  mais  encore  par  la  force  d'extension  d^veloppte 
dans  la  couche  de  contact;  ainsi  la  condition  donnto  par 
les  premiers  observateurs,  savoir  F-|>  Fj-hF,  doit  4lre 
remplac^e  ici  par  cette  autre 

F,  -4-  F>F,. 


Or,  la  tension  F|  de  la  solution  de  soude  est  d^ji&elleseule 
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double  de  Fj,  tension  de  Thuile  d'olive;  le  concours  de  F 
doit  done  rendre  Texpansion  extrdmemeot  rapide.  Mais,  en 
raison  m6me  de  eette  rapidity,  Taffinit^  cesse  d'agir,  le 
trinome  redevient  posilif,  tandis  que  F^  a  diroinu6  par 
suite  d'un  l^ger  voile  de  savon  d^pos6  sur  la  solution.  De 
Idi  le  mouYement  de  retrait  de  la  lame;  mais  si,  en  un  point 
de  la  surface  commune,  il  se  produit  encore  une  petite 
action  chimique,  aussit6t  il  s*y  monlre  une  ouverture  cir- 
culaire  ayant  ce  point  comme  centre  et  grandissant  jusqu*^ 
rompre  la  lame.  Enfln,  si  T^talement  pent  se  r^p^ter 
quatre  ou  cinq  fois  de  suite,  c'est  pr^cis^ment  encore 
k  cause  du  contact  r6it^r6  de  Thuile  avec  de  nouvelles 
traces  de  sonde;  ce  contact  ne  devient  impossible,  on  le 
couQoit,  que  si  le  d^p6l  de  savon  s^parant  les  deux  liquides 
est  devenu  assez  ^pais. 

Pour  soumettre  ma  th^orie  k  une  ^preuve  trte  impor- 
tante,  il  fallait  essayer  maintenant  le  d£p6t  d'une  quantile 
tr6s  petite  de  solution  de  sonde  k  la  surface  de  Tbuile 
d'olive  contenue  dans  un  verre  de  montre;  la  gouttelette 
est  tomb6e  en  majeure  partie  an  fond  du  verre,  mais  en 
luSme  lemps  une  portion  minime  de  la  solution  s'est  ^tal^e 
en  uo  cercle  doot  le  diamitre  a  crA  jusqu'i  20  millimetres 
(fig.  %  a);  aprte  Texpansion,  le  cercle  est  revenu  sur  lui- 


/. 


i  ^ 


Fig.  2. 


iD^me  en  laissant  des  pointes  parlant  du  bord  (mime 
fig.,  6);  ii  Tint^rieur  s'est  form^  un  cercle  qui  a  grandi 
jnsqtt'ik  disloquer  la  lamelle  en  plusieurs  fragments  tout  i 


n 
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Tail  irr^uliers  (c),  oili  Too  distinguait  une  teiole  blanche, 
celle  du  savoD  produit. 

Cette  experience  est  en  contradiction  directe  avec  la 
^  tli^orie  oil  le  trinome  F^  -h  Fj  —  F,2  est  consid^r^,  k  priori, 
comme  loujours  positif;  les  pbysiciens  qui  admetlaient 
cette  restriction,  et  j'ai  ^l^  du  nombre,  devaient  n^cessai- 
rement  arriver  k  la  conclusion,  que  si  un  liquide  2  peut 
s'^taler  sur  un  liquide  i ,  r^ciproquement  le  liquide  1  ne 
s'^lend  jamais  sur  Tautre ;  or,  c*est  \k  une  deduction  con- 
traire  k  Tobservation. 

Sous  la  forme  (a),  la  lamelle  offre  de  belles  cooleurs 
iris^es ;  la  forme  (6)  est  ^toil^e,  et  les  diverses  pointes  se 
sont  produites  sous  Tinfluence  de  la  couche  de  savon  due 
k  Taffinite  de  la  sonde  pour  I'buile;  c'est  cette  mSme  aifi- 
nil^  qui  donne  lieu  a  la  petite  ouverture  int^rieure;  quant 
k  la  forme  finale,  ses  irr^gularil^s  (iennent  k  la  couche  de 
savon  produite  par  Taction  chimique. 

L'exp^rience  peut  Stre  r^p^t^e  un  grand  nombre  de  fois; 
les  lamelles  se  d^veloppent  toutefois  avec  une  intensite 
l^girement  d^croissante,  en  repoussant  chaque  fois  celles 
qui  se  sont  ^tal^es  ant^rieuremenl.  Quand  on  touche  la 
surface  pour  la  trentieme  fois,  le  diametre  de  la  lamelle 
n'est  plus  que  de  5  millimetres,  parfois  m£me  de  2  milli- 
metres. 

Huile  de  foie  de  morue.  L*eialement  d*une  tr^s  petite 
quantity  d*buile  sur  la  solution  de  sonde  est  instantane  et 
violent;  il  est  suivi  d'une  prompte  resolution  en  spherules. 
Dans  le  cas  actuel,  Taffinite  des  deux  substances  esteztre- 
mement  prononcee. 

Inversement,la  soude  s*etale  sur  Tbuile  de  foie  de  morue 
en  produisant  des  couleurs;  la  figure  revient  ensuite  sor 
elle-meme.  L'effet  n'a  pas  sensiblemenl  diminue  au  soixan- 
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lieme  contact.  Je  dois  faire  remarquer  que  Texpaosion  ne 
s*op6re  pas  aussitdt  aprte  le  d^pdt;  il  y  a  ud  moment  de 
repos,  et,  en  outre,  le  diametre  de  la  lame  s'accrotl  rooins 
rapidement  que  dans  le  cas  de  Tbuile  d'olive. 

Huile  de  lin.  Tandis  que  F^talement  sur  la  solution  de 
soude  est  iostantan6  el  suivi  aussil6lde  la  transformation 
en  lentiltes,  la  solution  reste  plusieurs  secondes  sur  Thuile 
avant  de  s'^taler;  la  lame  n'atteinl  que  5  mm.  k  8  mm.  de 
diametre. 

Btiile  d*amande  douce.  Statement  subit  de  Thuile  sur  la 
solution  sodique;  inversement  celle-ci  s'etend  sur  Thuile 
en  une  admirable  lamelle  briliamment  color6e,  de  25  milli- 
metres de  diametre.  Elle  ne  tarde  pas  i  £tre  perc6e  d'une 
infinitude  trous  elk  disparaitre  compl^tement. 

Oleine.  Statement  instantan^et  formation  d'une  infinite 
de  lentilles  sur  la  solution  basique.  R6ciproquement  sur  la 
couche  d'ol^ine,  la  solution  de  soude  s'etale  lenlemenl  en 
une  lame  de  8  millimetres;  ensuite,  retrait  imm^diat  ct 
production  d*une  nu^e  blanche. 

Huilede  sesame.  Statement  en  lame  brillantesur  la  solu- 
tion et  prompte  transformation;  il  se  forme  parfois, avant 
la  r^lution  en  petites  lentilles,  de  magnifiques  figures 
dentei^es  (fig.  5);  dans  la  figure  ci-dessous,  le  trait  repre- 
sente  Thuile.  inversement,  la  solution  s*6tale  sur  Thuile 
en  une  lamelle  de  12  millimetres,  briliamment  color^e. 


Fic.  3 

II.  Cette  premiere  s^rie  d*exp6riencesdemontre  bien^on 
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le  voit,  rexaciitude  de  ma  proposition.  AcluellemeDtJe  vais 
rapporter  les  r^sultats  de  quelques  experiences  anal<^ties, 
f aites  avec  ane  solution  de  potasse  caustiqae  et  diSifireDtes 
huiles. 

Huile  d'olive  :  6lalement  sur  la  solution  de  potasse  en 
une  large  lame  color6e,  qui  ne  tarde  pas  k  disparaltre  et  h 
se  r^soudre  en  lentilles;  Texp^rience  pent  se  r^piler  sept 
ou  huil  fois. 

Une  tr^s  petite  quantity  de  solution  de  potasse  sur 
Thuile  donne  lieu  h  une  lame  de  20  millimetres  de  dia- 
m^tre,  et  offrant  des  couleurs  Irishes.  Le  mode  d'^tale- 
ment  est  assez  singulier :  les  parties  externes  s'^tendent 
et  laissent  un  petit  bourrelet  tr^s  visible  sur  la  petite 
masse;  le  diamitre  de  ce  bourrelet  va  d'abord  en  d^crois- 
sant  k  mesure  que  s'^tend  la  potasse,  puis  s'agrandit,  et 
devient  bient6t  invisible  par  suite  de  Tamincissement  en 
tous  les  points.  On  pent  r^p^ter  plusieurs  fois  de  suite 
rexp6rience  avec  le  mSme  succSs. 

Huile  de  tin  :  Statement  iris  vif  sur  la  solution 
de  potasse,  et  pouvanl  se  r^p^ter  plus  de  dix  fois  de 
suite. 

Pour  rendre  manifeste  retalemenl  inverse  de  la  solution 
sur  rhuile,  il  faul  couvrir  la  surface  de  celle-ci  de  pondre 
de  lycopode:  lors  du  d^pdt  d'une  goutlelette  de  solution 
de  potasse,  la  plus  grande  partie  va  au  fond,  mais  la 
poudre  s'^carte  en  laissant  libre  un  cercle  de  5  &  7  milli- 
metres de  diametre. 

Action  tout  k  fait  analogue  lors  du  d^pdt  de  la  solution 
de  potasse  sur  Toieine,  Thuile  de  foie  de  morue  et  Thuile 
d'amande  douce. 

Sur  les  huiles  d*06illelte  et  de  sesame,  la  solution  potas- 
sique  donne  une  lame  de  30  millimetres  de  diametre,  prd- 
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sentant  de  vives  couleurs,  et  finissaat  par  disparailre  sans 
laisser  de  trace.  Oo  peut  reproduire  le  ph^nomiine  un 
grand  nombre  de  fois. 

III.  Une  troisiime  s^rie  d'exp^riences  a  et^  faile  avec  de 
rammoDiaque  de  laboratoire  k  %b  ^/o.  Comme  il  Tallait  s*y 
atlendre,  un  grand  nombre  d'huiles,  par  exemple  Thuile 
d*oli\e,  de  sesanae,  de  foie  de  morue,  de  ricin,  etc., 
$*£talent  sur  la  solution,  en  lamelles  qui  se  transforment 
promptement  en  lentilles.  Parfois,  apr^s  quelques  minutes, 
ces  derni^res  s'^talenl  k  leur  tour  en  petites  lamelles  de 
2  i  5  millimetres  de  diamelre  et  perches  de  nombreuses 
ouvertures;  c'est  ce  qui  a  lieu  pour  Thuile  de  lin  et  pour 
Tol^ine.  D'autres  huiles  s'^talent  sur  la  solution  sous  forme 
de  lame  invisible,  qui  n*est  accus6e  que  par  la  presence 
de  la  poudre  de  lycopode ;  celle-ci  se  retire  au  moment  du 
contact  des  deux  corps;  au  bout  de  quelques  minutes,  la 
lamelle  s'est  contract^e  et  affecte  un  contour  tout  k  fait 
irr^gulier  dont  on  juge  par  la  poudre  de  lycopode  qui  sert 
de  limite. 

Voyons  actuellement  le  ph^nomdne  inverse.  Et  tout 
d*abord,  sur  Thuile  d'olive,  une  gouttelette  d'amnioniaque 
concentree  pr^sente  des  mouvements  vifs  dans  tons  les 
sens  et  un  ^talement  imp^tueux.  Cette  meme  ammoniaque, 
etendue  au  six  centi^me,  s'^tend  en  filaments  partant  de 
la  masse  d^pos^e;  la  matiere  $*amasse  en  certains  points 
de  ces  premiers  filaments  (fig.  4)  et  forme  de  nouveaux 
centres  a,  b,  c.  Enfin  de  ces  centres  partent  des  filaments 
plus  minces  que  les  premiers  et  formant  parfois  de  nou- 
velles  masses  qui  se  divisent  k  leur  tour.  Les  derniers 
filaments  6*etendent  sur  Thuile  en  offrant  de  belles  colo- 
rations. Partant  d*un  centre,  P^ialement  se  fait  par  bandes 
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concentriqueSy  allernaDt  avec  des  bandes  plus  ^iroites 
d'huile.  Le  lout  se  food  ensuite  gradueilement  et  disparatt, 
sauf  quelques  leutilles  constitutes  probablemeut  par  de 
rean(l). 


Fig.  4. 


On  peut  observer  des  ph^nomdnes  tout  k  fait  semblables 
lors  du  d6pdt  de  la  solution  ammoniacale  sur  I'buile  de 
sesame,  d*auiande  douce,  de  lin,  de  Toie  de  morue,  de 
ricin,  etc.;  quelquefois  il  est  bon  de  recourir  k  la  poudre 
de  lycopode  pour  rendre  r^talement  manifeste. 

Je  bornerai  Ik  les  experiences  que  je  puis  citer  aujour- 
d'hni  k  Tappui  de  mes  vues  compl6mentaires  sur  I'^tale- 
ment  des  liquides  les  uns  sur  les  autres;  je  me  reserve 
d'en  faire  coonaltre  encore  beaucoup  d*autres,  si  la  chose 
paralt  n^cessaire. 


(i)  Cette  experience  est  precisemeot  Tin  verse  de  Tune  de  eeUcs 
qu'a  rapportces  M.  Cintolesi  {Bibl.  univ,  de  Genhe,  t.  LX,  1877): 
pouriant  les  rdsultats  sont  entiercment  analogues,  conform^ment 
a  ma  nouveUe  proposition.  Tons  les  faits  sur  lesquels  le  pbysi- 
cien  italien  appuyait  ses  objections  contre  la  theorie  admise  alors, 
s'ezpliquent  avec  la  meme  facilite. 


I 
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Sur  la  reduction  des  fonctions  invariantes  (*);  par 
Jacques  Deruyts,  cbarg^  de  cours  h  TUniversit^  de 
Liftge. 

1.  Dans  UD  travail  public  aux  Nachrichten  de  Goel- 
tiQgue  (**)»  M.  Hilberl  a  ^nonc£  le  ib^orime  suivanl : 

c  Soil  F^,  F29  F3,  ...  une  serie  non  interrompue  de 
formes  a  coefficients  entiers  et  d'ordres  quekonques  par 
rapport  a  n  variables  homogenes  X|,  X2» ...  x„ :  t7  existe 
ioujours  un  nombre  m,  tel  que  toute  forme  de  la  serie 
peut  srecrire  : 

F  =  A,F|^-A,F,-4-...^-A«F«, 

ou  A/| ,  A), . . .  Am  sont  des  formes  convenables  a  coefficients 
entiers  et  relatives  aux  n  variables  x^,  x^, ...  x„.  » 

M.  Hilbert  a  d^duit  de  Ik  ce  r^sullat  important  que, 
pour  un  systSme  de  formes  alg^briques,  les  invariants  sont 
des  fonctions  entiires  d'un  nombre  limits  d'enlre  eux. 

2.  Nous  voulons  ^tablir  que,  le  ih^orSme  de  M.  Hilbert 
^tant  admis,  on  peut  exprimer  tons  les  covariants  pri- 
maires  de  formes  alg^briques  quekonques,  en  fonctions 
enti&res  d'un  nombre  limits  d'entre  eux. 


(*)  Les  resultats  indiqads  aux  paragraphed  i  h  A  ont  dteconsigncs 
dans  UD  billet  cachete  depose  a  l*Acadcmie  en  date  du  23  juin  4890. 

(••)  Zur  Theorie  der  algebraischen  Gebilde  (Nachrichten  de  Gocl- 
tingue,  1889,  p.  423). 


I 


(  266  ) 

Pour  des  formes  k  plusieors  series  de  N  variables 
cogr&lieateSy  les  covarianls  primaires  soot  des  covarianls 
i  N  —  1  series  de  variables,  qui  out  pour  sources  des 
semi-invariants  de  premiere  esp^ce  (voir  les  Iravaux  qui 
ont  6t6  publics  dans  les  Recueils  de  TAcad^mie,  1889, 
1890).  Par  suite,  nous  avons  k  ^tablir  que,  pour  un  systeme 
donn6  de  formes  alg^briques,  tons  les  semi-invarianls  de 
premiere  esp^ce  sonl  des  fonclions  emigres  d'un  nombre 
limits  d^entre  eux. 

D&ignons  par  V,..  «,;;3..../3«...»  etc.,  les  coefficients 

des  formes  alg6briques :  nous  aurons  des  equations  sym- 
boliques  analogues  k 


a 


=  5if«6!?- ...  51*^62?* ...  62^« ...  =  ••. 


W 


Ainsi,  al,  a%  ..•;61,62,...;  etc.,  sont  des  syst&mes 
de  symboles  Equivalents. 

Cela  posE,  tout  semi-invariant  de  premiere  espice  ^ 
est  represent^  symboliquement  par  une  somme  de  pro- 
duitsdedeterminantsS,  d'ordre  t  =  l,2, 3,  ...N,  tels  que 


(Ji  = 


hi     hf ...  hi 

1 1       'f   . .  •  Cj 


les  lettres  A,  A:, ...  /  d^signent  des  coefficients  symboliques 
quelconques.  Nous  Ecrirons 


^  =  2n  {i). 
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3.  Prenons  (0|  =  ^^^=^,  [x  ==  ^  ^^^  ^\  rempla^ns  les 
d^termioaDts  8,  par  les  determinants  correspondants  : 


II  I 


L'expression  £11  (SI),  obtenue  au  moyen  de  £11  (8^),  est 
da  premier  degr^  par  rapport  aux  produits 

el  par  rapport  k  d*autres  produits  analogues.  Cette  expres- 
sion reprisente  symboliquement  une  fonction  ^  des  coef- 
ficients ^s|[ . .  sK  •  25  . .  <]^      9  etc.,  de  formes  k  plusieurs 

series  de  {x «»  ^  ^^^  ^^  variables,  &  condition  que  Ton  ^rive 
symboliquement 


s6l?' ...  5if^''62,^' ...  62?''  .  =  etc.... 


(2) 


Les  Equations  symboliqaes  (2)  doiveot  correspondre 
aax  ^nations  symboliques(l).  La  fonction^ est  homog^oe 
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par  rapport  aux  diff^rentes  series  de  quantity 

parce  que  la  fonction  ip  est  homogine  par  rapport  aux 
diverses  series  de  coeflBcients  a„  _  .  q  >,,.  ,  etc...  D'ud 
autre  c6l£,  ou  r^duil  la  fonction  ^  i  4^,  si  Ton  renaplace 
chacune  des  series  de  quantit^s,  lelles  que 

"a,.. .31^;  25... .25^;...' 

par  les  coefficients  correspondanls  V.  ..««;3..../3r,...^  P^""" 
lesquels  on  a  : 

p,.  =  a5«.+.  -*•  ® «,^.^-H  -+-•■•  -^  ®»„+o  etc. .  , 

i=  i,  2,  5,  ...N. 

Ainsi^  toute  fonction  4^  correspond  i  une  fonction  ^,  et 
r^ciproquement;  en  outre,  toute  relation  alg^brique  enti^re 
enlre  les  fonctions  j^  donne  lieu  k  la  relation  analogue 
entre  les  fonctions  ^  correspondantes.  D'aprte  ces  consi- 
derations, on  ^tablira  que  les  semi-invariants  de  premiere 
espece  ^  sont  des  fonctions  enti^res  d'un  nombre  limits 
d'entre  eux,  en  prouvant  que  les  fonctions  ^  sont  des 
sommes  de  produits  d*un  nombre  limits  d'entre  elles. 

4.  Les  quanlit6s  -/^  sont  homogines  par  rapport  k  un 
nombre  limits  n  de  quantity  que  nous  pourrons  designer 
par  x^y  X2 ...  a;.,  et  qui  sont  les  coefficients 
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D'aprte  le  Ih^ortoie  de  M.  Hilbert  (§  I)  f),  les  fonclions  i 


s*^Grivent 


%=  A,xi  -♦-  A,:vj  ^  ...  -4-  A„x„;    ...    (3) 


m  est  un  nombre  fioi;  /i«X2'*"X"»  ^^^  ^'^^  d^lermi- 
nalioDS  particuli^res  de  ^;  Aj,  A2»  —  A«.  soot  des  fonclions 
eoli^res  et  homog^nes  des  quanlil^s  representees  par 

En  employant  la   notation   symbolique  y?5£n(Bi), 
nous  ^crirons  yj  ^  S^II  (8/) ;  d&ignons  par 


y/*i   yf*t  •  •  •  !/-"/*» 


(JL  series  de  (jl  variables,  el  repr^senlons  par  X,  X^  les 
fooctions  que  Ton  dt^duit  de  5^,  y^^  en  remplaoant  les  deter- 
mioants  symboliques  8!  par  les  determinants  correspon- 
dants 


h 
k 


jf«,+i       "y«j+«  •  •  •  '*yWj+* 


jr«|+' 


/ 


*«,+» 


•      •    ^*»,+i 


Nous  auronSi  d'apr^s  Tequalion  (3), 


(4; 


(•)  La  suilc  F,,  F, ...  est  la  scric  des  fonclions  ^  rangces,  par 
czcmptc,  dc  telle  roani6rc  que  Ics  dcgrcs  aillcnt  en  croissant. 
3"*'  SfiUIE,   TOME   XX.  18 
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fii,B29...B»  ^lanl  des  fonclioos  iDvarianles  des  diffii- 
rentes  quaDlit^s  y  ct  x. 

Soil  P(  le  degr^  de  la  fonclioD  X  pour  chacune  des 
series  de  variables  comprises  dans  le  groupe 

(?/«,-+-  1,  ?/«,-+-  "2,...t/«,H-  i),     t  =  i,2,  3,...N. 

Appliquons  aux  deux  membrcs  de  Tequalion  (4)  Top^- 
ralion 

d  d  d 


n  =  njz? 


i=i 


rf  r/  d 


rfi/"i  "^  i^cc,+i      rf</«.  -^  2j, +,        df/«,  -♦-  2c,. 


■<-rf 


rfi/«*  -+-  »« 


4-1 


rfy«.  -^  ^+t 


^fy^^i  -^  '«,+. 


La  quanlil^  QX  diflere  seulement  de  ^  par  ud  facteur 
num6rique,  qui  n*esl  pasnul;  la  quanlil^  QB^X^  est  le 
produit  de  ^i  pai*  une  fonclion  analogue  i  ^,  etc...  On 
aura  done 


X  =Xl%l    •*-    •••    -♦-  XmXm) 


X'f'  X^«***X'"»  ^^"^  ^^^  fonclions  de  mdnie  esp^ce  que  y; 
mais  elles  sonl  de  degr^s  inf^rieurs  relalivemeol  aux  quan* 
liles  d^sign^es  par  X),  Xj,  ...x..  On  pout  appliquer  & 
y\,  x'«>-**X«  '^^  raisonnemenls  que  nous  avons  indiqu^s 
pour  y.  En  conlinuanl  de  m6me,  nous  Irouverons  que 
loule  Ibnclion  ^csl  une  fonclion  enliere  de  yi,  '/2,  ••  /•• 
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SoieDt  \{/|,  ^2,...^»  les  semi-iDvariants  de  premiere 
esp^ce  qui  correspoDdent  aux  roDclions  Xi'X)»'**X«^ 
(J'apres  ce  qui  pr^c^de  (§  3),  lout  semi-invariant  ile 
premiere  esp6ce,  4^,  est  one  fonclion  alg6brique  entiere 
d*uD  nombre  iimitd  de  semi -invariants  de  premiere 
espice  ^{;„  ^^, ...  ^^  (').  II  en  r^sulle  (§2)  que  lout  cotariant 
primaire  d'un  sysleme  donne  de  formes  algebrtques  quel- 
conques,  est  une  somme  de  produils  et  de  puissances  d'un 
nombre  limite  de  covariants  primaires  du  sysleme. 

ExEMPLE.  —  Dans  le  cas  de  N  »=  3,  i'expression  symbo- 
iique  d^une  fonclion  y^  est  un  agr^at  de  determinants, 
lels  que  £i^,  (d:  ft^^'s)*  (^^i^sj/e)-  L'opiralion  12  est  alors 
definie  par 

\dif\J     \      dy%  dyoj     \      dy\i  dyiy^  dyi^J 

5.  Nous  avons  monlr6  atit^rieurement  que  tous  les 
rovarianls  sont  des  sommes  de  produits  de  covariants 
idenliques  par  des  polaires  de  covarianis  primaires.  D*un 
autre  c6ie,  loutes  les  fonclions  invariantes  se  ramenont 
aux  covarianis. 

Par  suite,  tontes  les  fonclions  invariantes  d'un  sysleme 
de  formes  algebrtques  sont  reduclibles  a  un  nombre  limite 
d*entre  elles,  au  moyen  d'additions,  de  multiplications  et 
d^operations  polaires  relatives  aux  variables. 


(*)  Quand  les  semi-invariants  de  premiere  espece  ^  sont  des 
invariants,  la  methodc  suivic  se  reduit  a  celle  qac  M.  Hilbcrt  a  indi- 
qace  pour  ce  cas  parliculicr.  (Nachrichtcn  de  Gocttingue,  1888, 
p.  432.) 
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Sur  let  involuiioni  cubtques  conjuguees;  par  CI.  Servais^ 
r^p^lilecir  k  TUniversiti  de  Gand. 

MM.  Weyr  et  Le  Paige  ont  Tail  coooaUre  diverses  rela- 
lions  iDt^ressanles  entre  les  ^l^ments  siogoliers  de  deux 
involutions  cubiques  conjugu^es.  Nous  nous  proposons  de 
d^moDlrer  g^okn^lriquemeol  ces  relations,  el  d*y  ajouter 
quelques  r^sullats  peul-£lre  nonveaux. 

i.  £tant  donnas  deux  temes  d'une  involuiion  cubique 
ayant  pour  support  une  conique  C3,  la  cooique  inscrite 
anx  deux  triangles  form^  par  ces  ternes  est  la  conique 
d*involution.  Les  points  de  contact  sur  C^  des  tangentes 
communes  k  ces  deux  coniques,  sont  les  points  doubles  de 
rinvolution,  et  les  points  dintersection  de  ces  mSmes 
coniques  sont  les  points  de  rami6cation.  M.  Le  Paige,  dans 
son  remarquable  mdmoire  c  Essais  de  g^om^trie  sup^- 
rieure  de  troisi&me  ordref)  »,  a  montr6  qu*il  existait 
deux  involutions,  ayant  potir  points  doubles  quatre  points 
donnds  xj^x^x^t^.  Ces  deux  involutions  sont  dites  conju* 
gu^es.  En  appelant  r^r^r^r^,  K'^t^z^t  l^s  points  de  ramiiica- 
lion  de  ces  involutions,  ce  geometre  fait  voir  que  les  deux 
points  r^  et  r[  sont  sur  une  conique  tangente  k  C^  au  point 
jTi,  et  circonscrite  au  triangle  V2V5V4  form^  par  les  tan« 
gentes  aux  points  x,,  x,,  x^.  C*est  de  cette  propri^t6  que 
nous  d^duisons  ce  qui  suit. 

2.  Projetons  la  conique  suivant  un  ccrcle,  de  fa^^on  que 
les  points  doubles  de  la  projectivite  cyclique  determinde 

(')  Memoires  de  la  Societe  royale  de$  sciences  de  Liege,  U  X, 
2«  scric. 
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par  le  lerne  r^x^x^  soient  li  riaQot.  Meoons  par  le  centre  tt 
du  cercle  un  diamctre  coupant  le  cercle  aux  poials  r^  et  r[ 
et  la  droile  V3V4  au  point  K ;'  si  Tpn  prend  sur  V3V4  un 
point  K^  lei  que  Kix^-saKx^^et  si  Ton  mine  par  le  point  K| 
uDe  tangente  au  cercle  au  point  jc|«  jedls  que  les  points 
Ti  et  r\  seront  les  points  de  ramification  correspondanl 
au  point  doubfe  x^^  dans  les  involutions  conjugu^es  dont 


Fig.  1. 

Ics  points  doubles  sont  x^x^x^x^.  En  effet,  toutes  les 
coniques  inscrites  au  quadrilatire  xix^r^rl  d^terminent 
sur  V3V4  une  involution ,  dont  x^  est  un  point  double  et 
KK|  un  couple  de  points  correspon dan ts.  L*egalit^  Kx)S= 
KiX^  montre  que  le  second  point  double  est  k  Tinfini,  et 
alors  V3  et  V4  sont  des  points  correspondants  de  cette 
involution;  par  consequent,  la  conique  d^lermin^e  par  les 
points  xiXirirjVs  passera  par  le  point  V4.  Soient  H  et  H| 
les  points  dintersection  de  y2V4  avec  les  droites  r^r{  et 
K|X|;on  voitque  Tangle  Httxj  est  6gal  k  Tangle  Hiirxs,  et 
par  cons^uent  les  deux  segments  Hx,  et  H1X3  sont  ^gaux; 
done  la  conique  X|X|r4riV3V4  passera  par  le  point  V^,  et 
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les  points  r^  et  r«  sont  .les  points  de  ramification  corrcs- 
pondant  k  x^. 

I^s  dcui  points  r^  et  K^tant  en  ligne  droite  avec  le 
centre  du  cercle,  nous  pouvons  ^noncer  le  th^or^me  sui- 
vant»  dA  k  M.  Weyr  (*) : 

Les  points  de  ramification  de  deux  involutions  cubiques 
conjuguees,  correspondant  a  un  meme  point  double^  sont 
conjugues  harmoniques  des  elements  unis  de  la  projecti" 
vile  cyclique  definie  par  les  trois  autres  points  doubles. 

5.  Les  faisceaux  des  tangentes  menses  des  points  X|  et 
x^  aux  coniques  inscrites  dans  le  quadrilat^re  HfKiVsVj 
sont  projectifs  et  ont  uo  rayon  uni  x^x^;  done  les  rayons 
homologues  se  coupent  sur  une  droite  qui  n'est  autre  que 
KiY).  Les  droites  x^r^,  x^r^  sont  tangentes  k  la  conique 
d'involution,qui  est  inscritedanslequadrilat&re  HiK^V^Vs; 
done  elles  se  coupent  sur  la  droite  KfYt,  qui  est  une  dia- 
gonale  du  quadrilat^re  x^x^x^x^\  par  consequent  les  denx 
points  ff  et  r^  sont  conjugues  dans  Tinvolution  quadra- 
tique  d^tinie  par  les  couples  x^x^,  x^x^.  Done  : 

Les  couples  de  points  XiX^,  X3X4,  r^r^,  r'lr;*  r3r4,  r^ri 
font  partie  dCnne  meme  involution  quadratique,  (Le  Paige, 
Sur  les  involutions  cubiques  (**).) 

Nous  d^lerminerons  plus  loin  les  points  doubles  de  cette 
remarquable  involution. 

4.  Supposons  maintenant  que  les  points  073  et  x^  soienl 
i  I'infini,  le  support  de  Tinvolution  ^tant  toujours  un 
cercle.  Pour  obtenir  les  points  r^  et  ri,  il  sufBt  de  deter- 
miner le  p6le  7r  de  la  hessienne  du  triangle  x^x^x^.  Or,  ce 
point  est  le  sym^trique  du  centre  C  du  cercle  par  rapport 
^^^^^•^^^^^^^^^^'^^•^'•^•^^^^•^^^^^''^^^^^^•^•'^^^^^^•^•^^^^•^^^'^^^•^•^^•^^^•^''••^^^^^^^^•^^^^^•^^ 

(•)  Wiener  Bericftte,  LXXXI. 

('*)  MimoircB  de  la  SocUte  royale  des  sciences  de  Lihge,  U  XII, 
2*sdrie. 
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au  poiDt  x^  f );  done  firl  est  parall^le  i  CKi  ou  perpon^ 
diculaire  h  XiX^.  Mais  r^r^  est  parall^le  ^  x^x^^  done  la 
droite  Kr^  est  uq  diam&lre,  ain^i  que  la  droitc  r^ri  Nous 
conelaoos  de  I& : 

Les  points  Xj  ft  X4  sont  les  points  doubles  de  ^involution 
quadratique  determinee  par  les  couples  rW^  et  r^r',. 

On  pent  dire  aussi  que  les  (rois  couples  rir^,  r2ri,  x^x^ 
font  partied'une  mSme  involution. 

5.  Les  conjugu^s  harmoniques  x[  et  x«  des  points  x^ 


Fic.  2. 


el  x^^  par  rapport  au  couple  x^x^^  sont  diam^tralement 
opposes  aux  points  x^  et  x^;  il  r^sulte  de  la  construction 
donnee  des  points  de  ramification  r^  et  r\  correspondant 
^  Xi9  que  dans  les  involutions  conjugu^es  dont  les  points 


(*)  Consdqacnco  d*an  thdordmo  de  Kctali  {Malkesis,  t.  IX,  p.  128). 
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doubles  sool  x\x^^x^,  les  points  de  ramificalioD  corres- 
pondanl  k  x\  sodI  r^  el  r,. 

De  ce  que  la  droile  r^r\  est  perpendiculaire  k  la  droite 
X|X),  il  r^sulte  que  les  droites  fifj,  r^r^^  x^x\^  x^x\  soot 
paralleles  entre  elles;  od  pent  done  dire  : 

Si  \\  el  x'2  iont  les  conjuguis  harmoniques  des  poin($ 
If  et  X)  par  rapport  aux  points  Xj  el  X4,  les  couples  de 
points 

XiXti      XfXfy      XzX^^      Tifi,       fVl 

font  partie  d'une  mcme  involution. 

6.  Si  Ton  considire  Puue  des  involutions  conjugu£es, 
sa  conique  d'involution  a  pour  axe  la  perpendiculaire 
absiss^e  du  centre  du  cercle  sur  la  droile  r^r^.  II  suit  de  14 
que  si  Ton  appelle  2/3  et  z^  les  points  du  cercle  situes  sur 
cette  perpendiculaire,  y^  el  y^,  z^  q\z^  les  points  qui  com- 
pl^tenl  les  ternes  de  Pinvolulion,  d^finis  par  t/3  el  z^^  les 
droites  y^y^  et  z^zj  soi^^  paralleles  5  r^r^,  el  par  consiiquenl 
les  couples  j/^j/^,  z^z^  font  partie  de  Tinvolution  x^x^^  x^x^. 

Done  : 

Par  mi  les  couples  de  involution  quadratique  x^x^,  Xs\4 
il  y  en  a  deux  formes  par  des  points  correspondants  de 
rinoolution  cubique ;  les  deux  points  qui  avec  ccs  couples 
forment  deux  ternes  de  cette  involution^  sont  les  points 
d.vibles  de  Vinvolutiou  quadratique  x^ x^,  XSX4. 

7.  Soient  P  le  point  d*inlersection  des  droites  x^x^  el 
r^ri,  a  et  (3  les  angles  Kx^r]  el  KxjP;  on  aura 

j,P  =s  XirJ  cos  (a  -4-  p)  =  2R  sin  a  cos  («  -♦-  p), 

R  ^lanl  le  rayon  du  cercle. 
On  a  aussi 

x,P==  Rsinp; 
done 

sill  |3  sss  2  sin  0t  cos  (a  -«-  j9). 
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Or, 

sinfl  , 

(x,r,x,r4)  = : — :  cos  (a  -+-  p) ; 

sin  a 

par  coDs^queDl, 

(xiiixjr,) «  —  2. 

Celle  ^alil6  a  6i6  d^daile  par  M.  Le  Paige  de  la  condi- 
tion qui  exprime  que  deux  ternes  pris  respectivement  dans 
deux  involutions  conjugu^es,  sont  apolaires  (*)• 

8.  Des  ^jjalit^s 

(x,r;r^,)  =  —  2 ,    (Xjrjxsrj)  =  —  2 ,    (xi/jX^r,)  =  —  2 

on  dMuit  le  ib^or^me  suivani,  dA  ^  M.  Weyr  :  Les  points 
X|  et  t\  sont  les  points  doubles  de  la  projectivile  definie 
par  les  couples  X)r2,  x^rs,  Xir^  (**). 

9.  Pour  que  les  deux  involutions  conjugu^es  coincident, 
il  faul  que  la  droile  nr^ii  soit  tangente  au  cercle;  mais 
alors  la  droite  nx^  est  aussi  tangente,  et  les  deux  points  x^ 
et  ff  sont  les  points  doubles  de  la  projectivite  cyclique 
definie  par  le  terne  x^x^x^.  Done  : 

Dans  une  involution  sibi-conjuguee,  un  point  double  et 
le  point  de  ramification  correspondant  forment  les  points 
doubles  de  la  projectivile  cyclique  definie  par  les  trois 
autres  points  doubles  ("**). 

II  resulte  de  li 

(XiXjXbXi)  =  a,     (rjXtXaX*)  =«'....     (a) 

a  et  a!  ^tant  les  racines  cubiques  imaginaires  de  I'unit6 
n^ative;  done 


(')  Sur  In  involutions  cnbiquet,  Licgc. 
O  Wiener  Benchtc,  LXXIII. 

(*••)  Weyr.   Wiener  Deriehle,  LXXXI.  —  Le  Paige,  involulions 
eubiques,  Liege. 


n 
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Les  qualre  points  doubles  d'fine  involution  sibi^coH'^ 
juguee  forment  un  groups  equianharmonique  f). 
Des  ^alit^  (a)  on  d&luit  les  suivaDtes : 

qui  expriment  que 

1^  Les  quatre  points  de  ramification  d'une  involution 
sibi'Conjuguee  forment  un  systeme  equianharmonique  ; 

^  Les  points  Xj  et  v^  sont  les  points  doubles  de  la  pro* 
jectivite  cyclique  definie  par  le  terne  rjr5r4  ('*). 

10.  Le  point  0^21  6tant  le  milieu  de  Taxe  x^r^^,  sera  uo 
point  double  de  Tinvolution  d^finie  par  les  deux  couples 
x^r^fX^x^. 


Fig.  3. 

Pour  obtenir  le  point  r2,  il  Taut  mener  par  le  point  r, 

une  parall&le  k  x^x^ ;  celle  parall^le  etant  un  diam&tre,  on 

voit  que 

(xjx^rir,)  =  —  I , 

(*)  Le  Paige.  Involutions  cubiquet,  Liege. 
(")  Lb  Paige.  Idem. 


J 
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resuitat  du^  M.  Zeiithen,  et  que  le  conjugu^  de  fj  dans 
riovolulion  Xir^y  x^x^  est  (e  conjugu^  harmonique  de  X\ 
par  rapport  au  eouple  x^Xj^, 

11.  Si  Ton  coQsid^re  Tinvoiution  sibi-conjugu^e  ayant 
poor  points  doubles  r^r^r^^  le  quatri^me  point  double  sera 
fun  des  points  du  hessien  du  lerne  r^r^rj^^  c'est-i-dire  Vy  ou 
x^;  done  les  trois  points  doubles  d^finissent  deux  involu- 
tions sibi-conjugu6es. 

Si  Ton  prend  r^  comme  quatri^me  point  double,  le  point 
de  ramification  correspondant  sera  n^cessairement  X\\  par 
consequent : 

Si  Von  prend  les  quntre  points  de  ramification  d^une 
involution  sibi-conjuguee  comme  points  doubles^  on  obtient 
une  nouvelle  involution  sibi-conjxtguee^  qui  a  pour  points 
de  ramification  les  quatre  points  doubles  de  la  premiere  (*) . 

12.  Les  droites  x^x[  et  x^^  ^tant  perpendiculaires  au 
diam^tre  r^r^^  ces  deux  points  de  ramification  seront  les 
points  doubles  de  Tinvolution 

X|Xi,      XjXj,      X^i. 

On  peut  aussi  faire  voir  que  les  couples 

»  » 

X|Ji,      X^Xiy      XfTij      Xifj 

font  partie  d*une  m^me  involution,  ainsi  que  les  couples 

x,xi,    Xspciy    Xir,,    xjr,. 

La  tangente  au  point  x^  coupe  le  diam^tre  r^r^  en  un 
point  G,  tel  que  GG  =>  SGr^;  par  consequent 

(x,r,x',Xi)  =  —  2. 


(*)  Li  Paiob.  Wiener  Berichte,  LXXXV. 


(  280  ) 

13.  Les  deux  triangles  x^r^^^  Xxr^x[  6lanr  ^qoilat^* 
raux,  la  conique  de  rinvolution  d^tioie  par  ces  deux  ternes 
fie  points  sera  un  cercle  concentrique  au  cercle  C*  Les 
deux  cercles  ayaal  un  double  contact  suivanl  la  cotAex^Xi^y 
rinvolution  x^r^x\^Xxr^oift  a  deux  points  triples  x^x^. 


Sur  let  dSmonstrations  du  theoreme  de  Standi  ei  Clausen; 

par  Ernest  Ces^ro. 

Les  nombres  de  Bernoulli  6tant  definis  par  T^alite 

symbolique 

(B-f-4/-B'  =  p, (I) 

on  sait  que  B,.  est  egal  a  tin  nombre  enlier^  diminui  de  la 
somme  des  inverses  de  tons  les  nombres  premiers  quij 
diminues  de  I'unite,  divisenl  2n.  Ce  curieux  th^or&me, 
decouvert  par  Clausen  et  par  Slaudt,  a  ei&  d^montre  fort 
simplement  par  M.  Catalan  dans  le  tome  IV  (2"  s^rie)  du 
Bulletin  de  Darboux,  et  par  M.  Lucas  dans  le  tome  III  de 
Mathesis.  On  verra  plus  loin  que  ces  deux  demonstrations 
ne  different  pas  essentiellement  Tune  de  Tautre.  Nous 
allons  d*abord  montrer  que,  moyennant  quelques  l^^res 
modifications,  la  demonstration  de  M.  Lucas  peut  dtre 
rendue  incomparablement  plus  simple  et  surlout  plus 
ei^mentaire  que  toute  autre  demonstration  connue. 
Si  Ton  observe  que 

x(x-^  1  )(x -1-2) .,.  (x-*-n—l ) =x"4-(r,«, ,  ,x" -*-f-<y,.,.,x" -"-♦-...  .Hr,^,^  ._4X, 

oil  <7._|,j,  represente  la  somme  des  produits pkp  deS  n — I 
premiers  nombres  naturels,  et  si  Ton  pose 

5^  =  i-  ^.  2"  -H  5"  -I -♦-  X", 
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on  peut  meltre  ridentit^  ^vidente 

SOUS  la  forme  que  voici  : 

x(x-4-i  )(x-»-2)...(J-t-w) 

Sjmboliquement, 

«(«-♦-<)(«-♦-  2) ...  (s  -H  n—  1 )  = ^ f — ^ ■• 

En  egalant  les  coellicients  de  xdaus  lesdeux  membres, 
el  en  se  rappelanl  que  B«  est  le  coefficieDt  de  x  dans  ««, 
on  en  d^uit  la  relation  connue 


B(B  +  i)(B^2)...{B^-n-1)  =  -^.    .     (2) 

II  -♦-  1 


On  obtienl  amsi  le  systftme  d'^uaiions 


B«  -♦-  ^«-i»«B,.|  -h  (r,_i^,B,>,  -♦-.••-♦-  ff»«i,,-iBj 


n 


2 


n! 

n  -1- 

1 

(»- 

■i)t 

d*ou  Ton  tire 


n!  (n-i)!  (n  — 2)!  1 


apr^  avoir  pos6 
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0  1  "•   <^n-Z,p-i       ^ii-3,|i-J 


0 


0 


...  1 


^m-p,i 


C'est  la  formule  (3)  qui  sen  de  poinl  de  depart  k  M.  Lucas 
pour  la  d^monslralion  proprement  dite  du  ib^or^me  de 
Staudt  el  Clausen  ;  mais  nous  verrons  que  la  formule  doul 
se  seri  M.  Catalan  ne  difl%re  de  (5)  qu'en  apparence. 
'  Si  Ton  ne  veut  pas  employer  les  d^lerminanls,  on  peut 
avoir  recours  k  une  proposition  de  calcul  synibolique,  dont 
la  demonstration  n*offre  pas  de  diflicult^s  (').  On  opere 
rinversion  de  la  relation  symbolique 

a„  =  A  (A  H-  *j)  (A  H-  fj) ..,  (A  -4-  f,_i) 


(*)  Gctte  proposition  pourrait  ctrc  dcmoolrcc  co  quclqocs  iigncs 
par  des  considerations  dc  calcul  symbolique,  ou  bicn  en  ayant 
recosRraux  formulcs  pour  la  ddrivation  des  fonctions  dc  fonctions. 
En  voici  d'aillcurs  unc  demonstration  tout  a  fait  elcmcntaire.  Posons 

?n (»)  =  (!-♦- «ia?)(l  -♦- «tir) . ..(1  -H s„x)  =  1  -i-  <r,, lar -+-  (7,,ta?»  4-  — 

£vidcmment 


?nW 


=  I   —  T.,  lOf  -i-  Tn,  «X*  —  T.,  sr*  -♦- 


Si  Ton  cxprimc  que  le  cocflicicnt  dc  x''^^  dans  le  dcvcloppentcnt 
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en  ^rivant 

oA  T^.,  repr^senle  la  somme  de  lous  les  produits  qu*on 
peut  former  avec  q  facleurs,  ^gaux  ou  in^gaux,  pris  parmi 
les  nombres  s^,  62*  hf  —i  s,-  En  parliculier,  on  a  vu  qu'ort 
peut  supposer 


91 1 

^,  =  '',     o„  =  - :,     A„  =  B„ 

n  -^  \ 


Done 


Tp,,  rrpr^senlant  la  somme  de  (ous  les  produilsde  q  nom- 


de 

-—  £=(!-♦-  f«.na:)  (i  -4-  *i,+iJ?^ ...  (I  -H  s^^pT) 

est  nul,  on  obticnt 

Si  Ton  a  cgard  a  cctlc  relation,  ct  que  dans  rcxprcssion 

^•»+i  —  (<y«,  |A„  -t-  (7m.iAm-1  -♦-•••-♦-  (Tm^n^i) 

de  A.^i  on  rcmplacc  A,,  A,,  .. ,  A„  par  Icurs  valcurs,  suivant  la 
formulc 

on  trouvc  prcciscment  cc  que  dcvient  cctte  formulc  lorsqu'on  change 
ficn  n-i-i.  Done,  etc. 
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bres  entiers,  ^ganx  ou  io^gaiiXy  noD  sup^rieurs  kp.On 
retrouve  ainsi  la  Ibrmule  (3),  et  Tod  obtieoty  en  mime 
tempsy  I'iDterpr^talioa  des  d^lermiDants  A. 

II  est  vrai  que  c'est  sur  les  propri^l^  de  ces  d^termi- 
nants  que  repose  une  partie  de  la  demoDslraiion  de 
M.  Lucas ;mais  il  est  ais£  d'^tabiir  les  propridt^s  des  nom- 
bres  t  sans  employer  leur  expression  sous  forme  de  d^ier- 
minanlSf  et  sans  m^me  s'^loigner  du  mode  de  demonstra- 
tion adopts  par  M.  Lucas.  On  a,  en  verlu  du  th^or^me  de 
Fermat,  la  congruence  idenlique 

{x  —  1)  (x  —  2) ...  (x  — p  ^  1)  s  a*-*  —  1 

par  rapport  au  module  premier  p.  On  en  d^duit  sans 
peine  (*)  que  le  d^veioppemeni. 


i  i         rp^Li 


(X  — i)(x  — :i)...lx--p-t-i)     x*-'        z'        jc*^* 


«-__  +  ..     (5) 


(•;  Solent 

deux  scries  dc  puissances,  a  coefficients  entiers.  Si  les  cocfficicnls 
dc  ^— ^  sont  divisibles  par  p,  il  en  sera  (ividemmcnt  dc  mdmc  des 
coefficients  de  la  serie  qu*on  obtient  en  divisant  ^^^  par 

f  (5)  <;/  (3)  =  1  -♦-  CiZ  +  CjS'  H 

On  aura  done  aussi 

jp-.^      1       1 

= =  0.         (mod.  p"). 

En  d'autres  termcs,  si  Ton  pose 


i 
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est  idenliquement  congrii,  par  rapport  au  m£me  module, 
au  d^veloppement 


1  1 


3f-^^i  x"-*  a^«         X^ 


S 


II  en  r^ulle 


^r-i.*=l         «"         Vi.»  =  ^»        (mod.  ;>), 

suivantque  q  est  divisible  ou  non  par  p — 1.  Cela  ^laot,  si 
Too  observe  que 

=  -,     acscntier,     =  cnlier » 

pip  p  p 

suivanl  que 

p  .«:  4,     P  =  nombre  compose  >  4,     p  =  nombre  premier, 

la  Tormule  (4)  donne 

i  i  i 

(— l)"-*B„=enlier-H--Ta,,.5-^-T._,.,_.^.|-H-T»_,,..^+4-4- -^j 

z  a  D  ' 

Ob  a,  b,  c,...  repr^senlent  tous  les  oombres  premiers  qui 


le§  congruences  an  ^=  6„  cntrainent  an  ^  ,dn  pour  n  =  I,  2,  3, ...  En 
parlicolier,  on  pcut  prendre 


3"*  S^RIR,   TOME   XX.  19 


^ 
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ne  surpasscnt  pas  n+1.  Lorsque  n  est  pair,  3"''+1  esl 
divisible  par  4;  d*oii  il  suit  que  le  nombre 

est  pair.  Coos^quemment 

/i  i  \ 

Bj,  =  entier  —  l-Ta.,.*,..^,  -♦-  -t4_,,„.,+4  h 1» 

a,  If,  c,  ...  ^tant  tous  les  nombres  premiers,  non  superieurs 
kin-^i.  On  a  vu  que  r..4,._^i  esl  divisible  par  a,  tant 
que  2ii— a+1  ou  2n  n'est  pas  divisible  par  a — 1.  Dans  le 
cas  contraire 

1  ..         1 

-  T._|,  ,,_„+,  ==  enlicr  h 

a  a 

II  en  r^sulte  que,  si  a,  (3,  y,.,.  sont  ceux  des  nombres  a,  6, 
c,...  qui,  diminu^s  de  Tunit^,  divisenl  2n,  oo  a 

/111  \ 

B«,  ==  enlicr  —   -h 1 h.»-- 

\«      ?      r  / 

Cest  le  th^orime  de  Clausen  et  Staudt. 

Remarquons  que  la  comparaison  de  (5)  avec  la  formule 
connue 


!=» 


(p  —  iV.  ^        .       ,  ., 

(x-i)(r-2)...(x-p-+-1)       t%^,  ^ 


donne 


T 


'••  tl» 
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D^  lore,  la  relation  (4)devient 

{-0— B,  =  iA(o")-la'(o'')  +  iA'{o") 

Z  D  4 

Si  Ton  observe  que  A''(0«)*=/>A''- *(;}**),  on  a  d'abord 


puis,  soustrayant  celte  6galil^  de  la  suivante 
OD  oblient  la  formule 


(-  i)"B.,=i~  i  a  (l-«)  H-  i A*(i-*)  -  .... 


employee  par  M.  Catalan. 

Remarquons  aussi  que  la  relation  (4)  pourrail  £lre 
ddduite  directemenl  de  Tidenlit^ 

ace*  i  1 

e*— i  ^  1  —  e-«  ^^  1  —(1  —  c-')' 

En  d^veloppant  les  deux  membres  on  oblient 


11  sufiit  d*^galer  enlre  eux  les  coefficients  de  x"  pour 


(  288  } 

relrouver  la  forroule  (4).  De  m^rne,  la  relation  (2)  esl  uae 
consequence  immediate  dc  Tidentil^ 

qui,  interpr^tee  symboliquement,  devient 


B         B(Bh.  1)   .       B(B-Hi  (Bh-2)    , 

4    -4-  -  X  H -— X*  H .    ^    , X' 

i  4.2  4.2.3 

1  /..S 


1  XXX 

--l0g(l-*)  =  lH--  +  -+- 


•  • 


x"  '  2       3        4 


d'od  Ton  d^duit  (2)  par  identiGcation  des  coefficients 
de  ac". 

Cesl  toujours  in  Tinversion  de  r^galit^  (2)  que  les 
auleurs  demandent  la  d<^rnonslration  du  th^or^me  de 
Slaudt  et  Clausen.  II  est  nalurel  de  chercher  si  cetle 
demonstration  peut  dire  directement  fondle  snr  Pinver- 
sion  de  regalit6  de  d^Gnition  (1).  Celle-ci  peut  dtre  mise 
sous  la  forme 

(Bh-u)'=4, (6) 

otitt,=-^,desorteque 

xc*  e*  —  1 

e'  —  1  X 

Quels  que  soient  d*ailleurs  les  nombres  u,  on  opire  ^vi- 
demmenr  Tinversion  de  (6)  en  d^finissant  d'abord  de  nou- 
veaux  nombres  v  au  moyen  de  Tegaliie  symbolique 


i 

•l 
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et  eD  ^crivanl  ensuite 

Poar  les  nombres  de  Bernoulli,  celle  inversion  est  illu* 
soire,  parce  que  le  second  membre  contient  les  nombres 
mdmes  qu*il  s*agirait  d'exprimer.  En  effet, 

"^  F"  "^  i  —  e-  "^  e'  —  i  ~"  ^  ' 

di'oh  v^^=^Bf.  Une  inversion  explicite  de  la  formule  de  deA- 
nilion  n'est  done  pas  possible^  de  sorte  qu'il  faut  n^cessai- 
rement  recourir  k  quelque  autre  relation,  par  exenople 
it  (2).  Comme  celle-ci  se  d^duit  fort  simplement  de  (1),  et 
que,  d'ailleurs,  elle  conduit  au  but  d*une  noani^re  rapide 
et  directe,  il  est  permis  de  douter  qu'on  puisse  trouver 
une  demonstration  du  th^or&me  de  Clausen  et  Slaudt  plus 
simple  que  celle  de  M.  Lucas. 


Fails  pour  servir  a  Vhistoire  de  Vald^hyde; 
par  Maurice  Delacre. 

S  1.  —  La  Blaliilile  de  l*hj«lrate  de  chloral  est-elle  aUribuable 
a  la  presence  dn  clilore  dans  ce  compose? 

L*hydrate  de  I'ald^byde  ordinaire  n'est  pas  connu  k  I'^lat 
isoie,  tandis  que  Thydrate  de  chloral  est  un  compost  bien, 
d^fini  et  stable.  On  a  chercb6  k  expliquer  cette  diB<6rence 
en  admettanl  que  le  chlore,  k  cause  de  son  caract^re 
D^atify  a  une  influence  sur  les  hydroxyles  et  donne  de  la 
stability  k  la  fonction  glycol^lhylid^nique  form^e  par  cette 
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bydratalion.  Celte  rd^e  a  cours  depois  loogtempsy  el  je 
crois  qu'elle  esl  encore  suffisamment  en  bonneur  dans  les 
trait^s  classiques  pour  moliver  les  quelques  remarques  qae 
je  vais  faire  k  ce  sujet. 

En  comparant  l^hydrale  de  chloral 

CCP.CH<JJ 
au  produit  hypolhetique 

CH'.CH<Qjj, 

on  n*a  pas  tenu  suiBsammenl  compte  d'un  fait  qui  a 
cependant  jou^  un  grand  rdle  dans  Thisloire  de  la  chimie 
moderne;  je  veux  parler  de  la  dissociation  de  Thydrate  de 
chloral.  Pratiquensent,  ce  ph^nom^ne  n*a  pas  d*inflnence 
sur  la  stability  de  ce  dernier  produit,  mSme  k  la  tempera- 
ture de  r^bullilion,  allendu  que  le  chloral  anhydre  et  Teau 
ont  des  points  d'^bullition  tr6s  rapprocb^s.  Les  condi- 
tions sont  toutes  difT^^rentes  en  ce  qui  concerne  Thydrate 
d*ald6byde 

CH'.CH<g||; 

si,  par  analogic  avec  le  chloral,  on  admet  la  dissociation  de 
sa  vapeur,  son  instability  s^expliquera  tout  naturellement 
par  la  grande  tension  de  la  vapeur  de  Tald^hyde  et  par  le 
grand  ^cart  qui  existe  entre  son  point  d*ebullition  et  celui 
de  feau. 

L'analogie  n'est  done  pas  possible  entre  les  hydrates  de 

chloral  et  d'ald^byde  ac^tique,  et  la  valeur  de  Tidte  dualis- 

tique  que  Ton  a  £mise  demande  k  dtre  examiD^  par 

d'autres  moyens.  Au  lieu  de  consid6rer  les  glycols  ^thyli- 

.d^niquesy  nous  pouvons  porter  nos  observations  sur  ieurs 
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ethers  simples  (ac^tals);  Phydrogdoe  alcoolique  s*y  trouve 
remplac^  par  ud  radical  de  mdme  signe  at  poss^dant  m^me 
00  caract^re  positif  plus  prpqooc^. 

Preparation  du  dimethylacelal.  —  Premiere  op^ralioo  : 

Ald^byde  (Eb.  ^i*")  .     .     .    .     !22  grammes 
Aleool  methylique    ....    32      -» 

le  m^laoge  s'^chauffe  forlemeot;  le  leodemaio,  sans  avoir 
cbaoff^,  j'ai  ajou(6  du  cblorure  de  calcium  dess^cb^,  et 
apr^s  viogl-quatre  beures,  j'ai  d^caot^  40  grammes  de 
prodoit  n^ayant  pas  Todeur  d*ald6byde,  qui  se  r^duisent  i 
31  grammes  apr^s  dessiccalion  complete  sur  CaCI^ 
Deuxi^me  operation  : 

Ald^byde  (Eb.  SI"*).    .     .    .       88  grammes. 
Aleool  methylique.     ...     128       — 

J'ai  plac^  Talcool  dans  uo  ballon  entour^  d*eau  froide  et 
sormonte  d*uo  serpeolio  refroidi  k  Taide  d'un  melange  de 
sulfate  de  soude  el  d*acide  cblorhydriqoe;  j*ai  iolrodoit 
Faldehyde  par  le  serpen  tin  (1);  le  melange  s'^cbauffe  for- 
tement  sans  que  le  refrigerant  manifeste  son  ulilite.  J'ai 
s^pare,  au  moyen  du  cblorure  de  calcium  et  apr^s  plu- 
sieors  decantatioos,  152  grammes  de  produit  sec. 

Disiilie  dans  un  appareil  Le  Bel-Hen ninger,  il  passe 
entre  62"  et  64";  il  ne  so  s^pare  qu*une  tr^s  petite  quan- 
tile  de  produils  inf^rieurs. 

0,1777  grammes  de  ce  produit  ont  doon^  k  la  combus- 


(1)  Jecrois  qu'il  est  important  de  Terser  Paldebyde  dans  Talcool 
ei  non  Talcool  dans  Taldebyde. 
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lion  0,1828  grammes  d*eau  et  0,3460  de  CO*,  ce  qui  fail : 

Trouv^.       CalcuW  pour  CH5.CH<^^gJ  . 

€•/. M.iO  55.35 

H*/.    .     .     .     .     M-^3  iUi 

Ce  produit  a  une  odeur  analogue  i  celle  de  I'ac^tal 
^tbyliqiie;  i  f^tat  pur,  il  Be  dissout  dans  deux  k  trois 
volumes  d'eau  el  ne  r6duil  pas  le  nilrale  d^argenl  ammo* 
niacal;  il  est  sans  action  sur  le  zinc-^thyle,  k  la  lemp^ 
ralure  ordinaire. 

Si  rinfluence  du  chlore  dans  le  chloral  se  manifestaii 
pour  fixer  les  hydroxyles,  on  devrail  s'attendre  k  la  con* 
slater  dans  le  m£me  sens  dans  les  aerials.  En  ce  qui 
concerne  le  dim^tbylacelal,  Texp^rience  conlredit  cette 
provision;  la  reaction  si  nette  que  je  viens  de  d^rire  el 
qui,  eu  6gard  aux  conditions  de  I'op^ration,  peul  dtre 
consid^r^e  comroe  tb6orique,  ne  se  fait  plus  si  Ton  rem- 
place  I'ald^hyde  par  Tald^hyde  trichlor^e.  Les  essais  que 
j*ai  fails,  roSme  en  chauffanl  k  r^bullitioale  melange  de 
cbloral  el  d*alcool  m^tbylique,  sont  rest^  sans  r&ullal. 

Un  autre  fail,  mais  de  sens  ^lectrocbimique  conlraire, 
lend  dgalemenl  k  prouver  que  les  affinit^s  de  Fald^byde 
sont  plus  ^nergiques  que  celles  du  cbloral  dans  les  r6ac^ 
lions  d'addilion;  c'esl  la  combinaison  du  cblorure  d*ac^tyle 
k  Tald^byde.  M.  Maxwell  Simpson,  k  qui  Ton  doil  la 
d^ouverte  de  celte  reaction,  cbauffail  le  melange  k  100", 
en  malras  scell^;  cette  precaution  est  superflue,  atlendu 
que,  m£me  avec  la  paraldehyde,  Taddition  se  fait  tbeori- 
quement  dis  la  lempirature  ordinaire.  Au  conlraire,  la 
r&iclion  du  cblorure  d'ac^lyle  sur  le  cbloral  est  p^nible ; 
elle  est  pour  ainsi  dire  nulle  k  la  temperature  ordinaire. 
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puisque  je  trouve  dans  mes  notes  qiiNiQ  melange  de  53 
grammes  de  chlorured'ac^tyle  etde  62  grammes  de  chloral 
aDbydre^  cbauffes  pCDdant  une  heqre  aa  bain-marie,  n*ont 
pas  donn£  une  qaantit^  de  produit  d'addition  suflBsanie 
pour  en  appr^cier  le  point  d'^bullilion.  Ce  n'est  qu'en 
chauffanl  le  melange  en  matras  scell^,  au  bain-marie,  pen- 
dant quatre  jours,  que  je  suis  arriv^  ^  une  combinaison  k 
peu  prte  complete. 
Dans  ces  ac^tochlorhydrates  ^thylid^niques, 

CH'.CII<Jj^'"'^  ci  ccp.cir<^p*'^, 

Tobservation  se  trouve  en  concordance  avec  I'id^e  dualis- 
tique;  la  consequence  n^cessaire  de  Tbypothise  ^mise  au 
sujet  de  la  stability  de  Thydrale  de  cbloral  ^tait  que  les 
radicaux  acides  devaient  avoir  moins  de  tendance  i  entrer 
en  combinaison  avec  le  cbloral  qu^avec  Pald^hyde  ordi- 
naire. Uais  si  Ton  voulait  voir  dans  ce  fait  autre  cbose 
qu'une  coincidence  fortuite  avec  ia  th^orie  dualistique,  on 
se  verrait  forc^  d'expliquer  le  Tait  absolument  oppos6  de 
la  synlbese  du  dim^thylac^tal.  Tout  s*explique,  au  con- 
traire,  si  Ton  admet  que  Taldebyde  a  un  pouvoir  addi- 
lionnel  plus  ^nergique  que  le  cbloral. 

§  II.  —  Preparation  du  biacelate  il*etbjlideue. 

J*ai  constat^  prdc^demment  (1)  que  Tacide  ac^tique  agit, 
ir^  faiblement  il  est  vrai,  sur  T^tber 

CHCI«  CH<^p*'^, 


(I)  Bulletin  de  la  Soe.  chim.  de  Paris,  lomc  XLVIII,  p.  75  (1887). 
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produh  par  TaddilioD  du  chlorure  d*ac6lyle  k  Tald^hyde 
bicblor^e.  La  reaction  s'effeclue  suivant  T^quation  : 

CHCP  .CH  <^|^'"'^  ^  CIP.COOH  =  CHCI'  .CH  <qc«h5o  "*"  "^*- 

Elle  ne  so.  Tail  pas  avec  T^lher  t^lrachlor^  correspon- 
dant  d^riv^  du  chloral 


CCl».CII<^f'*^'^' 


au  coolraire,  die  est  Tacile  avec  Tether  monochlor^ 

el  doQoe  un  proc^d^  avanlageux  pour  la  preparation  du 
biac^tate  d'ethylidene. 

60  grammes  d'^tber  ac^tique  mooochlor^i  a  onl  &i& 
chauff^s  pendant  quelques  heures  avec  51  grammes 
d'acide  ac^tique;  il  se  d^gage  beaucoup  d*acide  chlorhy- 
drique;  en  distillant  direclement  on  recueille  40  grammes 
de  130"-160"  et  21  grammes  de  160*-170°. 

On  pent  remplacer  Tether  de  Simpson  par  le  chlorure 
d*ac£lyle  et  la  paraldehyde  k  molecules  ^gales.  Le  melange 
de  ces  deux  corps  avec  Tacide  ac^tique  se  refroidit  d'abord 
(depolymerisalion  de  la  paraldehyde),  puis  s'^chauffe  en 
degageant  ir^s  peu  d'acide  chlorhydrique  (formation  d'ac^- 
tochlorhydrineethylidenique);enr]n,si  Ton  vienli  chauffer, 
I'acide  chlorbydrique  se  d^gage  en  abondance  (formalioD 
du  biacetate). 

Dans  une  operation  oil  j*ai  employe  93  grammes  de 
paraldehyde,  180  grammes  de  chlorure  d'acetyle  (au  lieu 
de  166)  et  120  grammes  d'acide  acetique,  j*ai  obtenu 
d*abord  131  grammes  de  biacetate  d'eihylidene  distillaut 
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enire  160**  et  170";  les  teles  chauffees  de  nouveau  oni 
donn^  encore  39  grammes  entre  les  m^mes  limites,  puis, 
en  chauffanl  de  noaveau  les  r^sidiis,  successivemeDl 
S4  grammes  el  14  grammes.  Les  r^sidus  r^unis  k  ceux 
d^autres  operations  donnent  encore  du  biac^tate  lorsqu'on 
les  chaiiffe  avec  du  chlorure  d'ac^tyle. 

Le  sodium  agit  lentement  k  froid  sur  le  biac^tale  d'6thy- 
iiddne,  la  reaction  est  vive  k  lOO"*;  il  se  forme  beaucoup 
d*aoelate  de  soude  qui  emp^che  Tattaque  complete  du 
m^lal.  Les  produits,  en  faible  quantity,  paraissent  tr&s 
com(^lexes.  L*espoir  d'arriver  k  une  substitution  nette 
fn*avait  fait  essayer  celte  reaction,  et  cet  insuccte  m'en- 
gage  k  abandonner  ce  travail,  de  ce  cdt£  du  moins.  J*ai 
cru  cependaot  que  la  preparation  du  biacetale  d*ethyli- 
dene  ^tait  sullisammeni  inl^ressante  pour  meriier  une 
mention  sp^ciale.  La  reaction  qui  lui  sen  de  base  rap- 
proclie,  en  effet,  le  groupement  —  CHCI  —  de  rac6lo- 
clilorhydrique,  du  mdme  groupement  de  rather  bichlor^. 

Bruxellcs,  laboratoirc  priv^. 


Sur  ten  deformations  que  font  naitre,  dans  un  hemisphere 
crevx  metallique,  le  choc  et  la  pression  d'tin  corps  dur 
(note  preiiminaire);  par  H.  Schoentjcs,  charg^  de  coiirs 
i  rUniversiie  de  Gand. 

I/expose  succinct  des  considerations  qui  m*ont  conduit 
a  faire  ce  travail  pent  presenter,  me  semble-t-il,  un  cer- 
laiD  inlerei. 

J*ai  ete  invite  dans  le  courant  de  1888,  i  m^occuper, 
dans  Tioteret  d*un  service  public,  de  la  solution  d'une 
question  qui  se  ram^ne,  an  fond,  k  la  suivante : 
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£tant  donn6  un  h^misph^re  creux  en  laiton,  embouti  aa 
marleau,  de  0,5  de  millimetre  d'^paisseur,  peut-oo  le  rem* 
placer  par  un  hemisphere  creux  en  bronze  d*aluminium 
^10  ""/e,  d*6paisseur  moindre,  et  d^formable  au  mdme  degr^ 
par  le  choc;  quelle  est  celte  ^paisseur  minima  ? 

II  s'agissait  de  remplacer  Tappareil  en  laiton  par  un 
autre  moins  lourd  et  aussi  resistant.  Le  bronze  d*alumi- 
nium  &  10  7o  semblait,  a  priori,  r^unir  les  conditions 
requises,  k  cause  de  son  poids  sp^ciGque  plus  faible  et  de 
sa  rigidity  bien  connue. 

L'exp^rience  permettail  seule  de  r^soudre  le  probleme. 

II  fallait  produire  des  deformations  dans  Phemisphere 
en  laiton;  produire,  dans  des  conditions  identiques;  des 
deformations  dans  des  hemispheres  en  bronze  d*epaisseur 
moindre,  et  adopter  Pappareil  en  bronze  qui,  sous  une 
epaisseur  plus  petite,  aurait  subi  une  deformation  de 
meme  importance  on  d'importance  moindre  que  Fhemi- 
sphere  en  laiton. 

Je  me  suis  procure  une  tdle  de  laiton  de  0,5  de  milli- 
metre d'epaisseur  et  quelques  tdles  de  bronze  d'alumioium 
lamineesi  diverses  epaisseurs.  J'ai  fait  emboutir  ces  tdles 
au  marteau,  par  le  meme  ouvrier,  de  fa^n  k  en  former 
une  serie  d*hemispheres  de  20  centimetres  de  diametre. 
L'epaisseur  moyenne  de  chaque  hemisphere  eiait  deduite 
de  son  poids,  de  sa  surface,  et  de  son  poids  specifique. 

J*ai  applique  ces  objets  successivement  par  leur  base 
sur  une  planche  horizontale.  et,  k  Taide  d*un  appareil  k 
dedanchement  que  je  crois  inutile  de  decrire,  j'ai  laisse 
tomber  d'une  meme  hauteury  sur  le  sommet  des  differents 
hemispheres,  une  boule  en  fer  de  6  centimetres  de  dia- 
metre et  pesant  860  grammes. 

Le  choc  se  produisait  ainsi  d'une  hqon  symetrique  au 


r^ 
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point  de  vue  des  corps  en  contact,  et  les  r^sultats  des 
experiences  etaient  comparables. 

La  boule  en  fer,  en  choquant  les  hemispheres,  y  pro- 
diiisail  des  deformations  dont  il  s*agissail  d'evaluer  Tim- 
portance  relative.  Dans  plasieurs  cas,  Taspect  seul  des 
cavites  suiiisail  pour  etablir  la  comparaison  ;  dans  d'autres, 
il  y  avail  doute.  Pour  lever  la  difficuUe,  et  profitant  de 
cette  circonstance  que  les  bords  de  la  deformation  sont 
sensiblement  dans  un  mdme  plan,  j*ai  rempli  les  cavites 
avec  un  melange  de  cire  etde  paraffine  fondues.  Lorsque  le 
melange  eiait  Bge,  j'ai  enleve  Texces  avec  le  tranchant 
d'un  couteau  passant  sur  les  bords  de  la  deformation.  Le 
poids  du  melange  contenu  dans  la  cavite  permettait  de 
conclure. 

Telle  est,  en  principe,  la  marche  suivie  pour  resoudre 
le  probieme  pose;  quant  k  la  sohition  mSme,  elle  ne  pre- 
sence aucun  interei  au  point  de  vue  de  cette  note. 

Pendant  que  je  m^occupais  de  ces  essais,  mon  attention 
a  ete  attiree  sur  la  forme  inattendue  des  cavites  produites 
par  le  choc.  Comme  cela  arrive  frequemment  dans  les  tra- 
vaux  de  laboratoire,  ces  experiences,  entreprises  dans  un 
but  industriel,  m*onl  conduit  k  en  entreprendre  d*autres 
dans  un  but  scientifique. 

Si  Ton  soumet  un  hemisphere  creux  metallique,  de 
faible  epaisseur,  k  un  choc  ou  k  une  pression,  k  Taide  de 
corps  qui  Tattaquent  ou  qui  le  pressent  suivanl  des  sur- 
faces geometriques  regulieres,  les  deformations  sont  ordi- 
nairement  d'une  regularite  remarquable,  quand  les  chocs 
ou  les  pressions  se  produisenl  au  sommel  et  suivant  Taxe 
de  Themisphere. 

Ces  deformations  consistent  en  un  systeme  de  plis  for- 
roant  une  sorte  de  pyramide  ou  de  tronc  de  pyramide 
synoeirique  dans  tons  ses  elements. 
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Je  me  suis  propose  de  d^lermioer  quelques-unes  des 
lois  qui  r^gissent  la  productioa  de  ces  di^formalioDS 
bizarres  et  inattendues.  J'ai  rinlenlion  de  soumetlre  plas 
tard  k  PAcad^mie  un  travail  plas  complel  sur  mon  mode 
d'opdrer,  sur  les  appareils  donl  je  me  s^rs,  et  les  r^siiitats 
de  mes  recherches.  Je  me  borne  aujourd'hui  h  lui  com* 
muniquer  des  exemplaires  de  quelques  deformations  obte- 
nues,  et  k  lui  signaler  quelques  r^sultats. 

J'ai  renonceaux  hemispheres  lravaill6s  au  marleaii,  car 
lis  sont  peu  uniformes  au  point  de  vue  de  r^paisscur,  de 
la  durete  el  de  la  density.  Les  h<^mispheres,  annexes  de  la 
pr^sente  note,  sonl  tir^s  de  toles  de  laiton  de  0,4  de  mil- 
limetre environ;  leur  diam^lre  est  de  15  centimetres,  lis 
sont  repousses  au  lour  sur  un  mandrin  en  cuivre;  par 
consequent  leur  density,  leur  duret^,  leur  ^paisseur  sont 
uniformes  suivant  un  mSme  paralieie.Ces  elements  varieni 
tr^s  probablement  dans  le  sens  des  meridiens;  la  dtirete 
et  la  densite  allant  en  croissant,  et  repaisscur  en  dimi- 
nuanl,  du  sommet  vers  le  bord. 

Les  hemispheres  reposent  par  leur  base  sur  un  bloc  en 
bois  presenlant  une  ratnure  circulaire  qui  epouse  le  con- 
tour de  la  base;  celle-ci  ne  pent  done  pas  se  deformer  par 
le  choc  ou  par  la  pression.  L'air  contenu  sous  Themisphdre 
pouvait  s'ecbapper  librement. 

Les  exemplaires  annexes  k  cette  note,  au  nombre  de 
dix,  ont  ete  deformes  de  la  maniere  suivante  : 

Un  corps  travailie  de  fa^on  k  presenter  une  surface 
spherique  ou  une  surface  plane  a  contour  regulier,  etait 
pose  sur  le  sommet  de  Themispbere  par  la  surface  dont  il 
s*agit.  Un  marleau,  convenablement  guide,  tombait  sur  le 
corps  et  celui-ci,  transmetlanl  le  choc  k  rhemisphere,  y 
faisait  naitre  la  deformation. 
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H^mispb^re  I  (Qg.  1).  La  d^rormalion  r^sulte  du  choc 
d'une  sphere  de  3  ceo  Umpires  de  diam^tre;  elle  pr^senie 
Taspect  d'uoe  pyramide  triangolaire  k  faces  iat^rales 
courbeset  convexes.  Les  sommets  de  la  base  sont  distants 
de 80  millifflilres  environ;  ils  d^terminenl  uo  (riangle scn- 
sibleoient  Equilateral.  Les  cdtEsdu  triangle  sont  forrn^  de 
plis  arrondis.  II  m'a  paru  inlEressant  de  meitre  en  Evi- 
dence ia  ligne  culminante  de  la  surface  des  plis  formant 
la  base;  ilicet  effet,  j'ai  raclela  surface  avec  le  bord  recti- 
ligne  d*un  couteau>  en  le  faisanl  passer  simultanEmenl  sur 
deux  cdles  de  la  base.  On  obtient  ainsi  une  ligne  brillante, 
reprEsenlEe  en  a  6  c  sur  la  figure.  Des  lignes  semblables 
ont  ElE  tracees  sur  les  autres  exemplaires. 

La  deformation  Elant  orieniEe  d'une  fa^on  convenable 
par  rapport  k  la  lunoiEre  du  jour,  el  le  mElat  Etanl  rendu 
brillant,  on  voit  sc  dessiner  sur  la  surface  de  la  cavitE  une 
Ogare  rappelant  une  feuille  de  tr6fle,  I'axe  de  cbacune  des 
feuilles  composantes  co'incidant  avec  un  des  plis  lalEraux. 
Le  point  le  plus  bas  de  la  caviiE  est  k  25  millimElres  au- 
dessous  de  la  position  primitive  du  sommet. 

II  rEsulte  des  experiences  faites  jusqu'ici  que  la  forme 
triangulaire  est  la  forme  normale  des  deformations  pro- 
duites  par  le  choc  d*une  sphere.  Les  spheres  choquantes 
dont  je  me  suis  servi  ont  respectivement  i^%Z,  4  centi- 
metres de  diameire.  Les  cho^s  onl  ete  plus  ou  moins  ener- 
giques;  dans  certains  cas,  ils  onl  ete  repetes  sur  le  mEme 
hemisphere.  Sur  quinze  hemispheres  soumis  aux  essais, 
quatorze  presenteni  une  deformation  triangulaire,  le  quin- 
zieme  porte  une  cavite  quadrangulaire  donl  la  base  est 
peu  reguliere.  D'aprEs  ce  qui  suit,  il  est  probable  que  des 
chocs  repetes  transformeraient  la  cavite  quadrangulaire  en 
une  autre  li  base  triangulaire. 
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Ayant  remarqa^  que  le  choc  produil  par  un  corps  de 
forme  quelcooque,  un  simple  coup  de  marleau,  par  example, 
fait  natlre  des  deformations  k  plis  iat^raux,  je  me  suis 
demand^  sMI  ne  serait  pas  possible  de  provoquer  la  forma- 
tion de  ces  plis  suivant  des  m^ridiens  determines. 

Les  hemispheres  II,  III,  IV,  V  (Ogures  2,  3,  4,  5)  se 
rapportent  k  des  essais  de  ce  genre. 

Hemisphere  II  (fig.  2).  Le  corps  choqnant  est  un 
morceau  de  Ter  iravailie  de  fa^on  k  presenter  comine  sur- 
face d*altaque  un  triangle  equilateral  dont  le  cdte  a 
10  millimetres  de  longueur.  La  deformation  est  un  tronc 
de  pyramide  triangulaire  k  faces  laterales  courbes.  Les 
cdtes  de  la  grande  base  sont  sensiblement  egaux  et  ont 
une  longueur  de  80  millimetres.  Les  trois  plis  lateraux 
partent  des  trois  sommets  du  triangle  choquant.  Le  sommet 
est  descendu  de  30  millimetres  environ.  L'hemisphere  a 
ete  soumis  k  trois  chocs  successifs.  Les  trois  lignes  culmi- 
nantes  successives  sont  visibles  sur  Texemplaire,  el 
indiquees  sur  la  figure.  Les  reflets  de  la  lumiere  produisenl 
le  long  des  plis  Taspect  de  la  feuille  de  trefle. 

Hemisphere  III  (fig.  3).  Le  corps  choquant  est  en  fer; 
la  face  qui  a  produit  la  deformation  est  un  carre  de 
50  millimetres  de  cdte.  Quatre  plis  lateraux  partent  des 
sommets  du  carre  de  la  face  choquante,  dont  Tempreiote 
est  au  fond  de  la  cavite.  La  deformation  a  la  forme  d*un 
tronc  de  pyramide  k  base  carree.  Les  sommets  de  la  grande 
base  forment  une  figure  carree  dont  les  cdies  ont  environ 
70  millimetres  de  longueur. 

La  distance  du  fond  de  la  cayite  au  sommet  de  rhemi- 
sphere  est  de  34  millimetres. 

Hemispheres  IV  et  V  (fig.  4  et  5).  Les  deformations  sont 
respectivement  pentagonales  et  hexagonales;  les  plis  late- 
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raux  partent  des  sommets  des  surfaces  choquantes^  qui 
soDt  respectivement  un  peotagone  de  25  millimdtres,  et 
an  hexagone  de  18  millim^lres  de  cdl6. 

Le  c6(e  de  la  grande  base  pentagonale  a  53  miliim&tres, 
celui  de  la  grande  base  hexagonale  a  37  millimetres. 

Dans  le  premier  cas,  le  fond  de  la  cavil^  est  h  27  milli- 
m6(res,  et  dans  le  second,  k  23  millimetres  sous  lesommet. 

Pour  les  hemispheres  II,  III,  IY»  les  sommets  des  faces 
cboquantes  d^terminent  la  position  des  plis  lat^raux  de  la 
d<^formation.  Cette  loi  s'est  toujours  v^rifiee  dans  le  cas 
d'une  face  choquante  triangulaire,  quelle  que  fAl  la  gran- 
deur du  choc,  que  le  choc  fdl  r^p^te  ou  non  sur  le  mSme 
hemisphere;  j*ai  oper^  sur  quinze  hemispheres,  el  je  me 
suis  servi  de  triangles  choquanls  dont  les  c6les  axaieni 
40,  30,  25,  20, 15,  iO  millimetres  de  longueur. 

Mais  la  loi  n*est  vraie  pour  les  auires  faces  cboquantes, 
que  pour  autant  que  la  face  soit  assez  grande,  que  la 
deformation  ne  soit  pas  trop  considerable  ou  que  les  chocs 
ne  soient  pas  reputes  sur  le  mdme  hemisphere. 

Dans  le  cas  oil  la  surface  choquanle  est  petite  et  le  choc 
faible,  le  nombre  de  plis  lateraux  est  egal  au  nombre  de 
sommets  de  la  (igure  qui  produit  le  choc;  mais,  si  le  choc 
est  energique,  ou  s1l  est  repete  un  certain  nombre  de 
fois,  la  figure  tend  k  se  simplifier  :  des  armies  font  defaut 
des  ie  premier  choc,  ou  bien,  si  lenr  nombre  est  complet 
d'abord,  une  ou  plusieurs  des  armies  s'effacent  ou  tendent 
i  s'cffacer  lorsque  le  choc  se  reproduit. 

La  simplificalion.de  la  figure  sons  reffet  de  chocs  repetes 
se  reproduit  d^autant  plus  facilement  que  la  figure  primi- 
tive el  complete  est  plus  irreguliere. 

Voici  quelques  exemples  de  ces  anomalies  : 

Hemisphere  VI  (fig.  6).  Le  petit  carre  choquant  dont 
3"*  s£rie,  tome  XX.  20 
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Tempreinte  se  voit  au  fond  de  la  cavil^  avait  produil  au 
premier  choc  uoe  flgure  quadrilal^re  tr^s  irr^uliere.  Un 
deuxiime  choc  a  fait  disparaltre  le  pli  A,  el  la  base  de  la 
deformation  est  devenue  triangulaire ,  le  triangle  6tant 
r^gulier. 

Hemisphere  VII  (fig.  7).  Le  choc  d*un  petit  pentagone  a 
produit  d*embiee  une  deformation  quadrangulaire.  L'une 
des  aretes  est  plus  longue  que  les  trois  autres. 

Hemisphere  VIII  (fig.  8).  La  deformation  produitc  par 
une  face  choquante  hexagonale  etait  d'abord  hexagonale; 
un  deuxieme  choc  fa  transformee  en  une  cavite  qnadri- 
latere,  deux  aretes  A  et  B  s'etant  effacees  et  ne  contri- 
buant  plus  k  la  formation  de  la  grande  base. 

J*ai  opere  aussi  sur  des  cylindres  choquants,  k  base 
circulaire,  dont  les  diametres  sont  de  55,  50,  25,  19  et 
i4  millimetres. 

En  general,  la  deformation  est  quadrangulaire;  quatre 
plis  lateraux  se  raccordententre  eux  au  fond  de  la  cavite, 
suivant  des  lignes  tangentes  ik  Tempreinte  circulaire  de  la 
face  choquante  du  cylindre. 

L'hemisphere  IX  (fig.  9)  ofTre  un  exemple  de  cette 
deformation. 

Dans  le  cds  dc  petites  surfaces  choquantes  circulaires« 
la  deformation  est  souvent  (riangulaire.  Dans  le  cas  de 
chocs  repetes  avec  des  faces  relativement  grandes,  une 
deformation  primitivement  quadrilatere  pent  devenir  tri- 
nngulaire;  tel  est  le  cas  de  Themisphere  X  (fig.  10).  Un 
premier  choc  avait  produit  un^  deformation  quadrilatere 
pen  reguliere;  sous  Teffet  d'un  deuxieme  choc.  Tune  des 
aretes  A  s*est  effacee  partiellement,  et  la  forme  generale 
de  la  cavite  est  devenue  triangulaire. 

Je  me  propose  d*examiner  dansmes  recherches  uUe* 
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rieores  les  effets  das  k  des  pressions  croissanles  produites 
par  rintermediaire  des  surfaces  qui  cot  d^termin^  les 
d^formatioos  par  choc.  Je  provoquerai  aussi  des  deforma- 
tions k  I'aide  de  chocs  peu  reguliers,  tels  que  des  coups  de 
marleau  donn^  k  la  main. 

Je  me  propose  aussi  d'^tudier  les  deformations  produites 
par  le  choe  et  la  pression  dans  le  cas  oil  le  corps  agit  sur 
rhemisph^re  par  up  certain  nombre  de  petites  surfaces 
dispos^es  suivant  des  figures  r^gulieres. 

Enfin,  je  compte  m'occnper  des  pressions  et  des  chocs 
produits  parall^lement  k  Taxe  de  Themisphere  en  des 
points  aulres  que  lesommet. 


Reduction  des  nitrates  par  la  lumiere  solaire; 

par  £mile  Laurent. 

L'influence  de  la  lomi^re  sur  les  mati^res  organiques 
a  6i6  Tobjet  d'observations  tr^s  anciennes.  On  en  doit 
retnde  m^thodique  k  M.  Duclaux  (1),  qui  a  soumis  k  la 
radiation  solaire  un  grand  nombre  de  substances  hydro- 
carbon^es.  Ce  savant  a  montr^  que  toutes  les  reactions  que 
peut  produire  la  chaleur  peuvent  aussi  dtre  provoqu^es 
par  la  lumiere.  L'inverse  n*esl  pas  vrai,  et  il  y  a  beaucoup 
de  phenom^nes  d^oxydation  et  de  reduction  que  la  lumi^ie 
semble  seule  capable  de  determiner. 

Dans  ces  reactions,  qui  se  resument  toutes  en  une 
dislocation  de  la  molecule  primitive  du  compose  orga- 

(i)  E.  Duclaux,  Action  dc  la  lumi^rc  solaire  sur  les  substances 
hydroetrbonto.  Armales  de  I'lnstilut  agronomique  de  Paris,  t.  X, 
1886. 
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uique,  il  se  produit  un  certain  nombre  de  corps  tels  que 
les  acides  carbonique,  oxalique,  formique,  ac^tique,  buty- 
rique  e(  vali^rianique,  Talcool  ^(hyliqiie  et  les  aldehydes 
m^thyliqae  et  ^thylique. 

Coincidence  remarquable,  qui  a  ^l^  bien  comprise  par 
M.  Duclaux,  tons  ces  .corps  r^siduaires  sont  aussi  les  pro- 
duits  les  plus  communs  de  Taction  des  microbes.  Leur 
formation  dans  des  ph^nom^nes  aussi  diffi^rents  est  done 
en  relation  avec  la  stability  de  leur  molecule,  plutdt 
qu*avec  la  nature  de  Tagent  qui  les  produit. 

II  est  int^ressant  de  voir  de  simples  actions  chimiques, 
provoqu^es  par  la  lumi^re,  donner  lieu  k  la  formation  de 
corps  que  nous  sommes  habitues  k  consid^rer  conime  des 
produits  de  Tactivit^  des  microbes. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  substances  organiques 
qui  peuvent  £tre  d^compos^es  par  la  radiation  Solairc.  Les 
acides  et  les  sels  inorganiques  subissent  des  modifications 
du  m£me  ordre  bien  connues  des  cbimistes.  Cest  ainsi 
que  Tacide  nitrique  pur  se  r^duit  sous  Tintluence  du  rayon 
solaire  avec  production  de  peroxyde  d*azote,  et  se  colore 
d*autant  plus  qu'il  6tait  plus  concentre. 

J*ai  observe  qu'il  en  ^tait  de  m^me  pour  les  nitrates  : 
sous  rinfluence  de  la  lumi^re,  ils  sont  r^duils  en  nitrites. 
On  avail  longtemps  consid^r^  ce  ph^nomene  comme  par- 
ticulier  k  quelques  bact^ries.  En  1885J*ai  indiqu^  que  les 
plantes  sup^rieures  (graines  en  germination  et  tubercules) 
jouissenl  de  la  m£me  propri^t^.  Depuis  lors,  i*ai  constat^ 
qu*il  en  est  de  m£me  pour  des  moisissures  el  pour  des 
Levures  (1).  Nous  voici  de  nouveau  en  presence  d*un 

(1)  Voir  ma  note  Sur  la  reduction  des  nitrates  paries  Levures  et 
les  moisissures  dans  cc  Bulletin. 
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ph^Dom^oe  que  Ton  atlriboait  exclusivemenl  aux  microbes 
sous  rinfluence  d'un  simple  prejug^  at  qui,  cepeodaol,  e>i 
tres  g^D^ral  dans  la  nature. 

La  sensibility  des  solutions  de  nitrates  vis-ik-vis  de  la 
lomiere  est  tr^  grande. 

Au  mois  d'aoAt  1887,  j'avais  expos^  au  soleil,  dans  une 
serre,  quatre  tubes  k  essai»  dont  deux  contenaient  10  cen- 
timetres cubes  de  nitrate  de  potassium  k  5  '/•i  ct  les  deux 
autres  du  nitrate  de  sodium  k  la  m^me  concentration.  En 
mdme  temps,  je  metiais  deux  tubes  t^moins  sous  une 
cloche  noire.  Tons  les  tubes  avaient  ^te  au  pr^alable 
sterilises  afin  d*eviter  Taction  des  bact^ries.  La  radiation 
solaire  ^tait  tr^s  vive;  k  Tint^rieur  des  tubes,  la  tempe- 
rature ne  fut  jamais  sup^rieure  k  59^ 

Apres  deux  heures  d'insolation,  je  fus  surpris  de  con^ 
stater  dans  les  tubes  insoles  une  reaction  trte  nette  des 
nitrites,  tandis  que  les  tubes  k  Tobscurite  n'en  donnaient 
|)as  de  trace.  Les  nitrites  etaient  caract^ris^s  au  moyen  du 
r^actif  de  Griess  (acide  sulfanilique,  acide  chlorhydrique 
et  chlorure  de  napbtylamine).  Cest  un  r^actif  d'une 
sensibility  extreme. 

II  n*est  mSme  pas  necessaire  de  soumettre  les  solutions 
nitriques  k  Taction  directe  des  rayons  solaires.  Des  tubes 
avec  nitrates  en  solution  iurent  places  sur  une  fenStre 
expos^e  au  nord ;  ils  ne  recevaient  que  de  la  lumi^re 
diffuse.  N^anmoins,  apr^s  six  heures,  ils  donnaient  une 
reaction  nitreuse  assez  marquee. 

Ces  experiences  ont  ete  reprises  et  compiet^es  pendant 
Tete  de  Tannic  1889,  qui,  k  Paris,  a  6i6  extrSmement  favo- 
rable aux  essais  de  cette  nature. 

Le  13  juin,  j'exposais  au  soleil  trois  tubes  k  essai;  Tun 
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renfermait  du  nitrate  de  potassium  k  1  Vo«  iiQ  du^re  dii 
nitrate  de  sodium,  et  le  troisi^me  du  nitrate  de  calcium  k 
la  mdme  concentration.  A  c6le,  je  plagais  trois  tubes  avec 
les  mSmes  solutions,  saufcette  difference  que  les  rayons 
solaires  devaient  traverser  pour  les  atteindre  une  couehe 
de  sulfate  de  quinine  de  3  centimetres  d'^paisseur.  II  y 
avait  aussi  trois  tubes  avec  nitrates  sous  une  couehe  d'eau 
distill^e  de  mSme  ^paisseur,  et  trois  autres  tubes  sous 
une  cloche  noire.  Enhn,  un  treizi^me  tube  bien  bouche 
renfermait  1  gramme  de  nitrate  de  potassium  dess^ch^au 
pr^alablei  170^ 

L*exp^rience  avait  6l&  commence  k  midi,  par  un  soleil 
radieux  et  un  ciel  sans  nuage.  A  4  heures,  les  trois 
tubes  exposes  directement  au  soleil  et  les  tubes  sous  la 
couehe  d'eau  dislill^e  donnaient  la  reaction  des  nitrites  de 
la  manidre  la  plus  nette.  Par  conlre,  les  tubes  k  obscu- 
rile  n*en  contenaient  point  de  traces.  Quant  aux  lubes 
sous  le  sulfate  de  quinine,  ils  ont  donn^  une  reaction 
extrdmement  faible,  ce  que  j'attribue  k  ce  que  le  sulfate 
de  quinine  n'intercepte  pas  compl^tement  les  rayons  chi- 
miques.  Dans  ces  derniers  tubes,  laiss^s  en  experience 
jusqu'au  16  juin,  la  proportion  de  nitrite  n*a  pas  aug- 
mente  sensiblement,  bien  que  le  soleil  ait  ^t^  tres  ardent 
pendant  les  journ^s  du  14  et  du  15. 

Le  nitrate  sec,  expos^  au  soleil,  avait  aussi  subi  Taction 
r^ductrice  :  dissous  dans  Teau,  il  donnait  une  faible  ruc- 
tion nitreuse. 

Depuis  les  experiences  de  Niepce  de  Saint-Victor,  on 
sait  que  certaines  substances,  —  Tacide  pyrogaiiique  et  le 
papier  sont  du  nombre,  —  impressionnees  par  la  lumi^re, 
permettent  la  reduction  d'un  sel  d'argent,  ajoute  uUerieu- 
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rement  dans  I'obscurit^.  II  n*eQ  est  pas  ainsi  pour  les 
oitrates :  ils  doivent  dire  expose  directement  k  la  lomidre. 

Dans  deux  tubes  sees  exposes  pendant  trois  heures  k 
un  soleil  intense,  j*ai  introduit  quelques  centimetres  cubes 
de  nitrate  de  potassium  en  solution  k  1  ^/o.  Je  n'ai  constat^ 
par  la  suite  aucune  reaction  de  nitrite.  On  ne  r^ussit  pas 
mieux  si  Ton  introduit  dans  les  tubes  insoles  de  Teau 
distillde  ou.  une  substance  organique,  comme  la  peptone. 
Une  solution  de  nitrate  que  Ton  y  ajoute  aprte  cinq  ou  six 
heures  d*insolation  ne  subit  aucune  modiflcation. 

La  reduction  des  nitrates  par  la  lumidre  est  inddpen- 
dante  de  la  pr^ence  de  Toxygdne.  Dans  un  tube  k  essai 
qui  contenait  une  solution  de  nitrate,  j'ai  fait  le  vide  avec  la 
pompe  k  mercure.  La  production  de  nitrite  a  die  aussi 
active  qn*au  conlacl  de  Pair. 

L'action  de  la  lumidre  sur  les  nitrates  ne  paratt  pas 
s*arrdter  k  la  production  des  nitrites.  Une  solution  de 
nitrite  de  potassium  k  1  pour  100,000,  exposde  k  la  luraidre 
directe  pendant  trois  heures  d*dtd,  donna  une  reaction 
visiblemenl  plus  faible  que  la  mdme  solution  placde  k 
I'obscuritd  ou  sous  la  solution  de  sulfate  de  quinine. 

Selon  les  groupements  moldculaires  sur  lesquels  elle 
exerce  son  action,  la  lumidre  est  un  agent  d*oxydation 
aussi  bien  qu'un  agent  de  reduction.  Ainsi,  du  papier 
imprdgnd  d'une  solution  de  gaiac  bleuil  au  soleil,  et  le 
mdme  papier,  plongd  d'abord  dans  un  bain  d*eau  de  chlore 
et  devenu  bleu,  se  ddcolore  aprds  quelques  heures  d*inso- 
latioD  (1). 

(i)  J.  Hbischel,  PhiloM,  Transact.,  4842,  et  E.  Bicqoiril,  De  la 
lumQre,  L  II,  p.  98. 
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Oq  pourrait  done  supposer  que  la  luinidre  soil  capable 
de  determiner  la  oilrification  des  sels  arnmoniacaux.  A 
plosieurs  reprises,  eo  1887  et  eo  1889,  j*ai  expose  au 
soleil  des  solulioDsde  sulfate  et  de  chlorure  d*aromoniaque. 
Mais  jamais,  mdme  apres  dix  jours  d*insolation  Jnleose,  il 
n*y  a  eu  production  de  traces  de  nitrate.  Les  rayons 
solaires  d^truisent  done  les  nitrates,  mais  ne  peuvent 
provoquer  la  production  de  ces  sels  aux  d6p^ns  des  sub- 
stances ammoniacales. 

L'action  r^ductrice  du  soleil  sur  les  nitrates  peut  assu- 
r^ment  s*exercer  sur  le  nitrate  d'ammoniaque  produit 
dans  I'atmosphere  par  les  actions  ^lectriques  et  qui  s'y 
trouve  en  suspension  k  T^tat  de  particules.  D*autre  part, 
les  couches  superficielles  du  sol  sont  celles  oil  la  nitrifica- 
tion est  la  plus  active.  Dans  nos  champs  cultiv^s,  i 
r^poque  des  labours  et  des  semailles,  de  petites  quantites 
de  nitrates  doivent  ^tre  modifi^es  par  les  rayons  solaires. 
Enfin,  la  seve  des  plantes  renferme  souvent  des  nitrates 
qui  parviennent  dans  les  feutlles  et  s*y  trouvenl  exposes 
k  I'inOuence  de  la  radiation.  Qui  sait  si  ces  sels  n*y  sont 
pas  Tobjetde  pbenomines  reducteurs? 

D*apres  ce  que  nous  savons  sur  la  composition  des 
substances  organiques  azotees  les  plus  fr^queotes  dans  les 
v^^taux,  on  peut  supposer  que  les  nitrates  sont  redoits 
et  iransform^s  en  combinaisons  ammoniacales  avant  d'etre 
assimil^s  par  le  protoplasme.  Chez  les  Champignons  et  les 
Bact^ries,  la  lumi^re  est  certainement  (^trang^re  k  ce  ph^- 
nomine,  mais  il  ne  serait  pas  impossible  qu*il  en  fAt  tout 
autrement  chez  les  plantes  sup^rieuresi  chlorophylle. 
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Sur  la  reduction  de$  nitrates  par  la  Levure  de  biere  et  par 
quelques  moistssures ;  par  £mile  Laurent. 

Dans  one  note  pubti^e  en  1884  dans  le  Bulletin  de 
rAcad^Diie,  M.  Jorissen  annon^ait  que  les  graines  ren- 
ferment  normalement  des  bacl^ries  et  que  ce  sont  ces 
microbes  qui  s^cr^tent  la  diastase  au  moment  de  la  ger- 
mination. II  contestait,  en  outre,  le  pouvoir  r^ducteur  des 
graines  vis-i-vis  des  nitrates. 

Aucune  experience  direcle  faile  par  M.  Jorissen  ne 
parait  avoir  servi  de  base  k  ces  hypotheses.  Elles  n'ont  eu 
d*autre  point  de  depart  que  Tobservation  suivante,  due  k 
M.  Jorissen  :  dans  un  milieu  qui  renferme  de  Tacide 
cyanhydrique,  ni  la  germination  des  graines,  ni  la  reduc- 
tion des  nitrates  n'ont  lieu.  L*embryon  n'est  pas  d^truit 
et  il  peut  se  d^velopper  d^s  que  les  conditions  de  milieu 
redeviennent  favorables. 

Au  lieu  de  voir  dans  ce  fait  un  exemple  de  Taction 
analogue  des  substances  paralysantes  ou  toxiques  sur  les 
plantes  superieures  et  sur  les  microbes,  M.  Jorissen  en  a 
conclu  quil  y  avait,  dans  les  graines,  des  bacteries  char- 
g^es  de  s^creter  la  diastase.  Quant  in  la  reduction  des 
nitrates,  ces  mSmes  bacteries  n'en  devaient  pas  etre 
capables,  car  M.  Jorissen  en  niait  la  possibility  pour  les 
graines  soustraites  k  Taction  des  microbes  exterieurs. 

Ces  diverses  assertions  m*avaient  paru  exag^rees,  et  je 
consacrai  une  partie  de  Thiver  de  1884  i  les  verifier  par 
Texperience.  Les  resultats  de  mes  recherches  sur  ce  sujel 
furent  soomis  i  TAcademie  en  juin  1885.  lis  etaient  abso- 
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lumenl  opposes  k  ceux  de  M.  Jorissen  :  ies  graines  et  les 
lubercules  que  j'avais  Studies  ne  renferment  pas  de  bac- 
t^ries  k  F^tat  normal ;  les  graines  d*Orge  et  de  Mais  en 
germination  peuvent  r^duire  les  nitrates. 

Quelque  temps  aprte,  M.  Jorissen  (1)  ^mettait  Favis  que 
j'avais  tort  de  ue  pas  accorder  grand  cr^it  aux  travaux 
de  M.  B^bamp,  de  M.  Marcano  et  de  Wigand  sur  Texis- 
lence  des  bact^ries  intracellulaires.  II  invoquait  (loc.  cii., 
p.  S91)  Topinion  de  M.  Traube  et  de  M,  Pfeffer  pour  pr^ 
tendre  que  les  bact^ries  sont  les  seuls  organismes  qui 
poss^denl  le  poovoir  de  r^duire  les  nitrates  dans  les 
liquides  de  culture. 

De  plus,  M.  Jorissen  a  fait  deux  essais  dont  j*admets 
volonliers  Timportance.  II  a  st^rilis^  cinquanle  graines 
d*orge  par  Timmersion  dans  le  sublim^,  les  a  lav^s  k  Teaa 
distill^e  bouillie,  puis  les  a  introduites  dans  un  petit  ballon 
sterilise  avec  50  centimetres  cubes  d*une  solution  de 
salpdtre  k  4  ""/o.  Celle-ci  avait  ^t^  au  pr^alable  bouillie 
pour  la  rendre  sterile.  M.  Jorissen  fermait  ensuite  le  ballon 
au  moyen  d'un  tampon  d'ouate  et  exposait  le  tout  k  une 
temperature  de  15  i  IS"".  Apr6s  vingt-quatre  heures,  il  a 
constat^  que  le  liquide  ^tait  parfaitement  limpide»  qoe 
Fempois  d*amidon  iodur^  ne  le  colorait  pas  en  bleu  aprte 
acidulation  et  qu'il  ne  jaunissait  pas  avec  le  m^ladiamU 
dobenzol.  II  ne  contenait  done  pas  de  nitrite,  et  cepen- 
dant  les  graines  n*avaient  pas  perdu  leur  faculty  de 
germer. 

L'autenr  s*abstient  de  specifier  si  les  graines  d'Orge 


(1)  Bull,  de  VAcad,  rayaU  de  Belgique,  3«  serie,  t  X,  p.  583,  I88S. 
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etaieot  en  germiBalion  au  moiDent  od  il  les  a  mises  eo 
expiricDce.  Cest  cependaat  un  poiol  trte  important, 
puisque  Factivit^  physiologique  des  graines  se  manifeste 
surtout  pendant  la  germination. 

J*aurats  voalu^galemenl  que  M.  Jorissen  edi  T&p&l6  la 
recfaerche  de  nitrite  apres  deux,  trois,  quatre  ou  cinq  jours, 
lorsque  pr^cis^ment  la  germination  des  graines  est  assez 
avane^.  Mais  j*ai  la  conviction  que  M.  Jorissen  en  aura 
ii€  empSch^  par  i'apparition  des  bact^ries  dans  son  ballon 
en  experience.  II  est, en  effet,  presque  impossible  de  mani- 
puler  cinquante  graines  dans  Pair  sans  les  exposer  &  dtre 
contamin^es  par  quelque  germe  de  microbes.  J'en  sais 
qnelque  chose,  malgr^  Thabitude  que  j'ai  aujourd'hui  des 
Iravaux  microbiques. 

Je  suis  non  seulement  incr^dule  k  ce  sujet :  j*estime 
qu'uoe  simple  Ebullition  pourrait  bien  ne  pas  steriliser 
une  solution  de  salpSire. 

L'expErience  de  M.  Jorissen  avec  la  Levure  de  biere  n'est 
pas  non  plus  bien  probante.  Du  moiit  de  bi^re,  qu'il  a  pr^ 
parE  avec  une  solution  de  nitrate  de  potassium,  a  &i6 
ensemencE  avec  1  ou  2  grammes  de  levure  seche,  bien 
saine.  La  presence  d'acide  nitreux  n'a  pasEtE  observEe. 

Celte  experience  est-»elle  pEremptoire?  J'en  doute,  et 
voici  mes  raisons  :  La  levure  seche,  telle  qu'on  la  trouvc 
dans  le  commerce,  n'est  pas  pure,  mais  renferme  toujours 
des  bact^ries  capables  de  d^truire  les  nitrates.  Ce  ph^no- 
mine  D*a  pas  ii6  realise  k  cause  de  la  predominance  de  la 
Levure.  El  si  celle-ci  n'a  pas  r^duit  les  nitrates  k  la  tin  de 
la  fermentation,  il  est  permis  de  supposer  que  c'est  un 
eflet  de  la  fermentation  alcoolique  elle-meme.  En  effet,  la 
Levure  emprunte  son  oxyg^ne  au  sucre  avec  une  si  grande 
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facility  qu*il  seraii  ^lonoant  qu'elle  r^uisli  les  uitrates 
aussi  longtemps  qu'elle  a  do  sacre  k  sa  disposilion.  Je 
d^monlrerai  plus  loio  que  cette  suppositioo  est  parfaiie- 
menl  con  forme  aux  fails. 

M.  Jorissen,  a  la  fin  de  son  m^moire,  aonooQait  qu'il 
commQQiquerait  bienldt  des  fails  nouveaux  &  TAcad^aiie. 
Je  les  at  atlendus  depnis  qualre  ans,  car  j*aurais  pr^f^re 
disculer  en  une  fois  lous  les  arguments  de  mon  honorable 
conlradicteur. 

Comme  en  1885,  j'afTirme  que  les  graines  de  Mais, 
d'Org^',  de  Froment,  les  lubercules  de  Pomme  de  terre,  de 
Carolte,  de  Belterave,  les  tigos  de  Cact^es  ne  renfermenl 
pas  de  bacl^ries.  Les  r^sullals  que  j'avais  obienus  on  I  ^le 
conflrm^s  par  des  exp^rimentateurs  habitues  aux  etudes 
micrubiques. 

M.  Fernbach  (1)  a  fail  des  cenlaines  d'essais  de  culture 
avec  des  fragments  pris  k  I'inl^rieur  de  tomates,de  navels, 
de  caroltes,  de  belleraves  el  de  pommes  de  lerre.  J*ai  eo 
Toccasion  d*dlre  temoin  de  ces  experiences  ex6cul6es  avec 
les  soins  les  plus  minulieux.  Les  morceaux  de  tissus,  enle* 
v^  au  moyen  d*uu  emporle-pi^ce  st^rilis^y  ^taient  intro- 
duits  dans  du  bouillon  de  veau  ou  dans  de  Teau  de  navel 
sucr6e,  milieux  tr^s  favorables  au  plus  grand  nombre  de 
microbes.  Sur  cinq  cent  cinquanle-cinq  essais  fails  par 
M.  Fernbach,  trenle-cinq  seulemeut  ont  ^t^  feriiles.  Cent 
tubes  qui  renfermaienl  des  morceaux  de  pomme  de  lerre 
sonl  resits  st^riles.  Les  cas  d'all^ration  s*expliquent  par 
les  chances  d*infection  qui  r^sullent  de  la  manipulation 


(i)  Anna!ii  de  I'InstUul  Paiteur,  t.  II,  p.  967,  i888. 
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des  vases  de  culture  el  par  la  section  au  contact  de  I'air 
des  cylindres  pris  dans  les  tubercules.  Uauleur  suppose 
que  des  germes  peuvent  accidentellemenl  Stre  introduits 
k  rint^rieur  des  plantes  par  de  petitsaniroaux. 

U.  di  Vestea  (1)  el  MM.  J.  Grancher  el  E.  Deschamps  (2) 
sont  arrives  aux  mdmes  resultals  en  operant  sur  des 
legumes  tuberculeux,  des  nervures  de  Laitue  et  des  tiges 
d*Asperge.  Pour  augmenter  les  chances  d*infection,  ces 
v^gelaux  furent  arrosiis  avec  des  liquides  tr^s  riches  en 
microbes. 

De  mon  cdt^,  j*ai  fait  en  1889  quelques  nouveaux  essais 
sur  des  graines  de  Ma'is  el  d*Orge  en  germination.  Eiles 
avaienl  6te  sterilis^es  par  un  s^jour  de  quinze  minutes  dans 
un  bain  de  bichlorure  de  mercure  i  i  ""/oo^  puis  iav^es  a 
Feau  st^rilis^e  par  le  chauffage  i  120"*.  Ces  graines  furent 
ensuite  inlroduites  avec  precaution  dans  de  larges  tubes 
h  essai  qui  contenaienl  un  peu  d*eau  st^rilis^e.  Lorsque  la 
tigelle  eutatteinll  centiro^tre^  les  graines  furent  couples 
en  deux  au  moyen  d*un  scalpel  flamb6.  J'y  versai  de  la 
gelatine  nutritive  ou  du  bouillon,  sans  constater  par  la 
suite  de  traces  de  d^veloppement  de  bact^ries  (3). 

Le  seul  exemple  de  microbes  non  verts  (4)  en  symbiose 
dans  les  cellules  des  plantes  sup^rieures,  et  qui  soil  bien 


(1)  Jn$MleM  de  I'Instiiui  Pasteur,  U  II,  p.  670,  4888. 

(2)  Archives  de  medecine  experim,  et  d'anatomie  patkol,,  i^  scric, 
L  I,  p.  33,  i889. 

(3)  Voir  ma  note  Sur  I'absence  de  baeleries  dans  les  vaisseaux  des 
plantes  (Ballctia  de  TAcademie,  a?ril  1890). 

(i)  On  connait  des  algues  infiSricares  qui  vivent  dans  les  tissus  de 
TCgeUnx  plus  Aleves  (Cycad^es,  Gunnera,  Afolla,  etc.). 
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(lemontr^,  est  relalif  aux  nodosit^s  radicales  des  L^gomi* 
neuses  (i ). 

Le  cas  des  nodositfe  des  L^gomineuses  n'esi  probable- 
men  t  pas  isol6  parmi  les  v^^lauxyinaisceseraituneexag^- 
ration  injustifiableque  de  g^neraliser  en  cette  circonstance, 
seioD  I'habitade  Irop  freqaente  de  certains  biologistes. 

Bien  que  les  graines  et  ies  tubercules  qne  j'ai  ^ladi&s 
en  1885  ne  renrermenl  pas  de  bact^ries,  ils  n'en  soot  pas 
moins  capables  de  reduire  les  nitrates.  II  suffit  de  r^piter 
les  essais  que  J'avais  indiqu^s,  il  y  a  cinq  ans,  pour  se 
rendre  k  T^vidence.  Une  douzaine  de  graines  de  Mai's,  de 
Pois  ou  d*Orge,  ou  des  morceaux  de  Pomme  de  terre 
places  an  fond  d*un  tube  k  essai,  sous  une  couche  assez 
^paisse  d'une  solution  de  nitrate  de  potassium,  doonent, 
aprte  quelques  heures,  une  reaction  des  nitrites  assez 
marqute.  Je  me  suis  servi,  pour  les  caracteriser,  de  la 
naphtylamine  en  presence  d*acide  sulfanilique  et  d*une 
goutle  d'acide  chlorhydrique. 

Aujourd'hui,  comme  en  1885,  la  reduction  des  nitrates 
me  paralt  dtre,  ainsi  que  la  fermentation  alcooliqoe,  une 
propri^t6  commune  k  certains  microbes  et  aux  cellules  de 
plantes  sup^rieures,  lorsque  la  vie  se  fait  dans  un  milieu^ 
priv6  d'oxyg^ne. 

Ce  serait  une  erreur  de  supposer  que  les  Levures  et  les 
moisissures  soient  incapables  de  reduire  les  nitrates. 
Lorsqu*on  fait  fermenler  des  moAts  lr&$  riches  en  sucre, 
additionn^s  d'un  nitrate,  on  ne  trouve  jamais  de  traces  de 
nitrite.  Cela  s*explique  sans  difficult^,  comme  je  Tai  dit  a 
la  page  511.  II  en  est  lout  autrement  lorsqu*oo  oblige  le 

(4)  Voir  ma  note  Sur  le$  nodosites  du  Pois  (Balletin  de  rAcademic, 
juin  1890). 
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rermenl  k  vivrcdaos  ud  liquide  raibiement  sucr^  etque  la 
semence  que  i'on  y  iolroduit  est  tris  abondante.  Voici  le 
melange  dans  leqoel  j*ai  fait  des  essais  de  reduction  de 
nitrate  par  ia  Levure  : 

Eaa 4000  cc. 

Phosphate  de  potassium 5,75  gr. 

Sulfate  de  magnesium 0,1 

Nitrate  de  sodium 6,07     (1) 

Saccharose 2,5 

Ce  melange,  trail^  par  Tacide  sulfanilique  et  le  chlorure 
de  naphtylaroine,  ne  donnait  aucuoe  trace  de  nitrite  apr^s 
sterilisation  k  Tautociave  k  120''.  II  fut  reparti  dans  des 
matras  coniques  rempiis  jusqu'au  voisinage  du  goulot. 
Cette  precaution  rendait  ra^ralion  du  liquide  beaucoup 
moins  facile.  Aprds  sterilisation,  j'ai  introduit  dans  ces 
matras  des  d^pdts  de  F^evures  rdcoUes  dans  des  cultures  en 
moAts  sucr^s  et  absolument  priv^s  de  bact^ries.  Les  ddpdts 
avaient  d'ailleurs  eu  pour  point  de  depart  des  triages 
reputes  sur  gelatine  avec  moAt  de  bi^re. 

J'ai  experimente  sur  les  races  de  levures  suivantes  : 

Levure  de  bi&re  haute  de  Bruxelles, 

—  —       basse  de  Strasbourg, 

—  basse  de  Tin  de  Champagne, 
MycoleTure  de  M.  Duclaux. 

Ce  dernier  organisme  est  une  forme-levure  renaarquble 
par  la  rapidite  de  sa  croissance  et  par  la  propriety  de 
(lonner  des  mycodermes  qui,  apr6s  immersion  dans  un 
liquide  sucre,  provoquent  une  fermentation  alcoolique 
active. 

Les  matras  en  experience  ont  ete  places  k  la  tempera- 


(i)  Cette  quantum  fractionnaire  correspond  a  i  gramme  d*azote 
par  litre. 
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lure  de  20  k  22^  Apr^s  deux  joursi  la  reaction  des  nitrites 
£tait  des  plus  ^videntes  dans  le  matras  avee  la  myco* 
levure;  elle  £tait  rooins  nelte  avee  les  trois  autres  Levures. 
Cependanty  au  bout  de  huil  jours,  il  n\y  avail  plus  le 
moindre  doute  sur  le  pouvoir  r^ducteur  de  ces  Levures 
vis-^-vis  des  nitrates. 

On  vient  de  le  voir,  un  microbe  qui  d*habitude  n*exerce 
pas  d*action  r^diictrice  sur  les  nitrates,  acquierl  cette  pro- 
pri^t^  lorsqu'on  le  place  dans  des  conditions  appropri^. 
Aussi  faut-il  toujours  se  garder  de  generalisations  pr^roa- 
tur^es  lorsqu'on  s'occupe  de  la  pbysiologie  des  organismes 
inr^rieurs. 

En  dehors  de  la  propriety  de  faire  fermenter  les  sucres, 
on  sait  quelles  analogies  existent  entre  la  vie  des  Levures 
et  celle  d*un  grand  nombre  de  moisissures.  Bien  que 
M.  Mageli(l)  ail  afBrm^  que  ces  derniers  champignons 
ne  peuvenl  pas  reduire  les  nitrates,  opinion  acceptee  par 
M.  Jorissen,  je  me  suis  decide  h  faire  quelques  essais  de 
verification.  J*ai  mis  en  culture  k  15-20'',  dans  la  solution 
nourriciere  indiqu^e  plus  haul : 

Cladosponum  herbarum  avee  ses  6tats  polymorphes  de 

Dematium  puUulans  et  de  forme-levure; 
PeniciUium  glaucum, 
Aspergiilus  glaucus, 

-  niger, 

Alternaria  tenuis, 
Botrytis  cinerea, 
Mucor  racemosus, 

Dans  les  milieux  artificiels,  ces  champignons  vegelent 
avee  une  vigueur  assez  in^gale.  Mais,  pour  peu  que  la 
culture  dure,  on  constate  que  certaines  especes  possMent 

(1)  Untersuch.  iiber  Niedere  Pilze,  p.  45,  i882. 
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ji  uo  degr£  bien  marqu£  le  pouvoir  de  r^duire  les  nitrates 
en  nitrites.  Tels  sont : 

Cladosporium  herbarum  et  se»  dtats  polymorphes, 
PeniciUium  glaucum, 
A  Uemaria  tenuis, 
Mucor  racemosus. 

Je  n^ai  pas  constat^  d'action  r^ductrice  avec  les  deux 
esp^s  d* Aspergillus  et  avec  le  Botrytis  cinerea, 

D^apr^  Topinion  que  j*ai  rappel^e  k  la  page  514,  la 
reduction  des  nitrates  coincide  avec  T^tat  de  vie  anaerobic. 
Or,  parmi  les  moisissures  qui  peuvent  faire  celte  reduc- 
tion, il  n*y  a  que  le  Mucor  racemosus  qui  resiste  pendant 
on  temps  assez  long  k  la  privation  d'oxygene.  Mais  il  n*est 
pas  n^cessaire  que  loute  la  plante  se  trouve  dans  cet  ^tat 
pour  enlever  I'oxygSne  aux  nitrates.  II  suiTit  que  des  por- 
tions du  mycelium,  cororoe  les  filaments  d^velopp^s  dans 
la  profondeor  du  liquide^  soientsoustrailes  k  Taction  de 
Polygene  poor  provoquer  des  ph^nom^nes  de  reduction  (1). 

(4)  L^observation  suiyante  concorde  parfaitement  avec  cette  opi- 
nion. Lorsqu*on  caltive  comparatiTement  le  PeniciUium  glaucum  dans 
une  solution  minerale  avec  du  sulfate  d'ammoniaquc,  et  dans  uno 
autre  avec  nitrate  de  sodium,  Taspcct  du  mycelium  n'est  pas  iden- 
tique  dans  les  deux  cultures,  bien  que  Ic  poids  de  la  recolte  soit  sen- 
siblement  le  m^me  de  part  et  d'autrc.  Dans  le  melange  ammoniacal, 
les  filaments  myceliens  sont  serres  a  la  surface  du  liquide  et  forment 
an  tissu  tres  lisse  a  la  face  inferieure.  Au  contraire,  dans  la  solution 
nitrique,  Ic  mycelium  envoie  de  petites  masses  filamenteuses  dans  la 
couche  liquide  sous-jacente.  Une  telle  incgalitd  de  developpement  du 
m^me  organisme  ne  peul  s'expliquer  que  par  Tintervention  du  nitrate 
dans  les  ph^nomencs  respiratoires.  (Note  ajoulce  pendant  Timpres- 
$ion.) 

Paris,  laboratuire  de  chimie  biologique  de  la  Sorbonne,  a  I'lnstitut  Pasteur. 

5"'  s£rie,  tome  XX.  21 
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CLASSE  DE8  LETTRES. 


Seance  du  4  aoul  4890. 

M.  Stegher^  direcleur. 

M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  Tiberghien,  mce-directetir ;  ie 
baroD  KervyD  de  Lettenhove,  Alph.  Waulers^  Aug.  Wage- 
ner,  P.  Willems,  S.  Bormans,  Ch.  Piol,  Cb.  Potvio, 
T.-J.  Laroy,  Aug.  Scheler,  P.  Henrard,  J.  Gantrelle, 
L.  Roerscb,  L.  VaDderkindere,  Al.  Henue,  G.  Fr^d^rix, 
Ie  comle  Goblet  d'Alviella,  membres;  Alpb.  Rivier,  <m«o- 
cie;  A  Giron,  correspondanL 


CORRESPONDANCE. 


M.  Tiberghien,  vice-directeur,  communique  Ie  discours 
qu'il  a  prononce  au  nom  de  la  Classe,  Ie  10  juillet  dernier, 
aux  funeraiiles  de  M''  A.  Van  Weddingen. 

La  Classe  vote  des  remerciements  i  M..  Tiberghien  ei 
decide  rimpression  de  ce  discours  dans  Ie  Bulletin  de  la 
stance. 

Elle  confie  Sn  M"  Lamy  Ie  soin  de  r^diger,  pour  VAn- 
nuaire  de  TAcad^mie,  la  notice  biographique  du  d^funt. 
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—  M.  le  Ministre  de  rinl^rieur  et  de  Flnstruction 
piibliqoe  Iransmet  ciaq  exemplaires  du  programme  des 
concours  acluellement  ouverts  pour  le  c  Prix  du  Roi  ». 

Ces  concours  (exclusivement  beiges)  onl  pour  objet : 

Anoee  1894  :  le  meiUeur  outrage  sur  Carchileclure  et 
spMalement  sur  les  constructions  recentes  en  fer  et  en 
verre; 

1895  :  Vhistoire  de  la  fondation,  par  les  principaux 
peuples  anciens  et  modemes,  de  leurs  ddpendances  d'oulre- 
mer; 

1896  :  Venseignement  et  la  pratique  des  exercices  corpo- 
rels  dans  nos  elablissements  d'instruction  ptiblique. 

—  Le  ro^me  Ministre  envoie : 

i4.  SO  exemplaires  du  rapport  du  jury  qui  a  jug^  le 
premier  concours  decennal  dc  philologie  (p^riode  de  1880 
il889); 

B.  Pour  la  bibliothdque  de  TAcad^mie,  un  exemplaire 
des  ouvrages  suivants : 

1  ®  Proces'Verbaux  des  seances  des  conseils  pf*ovinciaux, 
session  de  4889 ; 

2*  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Commission  royale 
d'histoire  en  1889 ; 

3*  Rapport  sur  la  situation  de  la  bibliotheque  royale 
durant  I'annee  1888; 

4®  Etudes  et  notices  historiques  concernant  Vhistoire  des 
PayS'Bas;  par  Gachard,  tomes  Mil; 

5*  Verslagen  en  mededeelingen  der  koninklijke  vlaamsche 
Academie  voor  taal-  en  letterkunde,  4890,  Mei  en  Juni ; 

6*  Notice  sur  I'origine  et  la  tenue  des  anciens  registres 
d'etat  civil  dans  la  province  de  Hainaut ;  par  Th.  Bernier; 
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7*  Bulletin  de  la  SocieU  d'ari  el  d'hisloire  du  diocese  de 
Liige,  lome  V,  1"  partie; 

8""  Au  Vesuve,  comple  rendu  d'une  excursion  des  soirees 
populaircs  de  Verviers;  par  Karl  Griin; 

9*  Klau$  Groth  in  zijn  leven  en  streven  als  dichter^  taal- 
hamper,  memch^  met  reisverhaal  en  temgbl^  op  de  dietsehe 
beweging;  par  C-J.  Hansen ; 

10*  Invenlaire  des  chartes  des  comtes  de  Namur;  par 
Ch,  Plot.  —  Remerciemenls. 

—  Hommages  d'ouvrages. 

l**  A.  La  purification  selon  l\ivesta  et  le  Gdmez;  B.  Le 
culie  de  la  croix  avant  le  ckristianisme ;  C.  Comparaison 
de  deux  traductions  d'un  chant  de  I'Avesta  c  Aveslica  IIF  », 
3  brochures  de  M.  de  Harlez,  pr6senl6es  par  M.  Willems, 
avec  une  note  qui  Ggure  ci-aprte; 

2®  La  querelle  des  investitures  dans  les  dioceses  de  Liege 
et  de  Cambraif  i'^  partie.  Les  reformes  gr^goriennes,  etc. 
(1075*1092),  par  Alfred  Cauchie;  pr^ent^  par  M.  Lamy, 
avec  une  note  qui  figure  ci-apr^s; 

3*  A.  Deux  monnaies  [rappees  en  Flandre  en  4581  ; 
B.  Un  tiers  d'ecu  inedit  de  Charles  II  de  Gonzague ;  par  le 
vicomte  B.  deJonghe; 

4®  Essai  sur  le  statut  du  Mont  ou  c  Hoop  »  d'Haze^ 
brouck,  et  sur  ses  rapports  avec  I'anden  droit  franc;  par 
H.  Hosdey.  —  Remerciemenls. 

—  M.  le  comte  de  Franqueville  accuse  reception  de  son 
dipldme  d'associ^. 

—  Le  Comity  organisateur  de  la  huitieme  session  du 
congr^s  international  des  Am^ricanistes  adresse  les  circu- 


(  32!  ) 

laires  relatives  k  celle  reunion,  qui  s*ouvrira  k  Paris  le 
14  oclobre  prochain. 

—  La  Soci6t6  induslrielie  de  Mulhouse  envoie  le  pro- 
gramme des  prix  proposes  pour  dire  d^ern^s  dans  son 
assembl^e  g^n^rale  de  mai  1891. 


PRIX   BIENNAL  DE  PHILOLOGIE   GLASSIQUE. 
Premiere  p^riode  (1891-1892). 

La  Classe  des  leltres  offre  un  prix  de  2,750  francs  d  I'au- 
teur  do  meilleur  travail,  r^dig^  en  fran^is,  en  flamand  ou 
en  latin,  en  r^ponse  k  la  question  suivante : 

Faire  une  elude  critique  sur  les  rapports  publics  ei  prives 
qui  oni  exists  entre  les  Romains  et  les  Juifs  jusqu'a  la  prise 
de  J&usalem  par  Titus. 

Le  delai  pour  la  remise  des  manuscrils  expirera  le 
31  d^cenibre  1892.  lis  devront  dtre  adress4s,  francs  de 
port,  a  M.  le  Secretaire  perpeluel  de  TAcad^mie,  au  Palais 
des  Academies ,  a  Bruxelles. 

L'Acad^mie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations,  et  demande  a  cet  effel  que  les  auteurs  indiquent 
les  editions  et  les  pages  des  livres  qu*ils  citent. 

Les  ouvrages  remis  aprte  le  temps  present  ou  ceux 
dont  les  auteurs  se  feront  connaltre,  de  quelqoe  mani^re 
quece  soit,  seront  exclus  du  concours. 

L'Acad^mie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
dte  que  les  m6moires  ont  ^i^  soumis  k  son  jugement,  ils 
sont  et  restent  d^pos^  dans  ses  archives.  Toutefois  les 
auteurs  peuvent  en  faire  prendre  des  copies,  k  leurs  frais, 
en  s'adressant  k  cet  effet  au  Secretaire  perpetuel. 
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Ne  seront  admis  k  concourir  que  des  auteors  beiges; 
les  membres  ou  correspoodants  de  rAcademie  sodI  exclus 
du  concoars. 

Les  m^moires  ne  pourront  Sire  sign^s;  ils  porleront  une 
devise  qui  sera  r^pStee  dans  ud  bulletin  cachet^  joint  au 
manuscrit  et  renfermanl  les  nom,  pr^noms  et  adresse  de 
Tauleur.  Faule  par  les  concurrents  de  satisfaire  i  cette  for- 
mality, ie  prix  ne  pourra  leur  Sire  accorde. 

La  Classe  des  lellres  jugera  le  concours  sur  Ie  rapport 
d*une  Commission  de  trois  membres  dSsignSs  par  elle  dans 
la  stance  du  mois  de  Janvier  qui  suivra  la  cidturede  chaqiie 
periode  biennale. 

Si,  k  Texpiration  de  la  pSriode  biennale,  aucun  mSmoire 
digne  du  prix  n*esl  parvenu  k  la  Classe,  le  dSlai  pourra 
Sire  prolong^  de  deux  ans  et  la  recompense  Sventueile* 
ment  doublSe.  Si  la  Classe  ne  croit  pas  devoir  doubler  la 
recompense,  elle  mettra  au  concours  une  deuxieme  ques- 
tion, tout  en  maintenant  celle  pour  laquelle  le  dSlai  aura 
6i6  prolong^. 

Dans  le  cas  oil  aucun  mSmoire  digne  du  prix  n'aura  6l& 
refu,  la  Classe  pourra  accorder  le  prix  k  un  travail 
imprimS,  relalif  k  la  philologie  classique,  qui  aura  ii6 
publiS  par  un  auleur  beige  dans  le  mSme  inlervalle. 

Sont  toutefois  exclus  les  ouvrages  destines  k  Tenseigne- 
ment  proprement  dit,  k  Texception  des  ediiions  de  lexles 
dites  savantes  et  des  grammaires  ou  dissertalions  gram- 
maticales  ayant  pour  objet  de  faire  progresser  la  science. 
La  Classe  pourra  Sgalement,  dans  ce  cas,  mettre  au  con- 
cours ou  rScompenser  la  traduction  frangaise  d'un  ouvrage 
de  philologie  important,  qui,  d'aprSs  elle,  serait  con- 
sultS  avec  fruit  par  les  membres  du  personnel  enseignant. 
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Ditcours  prononce  aux  funerailles  de  M*'  A.  Van  Wed- 
dingen,  le  10  juillet  1890;  par  M.  Tiberghien,  vice- 
directeur  de  ia  Classe  des  lellres. 

Encore  un  liomme  de  bien,  un  homroe  d^esprit,  ud 
bomme  de  coeur  qui  descend  dans  la  lorobe!  Encore  one 
perCe  douloureuse  pour  ia  r^publiqne  des  leltres  el  pour 
TAcad^mie  royale  de  Belgiqne !  Pleurons  un  confrere  et 
un  ami,  el  r^signons-nous !  11  ne  nous  resle  qu*a  c^l^brer 
sa  m^moire. 

Alois  Van  Weddingen  naquit  k  Lou  vain  le  18  aoAt  1841. 
II  fit  ses  Etudes  dans  &a  ville  natale,  au  collie  des  Jos£- 
philes  el  k  PUniversit^,  et  oblint  le  litre  de  docteur  en 
philosophic  et  en  tbeologie.  II  fut  pr^lal  de  la  maison  du 
Pape,  chanoine  honoraire  de  Malines  et  anmdnier  de  la 
Cour.  Son  m^rite  el  ses  publications  le  d&ignerent  k  la 
Classe  des  leltres  de  TAcad^mie.  II  fut  6\u  correspondaot 
en  1886  et  membre  effectif  en  1890. 

Cest  k  ce  litre  que  je  suis  appel^  k  lui  dire  un  ^ternel 
adieu,  au  nom  de  ses  confreres. 

Les  ouvrages  qui  illustr^rent  la  carri^re  de  Van  Wed- 
dingen et  qui  recommandenl  son  nom  k  la  posl£ri(£  soot 
nombreux  et  varies,  lis  comprennent  d'abord  plusieurs 
volumes  de  poesies,  de  critiques  litt^raires,  d'^tudes  apo- 
log^tiques,  doctrinales  et  philosophiques,  et  ensuite  quel- 
ques  ro^moires  publics  sous  les  auspices  de  I'Acad^mie, 
aprte  examen  et  rapport. 

Les  travaux  acad^miques  de  noire  savant  confrere  sont 
au  nombre  de  trois,  savoir : 
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1 .  Un  essai  critique  sur  la  philosophie  de  saint  Anselme 
de  Cantorbery,  m^moire  cooroDD^  par  la  Glasse  des  lettres 
ea  1874; 

%  Les  bases  de  Pobjectiviti  de  la  connaissa$ice  dans  le 
domaine  de  la  spontaneite  et  de  la  reflexion,  Introduction 
a  Vetude  de  la  philosophie  critique;  oovrage  pr^senti 
en  1887; 

3.  L'esprit  de  la  psychologic  d'Aristote,  etude  critique 
sur  le  Traite  de  I'dme,  en  cours  de  publicalion. 

On  voit  par  cette  rapide  esquisse  que  Van  Weddingen 
s'altachait  surtoul  &  T^tude  approfondie  d'Aristote  et  des 
grands  docleurs  du  moyen  Age,  uiais  qu*il  les  interpr^lait 
assez  largement  pour  les  concilier  avec  la  critique  moderne, 
et  qu'il  avail  la  noble  ambition  de  r^aliser,  sur  la  base  de 
la  raison,  la  synth^e  de  la  th^ologie  ortbodoxe  et  de  la 
libre  philosophie.  Une  pareille  tiche,  bien  comprise,  suffit 
k  illustrer  un  savant. 

L'oeuvre  capitale  de  Van  Weddiugen  est  son  iivre  sar 
robjectivit6  de  la  connaissance  humaine.  Le  but  de  Tau- 
teur  estd*^tablir  la  I^itimit6  de  nos  connaissances,  qu'elles 
aient  leur  source  dans  I'exp^rience  ou  dans  la  raison,  et  la 
demonstration  de  cette  th^e  se  tire  a  la  fois  des  ten- 
dances inconscientes  imprim^es  dans  la  nature  des  dtres 
et  des  proc^d^s  dialectiques  de  Tesprit.  L'ouvrage  est  ud 
pur  traits  de  m^taphysique  g^n^rale  et  positive,  dirig^ 
contre  la  critique  negative  de  Kant  et  contre  Tagnosticisme 
intolerable  de  Spencer.  Cest  ici  que  la  pens^e  de  notre 
regrette  confrere  atteint  toute  son  elevation,  se  d^ploie 
dans  toute  son  ampleur  et  se  revSt  de  ses  formes  les  plus 
riches,  les  plus  neuves  et  les  plus  color^es.  Le  style  est  i 
la  hauteur  de  Tintelligence.  Nulle  part  Van  Weddiugen  nc 
montre  mieux  quelle  etait  r^tendue  de  son  savoir  et  la 
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sagaeit^de  son  esprit.  Aucune  d^couverle  ne  lui  ^chappe 
dans  aucnne  province  de  la  science.  II  connatt  ies  travaux 
des  Dovaleurs  aussi  bien  que  ceui  des  anciens  et  des  sco- 
lastiques,  et  il  reste  fid&le  k  son  projet  fondamental :  unir 
la  philosophic  k  la  religion,  completer  Ies  doctrines  d'Aris- 
tote  et  de  saint  Thomas  par  Ies  conqiietes  des  sciences 
contemporaines.  II  est  convaincu  qu*aucune  recherche 
n'est  interdite  k  la  raison,  parce  que  la  v^rit^  est  divine  et 
qu'aucune  v^rit^  ne  saurait  £tre  contraire  k  la  v^rit^. 
Avec  celte  hauteur  de  conviction,  il  sait  aussi  ^viler  Ies 
exag^rations  des  ^coles  sensualistes,  qui  se  r^clament  de 
m^lhode  exp^rimentale.  II  aime  la  nouveaute,  mais  il 
n'accepte  pas  comme  vrai  lout  ce  qui  est  nouveau. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  par  Ies  dons  de  Tintelli- 
gence  et  de  Tiroagination  que  brillait  notre  Eminent  con- 
frere, il  excellait  aussi  par  Ies  qualit^s  du  coeur  et  du 
caractire.  Quoiqull  fAt  un  des  dernicrs  £lus  de  la  Classe 
des  leltres,  il  jouissait  pleinement  de  Teslinae  et  de  Taffec- 
tioQ  de  tous  ses  collegues,  sans  distinction  d'opinions  poli- 
tiques  ou  religieuses.  Sa  modestie,  son  am^nit^,  sa 
charity,  sa  tolerance  ^taient  incomparables.  II  £tait  un 
module  de  confraternity  acad^mique.  Aussi  tous  ses  con- 
freres garderont-ils  un  sympathique  et  douloureux  sou- 
venir de  sa  fin  pr^matur^e.  Sa  m^nioire  ne  p^rira  point 
parmi  nous. 

Adieu,  cher  et  v^n^r^  confrere.  Vous  avez  accompli  en 
des  circonstances  difficiles  une  grande  mission,  vous  avez 
fait  voire  devoir  et  tout  votre  devoir.  Reposez  en  paix! 
vous  poovez  compter  sur  Peternelle  justice. 
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NOTES   BIBLIOGRAPHIQDBS. 

J'ai  rbonneur  d*offrir  k  la  Classe,  au  aom  de  noire 
savant  confrere,  M''  de  Harlez,  trois  opuscules  de  natures 
trte  diverses. 

Le  premier  est  une  r^ponse  k  un  cas  de  conscience  pos6 
k  I'auteur  par  les  Zoroastriens  de  Bombay.  Ces  braves 
gens,  obliges  de  so  purifier  par  un  bain  d'urine  de  vacbe* 
voudraient  bien  modifier  cet  usage,  mais  ils  se  demandent 
si  le  texle  de  TA vesta  leur  permet  d*y  toucher. 

Le  second  Iraite  du  pr^tendu  culte  de  la  croix  chr£- 
tienne  avant  le  christianisme  et  tempore  un  zele  quelque 
pen  intempeslif. 

Le  troisi^Qie  a  pour  objet  la  comparaison  de  deux  tra- 
ductions d*un  chant  de  PAvesta  et  montre  a  quoi  sent 
arrives  les  novnteurs. 

Bien  que  courtes,  ces  brochures,  comme  on  le  voit,  ne 
manquent  ni  d'importance,  ni  d'int^rdt. 

P.  WlLLEMS. 


J*ai  rbonneur  d*offrir  k  I'Acad^mie,  de  la  part  de  M.  Tabb^ 
Caucbie,  la  dissertation  hislorique  qu'il  a  pr^sent^e  k  la 
Faculty  de  philosophic  et  lettres  de  TUniversit^  catholique 
de  Louvain  pour  Tobtention  du  grade  de  docteur  on 
sciences historiques.Ce  travail, fruiide  recberches  patieotes 
et  consciencieusesy  bonorc  le  talent  du  jeune  historien  et 
ouvre  dignemont  les  Iravaux  de  la  conference  historique 
que  dirige  M.  le  professeur  Moeller. 

Dans  une  introduction  tr^  condense,  Tauteur  expose 


r 
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I'origiDe  et  les  d^veloppements  de  la  puissance  tempo- 
relie  dont  ont  joui^  durant  le  moyen  &ge,  les  princes- 
^v^ues  de  Li^e  et  les  archevSques  de  Cambrai.  li  aborde 
ensoite  son  sujel :  La  querelle  des  invesliUire$  dans  les 
dioceses  de  Liege  et  de  Cambrai.  La  luUe  enlre  le  sacer- 
doce  el  Tempire  va  des  premiers  d^crels  de  r^forme  de 
Gr^oire  VII  jusqu'au  concordat  de  Worms  (1075-1122). 
M.  Cauchie  ne  donne  ici  que  la  premiere  partie,  qui  expose 
les  r^formes  de  Gr^goire  VII  pour  maintenir  le  c^libat  des 
prdlres  et  abolir  la  simonie  et  les  agitations  qu'elles  ame- 
nirent  sous  T^piscopat  de  Gerard  II  k  Cambrai  (1076- 
1092),  et  sous  celui  de  Henri  I  le  PaciGqiie,  i  Liege  (1075- 
1091).  Parmi  les  discussions  int^ressanles  que  renferme 
Touvrage,  nous  signalons  parliculi^rement  celles  qui  con- 
cernent  Sigebert  de  Gembloux  et  les  Dicta  cujusdam  de 
discordia  papce  el  regis. 

T.-J.  Lamy. 


RAPPORTS, 


Des  impuretes  et  des  purifications  dans  I'Inde  antique; 
par  Louis  de  la  Valine  Poussin,  docteulr  en  philosophic 
et  leltres. 

c  L'objet  du  travail  de  M.  Louis  de  la  Valine  Poussin, 
comme  son  litre  Tindique,  est  un  des  points  les  pins 
impoHantset  les  plusint^ressantsdes  croyances  religieuses 
de  Tantiquit^  et  des  temps  modernes  m£me,  pour  autant 
que  ces  croyances  se  sont  conserv^es  plus  ou  moins 
intacies  jusqu*^  nos  jours.  C'est  aussi  une  de  ces  concep- 
tions religieuses  dont  Forigine  est  envelopp^e  de  t^ndbres 
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et  que  Ton  s*explique  avec  le  plus  de  difficuU^  :  les 
souillures  conlract^es  par  rhomme  et  les  moyens  prescrits 
pour  les  effacer.  S'il  ne  s'agissait  que  de  ceUe  tache 
qu'imprime  toute  faule  d*un  caract^re  plus  ou  moios 
d6gradanty  on  se  Texpliquerail  sans  peine,  on  aurait  k 
en  chercber  la  source  dans  le  diclamen  de  la  conscience 
bumaine,  de  sa  raison  suflisamment  d^velopp^e. 

Mais,  cbose  Strange,  les  faules,  les  crimes  mcme  ne  soot 
pas  les  causes  prineipales  de  ces  conlaminalions;  des  £lres 
incapables  de  mal  faire,  parce  qu'il  leur  manque  Pinlelli- 
gence  et  la  volont^  libre,  la  maliere  elle-m^me,  soot 
principalement  sujeis  k  tomber  sous  cette  flelrissure  et  k 
I'elendre  sur  Tbomme  par  le  simple  contact.  Si,  k  certains 
points  de  vue,  la  cause  premiere  de  cette  croyance  k  des 
souillures  est  saisissabje  comme,  par  exemple,  quand  elles 
proviennent  de  la  mort^  en  maints  aulres  cas  on  ne  peul 
s'en  rendre  compte  qu'avec  peine.  On  pourra  le  faire 
pcut-dtre  quand  on  aura  sous  les  yeux'un  tableau  complet 
de  cette  question,  si  importante  pour  Tbistoire  de  la  pens^ 
bumaine  et  du  d^veloppement  des  id^es  religieuses.  II 
(audra  pour  cela  r^unir  tous  les  renseignements  que 
peuvent  fournir  les  monuments  des  nombreux  peuples 
cbez  qui  la  croyance  aux  impuret^  religieuses  a  r6gn&  au 
commencement  de  leur  bistoire.  Ce  sera  une  vaste  syn these 
oh  Ton  pourra  trouver  peut-etre  la  solution  complete  du 
piobl^me. 

M.  de  la  Valine  n'a  pas  eu  la  pretention  de  la  fournir, 
mais  simplement  d'apporter  une  part  de  contribution  k  ce 
travail  de  rechercbes  et  de  reunion  de  documents,  qui  doit 
servir  de  pr^liminaire  k  une  syst^matisation  des  elements 
6pars.  Indianisle,  il  a  demand^  cette  part  k  Tlnde,  k  Tlode 
brahmaniste  principalement,  parce  que  c'est  en  elle  que  la 
notion  des  impuret^  a  pris  le  plus  d'extension.  Port^  sar 
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ce  terrain,  la  discossioii  k  d*au(ant  plus  cl*inl^r£t  que  Tlnde 
acluelle  observe  encore  (outes  ces  r^les  que  ieur  ont 
iransmises  les  p^res  de  la  race  brahmanique,  k  ce  point 
qu^un  brahmane  consciencieux  ne  manquera  point  d'aller 
se  purifier  avec  le  plus  grand  soin  quand  les  n^cessites 
politiques  et  sociales  Tout  oblige  d'entrer  en  contact  avec 
un  europ^en,  impur  jusqu'i  la  moelle  des  os. 

Bien  qu*ayant  Tlnde  pour  but  d'^tnde  exclusif,  M.  de  la 
Vall^  n'a  eependanl  point  n^glig^  de  donner  k  ses  lecteurs 
une  idee  de  ce  qu*^tait  la  croyaoce  en  question  en  Eran, 
en  figjple,  en  Grece,  h  Rome  et  cbez  les  Juifs. 

La  curiosity  scientiQque  pourrait  peut-Slre  demander 
datantage,  mais  on  ne  pourrail,  ce  me  semble,  Taire  un 
reproche  k  I'auteur  de  s'^lre  born£  a  cela,  puisque  le  resle 
^tait  en  dehors  du  cadre  qu'il  s*^tait  trac4.  II  renvoie  du 
reste,  maintes  fois,  aux  sources  ceux  qui  d^sireraient  en 
savoir  davanlage. 

L'auteur  a  pris  les  mat^riaux  de  son  £lude  principale- 
ment  dans  le  code  fameox  des  lois  de  Manon,  qui  pr^sente 
de  la  question  Texpos^  le  plus  complet  el  le  plus  digne 
de  foi.  Naturellemenl,  ce  n'est  point  k  une  traduction, 
mais  au  texte  lui-m^me  qu*il  les  a  demand^s,  et,  comme 
ce  texte  est  souvent  obscur  et  d^inlerpr^tation  difficile,  il 
a  consult^,  compart  les  difl%rentes  traductions,  comme 
le  commentaire  de  Kutluka,  et  s*est  servi  des  derniers 
trataux  de  Buliler,  Jolly  et  autres,  pour  ^claircir  les  poin-ts 
douteux.  Son  travail  n'est  done  point  sans  m^rite  philo- 
logique. 

Ajoutons  que  si  I'auteur  n'a  point  pr^tendu  r^soudre  la 
question  d'origine  en  g^n^ral,  il  ne  Ta  point  n^glig^e  dans 
les  details,  mais  Ta  touch^e  piusieurs  fois  avec  intelligence 
et  une  juste  reserve. 

Voil^  ce  qu'il  me  semblait  juste  de  dire  de  ce  travail 
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au  point  de  vue  g^n^ral;  je  dois  ensuile  exposer  en  peu 
de  mots  dc  quoi  il  se  compose  et  comment  il  se  divise. 

Aprte  une  courte  entree  en  mati^re,  M.  de  la  Vall^ 
expose  Tobjel  de  son  ^tude  el  ses  sources  dont  il  appr^ie 
la  valeur.  Comme  il  r^lablil  irte  bien,  ces  codes  brahma- 
niques  n'ont  point  par  eux-m£mes  une  autorit^  l^ale.  Ce 
sont  des  exposes  de  sysl^mes,  de  vues  religieuses,  auiquels 
les  mallres  de  la  terre  se  soumeltent  quand  bon  leur 
semble.  N^anmoins  ils  m^rilent  croyance  quand  on  se  place 
uniquement  sur  le  terrain  religieux. 

L'auteur  constate  ensuile  le  r6le  que  jouent  dans  le  code 
de  Manou  les  maximes  et  les  prescriptions  relatives  aux 
impuret^s  et  aux  moyens  presents  pour  les  effacer,  Tid^e 
que  Ton  s'en  faisait,  I'origine  qu'on  leur  attribuait  a 
r^poque  brahmanique;  il  ajoule  h  cela  quelques  aperfus 
comparatifs.  Puis  il  entre  dans  le  coeur  mdme  de  son 
sujet. 

Les  notions  relatives  aux  souillures  et  aux  purifications 
que  Ton  rencontre  dans  les  codes  indous  n*y  sont  point  sys- 
t^matis6es;  on  les  trouve,  au  contraire,  r^pandues  en  beau- 
coup  d'endroits,  selon  la  nature  de  I'objet  aoquel  elles  se 
rapportent.  L'auteur  a  recueilli  tous  les  passages  qui  s*y 
referent  et  les  a  coordonn^s  pour  en  faire  un  syst^me 
m^thodique. 

II  explique  ainsi  successivement  tout  ce  qui  concerne, 
en  premier  lieu,  le  MaWiuna  ou  union  sexuelle,  ainsi 
que  la  conception  et  la  naissance;  en  second  lieu,  le 
manger  et  le  boire,  les  conditions  qui  rendent  la  mandu- 
cation  permise,  les  aliments  dont  on  pent  ou  ue  pent  pas 
se  nourrir  k  cause  de  leur  essence  pure  ou  impure. 

Pour  ces  deux  points,  l'auteur  cherche  ^galement  ce 
qui  pent  expliquer  Torigine  de  ces  singuli^res  maximes^  ct 
demande  pour  cela  des  renseignemenls  aux  livres  sacres 
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d'aulres  peuples;  il  discule  ce  qui  est  originaire  ou  plus 
recent.  II  s'adresse  sp^cialemenl  h  1*A vesta  et  k  la  Bible, 
doDt  il  explique  bien  le  caract^re  en  celte  matiire  si 
fSconde  en  choses  ^tounautes. 

II  distingue  tres  bien  les  diflerentes  espices  ou  categories 
d'aliments  qui  font  les  objets  des  prescriptions  et  des 
defenses  :  aliments  mauvais  en  eux-mdmes  et  en  toutes 
circonstances;  aliments  accidentellementsouill^s,  boissons 
enivrantes,  etc.  Suivent  les  prescriptions  imposant  les 
purifications  eties  penitences,  puis  les  regies  d'abslinence 
relatives  aux  novices,  celles  qui  ont  pour  objet  la  proprete 
materielle  el  corporelle. 

Ici  se  rangeni  les  ablutions  et  purifications  diverses. 

Eq  troisieme  lieu  viennent  les  prescriptions  longues  et 
compliqu^es  qui  concernent  la  mort  et  les  souillures 
qu*elle  engendre,  soil  par  contact,  soil  k  distance. 

Tout  ceci  est  trop  ^tendu  et  trop  embrouilie  pour  que 
nous  entrions  dans  aucun  detail.  Qui  lira  Texpose  que  nous 
en  donne  M.  de  la  Valiee  en  aura  une  idee  claire  et 
complete,  en  meme  temps  qu*il  verra  avec  plaisir  les 
notions  comparatives  que  I'auleur  a  jointes  au  corps  de 
son  travail. 

Apres  une  courte  excursion  sur  le  terrain  de  la  philo- 
logie  classique  el  des  lois  bibliques  en  ce  qui  concerne 
riropureie  provenanl  de  la  mort,  M.  de  la  Valiee  examine 
les  eflets  de  Timpurete  morale,,  des  fautes  et  des  crimes, 
au  point  de  vue  de  la  souillure  qu'ils  engendrent.  II  con- 
state avec  raison  celte  confusion  des  notions  de  morale  et 
de  physique  qui  se  rencontre  dans  toutes  les  religions  ou 
philosophies  de  rOrienl  ancien  el  moderne,  1^  ou  Tin- 
fluence  du  christianisme  ne  s'est  point  fail  senlir.  II  etablit 
la  nature  de  ces  conceptions  et  les  exageralions  ou  erreurs 
qu'ils  engendrent;  il  saisit  bien  le  principe  de  ces  theories, 
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parfois  bien  siogulieres,  cctte  Anergic  de  natare  maovaise 
qui  r^ne  daDS  rhomme  ind^peodammeDtdesa  volonC^et 
qui  produil  la  souillure  Id  oix  nulle  faute  morale  ne  peut  se 
conslater,  et  cette  mani^re  de  voir  peu  comprehensible, 
qui  traDsforme  les  abslraclions  cd  6lres  sabs(antiel8  ayant 
une  vertu  propre,  produisani  des  effeis  n^cessaires.  Ainsi 
les  sens  proviennent  d'une  entity  nniverselle  qui  se  pr£(e 
danschaqueindividu  aux  operations  propres  d  chacon  d*eux; 
Tacte  commis  a  une  virtualit^  subslantielle  qui  poursuil 
rhomme  d  Iravers  des  existences  successives  (r6s  nom- 
breuses.  L'auteur  montre  parfaitemeni,  en  outre,  combiea 
ces  theories  sont  inconciliables  avec  les  exigences  de  la 
vie  pratique;  il  nous  fait  ensuile  toucher  du  doigl  des 
principes  nouveaux  introduits  dans  le  code  de  Manon  et 
indiqnant  un  nouveau  courant  d*id£e,  une  ^poque  plus 
r^cente,  la  purification  par  le  repentir  el  les  bonnes 
(Buvres. 

Dans  un  dernier  chapitre,  M.  de  la  Valine  examine  la 
place  qu'occupe  le  code  des  impurel^s  et  purifications  dans 
le  syst^me  religienx  des  brahmanes,  et,  pour  en  rendre 
mieux  raison,  il  fail  pr^ceder  cet  examen  de  Fexpos^  des 
id^es  semblables  ou  analogues  que  Ion  rencontre  dans  les 
livres  religieux  de  TEran  et  de  la  Jud^e,  comme  chez  les 
auteurs  classiques.  II  distingue  fort  bien  cette  diff(§rence 
qui  provient  du  deisme  imparfail  des  sages  indous  et  de 
leurs  vues  panlh^istiques. 

Ici  se  terminait  la  t&che  que  M.  de  la  Valine  s'^tait 
impos^e. 

Pour  nous,  reportons  nos  regards  en  arri&re  et,  jelant 
un  coup  d*Geil  sur  tout  Tensemble,  nous  croyons  ne  pou* 
voir  faire  autrement  que  de  reconnattre  que  Tauteur  a 
rempli  convenablement  cette  t&che.  Ce  travail,  nous  ne 
pouvons  le  nier,  prouve  chez  celui  qui  Pa  con^u  et  ex^nte 
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outre  one  connaissance  satisfaisante  de  sa  matidre  et  de  la 
laogue  de  ses  sources »  le  Sanscrit  el  rintelligence  des 
questions  d'bistoire  religieuse,  du  talent  de  distinguer,  de 
syst^maliser  et  d'exposer,  de  Tesprit  de  recherche  et  de 
travail  s^rieux. 

On  pourra  difliSrer  d'avis  sur  certaines  questions  acces- 
soires,  on  pourra  peul-dtre  d^sirer  plus  d'excurs  coropa- 
ratirs;  mais  on  ne  pourra  nier,  je  pense,  que  la  lecture  de 
cette  elude  ne  soil  utile  et  pleine  d'int^rdt  pour  tons  ceux 
qui  s'occupent  de  ces  importantes  questions. 

La  conclusion  de  ce  rapport,  que  je  me  suis  efforc^  de 
resserrer  dans  les  limiles  d*un  expos^  succinct  et  d'une 
appr^iation  g^n^rale,  est  naturellement  qu'il  sera  bon  et 
utile  d'accorder  au  jeune  auteur  les  honneurs  des  publi- 
cations acad^miques,  afin  d'encourager  chez  nos  conci- 
to;ens  les  essais  scientittques  serieux  et  profilables.  » 

H.  T.-J.  Lamy,  deuxi^me  commissaire,  declare  se  rallier 
k  la  proposition  de  son  bonor^  et  savant  confrere,  M*'  de 
Hariez. 


■jyt*f  de  M.  to  emmie  Gebiei  d^AUimUmf 


c  M.  Louis  de  la  Valine  Poussin  a  cboisi  un  des  pro- 
blimes  les  plus  importants  de  Thi^rographie  g^n^rale,  et  il 
le  traite  avec  une  competence  que  ne  contestera  aucun 
Iccteur  de  son  travail.  Le  livre  des  lois  de  Manou,  dans 
lequel  il  puise  de  premiere  main  ses  principaux  renseigne- 
oients,  est  r^duit,  dans  cette  ^lude,  k  sa  juste  valeur  de 
l^islation  tbdorique,  ideale,  arliflcielle.  Mais,  par  cela 
3'"''  s6bie,  tome  XX.  22 
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inemeque  le  Manava  Dharma  Qslra  reflate  des  tendances 
philosophiques  plul6t  qu'il  n'expose  des  lois  positives,  les 
passages  parfois  contradictoires  qu*il  doit  k  la  diversity  de 
ses  collaborateurs  permellenldesaisirau  passage  i*6volatioD 
qui,  chez  les  Hindoiis,  a  fait  donner  une  acception  morale 
&  rid^e,  d'abord  toute  mat^rielle  el  legale,  de  Timpuret^. 
II  serail  inl^ressantde  voir  i'aiiteur,avec  lesconnaissances 
philologiques  et  hisloriques  dont  il  fait  preuve,  suivre  ii 
ce  propos,  de  plus  pres  encore,  dans  la  langue  aussi  bien 
que  dans  les  id^es,  les  traces  de  revolution  qui  a  modiQ£, 
dans  un  sens  moral  et  abslrait,  la  signification  de  tant  de 
tcrmes  originairement  appliques  k  des  objets  mat^riels  et 
concrets. 

On  aurait  pu  d^sirer  egalement,  comme  le  dit  noire 
savant  confrere  M.  de  Harlez,  un  pen  plus  d*excursioDs 
comparatives  chez  les  diff^rents  peuples  oil  la  croyance 
aux  impuret^s  religieuses  a  r^gn^  d^s  les  commencements 
de  rhistoire.  J'ajouterai  que,  pour  &lve  co.-nplet,  un  travail 
comparatif  de  ce  genre  devrait  ^galement  s'^tendre  aux 
notions  analogues,  observ^es  chez  les  peuples  non  civilises 
de  toute  epoque.  —  Ainsi,  pour  ne  citer  qu*un  exemple, 
M.  de  la  Valine  Poussin  croit  que,  dans  un  grand  nombre 
de  cas,  Tattribution  d'impurete  a  un  acte  ou  a  un  objel  est 
le  r^sultat  d*une  preoccupation  hygi^nique  revStue  de  la 
sanction  divine.  Sans  doute  il  en  a  ete  ainsi  ^  regard  de 
certains  details  qui  eveillent  chez  Thomme  une  r^pugnaace 
naturelle  et  en  quelque  sorte  instinctive.  Mais,  en  general, 
les  preoccupations  d'hygi^ne  repr^sentent  le  moindre  souci 
des  peuples  chez  lesquels  nous  trouvons  les  notions  dlm- 
purete  et  de  purification  religieuse  dans  leur  etat  rudimen- 
taire.  II  importe  done  d'examiner  avcc  soin  chaque  cas 
particulier,  alors  m^me  que  Thygi^ne  semblerait  d'accord 
avec  la  prescription  religieuse.  Conformement  k  la  theorie 
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dominante,  M.  de  la  Valine  Poussin  semble  atlribaer  une 
origine  hygi^nique  d  I'usage  de  la  circoncision.  Cependant, 
si  Tod  ^lodie  eel  usage  chez  les  peuples  qui  le  pratiquent 
en  Afrique,  en  A«ie  et  in^me  en  Oc^anie,  il  semble  se 
ratmcher  pluldl  k  riastitutioD  du  sacrifice.  N'esl-ce  pas 
une  offrande  fai(e  k  des  Stres  surhumains,  soil  pour  leur 
£(re  agr^able  i  raison  de  la  privation  qu'on  s'impose^  soil 
surtout  comme  rachal  de  la  personne  emigre,  ^  I'instar  de 
ces  innonibrables  sacrifices  de  substilulion  oA  Ton  offre  la 
partie  pour  le  tout  ^  les  cbeveux,  les  dents,  une  phalange 
dii  doigt,  quelques  goultes  de  sang,  etc.?  Chez  plus  d'un 
people  qui  attribue  la  maladie  k  une  intervention  des 
esprits,  la  circoncision  figure  comme  remede.  Aux  lies 
Fidji,  ce  qui  est  plus  significatif  encore,  quand  un  person- 
nage  d*importance  est  frapp^  de  maladie,  on  circoncise 
parfois,  non  le  malade,  mais  un  de  ses  parents  ou  quelque 
jeune  bommcde  bonne  volont^.  II  y  a,  dans  la  Bible  mdme, 
un  passage  qui  pourrait  jusqu*^  un  certain  point  se  prater 
k  une  interpretation  du  meme  genre.  Ce  sont  les  ver- 
sets  24-26  du  chapitre  IV  de  FExode,  ou  il  est  racont^  que 
rEternel  cherchait  k  faire  mourir  Moise,  mais  que  S^phora 
saava  celui-ci  en  circoncisant  son  fils. 

.U.  Louis  de  la  Vallee  Poussin,  a  la  v^rit^,  n*a  entendu 
s*occuper  que  de  Ttnde,  ou,  avec  sa  connaissance  de  la  litte- 
raturehindoue,  il  a  Tavantage  de  rester  sur  un  terrain  abso- 
lument  solide,  et  c'est  sans  doule  pourquoi  il  a  rcstreint  le 
champ  de  ses  comparaisons  aux  peuples  indo^europ^ens 
et  aux  Juifs.  II  fait  observer  avec  beaucoup  de  vraisem- 
blancc  que  chez  les  Hindous  Tobligation'  de  la  puret6 
n'esl  pas  direclemcnt  en  rapport  avec  Tidee  de  Dieu,  con- 
Irairement  k  ce  qui  existait  chez  les  Juifs  et  les  Perses. 
Pour  Tesprit  liindou,  rimpureleest  la  condition  inevitable 
du  monde  fini;  toute  action  humaine  renferme  un  element 
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plus  ou  moins  impur,  et  cet  ^l^meot  se  maintieni  ou  pluUVl 
se  perp^tiie  iDd^finiment,  comme  toules  les  consequences 
de  DOS  aclesy  si  Ton  ne  se  souslrait  k  ce  cycle  fatal  par  des 
c^r^moDies  de  puriflcation.  —  Chez  les  Jnifs  et  les  Perses, 
il  faut  Stre  pur,  parce  que  Dieu  est  pur  et  que  c'est  la 
meilleure  fa^on  de  lui  ressembler;  les  impurel^s  physiques 
ou  morales  sent  une  participation  k  la  nature  des  mauvais 
esprits,  qui  entralnent  Thomme  k  s'en  rendre  coupable.  — 
M.  de  la  Valine  Poussin,  si  je  comprends  bien  sa  pens^e, 
semble  admettre  que  la  conception  hindoue  represente  un 
etat  plus  ancien  des  notions  relatives  i  la  purete.  Je  serais 
plul6t  dispose  k  adrnettre  le  contraire.  Tout  en  reconnais- 
sant  que  le  dualisme  avest^en  offre  les  traces  incontestables 
d*une  systemaiisation  avanc^e,  je  trouve  que,  logiquement, 
rid^e  d'attribuer  k  Tinfluence  de  mauvais  esprits  les  actes 
malfaisants  ou  impurs,  aussi  bien  que  les  ev^nements  nui- 
sihles,  represente  une  croyance  plus  voisine  des  concep- 
tions primitives  que  le  syst^me  philosophique  si  complete 
et  si  profond  du  Karma,  c'est-^-dire  d*une  loi  absolue  par 
laquelle  les  effets  s'enchatnent  auz  causes  en  dehors  de 
toute  intervention  surnaturelle. 

Quoi  qu*il  en  soit  de  ces  observations,  le  travail  de 
M.  Louis  de  la  Valine  Poussin  me  paralt  m^riter,  tant  poar 
la  m^thode  que  pour  les  conclusions,  les  eioges  que  lui 
d^cerne  le  premier  rapporteur,  et  je  suis  heureux,  pour  ma 
part,  de  me  rallier  aux  conclusions  de  mes  savants 
confreres.  » 

Conformementaux  conclusions  de  ces  rapports,  la  Classe 
decide  rimpression  du  travail  de  M.  de  la  Valine  Poussin 
dans  le  recueil  des  Memoires  in-8®. 
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CLASSE  DES  BEAVX-ARTS. 


Seance  du  7  aotU  1890. 

M.  Jos.  ScHADDE,  (lirecleur. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sonl  pr^Dls  :  MM.  C.-A.  Fraikin,  God.  Guffens,  J.  De- 
mannez,  G.  De  Grool,  Gustavo  Biot^  Mm.  Marchal,  Jose|)h 
Slallaerl,  Henri  Beyaert,  membres;  F.  Laureys,  corres- 
pondant. 


CORRESPONDANCE. 


H.  le  Ministre  de  lint^rieor  et  de  Tlnstruction  publique 
Iransmet  : 

1**  Une  copie  du  proc^s-verbal  du  jugement  du  grand 
concours  d'architecture  de  cctte  ann^e,  d^cernant  le  grand 
prix  k  M.  Arthur  Verbelle,  de  Bruges,  ^leve  de  PAcademie 
royale  des  beaux-arts  de  Bruxelles;  le  second  prix  k 
M.  Adoiphe  Kockerols,  d'Anvers,  el^ve  do  Tlnstitut  sup6< 
rieur  des  beaux-arts  de  la  mSme  ville;  une  premiere  men- 
tion honorable  i  M.  £mile  Yereecken,  d*Anvers,  6leve  de 
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rAcad^mie  de$  beaux-arts  d'Anvers  et  de  MM.  Schadde 
et  J.  Yereecken,  et  une  deuxieme  mention  honorable  k 
M.  Hubert  Marcq,  de  Bruxelles,  ^l&ve  des  Academies 
d*Anvers  et  de  Bruxelles. 

Le  r^sullat  de  ce  concours  sera  proclam^  en  stance 
publique  de  la  Classe; 

^  Une  amplialion  d'un  arrets  roinist^riel  en  date  du 
I**"  aoAt  couranty  par  lequel  M.  de  Casembroot,  biblioth^- 
eaire  du  Conservatoire  royal  de  musique  de  Bruxelles,  a 
^te  adjoint  k  la  Commission  cbarg^e  de  la  publication  des 
oeuvres  des  anciens  musiciens  beiges; 

3"  Un  exemplaire  du  travail  de  M.  F.-A.  Gevaerl,  inti- 
tule :  Les  origines  du  chant  liturgigue  de  Veglise  latine. 
£tude  d'histoire  musicale.  —  Remerciements. 

—  M.  Scbadde  offre,  de  la  pari  de  M.  le  baron  J.  de  Baye, 
membre  de  la  Soci^t^  des  antiquaires  de  France,  k  Paris, 
un  exemplaire  de  sa  Note  sur  quelques  aniiquiies  decou^ 
vertes  en  Suede.  —  Remerciements. 


RAPPORTS. 


D'apr^s  son  ordre  du  jour,  la  Classe  ^tait  appel6e  k 
entendre  la  lecture  de  diff^rents  rapports.  Vu  Tabsence  des 
rapporteurs,  la  lecture  de  ces  pieces  a  6i&  ajourn^e  k  la 
stance  d'octobre. 
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OUVRAGES  PRESENTES. 


Gevaert  (Fr.-Aug.).  —  Les  origines  du  chant  lilurgiquc  dc 
Teglise  latine.  j^tude  d'histoire  musicalc.  Gand,  1890;  in-8" 

(92  p.). 
Harlez  (C.   de),  —  La   puriGcalion  selon  TAvcsla  et  le 

G6m^z.  Lou  vain,  i890;  extr.  in-S"*  (8  p.). 

—  Avestica,  III.  4890;  exlr.  in-8«  (i1  p.). 

—  Lecultede la  Groixavantle  christianisme.  Louvain,  1890; 
extr,  in-8*  (8  p  ). 

Briart  {Alp*).  —  Note  sur  les  niouvements  paralielcs  dcs 
roches  stratifiees.  Li^e,  1890;  in-8°  (8  p.). 

Ttrhy  (F.).  —  Sur  la  structure  des  bandes  ^quatoriales  dc 
Jupiter.  Bruxelles,  1890;  exlr.  in-8*  (3  p.). 

Schiaparelli  (G.-K).  —  Considerations  sur  le  mouveraent 
de  rotation  de  la  planete  Vdnus,  premier  article.  Bruxelles^ 
1890;  3  extr.  in-8». 

VereoitUie  (7.).  -y  Bcknopt  etymologisch  woordenboek  der 
nederlandsche  taal.  Gand,  1890;  vol.  in-8'*  (320  p.). 

Verhoogen  (Rene)  el  Baert  (Charles).  —  Premieres 
recberches  sur  la  nature  et  I'^tiologie  du  tetanos.  Bruxelles, 
1890;  vol.  in-8*. 

Bernier  {Thiodore).  —  Notice  sur  Forigine  et  la  tenuc  des 
anciens  registres  d'dtat  civil  dans  la  province  de  Hainaut. 
Angre,  1887;in-8«(70  p.). 

de  Jonghe  {le  V"  B.).  —  Deux  monnaies  frapp^es  en 
Flandre  en  1581.  Bruxelles,  1890;  extr.  in-8''  (8  p.). 

—  Un  tiers  d'ecu  in^dit  de  Charles  II  de  Gonzague.  Paris 
1890;  extr.  in-8*(5p.). 

Deruyts  {Francis),  —  Sur  la  representation  des  involu- 
tions unicursales.  Bruxelles,  1 887 ;  in-8*  (26  p.). 
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Deruyts  {Frangois).  —  Gdndration  lineaire  de  quelques 
courbes  a  ^Idmcnts  multiples.  Gand,  1887;  exlr.  in-8*  (4  p.). 

—  Generation  d'une  surface  du  troisieme  ordre.  Bruxelies, 
1887;  extr.  in-8*(12  p.). 

—  Sur  quelques  transformations  g^om^lriques.  firuxelles, 
i887;extr.  in-8*(i6p.). 

—  Sur  les  th^oremes  fondamentaux  de  la  gtemetric  pro- 
jective. Bruxelles,  4888;  extr.  in-8*  (16  p.). 

—  Sur  une  propri^te  commune  aux  courbes  normalcs  des 
espaccs  lineaires.  Bruxelles,  4889^  extr.  in-8'*  (12  p.). 

—  Sur  la  representation  de  I'homographie  dc  secondc 
espcce  sur  la  cubique  gauche.  Bruxelles,  1889;  extr.  in-8* 
(20  p.). 

Griin  {Karl),  -^  Au  Vesuve,  compte  rendu  d'une  excursion 
des  soirees  populaires  de  Verviers.  Verviers,  1889;  in-18. 

Ronkar  {£.),  —  Sur  rentrainement  routuel  dc  Tecorce  et 
du  noyau  tcrrestres  en  vertu  du  frottcment  intdricur.  Reponse. 
a  la  notice  de  M.  J.  Liagre.  Bruxelles,  1890;  in-8'*  (15  p.). 

Cauehie  [At/red).  —  La  querelle  des  investitures  dans  Ics 
dioceses  de  Liege  et  de  Cambrai.  1'*  partie.  Lou  vain,  1890; 
vol.  in-8*. 

Societe  d'art  et  d'histoire  du  diocese  de  Liege.  —  Bulletin, 
tome  V,  1"  partie.  Liege,  1889;  in-8«. 

Conseils  provmciaux,  —  Proces-verbaux  des  seances  de 
Tannic  1889.  Bruxelles,  Anvers,  etc.;  9  vol.  in-8*. 

Ministhre  des  Affaires  itranghres.  —  Catalogue  de  la 
Biblioth6que,  tomes  1  et  If  avec  table  alphabetique.  Bruxelles, 
1878-90;  3  voL  in-8*. 

Archives  de  VEiaU  —  Inventaircs  des  archives  de  la  Bel- 
gique :  Inventaire  des  chartes  des  comics  de  Namur.  Bruxelles, 
1890;  vol.  in-folio. 

Societe  chorale  et  lilteraire  les  Melophiles  de  ffasselt.  — 
Bulletin,  26*  volume,  ln-8^ 


(  3il  ) 


Allbmaonb  bt  Autrichb-Hongrib. 

Zool.'botan.  GeselUchaft,  Wien.  — Verhandlungeo,  4890. 
ln-8«. 

Preuss.  gead&tisches  histUut.  —  Das  Mittclwasser  der 
Ostsee  bci  Swinemiinde,  2.  Mittheilung.  Berlin,  1890;  in -4*. 

—  Aslronom.  geodSlische  Arbeiten,  I.  Ordnung.  Berlin, 
4890;  in-V. 

I^aturwissenschafUieher  Verein  in  Magdeburg.  —  Jahres- 
berichl,  1889;  in-8«. 

Central'Anstalt  fur  Meteorologie  und  Erdmagnetismui,  — 
iahrbucher,  1888.  Vieone,  1889;  vol.  in-i*. 

Slasse  (A.).  —  Der  Harn  nach  Unterbindung  der  drei 
Darroarterien.  Leipzig,  1890;  extr.  in-8*  (7  p.). 

Naturhistor.  Verein,  —  Verhandlungcn,  46.  Jahrgang. 
Bonn,  1889;  in-8^ 

Universile  de  GieMen.— Theses  et  dissertations  de  1889-90, 
29  br.  in-8^ 


Am^riqub. 

University  of  Nebraeka.  —  Studies,  volume  I,  n""  1-3. 
Lincoln,  1888-90;  in-8«. 

Mautier  [Adolphe).  —  Annuaire  statistique  de  la  province 
de  Buenos- Ay  res,  1888.  La  Plata;  in-8*. 

Instiiuto  historico  e  geographico  Braziterio,  —  Revista, 
lomo  Lll,  3.  Rio  de  Janeiro,  1889;  in-8''. 

Nova  Scotian  Institute  of  natural  science. —  Proceedings 
and  Transactions,  voL  VII,  part.  3.  Halifax,  1889;  in-8*. 
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Frarcb. 

Gaudry  (Albert).  —  Les  cnchaincmcnts  du  inoadc  animal 
dans  les  temps' g^ologiques  fossiles  secondaircs.  Paris,  1890; 
vol  in-8\ 

Hosdey  {H.).  —  fissai  sur  le  statut  dn  Mont  ou  «  Hoop  > 
d*Hazebrouck^  et  sur  ses  rapports  avec  Tancien  droit  franc. 
Dunkerque,  1890;  in-8"  (197  p.). 

Observatoire  de  Nice.  —  Annates,  tome  III,  icxte  et  atlas. 
Paris,  1890;  \  vol.  in-i*  et  \  vol.  in-rolio. 

Universite  de  Lille,  —  Travaux  et  memoires,  tome  I", 
n*^H-3,  1889;  in-8^ 

Nadaillac  {le  AV'  de),  --  Le  p^ril  national.  Paris,  1890; 
extr.  in-8*  (48  p.). 

Baye  (le  baron  J,  de).  —  Note  sur  quelques  antiquil<5s 
decouvertes  en  Suede.  Paris,  4890;  extr.  in-8'*  (21  p.).» 


Grande-Bretagnb,  Irlandb  bt  Colonies  britanniqdbs. 

Payne  (F.)  —  A  few  notes  upon  the  Eskimo  of  Cape  Prince 
of  Wales,  Hudson's  Siiait.  Salem,  1889;  extr.  in-8^  (5  p.) 

Distant  (W.-L),  —  A  monograph  of  oriental  Cicadidae, 
part.  3.  Londres,  1890;  in  4\ 

Edinburgh  geological  Society.  —  Transaclions,  vol.  VI, 
1 ;  in-8*. 

Department  of  mines,  N.  S.  Wales,  Sydney.  —  Mefnoirs  of 
the  geological  survey  :  n*"  5  and  4.  —  Records,  vol.  I,  3.  — 
Annual  report,  1889. 
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New  Zealand  Inelitule.  --  Transactions  and  proceedings, 
vol.  XXII,  188l>.  Wellington;  vol.  in-8-. 

Entomological  Society,  London,  -^  Trnnsaclions,  1888 
and  1889.  In-8«. 

Astronomical  Society,  London.  —  Memoirs,  vol.  XLIX, 
2.  In-4-. 


Italib. 

Zanon  [Giatin.).  —  L'ElettricitJi  nuovi  fa(ti  c  vecchic  ipotesi. 
Rome,  1890;  cxtr.  in-8»  (55  p.). 

Societd  veneto-lrentina  di  scienze  natvrali.  —  Bullettino, 
(omo  IV,  4.  Padoue,  1890;  in-8«. 

Accademia  di  scienze,  lettere  e  belle  arti  di  Palermo,  — 
Ballettino,  anno  V«  2-6;  anno  VI,  1-6;  in•4^ 

Oeservatorio  di  Brera  in  Milano,  —  Pubblicazioni, 
n*XXXVL  Milan ;in-4^ 


Pays  divers. 

Akademie  van  wetenschappen.  —  Jaarboek,  1889.  Amor, 
carmen...  Uoeufttiano.  Verhandelingen,  dcel  XXVII. 

Sociele  scientifique  et  littiraire  de  Jassy.  —  Arbiva,  n"  1-5, 
1889-90.  In- 8*. 

Naturforschende  GesellschaftfCkur.^isiUresheTlcUi^  1888- 
1889.  In.8«. 

GeselUchaft  fiir  Lilcratur  und  Kunsl,  Milan.  —  Sitzungs- 
berichte,  1889.  I^-8^ 
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Obnervatorio  de  Madrid.  —  Observaciones  meteorologicos 
y  Resumen,  4886-4889.  In-8*. 

Academia  de  eiencifis  morales  y  politieas.  —  Necrologia  y 
discursos,  1889-90.  Madrid;  in-8«. 

Naturforsehende  Gesellschaft,  Dorpat,  —  Schriften,  V.  — 
SiUungsberichte,  1889.  In-8\ 

Soeiite  royale  dee  sciences  d'Upsal.  —  Nova  acta.  XIV,  1 . 
Catalogue  m^thodique  des  Acta  et  Bfova  acta,  1744-1889. 
In.4». 

Sveriges  offenlliga  Bibliothek.  —  Katalog  n*  4,  1889 
(Dahlgren).  Stockholm,  1 890.  I11-8*. 

UniversiU  de  Lund.  —  Acta,  torn.  XXV.  In-4*. 
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CLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  H  octobre  1890. 

H.  Stas,  direcleur,  president  de  I'Academie. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^luel. 

Sant  presents :  MM.  F.  Plateau,  vice^direcieur ;  P.-J.  Van 
BeoedeUy  le  baron  Edm.  de  Selys  Longchamps,  Gluge, 
G.  Dewalque,  E.  Cand^ze,  Brialmonl,  £d.  Dupont>  £d;  Van 
Beneden,  C.  Malaise,  A.  Briart,  Fr.  Cr^pin,  £d.  Mailly, 
J.  De  Tilly,  Ch.  Van  Barobeke,  G.  Van  der  Mensbrugghe, 
W.  Spring,  Loais  Henry,  M.  Mourlon,  P.  Mansion,  J.  Del- 
bceaf,  P.  De  Heen,  membres;  E.  Catalan,  Ch.  de  la  Valine 
Poussin,  associes;  C.  Le  Paige,  C.  Vanlair  et  F.  Terby, 
correspondants. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  I'lnt^rieur  et  de  nnslruction  publique 
envoie  pour  la  Bibliolh^que  de  rAcad^mie  un  exemplaire 
de  VEnquete  $ur  Vipidimie  de  grippe  qui  a  regne  en  Bel' 
gique  en  1889-1890.  —  Remerciements. 

—  La  Soci^t^  royale  de  m^decine  publique  fait  savoir 
que  la  dixi^me  reunion  du  corps  medical  beige  se  tiendra, 
sous  ses  auspices,  le  dimanche  12  oclobre,  k  10  heures  et 
demie  du  matin,  k  Thdlel  de  ville  de  Bruxelles. 

La  Soci^l^  royale  de  medecine  publique  commuoiquey 
en  mSme  temps,  les  questions  qu'elle  se  propos&de  trailer 
dans  cetle  reunion. 

—  M.  E.  Solvay  adresse  un  pli  cachet^  porlant  la  date 
du  7  aoAt  1890.  —  Le  d^pdt  en  est  accept^. 

—  M.  William  Grossetesle,  ing^nieur  k  Mulhouse, 
adresse  un  exemplaire  de  la  m^daille  frappiie  k  Tefligie 
de  G.-A.  Him,  ainsi  que  la  brochure  consacr^e  k  la  mani- 
festation qui  a  eu  lieu  en  Tbonneur  de  cet  ancien  associe 
de  la  Glasse.  —  Remerciements. 

—  Hommages  d*ouvrages : 

\^  De  I'exislence  probable  chez  Phallus  Impudicus  d'tin 
involucrum  ou  indusium  rudimentaire ;  par  Gh.  Van  Bam- 
beke; 

2^  Consideralions  sur  le  mouvemenl  de  rolation  de  la 
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planite  Venus  (quatri^me  article) ,  et  les  canaux  de  Marsy 
nouvelles  observations ;  par  F.  Terby ; 

3*  Qualrieme  et  cinquieme  notes  sur  les  observations 
des  coups  de  foudre  en  Belgique;  pSit  F.  £vrard  et  L.  Lam- 
botte; 

4"*  De  la  correlation  des  heures  et  des  dates  dans  les 
divers  fuseaux;  par  Ernest  Pasquier; 

8^  ^tude  experimentale  sur  un  mouvement  curieux  des 
ovoides  et  des  ellipsoides;  par  F^lix  Leconte; 

6*  Bulletin  astronomique  ^  juillet  1890;  offert  par 
R.  Radao,  de  Paris; 

7*  Causeries  odonatologiques  (n^*  1  et  2);  paf  Edm.  de 
Selys  Longcbamps; 

8*  Compte  rendu  de  la  session  extraordinaire  de  la 
Societe  geologique  de  Belgique,  tenue  a  Dinant  les  /*%  ^^ 
5  et  4  septembre  1888;  pr^seot6  par  M.  Dewaique,  avec 
une  note  qni  figure  ci-aprte; 

9^  Suites  dBuffon.  Histoire  natureile  des  annei^  marins 
et  d*eau  douce.  Tome  III,  premiere  partie,  Lombriciniens, 
Hirudiniens,  etc.;  par  L^on  Vaiilant.  —  Remerciemenls. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sont  renvoy^s  ik 
Texamen  de  commissaires  : 

1*  La  reduction  des  nitrates  par  les  moisissures  et  los 
levures;  par  A.  Jorissen.  —  Commissaires  :  MM.  Stas, 
Giikinet  et  Errera ; 

2*  Sur  Vellipse  de  Brocard;  par  E.  Catatan.  —  Commis- 
saire  :  M.  Mansion ; 

3*  Sur  diverses  consequences  du  theoreme  de  Newton  ; 
par  Alph.  Demoulin.  —  Commissaires :  MM.  Catalan,  Man- 
sion et  Le  Paige; 

4*  Observations  physiques  de  la  planete  Mars  faites  en 
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i890f  a  PeronnaSf  pres  Bourg^en^Bresse,  a  Vaide  d'un 
reflecteur  de  2/6"" ;  par  J.  Guillaume.  —  Cominissaires : 
MM.  Folie  et  Terby; 

S""  Stir  la  dypnone;  par  Maurice  Delacre.  —  Commis- 
saires  :  MM.  Henry  et  Spring; 

6*  Qualre  leltres  sur  le  grisou;  par  fim.  Delaiirier.  — 
Commissaire  :  M.  Brian. 


NOTE    BIBLIOGRAPHIQUE. 

J'ai  riionncur  d'offrir  k  TAcad^mie  un  exemplaire  du 
Coropte  rendu  de  I'excnrsion  que  la  Society  g^ologique  de 
Belgique  a  faitc  dans  les  environs  de  Dinanl,  en  septcoibre 
1888,  pour  eludier  le  calcaire  carbonif&re. 

La  plus  grande  parlie  de  ce  travail  a  &i&  r^digde  par 
notre  confrere  M.  Cb.  de  la  Valine  Poussin,  que  j*avais 
pri^  d'etre  notre  guide  et  avec  qui  j'avais  revu  cette  region. 
Le  reste  est  du  aux  membres  qui  ont  pris  part  aux  discus- 
sions, ainsi  qu'au  secretaire. 

Tout  le  monde  ici  connatt  les  discussions  qui  ont  eu 
lieu  sur  la  constitution  du  calcaire  carbonif^re  de  notre 
pays  et  les  critiques  dont  la  carle  g^ologique  d^taill^e  a 
^le  Tobjet  k  cette  occasion.  J'ai  convi^  nos  confreres  a 
venir  examiner  avec  nous  le  canton  de  Dinant,  qui  ^tait 
donn^  comme  type  :  un  bon  nombre  ont  r^pondu  k  cet 
appel.  J'ai  la  ferme  conflance  que  les  g^ologues  qui  voo- 
dront  bien  se  donner  la  peine  d'^tudier  ce  compte  rendu 
reconnatlront  ais^ment  si  ces  critiques  nMtaient  pas  fon- 
dles. G.  Dewaluue. 


r 
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COMMUNICATIONS  ET   LECTURES. 


Ulnfluenza  de  4580;  par  Th.  Gluge,  membre 

de  TAcad^mie. 

M.  Plot,  archiviste  g^n^ral  du  royaume,  a  communique 
i  la  Classe  des  lellres,  dans  sa  stance  du  mois  de  juillet 
de  cede  ann^e,  un  int^ressant  document  sur  ['Influenza 
de  4580. 

En  ma  quality  de  Ires  ancien  hislorien  des  ^pid^mies 
d*influenza  (1),  —  j'en  ai  public  Thistoire  il  y  a  plus  d'un 
demi-siecle  et  beaucoup  de  journaux  ^Irangers  ont  men- 
tionn6  mon  ouvrage  I'hiver  dernier,  —  je  crois  devoir 
rappeler  qu'une  excellente  description  de  cette  ^pid^mie 
est  due  a  un  m^decin  flamand,  Johann  Weyer  ou  Wierus 
(1515-1588);  elle  porle  le  titre  suivant : 

Job.  WieruSy  Medic,  observaL  hactenus  incognit.  Lib.  II. 
Depestilenli  et  epidemica  tussi,  quce  anno  4580  universam 
fere  Europam  invasU  (0pp.  omn.  Amstei.,  1660). 

C'est  le  mdme  m^decin  braban^on  qui  combattil  avec 
courage  la  superstition  de  la  sorcellerie,  qui  a  fait  tant  de 
viclimes  innocentes,  et  dont  les  traces  se  trouvent  malheu- 
reusement  encore  tropsouvent  parmi  les  populations  igno- 
rantes.  Je  terminerai  par  une  remarque  d*ordre  purement 
pbysiologique. 


(I)  Voyez  Glugb,  Die  Influenza,  etc.  Mindeo,  1837. 
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Daos  ia  leure  du  cardinal  de  Graoveiley  communiqa^e 
par  M.  Piot,  le  minislre  de  Philippe  If  se  plaint  de  TinfiSrio- 
rit6  des  m^ecins  espagnols  compares  avec  leurs  confirires 
flamands  e(  italiens;  en  effet,  en  Espagne  ie  fanatisme  avail 
d&]k  achev^  Tatrophie  inlellecluelle,  plus  lente  k  se  d^ve- 
iopper,  par  la  m£roe  cause,  sur  un  sol  moins  bien  pr^par^« 

En  presence  du  fanatisme  qui  envahit,  de  nouveao, 
TEurope  depuis  les  bords  de  la  N^va  jusqu^i  ceux  de 
TEscaut,  il  est  n^cessaire  de  signaler  le  danger  qui  menace 
le  progr^s  scienlifique. 


Sur  la  frequence  des  etoiles  filanles  pendant  les  nuils  des 
9  et  10  aout  4890;  par  F.  Terby,  correspondant  de 
TAcad^roie. 

Une  circonstance  favorable  m*ayant  permis  de  juger 
cette  ann^e,  dans  de  bonnes  conditions,  de  la  frequence 
des  Pers^ides,  j*ai  Thonneur  de  communiquer  tr&s  brieve- 
ment  i  TAcad^mie  quelques  renseignements  sur  ce  sujet. 
Un  ami,  M.  I'ing^nieur  V.  Van  Lint,  ayant  bien  voulu 
m*offrir  sa  collaboration,  nous  nous  sommes  partag^  les 
heures  du  9  et  du  10  aoAt,  seules  nuits  qui  aient  ^t6  favo- 
rabies;  la  nuit  du  It  est  demeur^e  couverte.  Mon  colla- 
borateur  a  veill^  jusqu'i  1  beure  du  matin  et  je  me  suis 
r^serv^  les  heures  de  la  matinee.  Le  dernier  quarlier  de 
la  lune  avait  eu  lieu  le  7;  notre  satellite  n'^clairait  done 
que  tr&s  faiblement  le  ciel,  aprte  minuit,  ^  T^poque  de 
nos  observations.  J'ai  r^uni,  dans  le  tableau  suivant,  nos 
principaux  r^sultats;  Tabsence  de  mention  indique  que  le 
ciel  ^tait  serein. 


Le 9  aouL 
</3  do  del. 
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M.  Van  Lint;  champ  d*obserYation  :  NE), 


De  4ifc  k  imS-  en 
44M5>»  k  14i>90»  en 
iikaO-  k  ilh4K»  en 
44^45-  ii  i^  en 
4»  ft  43i*i5»  en 
iSki5B  4  i3ta30in  en 

iSb30B  ft  lSi>45»  en 
liM5«  ft  i'^       en 


15» 

5 

i5« 

8 

«« 

4 

45» 

6 

15« 

2 

IS- 

0 

IS" 

1 

45« 

0 

^toiles  filantes. 

^toiles  filantes. 

^iles  filantes. 

^toUes  filantes;  i  trains. 

6U}i\ts  filantes;  1  tralnte;  lagers  nuages. 

^toile  ^lante.    . 

6toile  filante;  Ugers  naages. 

^toile  filante. 


Toua :  en    Si>     SO    ^toiles  filantes. 


M.  Terby;  champ  d*observation  :  SE, 


Ye  du  ciel. 


De  i3i*58«  ft  13bl»>  en 

44- 

6 

43*12-  ft  43«»24»  en 

42- 

5 

43*25-  ft  43*38-  en 

43- 

0 

43*42-  ft  43*57-  en 

45- 

n 

43*59-  ft  44*31-  en  • 

;i2- 

5 

44*33-  ft  44*44-  en 

8- 

0 

dtoiles  filantes;  3  trains, 
^toiles  filaates;  4  tralnte. 
^toile  filante. 

dloiles  filantes;  4  tralnte. 
^toiles  filantes;  2  trainees. 
<k>itle  filante. 


ToUl :  en   4*3i»   21    6toiIes  filantes. 


Le  10  aout.  —  M.  Van  LidI;  champ  d'observation 
NE,  7s  du  ciel. 

Le  ciel  s'^ciaircit  seulemeut  vers  11^20"'. 


De  44*20-  ft  44*30-  en 

40- 

4 

44*30-  ft  44*10-  en 

40- 

4 

44*4K-  ft  42*        en 

46- 

0 

42*        ft  42*15-  en 

45m 

2 

42*15-  ft  42*:10-  en 

45- 

5 

42*30-  ft  42*45-  en 

45- 

44 

42*45"  ft  43*        en 

45- 

3 

dtoiles  filantes. 

^toiles  filantes;  4  trains ;  ciel  en 

partie  convert. 
6loile  filante;  ciel  en  partie  convert, 
dtoiles  filantes;  ciel  en  partie  convert, 
dtoiles  filantes. 
^toiles  filantes;  2  trainees, 
^toiles  filantes. 


ToUl :  en  4*35-    29    ^toiles  filantes. 


M.  Terby;  champ  d'observation  :  SO, 


'/s  du  ciel. 


De  42*54-  ft  43*14-  en  20-    40 

43*41-  ft  43*14-  en  3-      2 

43*15-  ft  43*26-  en  44-      5 

ToUl :  en  34-47 


^toiles  filantes. 

^toiles  filantes;  4  tralnte. 

dtoiles  filantes;  ciel  partiellement 

convert 
^toiles  filantes. 
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Le  //,  ciel  coavert. 

L'inspectioQ  de  ce  lableaa  montre :  1"*  que  le  9,  avant 
miDuit,  UQ  observaleor  ayant  en  vue  le  Vs  da  ciel  pouvait 
compter  deZkS  ^toiles  Glanles  en  15  minates,  mais  que 
ce  nombre  s'est  accru  aprte  minuit,  puisqu'on  observa* 
leur  ayant  en  vue  seulement  le  Ve  du  ciel  pouvait  en 
compter  de  5  ^  6  dans  le  mSme  inlervalle. 

2"^  Que  le  10  il  ^(ail  possible  k  un  observateur,  regardant 
Vs  du  ciel,  d'en  compter,  apres  minuit,  1 1  en  15  minutes, 
c*est-a-dire  de  12*'30'"  k  12*'45'",  inlervalle  pendant  lequei 
semble  s'6tre  produit  un  veritable  maximum ;  on  voit  anssi 
qu*en  dehors  de  ce  maximum,  les  ^toiies  filantes  appa- 
raissaient  le  10,  assez  approximativemenl,  k  raison  d'une 
par  deux  minutes  pour  un  seul  observateur. 

Les  trainees  ^taient  rares  et  pen  persislantes  et  je  ne 
puis  signaler  que  deux  m^l6ores  d*un  eclat  comparable  k 
celui  de  Jupiter. 

Des  Eclairs  ont  ^te  not6s  pendant  les  deux  nuits  du  9 
et  du  10. 

Le  P.  Denza  a  constat^  une  apparition  plus  remarquable 
de  ces  m^t^ores  en  Italic  (1),  mais  ses  r^sultats  ne  sont 
pas  en  contradiction  avec  les  ndtres,  car  il  Gxe  le  maximum 
k  la  nuit  du  11,  qui,  pour  nous,  est  restee  tolalement 
couverte. 


La  Classe  se  constitue  en  comit6  secret  pour  prendre 
connaissance,  d'apr6s  Particle  16  de  son  riglement,  de  la 
liste  des  candidatures  pour  les  places  vacantes,  dress^e  par 
la  section  des  sciences  math^matiques  et  physiques. 

(1)  Revue  tcieniifique  du  27  scptcmbre  4890;  rdsam^  des  Comptea 
rendui  de  rAcad^mie  des  sciences  de  Paris. 


'••eOQ9< 
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glAsse  des  lettres. 


Seance  du  45  octobre  4890. 

M.  Stecher,  directear. 

M.  LiAQRB,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  G.  Tiberghien,  vice-directeur ;  P.  De 
Decker,  Ch.  Faider,  te  baron  Kervyo  de  Lellenhove,  F^lix 
Neve,  Alph.  Wauters,  Aug.  Wagener,  G.  Rolin  Jaeqne- 
myns,  S.  Bormans,  Ch.  Piol,  Ch.  Potvin,  T.-J.  Lamy, 
Aug*  Scbeler,  P.  Heorard,  J.  Gantrelle,  Alex.  Henne, 
le  comte  Goblel  d'Alvieila,  membres;  Alpb.  Rivier,  Joan 
Bob),  associes;  £.  Banning,  correspondant. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rinl^rieur  el  de  rinslruclibn  publique 
envoie,  pour  la  Bibliolb^que  de  TAcad^mie,  un  exemplaire 
des  ouvrages  suivants : 

l"*  Marie  Stuart,  tomes  I  et  II;  par  le  baron  Kervyn  de 
Lettenbove; 

2*  Inventaire  analytique  et  chronologique  des  archives  de 
la  ville  de  Saint-Trond,  tome  IV,  1"  livr.;  par  F.  Straven; 
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3*  Bibliotheca  Belgica^  iivraisoDS  100  i  103;  par  F. 
Vander  Haeghen ; 

4*  Catalogue  general  de  la  Bibliolheque  de  la  ville  de 
Termonde,  1"  et  S"  parlies; 

5^  Annales  de  la  Sociele  d'archeologie  de  Bruxelles, 
tome  IV,  2*  livraison  ; 

6^  Bulletin  de  la  Sociele  d'art  el  d'histoire  du  diocese 
de  Liege,  tome  V,  2*  parlie; 

7^  Vonken  en  stralen,  poezie;  par  Eug.  Van  Oye; 

8®  Compte  rendu  des  travaux  du  Congres  archeologique 
et  hislorique  lenu  a  Anvers  en  seplembre  1889 ; 

9^  Woordenboek  der  nederlandsche  tool,  2^*  reeks, 
10^*  aOevering.  —  Remerciements. 

H.  le  Ministre  des  Affaires  £(rangdres  adresse  un  exem- 
plaire  des  Actes  de  la  conference  de  Bruxelles  pour  la 
suppression  de  I'esclavage  [1889^1 890) ,  accompagn^  de 
(ieux  cahiersy  ^galement  in-4'^y  intitules  :  La  iraile  des 
esclaves  en  Afrique.  —  Remerciements. 

—  Hommages  d'ouvrages. 

1^  Loi  du  24  juillet  4889  sur  la  protection  des  enfants 
maltraites  ou  moralement  abandonnes;  par  Lion  Lalle- 
roand,  associi; 

2*  Les  habitations  ouvrieres  en  Belgique;  par  le  baron 
H.  de  Royer  de  Dour.  (Ouvrage  qui  a  remporli  le  prix 
Castiaa,  en  1890); 

3*  Over  de  onmatigheid ;  traduction,  par  Pol.  Meirs- 
schaut,  de  Tou  vrage  du  D'  Delaunois  c  Sur  rintemp6rance  » 
couronne  en  1888,  par  TAcaderoie; 

4*  L* Academic  royale  de  Belgique;  par  Victor  Ploar  de 
Saint-Genis; 

5^  A.  Petit  traite  des  punitions  et  des  recompenses  a 
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rusage  des  mailres  et  des  parents;  6.  Entretiens  sur  la 
liberie  de  conscience;  par  F^lix  Himent; 

6"*  De  rindemnite  de  plus'^value  au  profit  du  fermier 
sortant;  par  H.  Pascaud ; 

7*  Auto-govdmo  nazionale  ed  internazionale,..  sotu- 
zione  dei  piu'  ardiu  problemi  socialL  Ouvrage  anonymc 
qui  a  ^t^  sooinis  au  deraier  concours  Casliau ; 

8"  Une  lot  sur  les  habitations  ouvrieres  (loi  beige  du 
9  aoul  1889);  par  Antony  RouIIiet; 

9*  I- LI.  Ceremonial  de  la  Chine  antique  ^  avec  des 
eitraits  des  meilleurs  corooieulaires,  traduit  pour  la  pre- 
miere fois  par  C.  de  Harlez  (avec  une  note  du  tradueteur 
qui  figure  ci-apr^s) ; 

10*  Estadislica  general  de  la  Republica  mexicana,  n®  5, 
offert  par  la  direction  g^n^ale  de  la  stalistique,  &  Mexico ; 

H*  A.  Etude  du  Folklore  en  Flandre;  B.  De  hand  en 
de  vingeren  in  het  volksgeloof;  par  Aug.  Gitl^e ; 

12*  Le  theatre  de  la  Monnaie  depuis  sa  fondation  jus~ 
qu'd  nos  jours;  par  Jacques  Isnardon.  —  Pr^enl6  par 
M.  Wauters  avec  une  note  qui  figure  ci-apr6s ; 

13*  Discours  prononce  aux  funerailles  de  M^'  Van  Wed- 
dingenf  le  10  juillet  1890;  par  G.  Tiberghien.  —  Remer- 
ciements. 

—  M.  Lamy  pr^sente,  pour  VAnnuaire  de  1891,  la 
notice  biographique  de  M^'  Alois  Van  Weddingen,  ancien 
inembre  de  la  Classe.  —  Remerciements. 

—  M.  Alph.  de  Vlaminck  soumet  son  m^rnoire  sur  les 
origineSf  etc.  de  la  ville  de  Gand,  modifi^  et  compl^t^ 
con  for  moment  aux  rapports  de  MM.  Wagener,  Wauters  et 
Vander  Haeghen,  lus  dans  la  stance  du  3  fevrier  1890. 
—  Renvoi  aux  oiSmes  commissaires. 
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NOTES  BIBLIOGRAPHIQUBS. 

J'ai  rhonneur  de  presenter  k  la  Classe  des  lettres  la 
traduction,  largement  comment^e,  de  TI-LI,  ou  grand 
Ceremonial  de  la  Chine,  v&d\%6  ii  y  a  vingt-trois  si^cles,  et 
doDt  le  coDteQU  remonie  k  trois  mille  ans  d'ici. 

Ce  livre,  qui  o'a  jamais  &i6  traduit  ni  mdme  louche  par 
un  ^crivaio  non  chinois,  a  cela  d'int^ressant  et  d'iroporlant, 
qu'ii  nous  pr^enle  f^tat  fiddle  de  la  civilisalion  chinoise 
aux  divers  degr^s  de  rechelle  sociale,  k  une  ^poque  loin- 
taine  dont  peu  de  peuples  oot  conserve  quelque  souvenir. 
II  fait  revivre  sous  nos  yeux  ce  peuple,  si  peu  nombreox 
k  son  origine,  et  qui  sut,  par  la  superiority  de  sa  civilisa- 
tion, se  cr^er  le  plus  vasle  empire  que  le  del  ait  jamais 
reconvert. 

On  comprend  qu'un  riluel  de  ce  genre  abonde  de  pas- 
sages obscurs;  grdce  aux  commentaires  ancJens  et  nom- 
breux  dont  j*ai  pu  disposer,  je  puis  esp^rer  en  avoir  p^n^lre 
le  sens.  C.  de  Harlbz. 


Tai  rhonneur  de  presenter  k  la  Classe  un  volume  des 
plus  int^ressanls  qui  a  paru  cetle  ann^e  et  qui  est  inti- 
tule :  Le  theatre  de  la  Monnaie^  depuis  sa  fondaiion 
jusqu^a  nos  jours,  par  Jacques  Isnardon  (un  volume 
grand  in-8%  Bruxelles,  Schott  fr^res,  imprimerie  de 
A.  Lefi&vre).  Comme  le  dit  avec  raison  M.  Arthur  Pougin, 
dans  une  preface  plac^e  en  tele  du  volume,  il  y  a  lieu  de 
s'^tonner  qu*aucun  auteur  ne  se  soit  jamais  occup^sp^ciale- 
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meat  de  l*histoire  d'uD  ih^Silre  aussi  justeroeot  renomm^ 
qoe  celui  du  grand  ih^&lre  de  Bruxeiles.  Mais  cet  ^crivaiD, 
eo  ne  citant  que  d'autres  inonographies  de  ih^dtres,  aurait 
clA  cependaot  faire  exception  pour  VHistoire  du  theatre 
fran^ais  en  Belgique,  par  Faber,  ouvrage  r^cemment 
paru  (1878-1880)  en  cinq  tolumes  grand  in-8^  Bien  que 
les  annates  de  la  Monnaie  n'en  fussent  pas  Tobjet  unique, 
elles  y  occupent  une  large  place  el  M.  Isnardon  a  pu  y 
poiser  plus  d'un  detail,  dont  il  a  fait  son  profit. 
.  M.  Jacques  Isnardon,  actuellemenl  tix^  k  Paris,  a  ^te 
pendant  plusieurs  ann^es  attach^  au  th^&tre  de  la  Mon- 
uaie,  ou  il  a  chants  avec  succes.  On  doit  lui  savoir  %r&  de 
la  masse  d^informations  qu'il  est  parvenu  k  recueillir  et, 
plus  encore,  de  la  maniere  dont  il  les  a  mises  en  oeuvre. 
Sans  se  laisser  aller  au  plaisir  de  lout  dire,  il  a  su  avec 
art  dire  assez  complet  pour  ne  rien  omettre  dimportant 
et  ne  pas  ^tre  assez  long  pour  rebuter  le  lecleur  par  trop 
de  details.  Ces  derniers,  sur  tout  ce  qui  concerne  la  com- 
position des  troupes  th^&tralcs  et  les  questions  de  compla- 
bilii^,  sont  rejet^s  dans  des  tableaux  qui  compl^tent  la 
narration  sans  Tentraver,  ni  Talourdir.  L*histoire  inSme 
«iu  ihe&tre  est  ^crite  avec  beaucoup  d'entrain,  sem^e 
<r^pisodes  et  d'anecdotes;  Tauteur  se  fait  lire  avec  int^ret 
et  nous  rappelle  parfailement  les  transformations  que  le 
the&tre  a  subies,  les  ceuvres  principales  qui  y  ont  ^t^ 
ex^ut^es  et  les  bommes  qui  en  ont  eu  la  direction  ou 
qui  ont  le  plus  contribu^  k  sa  prosp^rit^.  Des  repro- 
ductions de  vues  anciennes,  de  portraits,  d*afficbes  illuslrent 
le  volume  et  lui  donnent  un  cachet  Elegant  auquel  con- 
iribuent  aussi  la  beaut6  de  Timpression  et  le  choix  du 
papier. 


(  358  ) 

S*il  m'^lait  permis  de  joindre  uoe  l^ere  critique  i  ce 
(ribul  d'eloges  justement  mdril^,  j'exprimerais  le  regret 
que  M.  IsnardoD  n'ait,  pour  ainsi  dire,  faitaucune  roeution 
de  la  transformation  radicale  que  subit  le  ih^lre  de  la 
Monnaie  il  y  a  une  quarantaine  d^anntes.  La  com^diey  la 
trag^die,  le  drame^  le  vaudeville,  qui  y  avaieni  iii  repr^- 
sent^s  et  cela  pendant  quelques  ann^es  avec  (ant  de 
succte  que  la  sc^ne  de  la  Monnaie  pouvail  rivaliser  avec 
les  meilleurs  (be&tres  de  Paris,  furent  d'abord  rejet^s  au 
second  plan  (aprfes  i849)  et  enfin  abandonn^  d'une 
mani^re  absolue  (en  1859).  C^tait  li,  ce  me  semble,  un 
fait  assez  important,  dont  il  aurait  dA  Stre  largement  tenu 
compte  dans  Thisloire  du  th^lre.  II  pr^occupa  consid^ra* 
blement  le  public,  et  donna  lieu  k  de  vives  discussions  au 
conseil  communal  de  Bruxelles  et  dans  la  presse.  Bans 
tons  les  cas,  il  conslilue  dans  noire  histoire  dramatique 
unc  p^riode  nouvelle.  L'art  du  trag^dien  et  dU  com^dien, 
qui  y  avait  occupy  la  premiere  place,  se  refugie  dans  des 
scenes  secondaires;  le  th^&tre  de  la  Monnaie  ne  resle  plus 
ouverl  qu'aux  representations  d*oeuvres  de  chant  et  de 
musique.  On  sait  qqe,  sous  ce  rapport,  de  grands  progres 
ont  €l6  realises  et  que,  gr&ce  k  de  larges  subventions  et  k 
des  directions  intelligentes,  le  th^^lre  de  la  Monnaie  est 
devenu  Tune  des  premieres  scenes  de  TEurope.  M.  Isnardon 
a  trace  de  cette  situation  un  tableau  anim^  et  qui  termine 
le  livre  de  la  fa^on  la  plus  heureuse. 

Alphonse  Wauters. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


La  fecondalion  artificielle  du  palmier  dans  la  symbolique 
assyrienne ;  par  le  comic  Goblet  d'Alviella,  membre 
de  rAcad^mie. 

Au  cours  du  m^moire  que  j*ai  eu  rhonneur  de  lire  i  la 
(ieroi^re  stance  publique  de  la  Classe  des  lellres  sur  les 
arbres  paradisiaqucs  des  Semites  el  des  Aryas,  j'ai  suivi 
dans  scs  migrations  le  type  assyrien  de  Tarbre  sacr^ 
entre  deux  g^nies  ou  deux  monstres  affront^s,  mais  sans 
insister  sur  la  signiQcatioo  premiere  des  ^l^ments  sym- 
boliques  qui  figurenl  dans  cette  combinaison  et  en  me 
bornant  a  exposer,  d'apris  les  textes,  les  croyances  ou  les 
niythes  dont  elle  pouvait  tfffrir  la  representation  ligur^e  (1). 

Une  ing^nicusc  et  suggestive  dissertation  que  M.  Edw. 
B.Tylor  vientde  publier  dans  les  Proceedings  de  la  Society 
of  Biblical  Archaeology  (2),  ainsi  que  les  observations  sur 
le  m£me  sujet  qui  se  sont  produites  dans  les  derni^res 
livraisons  du  Babylonian  and  Oriental  Record  (5),  nous 


(1)  Les  arttres  paradinaques  des  Ary<u  el  des  Semites  dans  les 
Ball,  dc  FAcad.  roy.  de  Belgique,  t.  XIX.  5*  serie,  pp.  635  et  suiv. 

(2)  The  winged  Figures  of  the  Assyrian  and  other  ancient  Monu» 
tnentSf  IM  a  part  avec  4  planches.  Londres,  4890. 

(3)  E*  BoMAVM.  Did  tksi  j^s$yrians  know  the  Sexes  of  ttie  Date 
Palms  f  (feTricr-avril  1890}  —  W.  S^Chad.  Boscawbn.  Notes  on  the 
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permetlronl  peut-Stre  aujourd'liui  de  faire  un  pas  de  plus 
vers  DDe  vue  d'ensemble  sur  rorigine  et  la  sIgDiGcation  du 
symbole  de  I'arbre  sacr^  cbez  les  Assyricns. 


Jiigriaa  Sacrfd  Trcei  (man  1800).  —  Tibbibn  pe  li  CoorsaiE. 
Stray  note$  on  aneitnt  Dale  Palm*  in  Anterior  Aiia  (avril  1890)  — 

The  Calendar  Plant  of  China,  the  Coimic  Trtt  and  the  Datt  Palm  of 
Babylonia  (acplcmbrc  (890).  —  Jc  saisis  ]'occasion  pour  r^tablir 
dans  wa  intdgralild  Ic  lextc  que  j'avaia  cmprunlc  a  U.  Ic  profeucar 
TcrriCD  dc  la  Coupcric  rclalJTcmcDl  a  la  planit  ealendrier  im  ancleni 
chinoia:  ■  La  plantc  lik  kiep,  au  premier  dc  cbaquc  mais,  portait  aoif 
gouaae  et  aiasi  de  suite,  cfaaque  jour,  jusqu'au  IS,  alors  que,  le  16, 
nnc  goussc  tombait  et  ainsi  chaque  jour,  jusqu'a  la  (in  du  moisi  si  Ic 
moisctait  court  (39  JoursJ,  unc  gousse  sc  dcssfchail  san*  lombcr.  ■ 
tine  parlic  de  ce  tuitc  avail  etc  omis  par  une  crrcur  typograpbiquc 
dans  la  premiere  version  du  Babylonian  and  Oriental  Record. 
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J'ai  fait  allosion,  dans  ma  leclare,  k  des  monumenis 
assyriens  ou  Ics  deux  g^nies,  figures  aux  c6i6s  de  I'arhre 
sacr^y  tenaienl  d*une  maiD  un  receptacle  i  anse  et  de 
Taatre  main,  projel^e  en  avani,  un  objei  conique^  l^g^re- 
ment  ellipsoide,  k  surface  reiicul^e^  avec  une  pointe  parfois 
l^&rement  recourb^e.  Sur  un  bas-relief,  actuellement  au 
Louvre,  ces  g^nies  plongent  rexlr^mit^  du  c6ne  dans 
une  des  palmeltes  sculpi^es  a  rexlr^mil^  d'une  branbhe 
lal^rale  (fig.  1).  D*autre$  monuments  laissent  aperceyoir 
le  m^me  objet  dispose  comme  un  fruit,  lantdt  entre  les 
feuilles  d*un  palmier  conventionnel,  lantdt  k  rextr^mit^ 
de  longues  branches  parall^les  (i). 

En  presence  des  controverses  qui  se  sont  poursuivies 
de  longue  date  sur  la  nature  de  cet  objet,  je  m'^tais 
adresse  k  plusieurs  de  nos  confreres  de  la  classe  des 
sciences  pour  savoir  s'il  n'y  avait  pas  \k  un  fruit  donl 
lis  pourraient  determiner  Tespece.  Malheureusement  je 
n'en  poss^dais  que  des  reproductions  assez  approxima- 
tives,  et  les  conventions  de  I'art  assyrien,  quand  elles 
s*appliquent  k  une  plante  ou  k  un  fruit,  ont  souvent  de 
quoi  faire  h^siter  le  botaniste  le  plus  intr^pide.  Je  m'^tais 
done  contenle  de  mentionner  brievement  les  diverges 
interpretations  produites  jusqu'ici. 

Parmi  ces  interpretations,  celle  qui  ralliait  le  plus  de 
suffrages  consistait  k  faire  de  ce  fruit  une  pomme  de  pin 
ou  de  cedre.  En  effet,  outre  la  ressemblance  de  I'image, 
qui  est  tr^s  sensible,  le  cdne  du  cidre,  comme  nous  le 


(1)  Cf.  Bull,  de  I' Acad,  roy,  de  Belgique,  t.  XIX,  5«  s^rie,  fig.  3 
a  et  6. 

3"*   S^RIE,   TOME   XX.  ,24 
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Savons  par  des  lextes,  poss^dait  en  M^poiamie  one 
reputation  prophylactique  et  r^novatrice  qui  ie  destinait 
assez  naturellement  k  figorer  sur  Tarbre  de  vie,  ainsi 
qu'enlrc  les  mains  des  dieux  oo  des  g^nies  charge  de 
mettre  les  demons  en  fuite.  M.  Bonavia,  qui  nagoere 
penchait  pour  voir  un  citron  dans  certaines  repr^nta- 
tions  de  ce  fruit,  s'^tait  lui-mdroe  ralli^  r^mment  k 
l*opinion  qu*on  se  trouvait  devant  une  pomme  de  pin. 
II  ajoutait,  loutefois,  que,  dans  la  main  des  deux  g^nies, 
elle  remplissait  I'office  d'un  goupillon  pour  projeter  sur 
Tarbre  Teau  luslrale  qu*ils  puisaient  dans  Ie  seau  ou  r^p- 
tacle  lenu  de  Tautre  main  (1).  Nous  assisterions  ainsi  k 
une  veritable  scfene  d'exorcisroe,  comme  on  en  decrit  dans 
les  texles  magiques  de  T^poque.  L'eau,  consacr^  par 
certaines  formules,  a  figur^  presque  parlout  parmi  les 
elements  employes  pour  meitre  en  fuite  les  m^ants 
esprits,  et  la  l^gende  m^sopotamienne  de  la  descente 
distar  aux  enfers  nous  fait  connatlre  la  croyance  k  une 
source,  dont  I'eau,  r^pandue  sur  les  defunts,  aurait  eo  Ie 
pouvoir  de  les  rappeler  k  l*existence.  Enfin,  M.  Bonavia 
peut  invoquer  ici  un  temoignage  qui,  s*il  ^tait  bien  ^tabii, 
serait  d*un  grand  poids  en  faveur  de  sa  th^e.  C*est  Tasser- 
tion  d*un  Oriental,  reproduite  par  un  assyriologue  des  plus 
avantageusement  connus,  M.  W.  S^-Chad.  Boscawen,  sui- 
vant  laquelle  il  existerait  encore  aujourd'bui  en  Orient 
certaines  sectes  qui  se  serviraient,  pour  leurs  aspersions 
sacrees,  d^une  pomme  de  pin  et  d*un  seau  analogues  aux 
modeles  fournis  par  les  bas-reliefs  assyriens  (2). 


(1)  Babylonian  and  Oriental  Record,  t.  IV,  p.  94. 

(2)  Ibid,,  L  IV,  n«  4,  p.  96. 
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Ici  intervient  M.  Edvf.  Tylor  pour  soutenir  que  Tobjet 
eoQique  n'est  pas  k  propremenl  parler  un  fruit,  mais 
bien  Pinflorescence  du  palmier  m&Ie,  et  que  la  sc&ae  oil 
il  figure  est  lout  simplement  la  fructiGcation  du  palmier 
femelle. 

A  cet  effet,  il  commence  par  ^tabiir  que  les  Babylonieos 
connaissaieDt  la  sexuality  des  palmiers  et  mSme  le  pro- 
c^^  de  fructification  consistaut  k  r^pandre  artificiellement 
sur  les  regimes  du  palmier  femelle  le  pollen  renferm^ 
dans  les  inflorescences  du  palmier  mdle.  c  Les  pal- 
miers, dit  H^rodote,  en  d^crivant  la  Chald^,  abondent 
dans  tout  le  pays  plat;  la  plupart  portent  un  fruit  qui 
fonrnit  k  la  fois  le  pain,  le  vin  et  le  mieL  Us  sont  cul- 
iivis  comme  le  figuier,  notamment  en  ceci  :  Les  indi- 
genes attachent  le  fruit  du  palmier  mile,  comme  discnt 
les  Grecs,  aux  branches  du  dattier  femelle,  afin  que  le 
cynips  entre  dans  les  dattes,  les  milkrisse  et  les  empdcbe 
de  tomber  (i). » — c  Quand  le  mk\e  fleurit,  dit  de  son  c6t^ 
Tb^pbraste,  on  coupe  le  spatbe  sur  lequel  se  dresse 
rinflorescence,  puis  on  secoue  la  fleur,  ainsi  que  le 
pollen,  sur  le  fruit  du  palmier  femelle.  (2)  » 
Apres  avoir  reproduit  ces  texles  et  d*autres  encore 
emprunt^  k  des  auteurs  subs^quents,  M.  Tylor  fait  ressor- 
tir,  par  des  copies  prises  sur  nature,  —  et  c'est  li,  k  mon 


(1)  Hisl.,  lib.  I,  CXCIII.  —  H^rodote  se  trompe  en  oe  qu'il  atlri- 
boe  le  transport  du  pollen  a  raction  d*un  insecte,  comme  c'est  parfois 
le  eas  dans  la  caprification  du  figuier,  mais  cette  m^prise  nc  porte 
pas  sur  le  precede  lui-m£me. 

(2)  ffisi.  plant..  If,  e.  2,  6;  c.  7,  4. 
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avis,  rargumeni  le  plus  d^cisif  eit  faveiir  de  sa  th^  — 
que  les  inflorescences  du  palmier  mile  sont  idenliqnes  ao 
cAiie  r^ticul^  des  monuments  assyriens. 


Fig.  i.  Bai-relier  assjriea. 


Appliquant  ces  donn^es  k  I'interpMlalion  des  moaa- 
ments  figures,  il  y  monlre  les  g^nies  tanlAtapprocfaanltia 


(MS) 
pilmier  femelle  rin(1orescenc«  du  palmier  mSle  qu'ils  otit 
tir£e  du  panier  ou  receptacle  repr^senl^dans  I'aulre  main, 
tanl6l  mime  plongeant  la  fleur  dans  la  couronne  ou  dans 
le  r^ime  du  palmier  qu'elle  es(  destin^e  k  I'^couder  (fig.  i ). 
EofiD,  comme  repr^enlaiion  complete  de  celte  sc^ne, 
d^sormais  pass^e  A  I'etal  de  mylhe,  il  reproduil,  d'apr^ 
Tatlas  de  Layard,  ud  haa-reliefde  Nimroad,  od,  en  avanl 
des  deux  g^nies  qui  s'approchent  du  palmier,  Tin  florescence 
k  la  main,  on  decouvrc  deux  personnages  agenouill^s  dans 
rallilDde  de  Tinvocalion,  tenant  en  main  I'exlr^niit^  d'un 
rubao  ondul^  qui  descend  du  disque  orniihomorphe  plac^ 
au-dessus  de  I'arbre. 


Od  a  g^D^ralement  regard*^  ces  personnages  comme  des 
orants  et  les  deux  rubans  comme  un  s;mbole  dii  lien  qui 
les  met  en  communication  avec  leur  dieu.  M.  Tylor  y  voit 
descordes  par  lesquelles  des  divinil^s  dirigent  ou  main- 
lienaent  le  globe  solaireau-dessns  du  palmier,  alia  d'activer 
la  maturation  des  dattes,  alors  que  les  deux  g^nies  figure 
i  I'arri^re-plan  se  pr^parent  k  remptir  leur  mission  r^con- 
datrice. 


^ 
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Aiosi  la  repr^senlation  de  I'arbre  sacr6,  dans  laquelle  on 
a  si  souvent  voulu  irouver  ud  profo'nd  et  mysl^rieax  sym- 
bolisme,  n'aQrait  que  la  porl^e  pratique  d*UQe  scene 
emprani^e  k  la  vie  agricole.  Quant  k  ia  nature  des  person- 
nages  qui  jouenl  un  rdie  dans  celle  sc^ne,  on  pluldt  en  ce 
qui  concerne  ratlribntion  k  des  dieux  d*une  operation 
g^n^ralementaccomplie  par  la  main  de  rhomroe,  ce  serait 
simplement  une  preuve  de  Timporlance  que  les  M6sopo- 
lamiens  attachaient  k  la  culture  de  leur  palmier  el  k  la 
f^condation  de  ses  fruits,  —  lout  au  plus  un  mythe  hislo- 
rique,  reportanl  k  des  dieux  I'invention  d^un  des  proc^des 
qui  ont  le  plus  conlribu^  k  assurer  le  d^veloppement  de  la 
prosp^rit^  chaldeenue.  —  N'esl-ce  pas  ce  que  semble  indi- 
quer  la  presence  de  rinflorescence  dans  la  main  d'un  per- 
sounage  rev^iu  d'une  peau  de  poisson,  dans  lequel  on 
s*accorde  k  reconnaflre  Oannes  ou  Ea,  le  dieu  amphibie  qui 
passe  pour  avoir  enseign^  aux  Chaldeens  Tagriculture,  les 
lellreSy  les  arts  et  les  autres  ^l^ments  de  la  civilisation  (1 )? 

J'estime  que  M.  Tylor  a  parfaitement  saisi  la  signifi- 
cation primitive  du  ih^me  comment^  dans  son  m^moire. 
Mais  il  ne  faul  pas  m^connnattre  que  ce  theme  avait  re^u 
chez  les  Assyriens  un  sens  ^minemment  symbolique.  Nous 
en  avons  la  preuve  dans  la  place  qui  lui  est  attribute  sur 
les  monuments,  dans  la  frequence  de  sa  reproduction, 
dans  les  attributs  surhumains  des  personnages  qui  y  intep 
viennent.  Or,  le  propre  d'un  symbole,  c*est  precis^ment 
d'emprunler  k  la  vie  ordinaire  un  objet  materiel  ou  un  acta 
ais^ment  repr^eotable  pour  lui  faire  figurer,  par  analogic 


(i)  Berose,  frag.  I,  §  3. 
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ou  par  convention,  une  id^  abstraite,  ou  du  moins  uo  fait 
qui  par  lui-m£me  6chappe  k  loute  tentative  de  repr^en- 
lalioo  figor^e.  Ici,  le  fait  concret,  c*est  la  T^condation  arti- 
ficielie  du  palmier;  tel  est  le  point  de  depart  que,  k  mon 
avis,  les  recherches  de  M.  Tyior  ont  mis  d^sormais  en 
pleine  lumiere.  Mais  reste  k  savoir  quel  est  le  fait  abstrait 
dont  ce  proc^d^  a  fourni  le  symbole? 

II.  Tylor  lui-ro^me  sugg^re,  k  litre  d*bypothtee,  que  les 
g^nies  affront^s  pourraient  repr^senter  soit  les  vents  fer- 
tilisateurs,  soit  les  divinites  dont  Tinfluence  fertilisante 
iuii  typifiee  p^T  la  fecondation  artifieielle  des  palmiers. 
Cette  deroiire  operation  serait  done  devenue  le  symbole 
de  la  fecondation  nalurelle^  on  plutdt  de  la  f^fcondation 
op^r^e  par  ce  que  nous  appelons  des  agents  naturels  et 
ce  que  les  M^sopotamiens  regardaient  comme  des  person- 
nifications  divines  des  forces  de  la  nature. 

Ne  pouvons-nous  aller  m^me  plus  loin  et  nous  demander 
si  ce  proc^d^  n'aurait  pas  fourni  un  symbole  de  la  C^con- 
datioD  en  general,  —  une  repr^ntation  symbolique  de 
reparation  myst^rieuse  par  tout  accomplie,  sous  les  formes 
les  plus  diverses,  par  les  forces  f^condantes  disseminees 
dans  la  nature  entiere? 

La  culture  du  dattier  est  loin  d'offrir  pour  la  monta- 
gnense  Assyrie  Timportance  vitale  qu*elle  revdt  pour  la 
basse  Cbaldee;  le  palmier  y  pousse,  mais  il  n'y  porte  que 
des  fruits  insignifiants.  Cependant  c'est  en  Assyrie,  k  Nim- 
roud  et  k  Khorsabad,  que  se  rencontre  presque  exclusive- 
ment  la  sc^ne  des  g^nies  ail^s  fertilisant  Tarbre  sacr^. 
Suivant  H.  Cb.  S*-Chad.  Boscawen,  ces  repr^ntations 
ne  remontent  pas  au  deli  du  IX'  sitele  avant  notre  ere; 
elles  sont,  k  peu  d'eiceptions  prte,  Poeuvre  d'artistes 
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assyriens  et  non  babyloDiens({).  II  fautdonc  queles  Assy- 
Fiens  y  aient  atlacb^  une  signiGcation  cacb^e,  quelque 
chose  d'auire  et  de  plus  que  la  simple  f^condatioo  du 
palmier. 

D*aulre  part,  il  s*eD  faut  que  Tarbre  ainsi  figure  soil 
toujours  uD  palmier.  La  mdme  mise  en  sc&oe  s^applique, 
comme  j'ai  eu  Toccasioo  de  le  montrer  pr^c^emroent,  it 
des  grenadiers  el  k  des  cooifi^res  qui  cependant  ne  com- 
portent  pas  ce  mode  de  f^condalion,  —  voire  5  desarbres 
conveutionneis  oil  un  tronc  de  palmier  sert  de  support  a 
une  plante  grimpante  (2).  —  Ces  variations  dans  le  choix 
de  Tarbre  ne  peuvent  s'expliquer  que  s'il  s*agit  de  rendre 
Tid^e  de  fecondalion  en  g^n^ral,  el  non  plus  exclusivement 
de  representor  la  fecondalion  arlificielle  d*une  espece  par- 
(iculi^re. 

A  plus  forte  raison  celte  extension  du  symbole  resulte- 
t-elle  des  monuments  oh  Ton  voit  ces  genies  approcber 
rinllorescence,  non  plus  d*un  palmier  ou  mSme  d'un  arbre 
quelconque,  mais  du  visage  d*un  roi  ou  de  quelque  bant 
personnage.  II  faut  admettre  qu*ici  Tobjel  en  question  a 
une  valeur  vivificatriceoudu  moins  prophylaclique,  comme 
celle  que  les  textes  atlribuent  k  la  pomme  du  c6dre  (3). 


(1)  Babylonian  and  Oriental  Record,  t.  IV,  n"  4,  p.  95.  —  Cepen- 
dant on  possede  au  Mus^e  du  Louvre  un  cxcmplaire  trouve  dans  le 
palais  d'Assour-Nazirpal  et  qui  par  consequent  remoute  pour  le 
moins  au  X*  siecle. 

(2)  Voir  Bulletin  de  I'Academie  royale  de  Belgique,  t.  XJX,  3*  serie^ 
fig.  3  c. 

(3)  «  Prends  le  fruit  du  cedre,  —  dit  l*un  des  tcxtes  sur  leaquels 
s*appuyait  Franfois  Lenormant  pour  soutenir  sa  th^e  sur  la  nature 
da  fruit  figure  dans  la  main  des  genies,  —  et  presente-Ie  li  la  face 


r 
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Sur  uae  archivolle  de  Khorsabad,  on  voit  deux  g^nies 
ail^  (|ui  pr^senlent  I'infloresceace  k  une  rosace. 


Soivant  le  savaot  professeur  d*Oxfor(l,  celle  rosace  ne 
serait  autre  qu'une  courooDe  de  palmier  <  sue  d'au-dessus 
ou  d'ea  dessous  >  (1). 

Mats  les  analogies  de  I'art  font  de  la  rosace  —  qu'rtle 
Soil  empruDl^e  au  lotus  ou  k  toute  autre  tleur —  un  symbole 
esseDltellernent  solaire,  et  les  g^ntes  qui  s'en  approcbent 
ne  penvent  avoir  ici  pour  mission,  —  si  cette  sc6ne  a  une 
valeur  symbolique  — ,  que  de  ranimer  les  forces  dii  soleil, 
de  fScooder  la  matrice  d'ofi  il  s'^lance  k  chaque  naissance 
nonvelle,  on  peul-£lre  de  lui  emprunter  ses  eOluves  vivi- 
Scateurs  pour  en  charger  leur  engio  v^^lal.  II  faut 
remarqoer  qu'ils  tiennent  I'objei  conique  de  la  ni£me  fa^u 
que  les  dieox  de  I'Sgypte  manient  parfois  la  cler  de  vie. 


•  dn  malade  :  Ic  ceilrc  est  I'arlirc  qui  donnc  )c  chnrrae  pur  et 

•  repousse  tcs  ddmoDS  cnnemis  Icndcnrs  de  pii'ges.  •  {Origint*  de 
CAitbrffV. Paris,  1880,  pp.  83-84). 

(1)  Wingtii  I'iguTit,  elc.,  p.  10. 
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En  r^am^9  les  Assyrieos  semblent  avoir  puisi  daDS  les 
relations  sexuelles  des  v^giiaax  ou^  k  propremeat  parter, 
dii  palmier,  le  m&me  symbolisme  relatif  au  renouvellement 
ou  k  la  communication  de  la  vie,  que  d'autres  peuples  ont 
emprunl^  aui  relations  sexuelles  de  Thumanit^.  II  est, 
d'ailleurs,  facile  k  comprendre  que  Tinflorescence  du  pal- 
mier m&le  ait  rempli  TofBce  symbolique  ailleurs  £chu  au 
phallus,  commeembl^me  par  excellence  de  la  force  f^con- 
dante.  Quant  au  palmier  femelle^  il  est  devenu  le  symbole 
de  la  nature  g^n^ratrice  ou,  pour  mieux  dire,  de  la  matrice 
universelle,  que  personnilie  si  clairement,  cbez  les  M^sopo- 
tamiens,  la  grande  d6esse  astrale  ou  terrestre  connue  sous 
le  nom  d'islar,  de  Mylitta,  d'Anat,  etc.  Ainsi  s'explique  i 
la  fois  la  representation  de  cette  d^esse  par  des  arbres 
r^els  ou  conventionnels,  prototypes  ou  ^{uivalents  des 
asherabs  canan^ens,  —  TappellatioQ  de  %  d^esse  de 
larbre  de  vie  t,  que  d^cernent  &  la  c  d^esse  de  Tfldeo  » 
certains  textes  cuneiformes  (1)  — ;  enfin,  la  sc^ne  si  fr£- 
quente  du  disque  aile  planant  au-dessus  de  Tarbre  sacr^, 
pour  symboliser,  comme  Tavait  devin6  Francois  Lenor- 
mant,  Tunion  d'Asbour  et  de  sa  par^dre,  du  ciel  f^condant 
et  de  la  terre  mere  (2). 

II  est  k  remarquer  que  le  sens  originaire  du  th^me 
ne  paralt  pas  avoir  pass6  cbez  les  peuples  voisins,  notam- 
ment  cbez  les  Pb^niciens  et  cbez  les  Perses,  qui  adop- 
terent,  dans  leurs  repr^ntations  figures,  le  type  assy- 
rien  de  Tarbre  sacr^  entre  deux  personnages  ou  deux 
monstres  affront^s.  D'une  part,  Tarbre  y  perd  de  plus  eo 


(4)  A.  U.  Saya.  Religion  of  the  ancient  Babytonians.  Londrcs, 
4887,  p.  240. 

(3)  Origines  de  I'hittoire,  t.  1,  p.  88. 


(  371  } 
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plus  les  formes  da  palmier  pour  constiUier  uq  eotrelace- 
meat  de  rameaux  et  de  spires  qu'il  devient  impossible  de 
raitacher  k  une  esp6ce  d^termin^e.  D'autre  part,  le  cdoc  a 
disparu  dans  la  main  des  deux  acolyles;  ceui-ci  onl  pluldt 
Fair  de  s'approcber  de  I'arbre  pour  y  cueillir  un  fruit  ou  une 
fleur.  Tantdt,  comme  dans  les  bas-reliefs  de  Pers<ipolis, 
ce  sontdes  animaux  monslrueux  qui  portent  la  palte  sur 
I'extr^mit^  d*une  branche;  tantdt,  ce  sont  des  prdtres  ou 
des  g^nies  qui  font  mine  de  cueillir  un  fruit  ou  une  fleur, 
comme  sur  la  coupe  phenicienne  dont  j'ai  di]k  reprodnit 
la  gravure  signiGcalive  (pL,  Gg.  a). 

II  semblOy  dans  ce  cas,  que  le  ih^me  assyrien,  depouiil^ 
de  sa  signification  premiere,  symbolise,  non  plus  la  f§con- 
dation  de  la  nature,  mais  quelque  mythe  roulant  sur  la 
cueillette  des  produits  de  farbre  sacr^.  Or,  nous  savons 
pr^isement  que  des  mythes  de  ce  genre  exislaient,  d'une 
part,  chez  les  Indo-Iraniens,  dans  les  l^gendes  relatives  au 
soma-baoma,  dont  le  sue  procurait  rimmortalit^;  d*aulre 
part,  chez  les  populations  palestiniennes,  comme  en 
temoigne  la  tradition  de  Tarbre  de  vie  relal^e  dans  la 
Gentee.  Nous  aurions  done  Id  un  exemple  de  la  facility 
avec  laquelle  un  symbole  change  de  signification  en  chan- 
geant  de  patrie. 

Je  dois,  du  reste,  ajouter  que  le  prototype  des  animaux 
monstrueux,  spoliateurs  ou  gardiens  de  I'arbre  sacr^,  se 
rencontre  dejd,  en  Assyrie,  sur  des  cylindres  et  m^me  dans 
des  bas-reliefs.  Layard  reproduil  notamment  un  cylindre 
oil  Ton  voit  les  deux  g^uies,  Tobjet  conique  k  la  main, 
roontds  sur  des  sphynx  qui  portent  la  patte  sur  une  des 
branches  inferieures  et  avancent  la  t£te  comme  pour 
mordre  dans  une  des  grenades  figur^es  au  bout  des 
branches  (pi.  n""  {).  II  est  done  possible  que  les  deux  appli- 
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cations  du  aymbole  aient  coexist^  chez  les  Assyriens,  alors 
que  leurs  voisios  Tauraient  employ^  exclusivement  k  illus' 
trer  leur  mylhe  relalif  au  rapt  des  fruits  de  Tarbre  de  vie. 

J'ai  moDtr6,  dans  la  plaoche  anne&^e  k  mou  m^moire, 
la  reproduction  de  I'arbre  sacr^  entre  ses  deux  monstres 
affront^s  se  propageant.i  travers  la  Perse,  la  Ph^nicie,  ia 
Gr^ce,  jusque  dans  TEurope  du  moyen  Age.  Je  demanderai 
de  pouvoir  ajouler  k  la  pr^sente  note  une  autre  planche  oil 
seront  exposees  les  migrations  de  ce-qu'on  pent  appeler  ie 
second  type  de  ce  symbole,  c*est-a-dire  Tarbre  entre  deux 
personnages  humains.  D'Assyrie,  nous  voyons,  en  effet,  ce 
th^me  passer  dans  Tart  babylonien,  puis  dans  Tart  hindou, 
chinois  el  japonais,  gagner  de  Tlnde  Tarchipel  de  ia 
Sonde,  enfin  atteindre  peu(-elre  Ie  Nouveau-Monde,  parmi 
les  symboles  de  Tancien  Mexique.  —  II  va  sans  dire  que, 
pas  plus  dans  ses  migrations  vers  I'Orient  que  vers  TOcci- 
dent,  il  n'a  int^gralement  conserve  son  sens  primitif;  mais 
j*ai  d6]k  eu  Toccasion  de  vous  montrer,  dans  I'etude  de 
nombreux  symboles,  comment  les  formes  symboliques 
peuvent  se  propager  bien  au  deli  des  mylhes  qu'elles  ont 
pour  mission  de  representee 

L'arbre  qui  porte  sur  les  monnaies  de  Nyra  en  Lycie 
rimage  d*une  d^esse  plac^e  k  la  bifurcation  des  branches, 
entre  deux  bAcherons,  la  hache  lev^e  (pi.  5)  (1),  peutetre 
envisage  comme  repr^sentant  une  conception  analogue  k 
Vasherah,  surlout  si  celte  divinity  est  Myrrha  qui,  enceinte 
d*Adoniset  transform^e  en  arbre,  fut  deiivr^e,  suivant  une 
version  rapport^e  par  Hygin,  par  un  coup  de  hache.  —  De 
mdme,  Tarbre  enloure  du  dragon  qui,  sur  un  vase  grec, 

(I)  Bahclat  v.  Head.  Historia  Numorum.  Oxford,  4887,  p.  B78, 
%  519. 
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Dousapparalt  entre  deux  Hesp^ridescueillant  les  pomine$ 
d'or  pour  le  compte  d'Hercule  (pi.,  fig.  b)  (1),  peut  encore  se 
raitaeher,  malgr^  ies  liberies  que  Tart  grec  a  prises  avec  le 
th^me  tradilioDoel,  aux  representations  figur^es  dn  roylhe 
oriental  relatif  i  Parbre  cosmogonique  ou  k  Tarbre  de  vie. 
Mais  la  signification  primitive  de  Timage  n'a  plus  rien  de 
commun  avec  sa  reproduction,  quand,  nous  dirigeant  vers 
Test,  nous  voyons  Tarbre  sacr£  devenir  chez  les  Perses  uri 
pyree  entre  deux  orants  ou  deux  pr^tres  (pi.,  fig.  d  et  e)  (% 
chez  les  Hindous  le  support  de  la  d^esse  Parbati  entre 
deux  ^l^phants  (3),  voire  de  Krishna  entre  deux  gopies  (4), 
chez  les  Bouddbistes  le  support  du  Bouddba  entre  deux 
Nagas  i  forme  humaine  (pi.,  fig.  g)  (5),  chez  les  Javanais 
Farbre  Bd  lui-mfirae  (pi.,  fig  h  et  i)  (6),  enfin  —  qu'on  me 
pardonne,  par  ^gard  pour  la  ressemblance  des  figures,  la 
tem^rit^  de  Tassertion  —  dans  I'Am^rique  precolombienne, 
le  perchoir  du  dieu-perroquet  ou  de  quelque  autre  oiseau 
sacr^  (pi.,  fig.  k)  (7). 

dependant  ridentit6  du  modele  n'en  reste  pas  moins 
^tablie,  dans  la  plupart  des  cas,  non  seulement  par 
Tensemble  de  la  combinaison  —  ce  qu'on  peut  appeler  un 
air  de  famille  —  mais  encore  par  la  similitude  de  certains 
details  qui  sont  comme  les  signes  particuliers  de  son  passe- 


(4)  GuiGNAUT.  Religions  de  VantiquilCj  t.  IV,  pi.  CLXXXl,  fig.  665, 

(2)  GuifiNAUT.  Mithra,  pi.  XLIV  c,  fig.  2. 

(3)  Moor.  Hindu  Pantheon,  pi.  XXX. 

(4)  GuiGNAUT.  Religions  de  I'antiqiate,  t.  IV,  pi.  XII,  n^  70. 

(5)  BuRGBSS  et  Fergusson.  Cave  Temples  of  India,  pi.  X,  fig.  35. 

(6)  Millies.  Monnaies  de  VArchipcl  Indien,  pi.  VI,  fig.  50  ct  IX, 
fig.  67. 

(7)  Cyrus  TeoMiSk  Gravure  d'un  roanuscrit  maya.  Publications  of 
the  Bureau  of  Ethnography,  WashiDgton,  1882,  t.  Ill,  p.  32. 
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port.  Telle  est,  par  exemple,  la  prince  d*«ne  paire  de 
volutes  entre  lesquelles  se  dresae  le  tronc  oa  qui  le  coupent 
k  mi-hauteur.  On  a  pu  coDstater  ia  reproduction  de  ce  motif 
dans  les  exemplaires  d'arbre  sacr^  entre  deux  monstres 
que  j*ai  pr^c^demmeDt  signal^s  dans  ia  symboliqne  respec- 
tive de  ia  M^sopolamie,  de  la  Perse,  de  la  Ph^Dicie,  de  la 
Grece,  dn  rooyen  &ge  Chretien,  etc.  (Bull:  de  VAcad., 
t.  XIX,  5'  s^rie,  Gg.  4,  6,  7,  8,  9, 11  et  13  de  la  plancfae). 
—  On  le  retrouvera  ^alement  parmi  les  flgures  de  la 
planclie  ci^jointe,  od  il  aflecte  tantdt  la  forme  de  deux 
p^tales  ou  de  deux  comes  6vasees  (flg.  a,  d  et  k),  tantdt  de 
deux  branches  recourb^es  (fig.  A  et/),  tantdt  enfin  de  deux 
serpents  s'elan^nt  de  I'arbre  comme  pour  en  d^fendre 
Fapproehe  aux  deux  assailiants  affront^s  (pi.,  fig.  c)  (i). 

Un  detail  moins  frequent,  mais  qui  peut  cependant  aider 
k  constater  une  transmission  de  types,  sinon  de  mytbes, 
c*est  la  presence  dans  la  sc^ne  d'un  ou  de  deux  serpents 
(fig.  6,  c,  g  et  /).  —  Enfin,  nous  pouvons  encore  regarder 
comme  une  caract^rislique  de  notre  symbole  la  sym^trie 
qui,  \k  oh  le  theme  n'est  pas  encore  ait^r^,  s*observe  tant 
dans  la  disposition  des  branches  aux  deux  cdt6s  de  i'arbre 
que  dans  la  physionomie  et  mdose  Fattitude  des  deux  aco- 
lytes (fig.  a,  c,  d,  9,  A,  iyj\  k).  Cette  disposition  est  peut- 
Stre  plus  sensible  encore  dans  les  exemplaires  de  l*arbre 
entre  deux  monstres  afl*ront6s. 


(i)  L'appcndice  en  question  manque  a  I*arbre  qui  serf  de  support 
au  Booddha  dans  les  sculptures  de  Kanerki,  et  que  j*ai  reproduit  ici, 
ainsi  que  sur  les  exemplaires  japona»  du  m^me  theme  qui  se  trou- 
vent  au  musee  Gnimct.  Slais  il  se  revele  de  la  fa^on  la  plus  incon- 
testable dans  un  sujct  identique  qui  se  rencontre  k  la  grotte  de  Karly 
et  qu^on  trouvera  reproduit  dans  Mooa,  Hindu  Paniiteim,  pi.  LXXII. 
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La  Conference  de  Bruxelles  son  origine  el  tea  Actes ;  par 
£.  BanoJDg,  correspondant  de  TAcad^mie. 

M.  le  Ministre  des  Affaires  £trang6res  m'a  confix  la 
missioD  de  pr&enter,  au  nom  du  Gouvernement,  k  la 
Classe  des  lettres  de  TAcad^mie,  les  Actes  de  la  Coofi§- 
reoce  qui  a  si^ge  k  Bruxelles  du  18  Dovembre  1889  au 
2  juillel  1890.  Peul-£tre  ne  sera-t-il  pas  saos  int^rSt  de 
determiner  brievemenl  la  nature  et  Tobjet  de  ces  docu- 
ments. Quelque  pressantes  que  soient  les  questions  poli- 
tiques  qui  se  debattent  autour  du  terrain  od  la  Conference 
a  dA  se  placer,  les  id6es  morales,  sup^rieures  aux  preoc- 
cupations du  jour  comme  aux  competitions  nationales, 
doniinent  de  si  haut  son  oeuvre,  qu'elle  interesse  au  mSme 
degre  I'homme  d*etude  el  I'bomme  public. 

La  traite  africaine  est  cbez  les  nations  de  I'Occident  une 
institution  des  temps  modernes.  A  une  epoque  de  renova- 
tion feconde,  elle  apparalt  comme  une  tache  sombre  dans 
un  tableau  d'ailleurs  plein  de  grandeur.  Le  mal  seme  dans 
les  tenebres  prit  une  rapide  extension;  personne  n'a  ecrit 
ni  n*ecrira  I'histoire  de  ce  qu*il  a  engendre  de  malheurs, 
de  ruines  et  de  crimes.  Le  XVI%  le  XVII%  le  XVIII^"  siecle 
meme  nous  etonnent  aujourd'hui  jusqu'au  scandale  par 
Tindifference  inexplicable  des  meilleurs  esprits,  par  Tapa- 
thte  de  la  conscience  generale  devant  cet  enorme  forfait. 
A  peine,  de  loin  en  loin,  nn  cri  de  reprobation  se  fait-il 
entendre  au  nom  de  la  science  ou  de  la  religion.  Jusqu*en 
1743,  les  traites  d^asienio  se  renouvellent  periodiquement 
entre  les  Puissances  les  plus  civilisees  de  I'Europe,  et 
reproduisent  les  clauses  cyniques  qui  font  des  Gouverne- 
menis  les  associes  beneficiaires  des  negriers,  sans  que 
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Fopinion  s*^meiive,  sans  Tombre  d*un  scrupule  ni  d*uD 
remords. 

Ce  n'est  que  vers  la  seconrle  moilie  du  sitele  dernier 
qu*un  sentiment  nouveau  commence  i  se  faire  jour.  Une 
page  sarcaslique  de  Montesquieu  en  reste  une  expression 
calibre  (1).  II  fant  descendre  toutefois  jusqu'cn  1787,  trois 
ans  apr^s  la  publication  de  f^mouvant  ^crit  de  Ramsay, 
pour  que  la  protestation  prenne  corps  par  la  fondation  4 
Londres,  sous  la  direction  de  Th.  Clarkson,  de  VAnli'Sla- 
very  Society.  D^s  Tann^e  suivante,  V Association  africaine, 
constitute  dans  la  meme  viile,  inaugure  k  cAt^  d*elle  Tere 
des  grandes  explorations  geographiques  qui,  en  r6v61aol 
pas  i  pas  les  secrets  d'un  continent  ignor^,  ont  fini  par 
permettre  d*altaquer  la  traite  i  son  foyer.  ^ 

LaR^volution  frangaise,  dans  une  heure  d'enthousiasme, 
abolit  Tesclavage,  mais  sans  toucher  au  irafic  qui  Tali- 
mente;  led^cret  vol£  par  la  Convention  le  4  T^vrier  1794 
n*eut  d'ailleurs  qu*une  dur^e  ^ph^mdre.  C*esl  i  TAngle- 
terre  qu*appartient  la  grande  initiative  sur  ce  terrain. 
En  1807,  elle  proscrivil  la  traite.  Ce  ne  fut  qu'apr^ 
vingl  ans  de  lutte,  apr^  sept  d^faites,  que  les  promoteurs 
et  d^fenseurs  de  cette  memorable  mesure,  Wilberforce, 
W.  Pitt,  W.  Smith,  Granville,  Fox,  Burke,  Romilly  et  bien 
d*autres  triompherent  enGn  des  derni^res  r^istances.  Le 
Congres  de  Vienne  et  celui  de  V^rone  donn^rent  la  sanc- 
tion de  TEurope  i  cet  acte  d^cisiC  et  pos^rent  les  bases  de 
son  application  universelle.  En  1826,  aprte  la  renoncia- 
tion  du  Portugal  el  Taccession  du  Br^sil,  aucune  nation 
Chretien  ne  ne  tol^rait  plus  la  traite  k  titre  legal. 

Le  mouvemcnt  k  partir  de  cette  ^poque   prend  une 

'   (1)  Esprit, des  lois,  Uvrc  XV,  chapilrc  5. 
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double  direclioD  :  d'une  part,  par  Taction  persistante  du 
Gouvernement  britannique,  s'organise  de  proche  eD  proche 
la  surveillaDce  des  cdtes  d'Afrique  dans  le  but  d'inter- 
cepter  la  marchandise  humaine;  d*autre  part,  un  courant 
puissant  d'id^es  se  forme  pour  revendiquer  la  Iibert6  de 
Tesclave  et  pousse  h  la  suppression  de  la  traite  par  la 
cldture  des  marches  qu'elle  approvisionne.  Le  probl^me  de 
Tabolition  de  Tesclavage  dans  les  colonies  s'impose  bienldt 
k  Tattention  publique.  Ici  encore,  Thonneur  d*avoir  trac6 
la  voie  appariientarAnglelerre.  L'Acte,JMslementc^l^bre 
du  28  aoilt  1855,  supprima  Tesclavage  dans  les  colonies 
anglaises  et  rendit  la  liberty  k  780,000  esclaves.  line 
somme  de  vingl  millions  de  livres  sterling  fut  la  ran^on  et 
I'expiation  du  pass6. 

En  1848,  la  France  suivit  ce  glorieux  exemple.  A  tra- 
vers  des  crises  terribles,  au  milieu  de  commotions  dont  le 
souvenir  est  present  k  toutes  les  m^moires,  Tid^e  lib^ra- 
trice  fit  d^sormais  son  lour  du  monde.  II  y  a  trois  ans,  elie 
accomplit  au  Br^sil  sa  derni^re  ^tape  sur  le  s6l  clir6tien. 

Les  £tats  de  rOrient,  sous  Tempire  de  la  loi  musul- 
mane,  conservent  seuls  aujourd*bui,  parmi  les  nations 
policies,  une  forme  mitig^e  de  servitude  domestique.  Mais 
TAfrique,  mire  et  patrie  des  millions  d*esclaves  emportis 
sous  tous  les  climats,  reslait  immobile  dans  sa  barbarie 
native,  livrie  k  (ous  les  excis,  souill^e  de  tous  les  vices 
contractus  au  cours  de  trois  siecles  de  razzias  et  de  guerres 
intestines  au  profit  de  la  traite  coloniale. 

Ce  fut  la  consequence  de  cette  magnifique  campagne 
d*exploration  dont  je  signalais  tantdt  le  d^but  et  qui  a 
compte  dans  ce  siicle  tantde  biros  el  de  martyrs,  de  faire 
connattre  k  I'Europe,  avec  la  nature  et  la  conformation  du 
continent  africain,  Titat  moral  et  social  des  peuples  qui 

3"*  S^RIE,  TOMB  XX.  .  .        S^ 
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rhabiteol.  On  avail  pu  croire  que  la  surveillance  des 
escadres,  en  purgeant  les  mers  des  b^timcnts  n^griers,  et 
surtOQl  la  cldlure  des  marches  aoi^ricains  d*esclave$, 
auraienl  r^agi  dans  un  sens  pacificateur  sur  la  condition 
de  la  race  noire  aux  lieux  d*origine  et  fray^  les  voies  a 
son  entree  dans  la  civilisation.  L'experience  n'a  pas 
juslifie  eel  espoir.  Un  fleau  aussi  inv^lere  ne  pouvail  c^der 
d'un  coup.  La  Iraile  refoul<^e  k  Toccident  pril  sa  ilireclion 
vers  Test  et  ses  ravages  ne  cess^renl  pas  d*ensanglanler 
des  regions  immenses,  d*y  an^anlir  toulgerme  decniture. 
Tandis  que  les  cd(es  seplenlrionale  el  orientale  conti- 
nuaienl,  sur  presque  lou(e  leur  etendue,  de  servir  de 
d^bouche  au  iraQc  proscrit,  tout  le  centre  du  continent 
africain,  sur  une  superGcie  exc^danl  celle  de  1  Europe, 
apparul  comme  un  immense  terrain  de  chasse  en  mSoie 
temps  qu'un  marcb^  de  consommalion  et  dexportation 
de  la  denree  humaine. 

Cest  dans  la  secoude  moilid  de  ce  siecle  que  les  infor- 
mations s*accumulerenl  a  eel  egard  avec  une  desolaiite 
uniformity.  Les  grands  voyageurs  conlemporains  qui  par* 
coururent  en  tous  sens  TAlrique  pendant  ces  cinquante 
derni^res  ann^es  se  trouv^rent  unanimes  pour  denoncer 
r^normit^  de  la  plaie  saignanle  de  tout  un  peuple.  Les 
scenes  atroces  donl  its  sont  k  chaque  pas  les  t^moiiis 
impuissanlSy  leur  dictenl  a  tous  des  tableaux  dont  rieu 
n'^gale  la  navranle  Eloquence.  A  cdl<^  d*eux,  le  Gouver- 
nement  Britannique  entreprenail  alors  el  poursuivait  avec 
une  admirable  perseverance  ce  vaste  recueil  de  publica- 
tions officielles  sur  le  Slave  trade,  dont  les  volumes  se 
comptent  par  <^en(aine  et  oil  vient  aboutir,  sur  cede 
mati^re,  sa  correspondance  avec  tous  ses  agents  en  contact 
avec  la  traite  ou  Pesclavage.  En  1876,  une  date  k  reieoir, 
paratt  le  rapport  de  la  Commission)  chargde  par  le  Cabioet 
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de  Loodres  d'examiner  la  question  des  esclaves  fugitifs  t 
c*^lait  alors  uoe  source  de  conflits  ioternationaux  ct 
presque  un  p6ril  dans  les  rapports  des  chefs  d'eseadre  avec 
les  gouvernements  des  contrives  oili  Tesclavage  restait  une 
institution  legale.  L'enquSte  ouverte  i  cctte  occasion  sur 
la  situation  int^rieure  de  TAfrique  confirma  tous  les  r^cits 
des  voyageurs,  montra  les  devastations  et  les  nieurtres 
commis  par  les  chasseurs  d*esclaves,  comme  la  misere 
profonde  de  leurs  victimes  (1).  Avanl  ineme  que  celle 
enqu£te  etl  abouti,  le  secretaire  de  la  Soci^tc  antiescla- 
vagiste  de  Londres,  M.  J.  Cooper,  publiait  son  livre  :  c  Le 
Continent  perdu ^  »  od  il  r^sumait  I'ensemble  des  faits 
recueillis  i  celle  epoque  au  sujel  de  la  iraite  et  de  I'escla- 
vage,  et  concluait  k  une  intervention  prochaine  des  Puis- 
sances europ^ennes  (2).  Cinq  ans  auparavant,  un  ecrivain 
fran^is,  M.  Berlioux,  avait  rempli  avec  succ^s  la  meme 
t4cbe  dans  son  remarquable  et  Eloquent  ouvrage  sur  la 
traite  orientate  (3). 

Cependant  la  conscience  publique  restait  inerte.  Hors 
I'Aogleterre,  et  la  in^nie  dans  un  cercle  relativement 
restreint,  les  relations  des  voyageurs,  les  appels  des  mis- 
sionnaireSt  les  t^inoignages  recueillis  par  le  Gouverne- 
menl  Britannique,  ne  troublaient  gu^re  la  masse  des 
esprits.  L'Afri^ue  restait  une  terre  inconnue  pour  la  plu- 
pari  d'entre  eux.  La  presse  ignorait  cetle  rubrique.  Les 


(i)  Royal  Commission  on  fugitive  slaves.  Report  of  the  Commis- 
sioners. Minutes  of  the  evidence,  etc.  London,  4876.  C,  4546  I. 

(2)  Tlie  lost  Continent;  or  Slavery  and  the  slave-trade  in  Africa. 
London,  4875. 

(3)  £00  Iraite  orientate.  Histoire  des  chasses  a  Vhomme  organisees 
en  Afirique  depuis  quinxe  ans  pour  les  marehis  de  I'Orient,  Paris, 
1870. 
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d^nominalions  elhnograpbiques  et  g^ographiqiies  d'un 
conlihent  si  pr^s  de  nous  d^ocertaient  par  leur  ^tran- 
gel6;  c*^(ai(  tin  ih^me  k  saillies  plus  ou  moins  spirituelles. 
Les  noms  des  plus  illu^tres  voyageurs,  des  Caiili^,  des 
Barth,  des  Speke  et  Burton,  des  Livingstone,  des  Schwein- 
furth,  des  Rohlfs,  des  Duveyrier,  des  Nachtigal,  des  Came- 
ron, n'arrivaient  gu^re  k  la  foule  et  leurs  travaux  n*int6- 
ressaient  que  quelques  initios.  Que  furent  les  rentr^  de 
Livingstone  en  Europe  conopar^es  au  recent  relour  triom- 
phal  de  Stanley? 

Cesl  rinitiaiive  du  Roi  des  Beiges,  c'est  la  Conference 
de  1876  —  il  doit  £tre  permis  de  constater  un  fait  g^n^- 
ralement  reconnu  —  qui  a  op^r6  sous  ce  rapport  une 
revolution.  La  question  africaine  a  &{6  mise  k  Tordre  do 
jour  des  preoccupations  europ^ennes  et  n'a  plus  cess6  d'y 
tenir  une  place  toujours  grandissante.  Elle  est  devenue 
Fun  des  facteurs  dominants  de  la  politique  contempo- 
raine.  L'opinion  si  longtemps  indiiferente  s'y  attache  avee 
passion,  et  T^tude,  sous  tons  ses  aspects,  en  devient  popu- 
laire. 

L'Association  internationale  africaine  s'^tait  plac^e  sur 
le  terrain  de  la  science  et  de  la  philanlhropie  :  faciliter 
I'exploration  par  la  creation  de  stations  hospitali^res,  pre- 
parer la  civilisation  de  la  race  noire  par  Pextinction  de  la 
traite  et  de  Tesclavage  :  tel  fut  son  programme.  La  place 
prepond^rante  que  lenait  celte  derniere  preoccupation 
dans  la  pens^e  de  son  Fondateur,  apparait  dans  un  dis- 
cours  prononce  te  6  novembre  1876.  €  L'esclavage  — 
ainsi  s'exprimait  le  Roi,  —  qui  se  maintient  encore  sur 
une  notable  partie  du  continent  africain,  constitue  une 
plaie  que  tons  les  amis  de  la  civilisation  doivent  ddsirer  de 
voir  disparattre.  Les  borreurs  de  cet  etat  de  cboses,  les 
milliers  de  victimes  que  la  traite  des  noirs  fait  massacrer 
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chaque  ann^e,  ie  nombre  plus  grand  encore  des  dtres 
pai:fajtemeni  innocents  qui,  brutalemenl  r^duKs  en  cap- 
tivity, sont  condamn^s  en  masse  i  des  travaux  forces  k 
perp^tuite,  onl  vivemenl  ^mu  tous  ceux  qui  ont  quclque 
peu  approfondi  T^tude  dc  celte  deplorable  situation.  » 

Dans  une  publication  qui  rendait  compte  k  ce  moment 
m^me  des  deliberations  de  la  Conference  du  mois  de 
septembre  precedent,  cette  situation  etait  explicitement 
definie  el  Tune  de  ces  conclusions  etail  celle-ci : 

c  Si  pendant  quatre  sikles  les  connaissances  de  TEu- 
rope  relativement  k  TAfrique  et  k  la  condition  des  peuples 
qui  rbabitent  sont  demeur^es  stationnaires,  la  cause  prin- 
cipale,  sinon  unique,  en  est  Texistence  du  commerce  des 
esclaves.  La  traile  est  Tennemie  et  T^cueil  de  tout  progr^s; 
elte  se  mainlient,  elle  s'^tend  encore  de  nos  jours,  malgre 
la  proscription  solennelle  dont  Pont  frapp^e,  k  diverses 
reprises,  toutes  les  nations  civilisees.  L'heure  est  venue 
de  donner  une  sanction  efflcace  et  universelle  k  ieurs 
declarations  comme  k  Ieurs  engagements.  Tout  effort 
pour  civiliser  les  populations  de  TATrique  doit  avoir  pour 
objectif  immediat  Textinction  de  la  Iraite,  non  seulement 
dans  ses  manifestations  directes,  mais  aussi  dans  ie  prin- 
cipe  qui  Taiimente  et  qui  n'est  autre  que  Tinstilulion  de 
Pesclavage  tant  dans  les  £tats  musulmans  de  TOrient  que 
cbez  l^'s  Africains  eux-mfimes  (1).  » 

Cest  au  moment  oil  ce  plan  est  formula  que  Stanley 
rentre  en  Europe  avec  la  solution  du  probl^me  du  Congo. 
Cet  ev^nement,  dont  Ie  Roi  des  Beiges  reconnut  d'embl^e 
la  haute  portee,  fournit  aussitdt,  aux  id^es  qui  avaient 
dirige  la  Conference  de  1876,  une  base  positive  d'applica- 

(I)  L'Afrique  et  la  Confirence  giographiqw  de  Bruxelles,  1877, 
Edition,  p.  84. 
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lion.  Le  Comit^  d*^tudes  du  Haut-Coogo  fiit  conslitu^ 
(!25  DoVerobre  1878)  :  apr^s  six  ans  d'efforts,  il  avail 
couvert  de  statioDs  les  deax  rives  du  fleuve  gdant  el 
cr^  ie  cadre  d'un  vasle  dlablissemeni  colonial  en  conlacl 
avec  Tun  des  principaux  foyers  de  la  iraile.  Les  Puissances 
slnldress^renl  ^  celle  creation  hardie';  elles  en  pressen- 
lirenl  des  iors  les  haules  consequences  poliliques.  La 
Conference  de  Berlin  se  rdunil,  el  en  consacrant  Toeovre 
accomplie,  en  lra<;anl  les  lois  de  son  developpemenl  dco- 
nomique,  elle  renouvela  la  proscriplion  de  la  Iraite  el 
proclama  Pobligalion  dlroile  d*y  tnellre  un  lerme,  non 
seulemenl  sur  mer  par  Taction  des  croisi^res,  mais  aussi 

sur  lerre,  par  Texlension  de  Toccupalion  europdenDe. 
L'arhde  IX  de  TAcle  general,  presage  el  prograinine 
d^une  ere  nouvelle,  s'exprimail  ainsi  : 

€  Confornoemenl  aux  principes  du  droil  des  gens,  teis 
quils  sonl  reconnus  par  les  Puissances  signalaires,  la 
Iraile  des  esclaves  dlanl  inlerdile,  el  les  operations  qai, 
sur  lerre  ou  sur  mer,  foiirnissenl  des  esclaves  ji  la  Iraile 
devanl  etre  egalemenl  considerdes  comme  inlerdiles,  les 
Puissances  qui  exercenl  ou  qui  exerceronl  des  droils  de 
souverainete  ou  une  influence  dans  les  lerriloires  formanl 
le  bassin  conventionnel  du  Congo,  dedarenl  que  ces  terri- 
toires  ne  pourront  servir  ni  de  mnrche  ni  de  voie  de  tran- 
sit pour  la  traile  des  esclaves^  de  quelque  race  que  ce  soil. 
Chacune  de  ces  Puissances  s'engage  a  employer  torn  les 
moyens  en  son  pouvoir  pour  meitre  fin  a  ce  commerce  el 
pour  punir  ceux  qui  s'en  occupent.  » 

C'esl  le  26  fdvrier  1885  que  qualorze  Puissances  con- 
sacraienl  eel  engagemenl,  qui  acqudrail  ainsi  une  porl^e 
universelle.  Mais  pour  le  remplir,  une  silualion  nouvelle 
devail  se  produire  sur  le  iheftlre  menae  de  la  traile.  De 
puissants  inierdls  nalionaux  vinrenl  y  coopdrer.  Un  mou- 


(383  ) 

veroent  g^n^ral,  intense,  r^fl^chi,  entratne  toul  k  coop  el 
simul  landmen  I  les  principals  nations  de  TEurope  vers 
le  continent  noyst^rieux,  et  les  porle  h  s'en  distribuer  les 
gigantesques  provinces.  Le  partage  politique  de  TAfrique 
s*accomplil  en  cinq  ans,  sans  guerre,  presque  sans  conflit, 
par  une  entente  amiable  sur  les  bases  du  traits  de  Berlin. 
Les  sangtantes  lutles  coloniales  qui  avaienl  arrSle  et 
retard^  de  deux  si^cles  Texpansion  des  ^tablissemenls 
cre^s  en  Am^rique  el  en  Asie,  sont  conjur^es,  ^louffees 
dans  le  germe.  Lc  terrain  desormais  est  pr^par6  :  les  obli- 
gations conlract^es  envers  les  races  indigenes  deviennent 
susceplibles  d'exi^cution.  Une  grande  force  morale  entre 
alors  en  sc^ne  :  la  religion  vient  prater  son  concours  k 
r<Buvre  de  la  politique. 

Les  missions  chrctiennes,  catholiques  el  prolestantes, 
n'avaienl  pas  laisse  de  diriger  depuis  des  sidcles  vers 
PAfrique  les  efforts  de  leur  z^le;  mais  T^troitesse  des  res- 
sources,  r^tendue  du  champ  d*action,  les  rigueurs  du 
climat,  les  hostililes  cr^^es  et  entretenues  par  la  traile, 
avaient  paralyse  les  plus  gen^reux  sacrifices.  L*beure  £tait 
venue  maintcnant  od  de  plus  riches  moissons  s'annon- 
^ienty  mais  c'etait  k  la  condition  d*^carter  d'abord  le 
principal  obstacle  k  toul  progr^s  :  la  iraite  el  Tesclavage. 
1^  Papaut^  intervient  k  ce  moment.  Par  son  encyclique 
du  5  mai  1888,  aux  6vSques  du  Br^sil,  le  chef  de  Tfiglise 
catholique  se  prononce  avec  Anergic  contre  le  trafic  de 
rhomme  el  reclame  sa  suppression  au  nom  du  dogme 
Chretien,  de  la  charity  humaine.  Ce  ful  le  signal  d'un 
grand  mouvemenl,  qui  allail  mettre  au  service  de  la 
redemption  de  TAfrique  les  ardeurs  du  proselytisme  reli- 
gieux.  II  se  trouva  pour  remplir  cette  mission  un  homme 
dou^  des  plus  nobles  qualit^s  de  Tapdtre.  Le  cardinal 
Lavigerie  commen^a  sa  predication.  A  Paris,  k  Londres,  k 


1 


(  584  ) 

Braxelles,  k  Rome,  sa  parole  ^loquente  et  path^tique 
remua  les  esprils,  suscita  de  g^o6reux  d^vouements.  Des 
centres  de  propagande  s'^tablirent  dans  la  plnparl  des 
contr^es  de  TEurope;  les  Soci^t^s  antiesclavagisles  ces- 
sdrent  d'etre  une  instilution  anglaise. 

Des  n<^gociations  ^taient  ouvertes  d^s  lors  dans  le  mime 
sens  enlre  les  Cabinets  de  Berlin  et  de  Londres.  L'insur* 
reclion  arabe  i  la  cdte  orientale  d*Afrique  avait  fait  recon- 
nailre  qu'une  action  decisive  contre  la  traite  s'imposait 
mdme  sur  le  terrain  politique.  Le  discours  prononc^  par 
PEmpereur  d'Allemagne  k  Touverture  de  la  session  de 
novembre  1888,  fut  une  expression  solenneile  de  cette 
pens^,  et  les  motions  d'adh^&ion  chaleureuse  et  pres- 
sante  vot^es  au  Reichstag  allemand  (14  d^cembre  1888) 
comme  au  Parlement  britannique  (27  mars  1889),  mon- 
tr^rent  le  sentiment  public  prepare  k  seconder  les  projets 
des  Gouvernemenls.  Des  le  17  septembre  1888,  le  premier 
Ministre  de  la  Qrande-Bretagne  avail  r^solu  de  provoquer 
une  intervention  collective  des  Puissances,  et  par  un  bom* 
mage  qui  ne  saurait  £tre  appr£ci6  trop  haut,  c*est  k  la 
Belgique  qu'il  d6f£rait  I'honneur  de  prendre  cotte  grande 
initiative,  c  Le  changement,  disait-il,  qui  s'est  prodnit 
dans  la  condition  politique  du  littoraKafricain,  commande 
aujourd'bui  une  action  commune  de  la  part  des  Puis- 
sances qui  ont  la  responsabilit^  de  son  administration. 
Cette  action  tendrait  a  fermer  tous  les  march^  Strangers 
d'esclaves  et  aurait  pour  effet  d'arrSter  les  chasses  k  Tinte* 
rieur. 

>  La  grande  ceuvre  entreprise  par  le  Roi  des  Beiges 
dans  la  constitution  de  l'£tat  du  Congo  et  le  vif  int^ret 
que  prend  Sa  Majesty  k  toates  les  questions  int^ressanl  le 
bien-^tre  des  races  de  TAfrique,  porte  le  Gouvernement 
de  Sa  Majesty  k  esp^rer  que  la  Belgique  pourrait  dire 
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dispose  k  prendre  Tinitiative  dinviler  les  Puissances  k  se 
r^unir  en  Conference  k  Bruxelles,  afin  d'examiner  les 
meilleors  moyens  d'arriver  k  la  suppression  graduelle  de 
la  (raite  des  esclaves  sur  le  continent  d'Afriquo  et  k  la 
cl6lure  imro^iate  de  tous  les  marches  exl^rieurs  que  la 
traite  continue  d^approvisionner  de  nos  jours.  » 

Les  operations  militaires  et  maritimes  qui  s*in)pos6rent, 
k  cette  ^poque,  sur  la  cdte  de  Zanzibar,  amen^rent  un 
ajourneroent  momentan^  de  la  reunion  pr^vue  :  mais 
aussitdt  que  la  situation  se  fut  d^gag^e,  la  n^gociation  fut 
reprise.  Le  24  aout  1889,  le  Gouvernement  beige  convo- 
quait^  Bruxelles  la  Conr^rencequi  s'ouvrit  le  18  novembre. 
Dix-sept  Puissances  allaient  y  prendre  part:  c'^taient, 
outre  la  Perse,  toutes  celles  qui  avaicnl  particip^  ou  adh^r^ 
k  la  Conference  de  Berlin.  Ce  cboix  s'imposait :  TActe 
g^n^ral  et  les  conventions  annexes  de  1884-85  consti- 
tuaient  le  point  de  depart  oblig6  d'une  assembl^e  qui 
allait  donner  une  sanction  positive,  en  rapport  avec  les 
situations  nouvelles,  aux  engagenoents  contractus  k  cette 
^poque. 

Peut-dtre,  Messieurs,  me  suis-je  ^tendu  sur  ces  faits 
pr^liminaires  plus  que  ne  le  cooiporte  le  cadre  d'une  note 
explicative;  mais  il  semblait  utile  de  les  rappeler  afin  de 
raettre  dans  leur  vrai  jour  les  documents  qui  font  I'objet 
de  cette  communication,  ainsi  que  Toeuvredontilsindiquent 
k  grands  traits  la  gen^se. 

Ces  documents  sont  au  norobre  de  trois.  Le  premier  est 
on  reciieild'informations  relatives  i  T^tat  actuelde  la  traite 
des  n^gres  sur  terre  comme  sur  mer,  dans  les  pays  d*ori- 
gine  comme  dans  les  pays  de  destination.  Les  t^moignages 
recaeillis  sous  forme  d*extraits  ^manent  tous  de  voya- 
gears,  de  missionnaires,  d'oOiciers  de  marine,  d'agents 
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diplomaliques  ct  consulaires,  d'horames,  en  iin  mot, qui  ont 
vu  par  eux-m^mes  el  donl  le  langage  exclul  tout  soop^n 
d*ignorance  ou  de  parlialil6.  Ces  t^moignagnes  se  r^par- 
lissenl  sur  Tespace  d'un  demi-si^cle,  de  i840  k  i890;  mais 
de  beaucoup  la  plus  grande  part,  les  neuf  dixi^mes  au 
moins,  sonl  dus  i  des  con  tern  porains  el  ne  rcmontent  pas 
au  deli  d*une  dizaine  d'ann6es.  Cest  done  bien  la  situation 
actuelle  quails  constalent.  Cst-il  besoin  de  dire  que  celte 
situation  est  profond^ment  deplorable?  L'Afrique,  sur  plus 
de  la  moitie  de  sa  vaste  ^lendue,  demeiire  un  channp  de 
carnage  et  de  devastation  ou  se  donnent  libremenl  carriere 
tous  les  vices,  touies  les  passions  qui  sont  la  plaie  de  Thu- 
maniie  et  la  negation  de  toule  cullure.  Cest  de  Thorreur 
ni^me  de  ce  tableau,  qui  ne  comporte  pas  d'analyse,  que 
ressortent  la  necessity  et  Turgence  des  moyens  de  salut. 
line  inlroduction  plac^e  en  (die  du  recueil  en  explique  le 
plan  et  resume  les  r^sullals  statisliquo<;  :  quatre-vingt 
mille  personncs  jet^es  sur  les  marches  de  la  traile,  qoalre 
cent  mille  existences,  un  millier  en  moyenne  par  jour, 
sacrifices chaque  annCe  au  fleau.  C*est  exaclement  au  mdme 
total  qu'arrivait  W.  Pitt  dans  son  mCmorahle  discours  pro- 
nonce  au  Parlement  brilannique,  le  2  avril  1792,  et  dont 
rhorrour,  disait-il,  depasse  toutes  les  limites  de  Timagi- 
nation.  Une  carle  spCciale  reprCsente  Taire  de  la  traite,  les 
routes  qu*elle  parcourt  el  les  principaux  centres  qu*eile 
alimente  h  Tinterieur  de  TAIVique.  Ce  document  pent  £lre 
consider^,  dans  sa  teneur  globaie,  comme  Texpos^  des 
motifs  des  resolutions  adoptees  par  les  Puissances.  L*Acie 
general  de  la  Conference  a  eie  construil  d*apr6s.le  plan  do 
recueil  prepare  par  les  soins  du  Gouvernement  beige,  et 
les  moyens  de  repression  ont  eie  mis  en  rapport  avec 
Tordre  suivi  dans  celte  enqueie. 
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-  Le  sccood  docameot  pr^nt^  k  la  Conf^reDce  par  les 
Piioipoteoliaires  beiges  a  des  proportioDs  moios  ^lendues. 
Cest  UD  expose  des  rapports  de  droit  public  subsistanl,  H 
la  veille  de  Touverlure  de  la  ConT^rence^  entre  ies  Puis- 
saDces  qui  y  ont  pris  part,  en  mati^re  de  repression  de  la 
iraiie  africaine.  Quelques  indications  au  sujet  de  la  legis- 
lation servile  des  £(ats  d'Orient  qui  ont  contract^,  k  eel 
^gard,  des  obligations  Internationales,  completent  cette 
etude.  C'est  aux  transactions  du  Congres  de  Vienne  qu'elle 
prend  son  point  de  depart.  Depuis  1815,  TAngleterre  a 
execute  sur  ce  terrain  un  travail  diplomatique  digne  d*ad- 
miration  par  la  pens^e  qui  Tinspire,  par  P^tendue  du 
domainc  qu'il  eaibrasse,  par  la  perseverance  invincible 
dont  il  temoigne.  L'epinepse  question  du  droit  de  visitene 
Alt  qu*un  episode  de  cette  laborieuse  campagne.  Vingl-six 
Ctats  d'Europe  et  d*Amerique  se  trouvaient,  au  moment  de 
la  convocation  de  la  Conference,  en veloppes  dans  un  vaste 
systeme  d*engagements  reciproques  pour  la  repression  de 
ia  traite  sur  mer.  Pr^s  de  cent  conventions  speciales,  inter- 
venues  entre  la  Grande-Bretagne  et  Ies  chefs  afrieains  et 
asiatiques  de  la  c6te  ou  des  iles,  renforQaient  Tefficacite  de 
cette  espece  de  blocus.  L'etal  juridique  qui  procede  de  ces 
nombreux  traites  est  d'une  grande  complication  :  il  a  ete 
detini  oaguere,  avec  une  precision  remarquable  et  une 
etoiinante  erudition,  par  M.de  MartitE,  le  savant  professeur 
de  droit  public  k  TUniversite  de  Tubingue  (1).  L^oeuvre  du 
jurisconsultealleniand  estcon^ueparticulierement  au  point 


(1)  Das  Internationale  System  zur  Untcrdriickung  des  Afrikani- 
sehen  Sklavenbandels  in  seinem  heatigcn  Bestande.  Jrehiv  fur 
d/fefUHeftes  RecIU.  i»  Bd,  S.  3*i07.  Freiburg  i.  B.  4885. 
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de  vue  historique;  le  m^moire  beige  est  surtout  synlh£- 
tiqae.  II  d^termioe,  d'aprte  les  Irait^sen  vigueur,  les  prin- 
cipes  et  regies  de  droit  qui  sont  reconnus  et  appliques  par 
les  Puissances  pour  la  r^pressioD  de  la  traite  maritime  et 
le  jugement  des  cas  liligieux  qu*elle  soul^ve. 

Les  Proloeoles  de  la  Conference,  au  nombre  de  trente* 
trois,  formeni  le  troisi^me,  el  de  beaucoup  le  plus  impor* 
tant,  des  documents  qui  vous  sont  pr^sent^s.  lis  renrerment 
dans  un  volume  de  700  pages  les  actes  de  TAssembl^e  et 
les  rapports  de  ses  commissions.  Deux  parties  distinctes 
apparaissent  i  premiere  vue  dans  ce  recueil.  Jusqu'au  mois 
de  mai  1890,  ^poque  oil  fut  inlroduile  la  proposition  rela- 
tive i  r^tablissement  des  droits  d'entr^e  dans  le  bassio 
conventionnel  du  Congo,  les  prqtocoles  ne  relatent  que  les 
d^laralions  ofiicielles  des  Gouverneniients  et  les  decisions 
prises  par  la  Conference.  Toutes  les  deliberations  dont 
procede  TAcle  general  ont  lieu  dans  des  commissions ;  les 
proces-verbaux  de  leurs  debats  existent;  ils  formeraient  au 
moins  deux  volumes  ayant  Timportance  de  celui  des  pro- 
tocoles,  mais  ils  ne  sont  pas  destines  actuellement  a  la 
publicite.  La  substance  et  les  conclusions  en  sont  repro- 
duites  dans  les  rapports  presentes  k  la  Conference  et 
joints  a  ses  proloeoles.  Cetle  regie,  invariablement  suivie 
pour  tons  les  chapitres  dont  se  compose  TActe  general, 
sauf  les  dispositions  finales,  ne  Ta  pas  eie  pour  la  question 
des  droits  d'enlree,  oik  des  considerations  de  principe  et  de 
procedure  ont  oblige  de  suivre  une  autre  marche.  Cette 
derniere  question  seule  a  eie  discutee  en  seance  pieni^re  et 
n'a  pas  fait,  par  consequent,  Tobjet  d*un  rapport.  Les  deci- 
sions intervenues  sont  consignees,  par  une  consequence 
ulterieure,  dans  un  acte  distinct,  quoique  connexe  a  Facte 
principal  et  formant  corps  avec  lui. 
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L'Acte  g^n^ral  comple  cent  articles  r^partis  en  sept 
chapitres.  Pour  les  discuter  et  les  ^tablir,  la  Conference  a 
decide  de  suivre  la  marcbe  m^me  de  la  traite  et  d'y 
dpposer  ainsi»  dans  chacune  des  phases  qu'elle  parcourt, 
des  moyens  appropri^s  de  repression.  Prenant  son  point 
de  depart  an  foyer  m£me  du  mal,  aux  lieux  d*origine  de  la 
traite  et  des  chasses,  elle  suit  pas  k  pas  le  negrier  et  ses 
captifs,  les  accompagne  sur  les  routes  qui  m^nent  k  la  c6te, 
passe  sur  mer  pour  y  r^gler  minutieusement  la  surveillance 
et  Taction  des  croisi6res,  aborde  enfin  les  pays  de  desti- 
nation oil  se  consomme  la  marchandise  humaine,  frappant 
k  cbaque  etape  les  coupables,  affranchissant  et  protegeant 
les  victimes.  Puis,  arrivee  au  terme  de  cetle  carri^re 
d'opprobre  et  de  douleur,  elle  a  cherch^  des  sanctions,  des 
moyens  d'ex^cution  divers,  et  en  a  determine  de  trois 
esp^ces:  la  creation  d'institutions  permanentes  de  secours, 
d'information  ou  de  contr6le  dans  les  pays  d'esclavage  et 
de  traite  ainsi  qu'en  Europe,  la  r^glementation  du  trafic 
des  spiritueux,  la  creation  de  ressources  flnanci^res  en 
vue  de  faciliter  Taccomplissement  des  decisions  prises. 

Telle  est,  en  quelques  lignes,  r^conomie  de  cette  oeuvre 
qui  a  rempli  huit  mois  de  patients  labeurs,  qui  s'est 
trouv^e  aux  prises  pendant  son  Elaboration  avec  les  mul- 
tiples elements  de  conflit,  avec  les  courantsd'antagonisme 
inh^rents  au  systeme  europ^en,  et  qui  a  neanmoins  abouti, 
parce  qu'au-dessus  de  toutes  les  divergences  planait  une 
haute  pens^e  morale,  parce  que  tous  les  Gouvernements 
avaient  le  meoae  d^sir,  ardent  et  sincere,  de  coop^rer  k 
une  cause  €  dont  le  triomphe  final  —  ainsi  qu'on  disait 
deji  au  Congris  de  Vienne  —  sera  un  des  plus  beaux 
monuments  du  siicle  qui  Ta  embrassee  et  qui  Taura  si 
glorteusement  terminee,  > 
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Le  comineolaire  politique  el  juridiqoe  des  ceot  articles 
de  TActe  general  exigerait  un  volume.  Ce  travail,  au 
surplus,  serait  pr^matur6.  L*(Buvre  de  la  ConfiSreDce 
attend  eucore  la  saoclion  legislative  des  pays  contractants' 
et  la  ratification  de  leurs  Gouvernements.  II  suffira  done 
de  caracteriser  en  quelques  mots  la  portee  des  divers 
cbapitres. 

Le  premier  a  pour  objet  la  repression  de  la  iraite  aux 
lieux  de  capture  :  c'est  au  coeur  de  TAfrique  m^me  qu*ii 
importe  actuellement  d'agir.  Toute  intervention  isolee  ou 
lemporaire  sur  un  theatre  s»i  vaste  serait  ineOQcace  :  il  y 
faul  Taction  persistante  des  Gouvernements,  agissant 
d*apres  un  plan  commun,  en  vue  d'un  but  identique.  Uo 
syst^me  progressif  d'occupation  europ^enne  est  arr^te  a 
cette  tin.  line  legislation  repressive,  fondee  sur  les  prin- 
cipes  qui  dominent  le  Code  p^nal  de  tontes  les  nations  eivi- 
lis^es,  assurera  le  cb^liment  des  coupables,  en  quelque  lieu 
qu'ils  se  trouvent.  Le  trafic  des  armes  ji  feu  et  des  muni- 
tions est  le  plus  puissant  auxiliaire  de  la  traite  :  des 
dispositions  severement  restrictives  enieveront  des  mains 
des  chasseurs  d^hommes  Tinstrumeut  du  crime  et  la  cause 
(le  leur  superiorite.  Le  chapitre  II,  qui  n'est  qu'un  comple- 
ment du  premier,  edicte  les  mesures  necessaires  pour  sur- 
veiller  les  routes  du  commerce,  regler  la  police  des  cara- 
vanes,  intercepter  les  convois  d^esclaves  en  assurant  la 
liberie  des  captifs,  la  poursuite  des  malfaiteurs. 

Le  chapitre  III  trace  en  quarante-deux  articles  les  regies 
de  la  repression  de  la  traite  sur  mer.  Depuis  1841,  une 
divergence  fondamentale  de  vues  s*est  accusee,  sous  ce 
rapport,  entre  TAngleterre,  suivie  par  presque  toutes  les 
Puissances,  et  la  France  soutenant  le  principe  de  rinvio- 
labilite  absolue  du  pavilion.  Ce  long  conflit  va  cesser :  le 
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droit  de  visile,  s'il  n*est  pas  t^alement  supprim^,  est 
appel^  k  faire  place  k  un  code  special  r^glaut  Toclroi  du 
pavilion  et  la  v^riQcalion  des  papiers  de  bord,  meme  ceux 
qui  coDcerneol  les  passagers.  La  procedure  pour  Tapplica- 
lion  du  syst^me  est  pr^vue  dans  ses  moindres  details. 
Trois  principes  nouveaux  regironl  Taction  des  croisi^res, 
m^me  enlre  les  Puissances  qui  admetlenl  le  droit  de 
visile  :  la  surveillance  est  reslreinle  k  une  zone  relalive- 
menl  ^troile  de  Tocean  Indien;  cette  surveiilauce  ne 
s*^tend  que  sur  les  b&timenls  d*un  port  iuferieur  h  500  ton- 
neaux;  le  droit  d^asile  pour  Tesclave  est  absolu,  au  moins 
a  bord  des  batiments  de  guerre. 

Les  mesures  a  prendre  aux  pays  de  deslination  de  la 
traile,  qu'ils  soient  situes  dans  ou  bors  TAfrique,  forment 
la  matiere  du  cbapitre  IV.  Les  £tals  aTricains,  asialiques 
et  m^me  europ^en,  soumis  a  la  loi  mulsumane,  con- 
servent  rinstitulion  de  Tesclavage  domestique.  II  n*appar- 
lenait  pas  k  la  ConfiSrence,  respectueuse  du  principe  de  la 
souverainet^  nationale,  d'inlervenir  dans  le  regime  int^- 
rieur  de  ces  Clats;  d'autre  part,  il  est  manifesle  que  I'exis- 
tence  de  Tesclavage  dans  ces  pays  est  un  app&t  k  la 
traite  et  contribue  k  Pentretenir.  Des  dispositions  transac- 
lionnelles  ont  €i6  prises  k  reflet  de  repondre  k  cette 
double  exigence,  sur  la  base  de  la  loi  ottomane  du  16  d^- 
cembre  1889.  L'importation,  Texportalion,  le  transit,  le 
commerce  des  esclaves  sont  interdits  :  le  mal  est  done  au 
moins  circonscrit  dans  des  limites  Axes.  Des  engagements 
solennels  ont  ^te  pris  pour  la  mise  en  vigueur  des  clauses 
conventionnelles ;  la  cooperation  a  cette  (in  des  agents 
diplomatiques  et  consulaires  des  Puissances  contractantes 
est  pr^vue  dans  des  conditions  d^termin^es. 
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Tets  sont  les  moyeos  de  repression  correspondanl  aax 
trois  phases  principales  de  la  traite.  Les  moyens  d*ex£cu- 
lion  reinvent  ^galement  de  trois  ordres  d*idees. 

Des  institutions  permanentes  sont  appel^es  h  garaniir 
l*accomplissement  des  vues  de  la  Conference.  Le  cha- 
pi  ire  Y  en  determine  la  nature.  Le  Bureau  international 
de  Zanzibar  et  ses  suceursales  seconderont  dans  les  mers 
d'Orient  Taction  repressive  des  croiseurs.  Les  bureaux 
d'affranchissement,  qui  onl  rendu  des  services  signal^s  en 
Egypte,  protegeront  eflicacement  les  esclaves  iiber^s  dans 
les  contr^es  oil  la  condition  servile  n'a  pas  totalemenl 
disparu.  Les  Puissances  enfln  organisent  entre  elles  un 
^change  de  documents  concernant  I'esclavage  et  la  traite, 
et  se  commnniquent  les  mesures  prises  en  vertu  de  TAcle 
general.  Ces  renseignements,  dont  Tenvoi  implique  ane 
garantie  serieuse  d'execulion,  seront  recueillis  et  publies 
k  Bruxelles,  oil  convergeront  desormais  les  plus  impor- 
tantes  inrormations  au  sujet  de  la  traite  af'ricaine. 

L'histoire  coloniale  a  demontre  le  penchant  irresistible 
qui  entratne  les  populations  semi-barbares  vers  les  bois- 
sons  spiritueuses.  Sous  les  climats  torrides  surtout,  Tal- 
coolisme  est  une  cause  irremediable  de  destruction  phy- 
sique et  morale;  il  devienl  ainsi  un  obstacle  k  la  mise  en 
culture  de  rAfrique,  comme  k  Textinction  de  la  traite : 
Tune  ne  peui  etre  que  I'oeuvre  de  la  race  indigene,  Tautre 
suppose  des  populations  viriles,  capables  d'une  resistance 
eflBcace.  Le  mal  que  la  traite  exerce  k  la  c6te  orientale, 
les  spiritueux  le  font  k  la  c6te  occidental;  en  penetrant 
vers  Tinterieur,  ils  paralysent  les  tentatives  civilisatrices 
ei  aident  aux  entreprises  des  negriers.  C'est  par  ces  con- 
siderations multiples  que  la  question  du  traGc  des  eaux- 
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dc-vie  s>sl  ratlach^e  au  plan  d'^maDcipation  trac£  par  la 
Conference.  Deux  mesures  principales  r^sument  au  cha- 
pitre  VI  ses  disposilions  k  cet  ^gard  :  interdiclion  absolue 
d*iroporter  ou  de  fabriquer  des  spiritueux  dans  les  regions 
oA  Tusage  n*en  a  pas  encore  p^n^tr^;  ^tablissement  dans 
les  autres  d*un  droit  d*entr£e  progressif  en  vue  de  res- 
treindre  la  consommaUon.  C'est  une  des  mati^res  les  plus 
ardues  que  la  Conference  ait  eu  k  trailer,  i  raison  des 
grands  int^r^ls  ^conomiques  qu'elle  affecte.  La  clause  qui 
preserve  les  contr^es  non  encore  contamin^es  est  absolue 
el  irrevocable;  elle  protege  efficacement  les  neufdixi^mes 
de  TAfrique.  Quant  aux  autres,  si  la  decision  inlervenue 
pouvait  parailre  ^Iroite,  elle  n*est  pas  definitive,  et  il 
n*est  pas  k  pr^voir  qu'elle  soit  revis^e  dans  un  sens 
rcgressif. 

Arrivee  k  ce  point  de  sa  t&che,  apres  avoir  edicts  les 
obligations  rigoureuses  qui  incomberaient  desormais  aux 
Puissances  souveraines  ou  protectrices  en  Afrique,  une 
question  nouvelle,  quidevait  Taire  Tobjet  d'un  chapitre  VII, 
a  surgi  devant  TAssembiee :  celle  de  la  creation  des  res- 
sources  Gnancieres  qui  permissent  de  faire  face  aux 
depenses  necessitees  par  la  repression  de  la  traite.  Les 
£tats  ou  colonies  du  bassin  conventionnel  du  Congo  se 
trouvent  sous  ce  rapport  dans  une  situation  sp^ciale.  Le 
degre  actuel  d*organisation  et  de  developpement  du  pays 
ne  leur  permet  pas  dc  demander  des  ressources  suflTisantes 
ik  rimpAl  direct;  les  taxes  interieures  de  consomnaation 
manquent  encore  des  bases  qui  les  rendraient  fructueuses; 
tl  ne  reste  done  que  la  douane,  source  principale,  presquc 
unique,  des  recettes  dans  la  plupart  des  colonies  nais- 
santes,  dans  toutes  celles  d*Afrique.  Mais  Tarticle  IV  dc 

3"*  StMKf  TOME   XX,  26 
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I'Acte  g^D^ral  de  Berlin  ^lablil  ia  franchise  absolue  pour 
un  terme  de  vingt  ans  au  moins :  le  moment  £tait-il  venu 
de  reviser  cetle  clause  dans  un  int£r£t  sup^rieur  de  civi- 
lisation et  d'humanit^?  Toutes  les  Puissances,  sauf  une, 
ont  r^pondu  affirmativement :  de  1^,  la  r&olution  d*aato- 
riser  la  perception  d'un  droit  d*entr^e  maximum  de  iO  V« 
de  la  valeur  des  marchandises  import6es. 

Mais  il  s'est  pr^sent^  ici  une  circonstance  particuli&re. 
Les  £tats-Unis  n'onl  pas  encore  ratiti^  TActe  de  Berlin; 
ils  ne  pouvaient  done  pariiciper  olficiellement  i  sa  revi- 
sion. D'autre  part,  r£tat  du  Congo  se  trouve  lie  vis*i*vis 
du  Gouvernement  am^ricain  par  la  declaration  du22avril 
1884,  qui  lui  garanlit  Tentiere  liberty  du  commerce. 
Cest  pour  teuir  compte  de  cette  difBcult^  que  la  propo- 
sition relative  aux  droits  d*entr£e  a  ^t^  distraite  de  TAcle 
g^n^ral  :  elle  fait  I'objet  d*une  double  declaration  errant 
un  lien  de  droit  entre  les  Puissances  signataires  de  PActe 
de  Berlin,  d'une  part,  les  £tats-Unis  et  r£tat  du  Congo,  de 
Tautre. 

Seuls,  les  Pays-Bas  maintiennent  leur  opposition  sur  ce 
terrain  :  ils  contestent  k  la  Conference  de  Broxelles  la 
competence  necessaire  pour  reviser  TActe  de  Berlin,  et 
soutiennent  que  le  principe  de  la  liberte  commerciale  est 
une  condition  indispensable  du  developpement  econo- 
mique  du  bassin  du  Congo.  Les  seize  autres  Puissances 
representees  n*ont  pas  partage  ce  sentiment :  elles  repon- 
dent  que,  signataires  ou  adherentes  de  TActe  de  Berlin, 
leur  competence  pour  le  modifier  est  certaine,  et  qu*ellcs 
en  ont  use  en  fait,  de  Taveu  mSme  du  Cabinet  de 
La  Haye,  en  reglanl  le  trafic  des  armes  et  des  spiritueux; 
que  le  principe  de  la  liberte  commerciale  n*est  pas  eo 
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cause,  puisqu*il  ira  ii&  coDC^d^  qu*i  lerme  Gxe,  el  qu*au 
surplus  un  droit  d*entfte  mod^r^,  uuiforme  dans  toule 
r^lendue  du  bassin  du  Congo,  exclusif  de  (out  regime 
difl(£reotiel,  D*en  saurait  gu^re  plus  eolraver  I'expansion 
economique  que  la  perceplion  de  tels  droits  nele  fait  dans 
aucune  autre  possession  africaine.  Le  dissentiment  subsiste 
en  ces  termes  :  en  attendant  qu*il  s*aplanisse,  une  com- 
mission technique  va  se  r^unir  a  Bruxelles  pour  ^laborer 
le  tarif  common  pr^vu  par  les  declarations  du  2  juillet. 

Quelque  secondaire  que  paraisse  en  elle-mdme  la  raison 
d'etre  de  cette  opposition  au  regard  de  Toeuvre  totale,  elle 
a  cette  consequence  grave  de  lui  assigner  un  caractere 
provisoire :  car,  d*un  c6te,  les  Puissances  n*admeltent  pas 
la  disjonclion  des  deux  Actes,  consid^rant  Tun  comme  le 
moyen  d^ex^cution  de  Tautre  et  redamant  des  lors  la 
signature  simullanee  des  deux;  et,  d'un  autre  cdl^,  elles 
soot  egalemenl  unanimes  k  reconnattre  que  TActe  g^n^ral 
de  Berlin  ne  saurait  ^tre  revise  que  du  consentement  de 
tons  les  Etats  signataires.  Une  n^gociation  uUerieure  est 
done  indispensable;  le  terme  extreme  en  a  ^t^  fix^  au 
2  Janvier  1891. 

II  ne  paratl  pas  tem^raire  de  pr^voir  qu*une  entente 
s^lablira.  L'Acte  general  de  Bruxelles,  dans  sa  tenenr 
actuelle,  conslitue  une  legislation  complete  centre  la  traite. 
I«es  Pays-Bas  Tacceptent  dans  son  integrite  et  reven- 
diquenl  comme  un  droit,  comme  un  honneur,  la  facuUe 
d'yapposerleur  signature.  Ledifferend  est  done  en  quelque 
^orte  externe  :  il  porte  sur  un  moyen  d*execution,  com- 
plique  d'un  cas  de  procedure.  L'obstacle  ne  saurait  etre 
au-dessus  des  efforts  combines  de  la  diplomatic  euro- 
peenne,  conduite  sur  ee  terrain  par  une  pensee  d  ordre  uni* 
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vcrscl.  Un  jurisconsulle  Eminent,  dont  le  nom  a  di]k  paru 
(iaos  ces  pages,  eiprimait  nagu^re  k  ce  sujet  des  vues  qui 
correspoodenl  k  un  sentiment  de  plus  en  plus  g^n^ral. 
c  De  m^me  que  cbaque  legislation  positive,  disail-il,  le 
sysl^me  du  droit  international  doit  servir  les  fins  de  la 
communaute.  II  ne  consid^re  dans  cliaque  £tat  souverain 
que  le  membre  auxiliaire  d*une  association  qui  enveloppe 
le  noonde,  et  il  cr6e  les  moyens  et  les  formes  a  Taide  des- 
quels  les  int£r6ts  g^n^raux  de  Tbumanit^,  qui  acquierent 
sans  cesse  une  extension,  une  importance  croissante, 
parviennenl  k  se  r^aliser.  Que  pour  servir  de  tejs  iot^r£ts 
r£tat  particulier  doit  s*imposer  des  sacrifices,  parfois  de 
durs sacrifices,  m£me  sans  compensation;  que  dans  Tas- 
sociation  des  £tals  I'int^r^t  individuel  doit  c^deri  Tint^rdt 
commun  :  c'est  \k  pr6cis^ment  le  sens  profond,  la  baute 
port^e  que  le  droit  public  moderne  a  commence  k  acqu^rir 
sous  rimpulsion  des  traits  dirig^s  contre  le  trafic  des 
esclaves(l). » 

Ce  n*est  pas  lorsqu*elle  va  toucber  le  but  que  la  magni- 
fique  Evolution  accomplie  par  le  droit  international  en  cette 
mati6r£  depuis  un  si^cle  puisse  subir  un  ^hec.  L'oeuvre 
de  la  Conference  de  Bruxelles  n*est  pas  k  cette  beure  par- 
faite  :  il  lui  reste  des  diflicultes  k  vaincre,  des  antago- 
nismes  k  ^carter,  des  int^rdts  k  concilier;  mais  les  bases 
sont  poshes,  les  principes  sont  admis,  les  dispositions  fon- 
damentales  sont  acquises.  Au  moment  oh  TAfriqne  devient 
un  patrimoinecuropeen^oik  lesdeux  cent  millions  d*bommes 
qui  la  peuplent  vont  participer  au  travail  de  la  civilisation 


(I)  Von  Maktitz,  Are/tiv  fOr  l^ffeniNches  Beeht,  Bd  I,  S.  29* 
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et  enricbir  sod  domaine  de  lout  un  continent,  il  est  juste, 
il  est  D^cessaire  qu*une  legislation  unique,  dict^e  par  Ics 
plus  hautes  considerations  de  justice  et  de  charity,  vienne 
r^gir  ce  monde  nouveau  et  en  bannir  k  jamais  le  fleau 
d*ane  servitude  h^reditaire.  Tout  presage  que  le  siecie 
prochain  verra  s'accomplir  sur  ce  the&tre  un  mouvement 
analogue  k  celui  du  XVI' :  il  en  verra  se  renouveler  les 
conqu^tes,  il  ne  faut  pas  qu'il  soit  temoin  des  m^mes 
crimes.  Les  semences  de  culture  r^pandues  aujourd*hui  k 
pleioes  mains  sur  ce  sol  vierge  ne  donneront  d'opulentes 
rooissons  qu'au  soleil  de  la  liberty,  sous  T^gide  de  lois 
protectrices  elev^es  k  la  bauteur  d'une  loi  des  nations. 

Telle  est  la  mission  qu'ont  voulu  remplir  les  Puissances: 
en  s'en  acquittant,  elles  ont  eu  le  sentiment  d'etre  les 
organes  de  la  conscience  du  genre  bumain. 


>ft»909«< 
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CLASSE  DES  BEAVX-ARTS. 


Seance  du  9  oclobre  1890. 

M.  Jos.  ScHAOOE,  directeur. 
M.  LiAGRB,  secretaire  perp^tuel. 

SoDt  pr6senls  :  MM.  H.  Hymans,  vice-direcieur ;  £d. 
F^tis,  Ernest  Sliogeneyer,  Alex.  Robert,  F.-A.  Gevaert, 
Ad.  Samuel,  Ad,  Pauli,  Tb.  Radoux,  Jos.  Jaquet,  J.  Deman- 
nez,  P.-J.  Clays,  G.  De  Groot,  Edm.  Marchal,  J.  Stallaert, 
Henri  Beyaert,  J.  Rousseau,  Max.  Rooses,  Alex.  Markel- 
bacb,  membres;  A.  Hennebicq,  le  comte  Jacques  de 
Lalaing,  F.  Laureys  et  J.  Robie,  correspondants. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  I'lnt^rieur  et  de  Plnstruction  publique 
fait  savoir  que  M.  P.  Lebrun,  premier  seeond  prix  du  grand 
<;oncours  de  composition  musicale  de  1889,  a  ^t^  invito  a 
mettre  son  oeuvre  k  I'^lude  aCn  que  Taudition  puisse  en 
avoir  lieu  dans  la  stance  publique  de  la  Classe  des  beaux- 
arts,  tix^eau  dimanche  26  octobre,  i  1  beure  et  demie. 

—  Le  m£me  baut  fonctionnaire  demande,  d'urgence, 
J*avis  de  la  Classe  sur  une  nouvelle  requdte  de  M.  Montald. 


^ 


r 
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ayant  poor  objet  de  pouvoir  veDir  surveiller  k  Braxelles 
I'iostalialioD  de  sod  envoi  rdglementaire.  —  La  dteisioo, 
prise  stance  tenaote  par  la  Commission  cbarg^e  de  s'occu- 
per  des  travaox  des  priz  de  Rome  pour  la  peinture,  sera 
Iraosmise  au  Ministre. 

—  M.  le  Minislre  de  Tlol^rieur  et  de  riostroclion 
publique  souroet  k  Tappr^iation  de  la  Classe  les  rapporls 
suivaots  : 

Sixi6me  rapport  de  M.  Montald.  —  Renvoi  k  MM.  F^tis, 
Robert,  Slingeneyer  et  Guffens; 

Cinqui6me  rapport  de  M.  De  Wulf.  —  Renvoi  k  la  sec- 
tion d*architecture ; 

Troisi^me  rapport  de  M.  De  Braey.  —  Renvoi  k  la  m^me 
section ; 

Deuxi^me  rapport  de  M.  Lagae.  —  Renvoi  k  la  section 
de  sculpture. 

—  H.  Charles  Meerens  adresse,  k  titre  d^hommage,  son 
dernier  ouvrage  intitale  :  La  gamme  musicale  majeure  et 
mineure.  —  Remerciements. 


CONCOURS  DE  LA  CLASSE  POUR  1890. 


PeitUure. 

La  Classe  avait  remis  au  concours,  pour  I'ann^e  actuelle, 
le  sojet  suivant  qui  a  figure  au  programme  de  i886 : 

Projet  de  diplome  (dessin  ou  grisaille)  destine  aux  lau^ 
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reals  des  differenU  concours  ouverts  par  I'Academie  royate 
des  sciences^  des  lettres  el  des  beaux^arls  de  Belgique.  — 
Prix  :  600  francs. 

Huit  projels  ont  ^t^  re^us.  lis  portent  les  devises  sui- 
vantes  : 

N"  1.  Vivre,  c'esl  combaUre. 

2.  Ars  longa^  vila  brevis. 

3.  Prodesse  el  deleclare. 

4.  Age  quod  agis. 

5.  Fama  volaL 

6.  Harmonie. 

7.  Geometrie. 

8.  Plus  d'honneur  que  de  Iravail. 
Ventelemenl  ne  conduit  a  rien, 
Je  fais  bien  le  mat  el  mal  le  bien. 
Heraldiste  je  le  suis,  mats  a  mes  heures. 

Conform^ment  k  I'article  38  du  rdglemeDt  g^o^ral  de 
TAcad^mie,  la  Classe  ne  se  prononcera  que  dans  sa  pro- 
cbaine  stance  sur  le  rapport  de  la  section  de  peinture  qui 
a  jug^  ce  concours. 

Gravure  en  medailles. 

La  Classe  avait  propose  comrae  sujet : 

Une  medaille  cornmemoralive  de  la  loi  qui  a  autoruie 
S,  U.  Leopold  II  a  prendre  la  souverainele  de  VEtat  inde^ 
pendant  du  Congo. 

Leavers  est  reserve  a  Veffigie  de  Leopold  II. 
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Les  concurrents  avaient  le  choix,  pour  le  revers,  enlre 
ies  snjels  suivants  : 

La  Belgique  et  l*£tai  du  Congo  unis  sous  une  meme 
souverainete, 

L'Etat  du  Congo  accomplissanl  en  Afrique  son  osuvre 
cioilisatrice,  —  Prix  :  600  francs. 

Aucun  modele  n'a  ^l^  re^u. 


RAPPORTS. 


II  est  (Jonne  lecture  par  la  section  d'arcbiteclure  de  son 
appreciation  du  quatridme  rapport  semeslriel  et  du  premier 
envoi  r^glementaire  de  M.  De  Wulf.  —  Renvoi  ^  M.  le 
Ministre  de  Ffnt^rieur  et  de  Tlnstruction  publique  pour 
Stre  communique  k  Tint^ress^. 


Sur  un  perfectionnement  au  tnecanisme  des  flutes;  par 
A.  Leonard,  professeur  au  Conservatoire  royal  de  Gand. 

c  La  notice  que  M.  Leonard  soumet  5  Tappr^ciation  de 
TAcad^mie  renferme  la  description  succincte  d*un  perfec- 
tionnement int^ressant  qu'il  a  apporl^  au  m^canisme  des 
flAtes. 

La  disposition  des  clefs,  dans  les  flAtes  Boehm,  est  telle 
que  Tex^cution  de  certaines  batteries  est  impralicable  dans 
un  mouvement  quelque  peu  rapide.  H  y  a  ainsi  une  s^rie 
desons  li^  et  de  trilles  auxquels  il  faut  renoncer.  Ceci 
est  d'autant  plus  regrettable  que  ces  notes  se  trouvenl 
pr^cis^ment  dans  le  registre  grave,  dont  Torchestration 
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rnoderne  sail  tirer  tant  de  parli  pour  le  coloris  inslro- 
mental. 

Or,  il  suffitf  comme  M.  Leonard  llndique,  d'adjoindre 
deux  clefs  suppl^mentaires  au  m^caaisme  ordinaire  des 
flAteSy  et  de  d^placer  une  des  pattes  d&lk  exislanles,  pour 
rendre  executable  sur  cet  iuslrument,  avec  la  plus  grande 
facility  de  doigt^,  tout  ce  qui  jusqu*i  present  devait  forc^ 
menl  £lre  omis.  CesC,  k  Taide  d*uD  proced^  extrfimemeDt 
simple,  un  double  avanlage  obtenu  pour  le  compositeur 
qui,  d*uDe  part,  trouve  des  ressources  nouvelles,  et,  do 
Tauire,  n*a  plus  k  se  pr^occuper  de  savoir  s*il  peut,  ou  ne 
peut  pas,  ^crire  pour  la  flAte  lels  ou  tels  groupes  de  notes. 

II  est  m£me  assez  siognli^r  qu*un  perfectionnemeni 
aussi  n^cessaire  n*ait  pas  vu  le  jour  plus  Idt ;  car  le  m^ca- 
nisme  de  Boehm  n'a  pas  6t6  sans  subir  quelques  modi- 
fications depuis  son  origine.  Mais  il  y  avail  k  irouver  la 
place  des  nouvelles  clefs;  et  c'est  en  cela  que  Tinnovation 
indiqu^e  par  M.  Leonard  est  surtout  ing^nieuse. 

Toutefois,  il  faut  bien  le  reconnaitre,  les  avantages  que 
le  m^canisine  de  M.  Leonard  nous  ofTre  sont  encore  fictifs 
pour  rinslanl.  lis  ne  deviendronl  r^els  qu*i  parlir  du 
moment  oti,  partout,  dans  tons  les  orchestres,  les  flAtes 
seront  munies  des  nouvelles  clefs  suppl^mentaires.  Tout 
compositeur  pr^f^rera  renoncer  k  tel  effet  de  sonority  que 
de  voir  son  oeuvre  exclue  de  la  majeure  partie  des 
orchestres,  faute  d*un  instrument  convenable.  II  serait  par 
consequent  fort  desirable  que  le  perfection nement  dA  a 
M.  Leonard  fAt  bienl6t  adopts  dans  tons  les  pays. 

Je  propose  done  k  la  Classe  : 

1""  D*emeltreun  tel  vceu; 

2*  De  publier  dans  le  Bulletin  de  TAcad^mie  la  notice 
et  la  plancbe  repr^sentant  le  m^canisme.  >  —  Adopts. 


r 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Nole  sur  un  perfectionnement  au  tnecanisme  des  flutes; 
par  Adolphe  Ldooard,  professeur  de  flAte  au  Conserva- 
toire royal  de  Gaod. 

iW  i'hoDneur  de  soumettre  k  Tappr^ciation  de  TAca- 
d^mie  on  perfectioanement  que  j'ai  apport^  au  mecaaismc 
de  Boehm,  et  qui  a  pour  but  de  reodre  ex^ulables,  sur 
les  graDdes  flAtes,  tous  les  trilles,  batteries  ou  li^s  com- 
pris  dans  F^tendue  de  Tinstrument. 

On  salt  qu'il  est  de  loute  impossibility  de  lier  rapide- 
ment,  sur  one  flAte  de  Boehm  descendant  jusqu'i  Ttit,  les 
groupes  de  notes  suivanls  : 


'¥^\!^\^ 


el,  en  plus,  les  groupes  : 


fawffl 


lorsqoe  rinstrument  est  conslruit  pour  descendre  jusqu'au 
ti  naturel,  ainsi  que  cela  lend  i  se  g^n^raliser. 
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La  raison  en  est  simplement  que  ces  notes  doivent  se 
prendre  toules  quatre  k  Taide  d*un  mfime  doigt  (le  petit 
doigt  de  la  main  droite)  et  que  Ton  ne  peut  ainsi  passer 
suffisammeni  vite  d'une  clef  k  Tautre  (1). 

II  y  a  Iji,  dans  le  m^canisme  de  Boebm,  tel  qu'ii  existe 
k  present,  un  d^raul  r^el. 

J*ai  cherch4  k  y  rem^dier,  et,  dans  ce  but,  j'ai  fait 
disposer  deux  clefs  suppl^mentaires,  sorte  de  clefs  de 
secours,  qui  permettent  de  prendre  avec  le  petit  doigt  de 
la  main  gauche  des  notes  confines  jusquici  exclusiveaient 
au  petit  doigt  de  la  main  droite. 

Ces  deux  clefs  sont  marquees  5  et  6  dans  la  plancbc 
ci-joinle  (laquelle  ne  repr^sente  que  la  partie  du  m^a- 
nisme  qui  nous  int^resse). 

La  clef  5  (donl  on  pourrait  se  passer  pour  les  QAtes  ne 
descendant  qu'i  Vut)  a  pour  fonction  de  fermer  les  deux 
soupapes  C  et  A,  et  donne  ainsi  le  do  dieze(2). 

La  clef  6  ne  fait  que  doubler  la  clef  4,  qui  donne  le 
re  dieze;  on  a  ainsi  deux  mani&res  de  prendre  cette 
note. 

Grkce  k  ces  deux  clefs  —  qui  ont  ^t^  trte  remarqua- 
blement  combin6es  par  M.  E.  Albert  {k  Bruxelles),  de 
fa^n  h  pouvoir  ais^ment  les  adapter  k  n*importe  quelle 
flAte  Boebm  existante,  —  gr&ce  k  ces  deux  clefs,  dis-je,  il 
devienl  possible,  non  seulement  d*ex£cuter  ce  qui  est 


(i)  Ces  clefs  sont  numerotees,  de  un  <k  qualre,  dans  la  planehe  qui 
accompagne  celte  note. 

(2)  La  soupape  A  ne  sert  qu*a  preparer  le  si,  en  voe  de  eerUincs 
combinaisons  de  doigte  dont  on  pourra  se  rendre  eompte  plas 
loin. 
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ctmsider^  comme  impraticable  siir  la  fl6(e,  mais  encore  de 
ie  faire  sans  la  moindre  difficult^. 

D*ailleurs,  voici  Ie  doigte  des  six  trilles  ou  batteries 
indiqu^es  plus  haul. 
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Les  chifTres  se  rapporlent  aux  clefs  du  dessin,  et  Ie 
signe  -4-  marque  celles  qu'il  faul  tenir  abaiss^es. 

On  pent  voir  ainsi  que,  seul,  Ie  premier  de  ces  trilles 
demande  Taction  alternative  des  deux  petits  doigls.  Les 
autres  se  font  tous  it  Taide  d*un  seul  doigt. 

Je  ferai  remarquer  une  particularity  assez  int^ressante 
de  ce  doigt6 :  c'esl  que,  h  Taide  des  deux  clefs  2  et  5,  sui- 
vant  que  la  premi&re  ou  la  secondeest  roaintenue  abaiss^e 
pendanl  les  battements  de  Fautre,  ou  si  les  baitemenls  se 
font  allernativement  des  deux  clefs,  on  produit  trois  trilles 
diffSrcnts. 

Malgr^  Paddition  de  ces  deux  clefs  5  et  6,  certaines 
batteries  de  trois  notes  restcraient  encore  inex^cutables 
dans  un  mouvement  quelque  pen  rapide.  Telle  est,  par 
exemple,  la  balterie 


qui  exige  Tabaissement  successif  des  clefs  1, 6  et  7.  L'im* 
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possibility  r&ide  ici  dans  la  difficult^  d'uo  glissemeul 
samment  rapide  du  petit  doigt  de  la  clef  6  j^  la  clef 

Pour  parer  k  cet  inconvenient  et  rendre  ainsi 
perfect ionnement  complet,  il  m'a  suffi  de  doubler  la 
par  la  patte  de  secours.  8.  De  cette  mani&re  le  sol  du 
'prendra,  non  par  le  petit  doigt  de  la  main  gauche, 
I  aide  de  la  patte  8)  par  Tindex  de  la  main  droite. 

il  est  k  consid^rer  que  cette  patte  de  secours  8 
sur  toules  les  flAtes  ordioaires,  oil  elle  est  employee  k 
blevy  non  la  clef  7,  mais  la  soupape  qui  se  manoenvi 
le  quatri^me  doigt  (Fannulaire)  de  la  main  gauche; 
simplement  pour  accorder  aux  personnes  qui  ont 
peine  k  faire  un  trille  k  faide  de  ce  quatri&me  doigt,  la 
lite  de  se  servir,  dans  ce  cas,  de  Tindex  de  Tautre 
Aujourd*hui  la  technique  s*est  beaucoup  d6velopp£< 
n'est  plus  permis  de  ne  pas  savoir  triller  du  qaal 
doigt  de  la  main  gauche.  Je  n*ai  done  pas  h6sit4  k 
fecter  la  clef  8  de  son  ancienne  fonction,  pour  Ini 
celle  que  je  viens  d*indiquer,  avec  la  disposition  mat 
dans  le  dessin. 


Tel  est  Tensemble  des  modifications  que  j*ai  ap| 
au  m^canisme  de  Boehm,  et  qui  permettent,  comme 
dit,  d^ex^cuter  sur  la  flAte  nimporte  quel  passaf 
musique  compris  dans  T^tendue  de  Tinstrument. 
exigences  croissantes  de  Torchest ration  moderne,  il 
sembie  que  ces  perfectionnements  m^ritaient  rattenli^ 
TAcad^mie. 
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GLASSE  DES  ttEAUX-ARTS 


Stance  du  25  octobre  1890. 
M.  Jos.  ScHADDE,  directeur. 

« 

H.  J.  Lucre,  secretaire  perp^luel. 

Sont  presents  :  MM.  H.  Hymans,  vice  ^  directeur ; 
C.-A.  Fraikio,  £d.  F^lis,  Ern.  Slingeneyer,  Alex.  Robert, 
F.-A.  Gevaerl,  Ad.  Samael,  Ad.  Pauli,  Tb.  Radoux, 
Jos.  Jaquet,  J.  Demannez,  P.-J.  Clays,  G*"*  De  Groot, 
G.  Biot,  Edm.  Marchal,  Tb.  Vin^tle,  Jos.  Stallaert,  Henri 
Beyaert,  J.  Roasseau,  Max.  Ro<fses,  membres;  J.-B.  Men- 
nier,  A.  Henoebicq,  le  comte  Jacques  de  Lalaing  et 
F.  LaoreySy  carrespondants. 


CORRESPONDANCE. 


LL.  MM.  le  Roi  el  la  Reine,  ainsi  que  LL.  AA.  RR.  M''  le 
Comte  el  M"**  la  Comtesse  de  Flan(ire,  font  exprimer  leurs 
regrets  de  ne  pouvoir  assister  k  la  stance  publique  de  la 
Classe. 

MM.  les  Ministres  de  riot^rieur  et  de  rinslruction 
publique,  de  la  Guerre,  de  TAgricullure,  de  Tlndustrie  et 
des  Travaux  publics,  ainsi  que  le  Bureau  de  TAcad^mie 
royale  de  m^decine^  remercient  pour  rinvitatioo  qui  leur 
a  M  faite  pour  la  m6me  soleonit^. 
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—  H.  le  Ministre  de  FfDl^riear  el  de  rinslructioo 
publiquc  fait  connattre  quil  a  confix  i  MM.  Namur  et 
Pickery  Ills  Tex^culion  des  bustes,  en  marbre,  de  Joseph 
Braemi  el  de  Charles  de  B^riol,  anciens .  menibres  de  la 

Classe. 

—  Le  m^ine  Ministre  demande  Tavis  de  la  Classe  sur 
le  module  :  1*  du  busle  de  feu  le  chevalier  de  Boning 
ancien  membre  de  la  Classe  des  sciences^  command^  it 
M.  de  Tombay;  2"*  du  buste  de  feu  Eug.  Defacqz,  ancien 
membre  de  la  Classe  des  lellres,  command^  k  H.  Vandeo- 
kerkhove-Saibas. 

—  M.  de  Harlez,  membre  de  la  Classe  des  lellres,  prie 
ses  confreres  de  la  Classe  des  beaux-arts  de  bien  vouloir 
accepter  Thommage  d*un  exemplaire  de  son  livre  intitule  : 
/-L/,  Ceremonial  de  la  Chine  antique,  avec  des  exlrails 
des  meilleurs  commenlaires,  Iraduit  pour  la  premidre  fois. 

—  M.  Raab,  associ^  de  la  Classe,  k  Munich,  adresse,  a 
litre  d*hommage,  un  exemplaire  du  lirage,  avant  la  lellre, 
de  sa  gravure,  les  noces  de  Cana,  de  Paul  Virontee  (Musee 
de  Dresde).  —  Remerciements. 


JUGEMENT  DU  CONCOURS  ANNUEL  (1890). 


Peinture. 

Conform^ment  4  Tarticle  58  du  r^lement  general  de 
TAcad^mie,  la  Classe  procj^de  au  jugement  du  concours 
d*arl  appliqu^  pour  la  peinlure^dont  le  sujel  est  un  c  projei 
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de  dipldme  pour  les  laur^als  des  diff<§reDls  concours  aca- 
d^miques  >.  La  section  de  peintare  avail  pr£seDl4»  dans  la 
derni^re  stance,  son  rapport  sur  ce  concours. 

Le  prix  de  600  francs  est  d^cern^  k  M.  G.-F.  Hoffman, 
a  Forest  lez-Bruxelles^  auteur  du  projel  portanl  la  devise  : 
Fama  volal. 

Une  mention  honorable  est  vol^e/4  Tunanimit^,  4  Tau- 
leur  da  projet  portanl  la  devise  :  Geomilrie,  L'auteur  est 
prie  de  faire  savoir  s*il  accepte  cette  distinction. 


RAPPORTS. 


II  est  donni  lecture,  par  la  section  de  sculpture,  de  Tavis 
qu'elle  a  ^mis  sur  les  modules  des  busies  de  feu  le 
chevalier  de  Burtin  el  d*Eugine  Defacqz,  executes  par 
MM.  de  Tombay  et  Yandenkerkhove-Saibas. 

Get  avis  sera  transmis  4  M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  et 
de  {'Instruction  publique. 


PR^PARATIFS   DE   LA  STANCE    PUBLIQUE. 

Conform^menti  Tarlicle  15  du  r^glement  de  la  Classe, 
M.  Scbadde  donne  lecture  du  discours  qu*il  se  propose  de 
prononcer,  en  sa  quality  de  directeur,  dans  la  stance 
publique  fix^e  au  dimanche  26  octobre. 
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CLASSE  DE8  BEAVX-ARTS. 


Seance  publique  du  dimanche  S6  octobre  4890. 

H.  ScHADDE,  directeur. 

M.  LiAGRE,  secretaire  perpetuel. 

M.  H.  HymaDS,  vice-directetir,  prend  ^galemenl  place 
au  bureau 

SoDl  presents :  MM.  C.-A.  Fraikio,  £d.  F^tis,  Ern.  Slin* 
geneyer,  F.-A.  Gevaerl,  Th.  Radoux,  Jos  Jaquet,  io$. 
DemanneZy  P.-J.  Clays,  G.  De  Groot,  Gustave  Biot,  le 
chevalier  Edm.  Marchal,  Joseph  Slallaert,  J.  Rousseau ^ 
membres;  F.  Laureys,  E.  Yau  Even  el  J.  Robie»  corres-- 
pondants. 

Assistenl  k  la  stance : 

Classe  des  sciences.  —  MM.  F.  Plateau,  vice-directeur ; 
P.-J.  Yan  Beneden,  G.  Dewalque,  G.  Malaise,  F.  Cr^pin, 
J.  De  Tilly,  G.  Yan  der  Mensbrugghe,  M.  Mourlon,  P.  De 
Heen,  membres. 

Classe  des  lettres.  —  MM.  G.  Tiberghien,  vice^irec^ 
teur;  P.  De  Decker,  Ch.  Faider,  Alph.  Wauters,  P.  Wil- 
lems,  Cb.  Piot,  Ch.  Polvin,  P.  Henrard,  Alex.  Henne, 
membres;  et  Alpb.  Rivier,  associe. 
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M.  Schadde  oovre  la  stance  k  i  heure  et  demie  et  donne 
lecture  de  son  discours  ayant  pour  titre  : 


Quetques  considerations   sur   Censeignement  donne  aux 
artisans  au  point  de  vue  de  leur  profession. 

Mesdames,  Messieurs, 

La  fin  du  XIX*  slide  sera  caracldrisee  par  la  recherche 
de  la  solution  a  donner  i  un  des  problimes  les  plus  ardus 
qne  Torganisation  ^conomique  et  sociale  moderne  ait 
impost : 

L'am^lioration  du  sort  de  Pouvrier  el,  en  g^n^ral,  de 
tous  ceux  qui  demandenl  au  travail  manuel  les  moyens 
d'existence. 

Les  autorit^  les  plus  comp^tentes,  les  personnages  les 
plus  augusles  se  consacrent  k  T^lude  de  ceKe  question, 
mais  fexaminenl  sp^cialement  dans  ses  rapports  avec  la 
grande  industrie  et  Texploitation  miniire,  qui  occnpent 
certes  un  tr6s  grand  nombre  d'ouvriers.  —  A  c6li  de 
ceux-ci  existe  une  classe  peul-£tre  tout  aussi  nombreuse 
d'arlisans,  et  dont  le  sort  occupe  moins  vivement  Patten- 
tion  generate  :  nous  voulons  parler  des  divers  corps  de 
metier  qui  vivent  de  ce  que  Ton  a  d^signe  sous  le  nom 
*g^n6ral  de  Tindustrie  du  b^timent.  Pour  ceux-ci,  le  travail 
n*a  plus  le  caract&re  machinal  que  presence  le  travail  de 
la  fabrique,  de  Tusine  ou  de  la  mine.  II  existe  pour  eux 
une  latitude  dans  Texicution  de  Fouvrage,  il  est  permis 
k  Partisan  d'avoir  une  id^e  personnelle,  d'y  donner  un 
aspect  ou  une  forme  moins  banale  et  parfois  artistique. 

Cest  sp^cialement  du  sort  des  artisans  du  b&timent  que 
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je  me  propose  de  vous  enlrelenir  qiielques  instanls,  an 
point  de  vue  de  reoseignemenl  d^abord  el  de  la  condition 
sociale  ensuite. 

Les  professions  dont  je  m'occupc  sont  iris  nombreuses : 
ce  sont  les  macoos,  les  tailleurs  de  pierre,  les  cbarpenlicrs, 
les  menuisiers,  les  plombiers,  les  mosaisles,  les  vjtriers, 
les  peintres,  les  tapissiers,  les  ^b^nisles.  II  faut  y  ajooter 
encore  les  marbriers,  les  forgerons,  les  ornemanistes,  les 
sculpteurs  el  une  quantity  d*arlisans  sp^cialistes. 

Bien  qu*incompl&te,  cette  lisle  est  d^ji  longue. 

Semble-l-il  pralique  et  ralionnel  de  dooner  k  des  corps 
de  metier  si  divers,  un  enseignement  unique  qui  r^ponde 
aussi  bien  aiix  besoins  du  lailleur  de  pierre  que  du 
lapissier? 

Ouiy  tons  doivent  savoir  dessiner,  comprendre  un  plan, 
exprimer  leur  pens^e  par  le  trail;  mais  avant  tout  leur 
intelligence  doit  dire  dirigee  vers  ce  qui  concerue  directe- 
menl  leur  profession  spdciale. 

L'enseignement  doil  dire  davantage  professionnel.  Dans 
chaque  branche  du  travail  des  artisans,  il  y  a  un  nonibre 
inGni  d'objets  k  reproduire  par  le  dessin,  depuis  les  plus 
simples jusqu'aux  plus compliqudsycomme formed  coromc 
composition. 

Au  lieu  dimposer  k  un  forgeron  Tdtude  de  la  Ggure 
humaine  et  de  le  forcer  pendant  pJusieurs  ann^es  k  suivre 
un  enseignement  sinon  inutile,  au  moins  fort  prdjudiciable 
k  Tavancement  dans  son  metier,  qu'on  lui  fasse  dessiner 
imm(^.diatement  des  objets  qu*il  aura  t6t  ou  lard  k  ez^- 
cuter :  qu'on  debute  en  lui  apprenant  k  copier  une  ancre 
simple  et  vulgaire  d'abord,  une  autre  avec  un  enroulemeni, 
une  iroisi^me  quelque  pen  plus  orn^e,  un  grillage  k  barres 
parall6les,  k  panneaux  carr^s  ou  circulaires;  qu'on  lui 
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JDdique  ensuile  qu'avec  one  l^gdre  adjoncCion,  ces  objels 
prennent  un  aspect  arlistique,  et  Ton  peut  6ire  convaincu 
que  V6l^\e  comprendra  bien  mieiix  cet  enseiguemeni, 
dont  le  cdt6  pratique  lui  saute  aux  yeux,  que  loules  Ics 
corrections  k  propos  d*un  dessin  d*apr6s  la  figure  qui  lui 
aura  6i&  impost,  sans  souci  aucun  de  son  metier 

Les  ^l^ves  en  g^.n^ral  saisissent  fort  bien  ce  qui  peul 
leur  £tre  utile  dans  les  Etudes  qu'ils  doivent  faire.  Si  Ton 
constate  actuelleraent  cbez  rarlis<an  £l6ve  une  cerlaine 
inapplication,  de  la  nonchalance,  il  faut  TaUribuer  en 
partie  &  la  trop  grande  generalisation  des  Etudes. 

Nos  academies  ne  semblent  avoir  pour  but  que  de  cr^er 
des  artistes  et  n'ont  de  Tutilite  que  pour  le  petit  nombre 
de  ceux  qui  les  fr^quentent.  La  grande  masse  des  Olives 
re^it  une  instruction  qui  ne  leur  sert  pour  ainsi  dire 
k  rien. 

Aussi  les  plainles  des  pdres  de  famille  sont-elles  jusli- 
fi^es,  car  tous  veulent  donner  i  leurs  enfants  une  instruc- 
tion pratique,  en  vue  du  metier  auquel  ils  les  destinent, 
dans  Fespoir  de  trouver  chez  leurs  fils,  au  bout  de  deux 
ou  trois  ans  de  dessin,  un  aide  dans  leurs  (ravaux,  un 
gagne-pain  de  plus  aux  (ins  d^all^ger  les  charges  de  la 
famille. 

On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que,  dans  le  manage  de 
Tartisan,  Tenfant  doit  fournir  sa  quote-part  d'entretien  le 
plus  t6t  possible.  Si,  apr^s  avoir  Tr^quente  une  ^cole 
priroaire  jusqu*^  T^ge  de  12  ou  13  ans,  Tel^vc  entre  dans 
une  acad^mie  ou  dans  une  ^cole  de  dessin  et  que  \k  il 
doive  pendant  trois  ans  s*appliqucr  k  reproduire  des  t^tes 
ou  des  torses,  il  atteindra  ses  16  ans  sans  comprendre 
une  epure  ou  un  plan,  et  c'est  alors  senlement  qu*il  sera 
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autorise  k  suivre  un  eDseignement  se  rapprochaot  pios  de 
sa  profession,  roais  encore  trop  g^n^ral. 

Avant  d*en  dire  arrivd  k  ce  point,  il  peat  s'dtre  lassd  des 
Eludes,  il  aura  pris  le  pli  de  llnattenlion  poor  le  travail, 
il  sera  peut-£(re  d^ji  contraint  d'abandonner  entiirement 
Ic  dessin  pour  ne  plus  songer  qu'k  gagner  sa  vie  comme 
simple  ouvrier. 

Au  lieu  d*avoir  ddveloppd  Tinteiligence  de  Touvrier  ou 
de  Partisan,  au  lieu  de  lui  avoir  fait  estimer  son  metier, 
on  ne  sera  arrive  qu*k  lui  laisser  pour  le  moins  one 
indifference  complete;  au  lieu  d*avoir  r6alis6  on  progres, 
on  aura  prodoit  one  reduction  de  la  valeur  do  travail  en 
diminuant  les  connaissances  sp^ciales,  que  cbaque  corps 
de  metier  doit  poss^der. 

De  ces  considerations,  il  ressort  qoe  les  nombreux 
ouvriers  qui  doivent  travailler  dans  Tindustrie  du  bftli- 
ment  sont,  au  point  de  vue  de  Tenseignement,  dans  one 
siloation  des  plus  f^cbeuses. 

Au  lieu  de  s*appliquer  k  les  initier  au  dessin  en  tant 
qu'il  leur  sera  n^cessaire  ou  utile  dans  leur  profession,  ao 
lieu  de  sp^cialiser  la  connaissance  do  dessin  ao  point  de 
vue  do  metier,  on  tient  Toovrier  eioign6  des  connaissances 
sp^ciales  que  Tenseignement  devrait  donner;  on  Tinstroit 
comme  si  un  jour  il  devait  dire  on  peintre  oo  on  autre 
artiste.  De  cette  fa^n,  Toovrier,  ao  lieo  de  perfectionner 
son  metier,  est  contraint  de  soivre  la  vote  de  la  routine; 
rinstruction  que  le  pdre  n'avait  pas  re^ue,  dont  Venpirieoee 
lui  avait  fait  sentir  la  necessity  et  qu*il  avail  fait  donner 
k  son  flis,  n*a  servi  ill  rien. 

Si,  au  contraire,  cet  enseignement  avait  &l6  specialist, 
le  (lis  eAl  acquis  des  connaissances  qo'il  aorait  po  otiliseft 
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il  etki  cr66  on  capital  produclif :  la  r^mua^ralion  du  travail^ 
devcna  intelligent,  eAt  ei&  plus  grande.  Ainsi  Tartisan 
pouvait  irouver  des  ressources,  dont  son  compagnon,  qui 
n'avait  pas  eu  ie  bonbeur  de  recevoir  le  ni6me  enseigne- 
ment,  4tait  priv^.  —  De  celte  fagon,  Partisan  se  rel6verait 
ill  ses  propres  yeux,  en  rn^me  temps  qu'il  verrait  son  salaire 
augaienter,  et  ainsi  nattrait  une  richesse  relative,  un  bien- 
£tre  pour  la  famille  emigre. 

L'enseignement,  pour  £lre  rationnel,  doit  avoir  pour 
objectif  cbacun  des  metiers  consid6r6s  isol^ment.  II  est 
el6mentaire  que  chaque  metier  exige  des  connaissances 
sp^iales;  ce  sont  ces  connaissances  que  Ton  doit  s'appli- 
quer  ill  d^velopper,  a  ^purer,  k  rendre  aulant  que  possible 
artistiques.  Alors  Tarlisan,  abandonn6  i  lui-mdnoe,  devenu 
patron,  travaillant  d'apr^s  ses  id6es  propres,  ex^uterait 
son  travail  moins  macbinalement,  ne  se  contenterail  plus 
de  reproduire  plusou  moins  babilement  ce  qu*il  a  vu  faire 
et  ainsi  que  cela  ^tail  fail.  —  On  ne  verrait  plus  se  pro- 
duire  tant  d'objets  et  taut  de  meubles  sans  goAl  aucun, 
sans  6l^ance,  sans  grftce,  en  desaccord  complet  avec  le 
milieu  dans  lequel  ils  doivent  dire  plac^. 

Noussommes  loin  du  temps  od,  pour  devenir  patron,  il 
fallait  produire  un  chef-d'oeuvre;  si  cet  examen,  auquel 
les  aspirants  patrons  dlaient  soumis,  existail  de  nos  jours, 
beaucoup  ne  I'auraient  pu  subir. 

Dans  Tart  de  la  construction,  il  est  d^olant  de  constater 
que  les  connaissances  professionnelles  et  Tesprit  d*ini- 
tialive  font  babituellement  ddfaut,  non  seulement  chez 
ToiKrier,  mais  aussi  cbez  le  patron.  Dans  une  construction 
de  quelque  importance,  c*est  Tarchitecte  qui  doit  supporter 
tout  le  poids  du  travail;  il  ne  suflit  pas  qu*il  produise  un 
plan  avec  tons  les  details  et  les  coupes,  il  Taut  qu'il  indique 
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au  macoD,  au  cbarpenlier  et  aiix  aulres  metiers  qu*il 
emploie  la  fafon  d'ex^cuter  l*ouvrage»  la  maiiidre  d'ulilber 
les  mal^riaux.  Aux  connaissances  que  son  art  reclame  et 
qu'il  doit  poss^er^  il  doil  joindre  les  conoaissaoces  sp^- 
ciales  et  lechoiques  de  (ous  les  metiers.  Et  quand  il  s*agit 
de  rorDemeotatioo  int^rieure  du  b^timent,  de  Tameuble- 
ment,  le  mdme  ph^nomene  se  pr^senle.  Y  a-t-il  k  placer 
un  meuble,  faut-il  un  d^cor,  un  foyer,  c*esl  i  rarchitecle 
k  faire  le  dessin,  el  encore  doilnl  prendre  soin  d*indiquer 
le  moyen  de  Tex^cuter.  Le  patron,  tout  comme  Touvrier, 
abdique  toute  initiative,  se  borne  a  recevoir  des  instruc- 
tions et  des  ordres;  de  cette  fagon,  pour  concevoir  un  plan 
et  aussi  pour  Tex^cuter  dans  toos  ses  details,  il  ne  reste 
qu'un  homme,  c'est  Tarchitecte. 

En  resume,  au  point  de  vue  des  iut^r^ls  de  Touvrier,  de 
son  bien-etre,  de  son  amelioration  sociale,  comme  aassi  au 
point  de  vue  de  Tart  en  g^n^ral,  il  convient  que  fensei- 
gnement  professionnel  soit  mieux  dirig^,  davantage  spe- 
cialist, que  Ton  s*efforce  de  faire  de  Partisan  un  artiste 
dans  son  metier.  Ainsi,  non  seulement  Partisan  se  crtera 
des  ressources,  mais  encore  le  gout  artistique  se  d^ve- 
loppera  dans  les  masses  et  Ton  n*aura  plus  h  regretter  les 
d^plorables  degradations  dont  nos  monuments  publics, 
les  hdtels,  les  maisons  et  nos  pares  ont  ^t^  Tobjet. 

Dans  certaines  de  nos  grandes  villes,  des  efiforts  louables 
se  font  pour  d^velopper  I'enseignement  professionnel; 
notre  but  a  ^te  de  signaler  ces  efforts,  de  les  approuver  et 
de  les  encourager.  Tenant  compte  du  r^sultat  k  atteindre, 
V0U8  m'excuserez.  Messieurs,  d'avoir  abus6  pendant  si 
longtemps  de  votre  trop  bienveillante  attention.  —  Applau- 
dissements. 
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—  M.  le  secretaire  perp^tuel  proclame  de  la  mani^re 
suivaDte  le  r^ullal  des  conconrs : 


CONCOURS  DE   LA  CLASSE   POUR    1890. 


Les  concoors  anauels  ouverls  par  la  Classe  des  beaux- 
arts  de  rAcad^fflie  onl  donn^  les  resultals  suivants  : 

PAMVUB   LIVVjfiMAlMB. 

Quatre  questions  avaient  ^l^  inscriles  au  programme  de 
concours  pour  TaDn^e  acluelle.  Elles  avaieDl  pour  objet 
de  demander :  V  Quelle  elait^  depuis  le  XV*  siecle,  la  com- 
position  inslrumentale  des  bandes  de  musiciens  employ eos 
par  les  magistrals  des  villes,  etc. ;  2"*  Vhisloire  de  la  cern- 
mique  aux  Pays^Bas;  5"  L'influence,  exercee  en  France 
par  les  sctilpteurs  beiges  du  XP  siecle^  el  4®  De  determiner 
les  caracteres  de  Varchitecture  flamande  du  XVI*  siecle. 

La  Classe  a  conslat^  avec  regret  qu'aucun  m^moire 
ne  ioi  a  ^t^  pr^Qt6  en  r6ponse  i  ces  questions. 

Peinture. 

La  Classe  avait  remis  au  concours,  pour  Tann^e  acluelle, 
le  SQJet  suivant,  qui  a  tigur^  au  programme  de  1886  : 

Projei  de  diplome  (dessin  ou  grisaille)  destine  aux  lau^ 
reals  des  differents  concours  ouverts  par  l* Academic  royale 
des  sciences,  des  lettres  el  des  beaux-arts  de  Belgique. 


1 
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La  Classe  d^sirail  que  ce  projet  fAt  con^u  dans  le  carac- 
t&re  simple  qui  doit  convenir  k  un  dipldme  acad^mique. 

Huit  dessins  ou  grisailles  ont  6ii  re^us.  Us  portent  les 
devises  suivantes  : 

N"*  1.  Vivre^  c'est  combattre. 

%  Ars  longa,  vila  brevis. 

5.  Prodesse  et  deleciare, 

4.  Age  quod  agis. 

5.  Fama  volal. 

6.  Harmonic. 

7.  Geomelrie. 

8.  Plus  d'honneur  que  de  travail,  etc. 

La  Classe,  se  rallianl  au  rapport  de  sa  section  de  pein- 
ture,  vote  le  prix  propose  de  six  cents  francs  au  projet  n^  5 
portant  la  devise :  Fama  volat. 

L'ouverture  du  billet  cachet^  a  fait  connattre  comme 
auleur  de  ce  travail  M.  Guillaume-Franfois  Hoffman,  i 
Forest  lez-Bruxelies. 

Une  mention  honorable  a  &i&  accord^e,  i  runanimil^, 
au  projet  n^  7  portant  la  devise  :  Geomelrie. 

L'auteur  est  pri^  de  faire  savoir  s*il  accepte  cette 
distinction. 

Gravure  en  medailles. 
La  Classe  avait  propose  comme  sujet  : 

Vne  medaille  commemorative  de  la  loi  qui  a  autorisi 
S.  M,  Leopold  II  a  prendre  la  souverainete  de  I'Etat  tfide- 
pendant  du  Congo. 

Leavers  est  reserve  a  l*efflgie  de  Leopold  IL 
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Les  concurenls  avaient  le  choiz,  pour  le  revers,  eotrc 
les  sujets  suivants  : 

c  La  Belgique  et  I'Etat  du  Congo  unis  sous  une  mime 
souverainetd.  » 

c  VEtat  du  Congo  accomplissant  en  Afrique  son  ceuvre 
civilisatrice.  >  —  Prix  :  600  francs. 

La  Classe  a  ^alement  constal^,  avec  regret,  qu'aucun 
module  ne  lui  a  6i6  soumis. 


PKIX  DE  ROME. 
Grand  gongours  d*arghitegture  de  1890. 

D*apr^  les  decisions  du  jury  charg6  de  juger  le  grand 
coDCOurs  d*arcbi lecture  qui  a  eu  lieu  celte  ann^e,  le  pre- 
mier  prix  a  €i&  d^cerD^  h  M.  Arthur  Verheile,  de  Bruges, 
^l^ve  de  TAcad^mie  royale  des  beaux-arts  de  Bruxelles; 

Le  second  prix  k  M.  Adolpbe  Kockerois,  d*  An  vers,  ^l^ve 
de  rinstitut  sup^rieur  des  beaux-arts  de  la  indme  ville; 

Une  premiere  mention  honorable  a  ii&  accord6e  h 
M.  £miie  Vereecken,  d'Anvers,  £l6ve  de  PAcad^mie  des 
beaux-arts  d*Anvers  et  de  MM.  Schadde  et  J.  Vereecken, 
el  one  deuxieme  mention  honorable  k  M.  Hubert  Marcq,  dc 
Braxelles,  6\he  des  Academies  d*Anvers  et  de  Bruxelles. 


La  stance  a  &i&  lermin^e  par  rex^culion  de  la  cantate  : 
Sinai,  po^me  couronn^  de  M.  Jules  Sauveni^re,  musiquc 
de  M.  Paul  Lebrun,  de  Gand,  premier  second  prix  du 
grand  concours  de  composition  musicale  de  i889. 
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Yoici  les  noms  des  solistes.: 

M.  Charles  Waeyenberge  (Moise); 

M.  Aiigusle  Van  Gheluwe  (le  RecUant) ; 

M"*  Elvire  Van  Ackere  (Uarie,  sbeur  de  Moise). 

Les  choeurs  on  I  &ii  chanl6s  par  les  ^l&ves  du  coiirs 
d'ensemble  vocal  du  Conservatoire '  royal  de  Gand  et  les 
membres  de  la  section  chorale  de  la  Soci^t^  Rople 
<  des  Choeurs  »  de  la  mime  ville. 


OUVRAGES  PRteENTte. 


Leltenhove  [le  baron  Kervyn  de).  —  Marie  Stuart  L*(£uvrc 
purltaine  —  le  proces  —  le  supplice,  1585-1587,  tomes  I  et  II 
Paris,  i889;2  vol.  in-S^ 

Tiberghien  (G),  —  Discours  prononce  aux  funerailles  de 
W^  A.  Van  Wcddingen,  le  iO  julllet  1890.  Bruxellcs,  1890; 
extr.  in-8*  (4  p.). 

Harlez  (C.  de).  —  I- LI,  cdr^monial  do  la  Chine  antique,  avec 
des  extraits  des  meilleurs  commentaires.  Paris,  1890;  voL 
in.8«  (408  p.,  7  pi.). 

Terby  (F.).  —  Considerations  sur  le  mouvement  de  rotation 
de  la  planete  V^nus.  Bruxelles,  1890;  extr.  in-8*(10  p.et  1  pL). 

—  Sur  de  nouvclles  observations  des  canaux  de  Mars  et  de 
leur  gemination.  Bruxelles,  1890;  extr.  in-8*  (13  p.  et  1  pi.). 

Bambeke  {Ch.  Van).  —  De  I'existence  probable  chez  Phal- 
lus impudicus  d*un  involucrum  ou  indusium  rudimentaire. 
Gand,  1890;  extr.  in-8«  (9  p.,  1  pi.). 

Selys  Longehamps{Edm,  de).  —  Causeries  odonatologiques, 
n**  i  et  2«  Bruxelles,  1890;  extr.  in-8*  (6  p.). 
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Robyns  {G.).  —  Discours  sur  rulilil^  de  la  connaissance  des 
langues  vivantes  et  rimportance  du  flamand.  Liige,  1890; 

m-8*(ir>p.). 

Demyts  {Jacques).  —  Sur  les  covariants  primaircs. 
Bruzellcs,  1890;  extr.  in-8''  (19  p.). 

—  Sur  la  reduction  des  fonclions  invariantes.  Bruxelles, 
1890;  extr.  iii-8«  (7  p.). 

isnardon  (Jacques).  —  Le  theAlrc  de  la  Moniiaie  depuis  sa 
foiidation  jusqu'a  nos  jours.  Bruxelles,  1890;  vol.  gr.  in-8'' 
(illuslralions). 

Gittie  (Aug.).  —  De  hand  en  de  vingeren  in  hct  volksge- 
loof.  S.  1.  ni  d.  In-i8(52p.). 

—  L*etude  du  folklore  en  Flandre.  Bruxelles,  1890;  extr. 
in-8*  (19  p.). 

Preudhomme  de  Borre  (A.).  —  Mat<!riaux  pour  la  faune 
entomologique  des  Flandres  :  Col^opteres,  4"*  centurie. 
Bruxelles,  1890;  in-8% 

—  Mat^riaux  pour  la  faune  entomologique  de  la  province 
de  Brabant  :  Coldoptdres,  5"*  centurie.  Bruxelles,  1890;  in-8^ 

Delaunois.  —  Over  de  onroaligheid.  Uit  het  fransch  ver- 
taald  op  last  der  regeerlng  door  Pol.  MeirsschauL  Louvain, 

1890;in-8<'(83p.). 

Delmer  (Louis).  —  La  vivisection.  Rapport  de  la  Commis- 
sion specialc  d*enqu^te  sur  la  vivisection.  Bruxelles,  1890; 
in-8*  (10  p.) 

Meerens  (Charles).  —  La  gamme  musicale  majeure  et 
mineure.  Bruxelles,  1890;  in-S""  (52  p.). 

Dormat  et  Tihon.  —  La  station  pr^historique  de  rhernii- 
lageli  Uuccorgne.  Bruxelles,  1890;  extr.  in-8*  (13  p.  et  1  pi.). 

Oye  (Eugkne  Van).  —  Vonken  en  stralcn,  poezie,  1870-76, 
Gand,  1889;in-8«. 

Boyer  de  Dour  (le  baron  H.  de).  —  Les  habitations  ouvri^rcs 
en  Belgique.  Bruxelles,  1890;  vol.  gr.  in*8'. 

Evrard  (F.)  et  Lambolte  (L.).  —  Quatriime  et  cinquiimc 
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notes  sur  les  observations  des  coups  de  foudre  en  Belgique. 
Bruxelles,  1889-1890;  2  extr.  in-8«  (47  et  53  p.). 

Pasquier  (Ernest).  —  De  la  correlation  des  heures  et  des 
dates  dans  Ics  divers  fuseaux.  Louvain,  i890;  extr.  in-8''(5p. 
et  2  tableaux). 

Leconte  (Felix).  —  I^tude  exp^rimcntale  sur  un  mouvemcnt 
curieux  des  ovoidcs  et  des  ellipsoldes.  Genive,  1890;  extr. 
in-8»(i2  p.,  1  pi.). 

Straven  (Fr.).  —  Inventaire  analy tique  et  chronologique  des 
archives  de  la  ville  de  Saint-Trond,  tome  IV,  i"  livr.  Saiot* 
Trond,  1889;  in-8^ 

Michoite[Felicieny  —  La  ramie,  conference  faite  k  la  Socicte 
centrale  du  travail  professionnel.  Paris,  1890;  in-8*  (15  p). 

—  Le  ddcorticage  de  la  ramie.  Dole,  1890;  in-8*(8  p.). 
WiUemH-Fonds.  —  Een  lioekje  van  Zuid-Vlaanderen,  Oude- 

naarde,  Ronse  en  omstreken,  door  Omer  Watlez.  Gand,  1890; 
in.l8. 

Kon.  Vlaamsche  Academie,  —  Dit  is  die  Istory  van  Troyeo 
van  Jacob  Van  Macrlant,  deel  11;  deel  IV,  2.  Gand,  1890;  io-8-. 

Ville  de  Termonde,  —  Catalogue  gendral  de  la  Bibliollieque 
de  la  ville  de  Termonde,  1"  et  2">'  parties.  1883-1887;  in-8«. 

Aiinistere  des  Affaires  elrangkres.  —  Actes  de  la  conference 
de  Bruxelles  (1889-1890).  Bruxellcs,  1890;  vol.  in-f. 

—  La  traite  des  esclaves  en  Afrique  :  Actes  internationaux 
et  documents  relatifs  a  la  k^gislatiou  des  pays  d*Orient,  recueil- 
lis  pour  la  conference  de  Bruxelles.  Bruxelles,  1889;  inf* 

(58  p.). 

—  La  traite  des  esclaves  en  Afrique  :  Renseignements  et 
documents  rccueillis  pour  la  conference  de  Bruxelles.  Bruxelles, 
1890;  vol.  in-f«  (264  p.). 

Minislhre  de  V Agriculture^  etc.  —  Enqu^te  sur  Tepidemie 
de  grippe  qui  a  regnd  en  Belgique  en  1889-1890.  Documents 
et  rapports.  Bruxelles,  1890;  in-8''. 

Societe  d'archeologie  de  Bruxelles.  —  Anuales,  tome  IV, 
2"*  livraison.  Bruxelles,  1890;  in-8\ 


t 

•I 


(  423  ) 

SocieU  d'art  ei  d'histotre  du  diockse  de  Lihgt.  —  Bulletin, 
tome  V,  2'*  partie.  In-8*. 

SociM  geologique  de  Belgique.  —  Cooipte  renda  de  la  ses- 
sion extraordinaire  tenue  h  Dinant  les  i*',  2,  3  et  4  sep- 
tembre  4888.  Li^,  1890;  in-8'  (58  p.). 


AlLBHAGNB    BT   AuTBICHB-HoifGEIB. 

Kdlltker  (A,).  —  Uebcr  die  erste  Entwicklung  der  Nervi 
olfactorii.  Wurzbourg,  1890;  extr.  ln-8'*(4  p.). 

—  Ucber  den  feinercn  Bau  dcs  Ruckcn marks  menschlichcr 
Embryonen.  Wurzbourg,  1890;  cxtr.  in-8''  (2  p.). 

Manifestation  en  Tbonneur  de  G.-A.  Hirn  :  Hedaille  frappce 
h  son  eflSgie.  S.  1.  ni  date  [1889];  in-4*  (portrait). 

Gad  (J.)  und  Heymans  (/.-F.).  —  Uebcr  das  Myelin,  die 
royelinhaltigen  und  myclinlosen  Nervenfosern.  Berlin,  1890; 
extr.  ln-8»  (21  p.). 

Marcuse  {A.).  —  Resultate  der  forgesetztcn  berliner  Beo- 
bachtungsreite  betreffend  die  Veranderlichkeit  der  Polhohen. 
Berlin,  1890;in-4<'  (4  p.  el  1  fig.). 

Kalischer  (D'  S.).  —  Wirkt  das  Licbt  magnetisch?  S.  1.  ni 
d.;in-i2(10p.). 

Astronomische  GeselUchaft ,  Leipzig.  —  Catalog,  erste 
Abtheilung,  4.  und  14.  Stuck.  1890;  2  vol.  in-4^ 

Gesellschaft  der  Wissenschaftcn,  Prag,  —  Sitzungsbericbte 
der  matheniatiscbe  Classe,  1890, 1.  ln-8^ 

Statistischea  Bureau,  Budapest.  —  Publicationen,  XXIII 
und  XXIV.  Berlin,  4890;  in>8«. 

Museo  civico  di  storia  naturale  di  Trieste.  —  Atti,  vol.  Vlll. 
1890;  in-8*. 

Verein  fur  Erdkunde,  Leipzig.  —  Mitteilungen,  1889.  In-S"*. 

Schlesische  Gesellschaft  fur  vaterldndiscke  Cultur.  — 
Jabres-Bericht,  1889;  in-8*. 
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Ferdinandeum  fur  Tirol  und  Vorarlberg.  —  Zeitschrifl, 
54.  Heft.  Innsbruck,  1890;  in-8\ 

Universite  de  Tubingue,  —  Theses  et  dissertations  inaagu- 
rales,  4889-90. 

Universite  de  KieL  —  Theses  et  dissertations  inaagurales, 
1 889-90. 

Academie  des  sciences  de  Budapest. —  Almanach,  Bulletins 
et  M^moires  pour  1889-1890. 

Universite  de  Heidelberg,  —  Theses  et  dissertations  acad^- 
miques,  1889-90. 32  brochures. 

Handelsstatistisches  Bureau,  Hamburg.  —  Tabellarische 
Ucbersichten  im  Jahre  1889.  In-i**. 

Naturforschende  Geselhchaft,  Dantzig.  —  Monographie  der 
baltisehen  Bernsteinbaume  (Conwcntz).  1890;  in-4®. 

Naiurwissenschafllicher  Verein,  Regensburg,  —  Bcrichte, 
Heft  II.  1890;  in.8». 

PhysikaL'okonomische  Gesellschaft.  —  Schriflen,  1889. 
Konigsbcrg;  in-4^ 

Staatsarchiv  in  Stuttgart.  —  WGrtembergisches  Urkunden> 
buch,  5.  Band,  1889;  vol.  in-4*. 

Senckenbergische  Natvrforschende  Gesellschaft.  —  Berichi, 
1890.  Francfort-sur-Mein;  in-8«. 

Meteor ologisches  institut,  Berlin.  —  Ergcbnisse  der  meteo- 
rologischcn  Bcobaclitungen  im  Jahre  1890.  Berlin;  in-4*. 

Naturwissenschaftlicher  Verein  fur  Steiermark.  —  Mlttei- 
lungen,  1888.  Graz,  1889;  in-8^ 

Verein  von  Alterthumsfreunden  im  Rheinlande,  Bonn.  — 
Jahrbiicher,  Heft  78-87  und  89. 1884-1890;  gr.  in-8^ 

Verein  fur  Kunst  und  Alterthum  in  (Jim.  —  Urkunden  zur 
Geschichte  der  Pfarrkirche  in  Dim.  1890;  in-8^ 

Stemwarle  zu  Prag,  —  Bcobachtungen,  1889;  in-4*. 
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Am^rique. 

Michel  (Alberto).  —  Narraciones  y  confidencias.  Mexico, 

i889;m-8*(l44p.). 

Rand  {Rev.  Silfu  Tertius).  —  Dictionary  of  the  language  of 
the  micmac  Indians,  who  reside  in  Nova  Scotia,  etc.  Halifax, 
i888;  vol.  in-4^ 

AJinisierio  de  Fomento,  —  Estadistica  general  de  la  Repu- 
blica  mexicana,  ano  V  (Antonio  Penafiel).  Mexico,  1890;  vol. 
gr.  in- 8*. 

U.  S,  Geological  survey.  —  8'^  annual  report,  pars  1  and  2. 
— r  Bulletin,  54-57.  —  Monographs,  XV  and  XVI.  Washing- 
ton, 1889-90. 

Smithsonian  Institution.  —  Annual  report,  1886,  part  2; 
1887, 1  and  2.  Washington,  1889;  5  vol.  in-8^ 

Observatorio  astronomico  de  Rio  de  Janeiro.  —  Annuario, 
1 888,  1 889,  1 890.  3  vol.  in- 1 8. 

Signal  Office.  —  Tri-daily  melcorologicnl  Record,  1878, 
october-december.  Washington,  1884;  in-4*. 

—  Annual  report,  pars  1  and  2.  1890;  in-8^ 

Sociedad  mexicana  de  historia  natural.  —  La  Naturaleza, 
tomo  VII,  2-4;  secunda  serie,  tomo  I,  n*  4,  6,  7  y  8.  Mexico; 
in.4». 

Washburn  Observatory.  —  Publications,  volume  VI,  1  and  2. 
Madison,  1890;  in-8«. 

American  Association  for  the  advancement  of  science.  — 
58'^  meeting,  1889.  Salem,  1890;  vol.  in-8^ 

Minnesota  Academy  of  natural  Sciences.  —  Bulletin, 
vol.  Ill,  1.  Minneapolis,  1889;  in-8*. 

U.  States  naval  Observatory.  —  Observations  made  during 
1884.  Washington,  1889;  vol.  in-4^ 

Imperial  Observatorio,  Rio  de  Janeiro.  —  Annaes,  tomo  IV, 
1"  ct  2*"  parlies.  1889;  2  vol  in-4*. 
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Washington  Observatory,  —  Obscrvalions  for  \HS*i.  Appi^n- 
dix  I :  The  interaational  astrophotographic  congress  (Winter- 
halter].  Appendix  If :  Saturn  and  its  ring,  4875-1889  (Asaph 
Hall).  In-4«. 

Wagner  free  institute  of  Science^  Philadelphia,  —  Transac- 
tions, vol.  III.  1890;  in-8\ 

0/icina  meteorologica  Argentina,  Cordoba.  —  Anales, 
toino  VII.  Bucnos-Ayres,  1889;  vol.  in-4*. 


France. 

Hement  (Felix).  —  Petit  traits  des  punitions  et  des  recom- 
penses h  Tusagc  des  mailres  el  des  parents.  Paris,  1890;  in-1'2. 

—  Entrctiens  sur  la  liberty  dc  conscience.  Paris,  1890;  in-18. 

Flour  de  Saint-Genis  (Victor).  —  L'Acad^mie  royale  de 
fielgique.  Le  Havre,  1890;  in -8*  (15  p.). 

Lallemand  {Leon).  —  Loi  du  24  juillel  1889  sur  la  protec- 
tion des  enfants  maltraites  ou  inoralement  abandonnes.  Paris, 
1890;  in  8*  (20  p.). 

Pascaud  {ff).  —  De  Tindemnitd  de  plus-value  au  profit  du 
fermicr  sortant.  Paris,  1890;  in-8*  (34  p.). 

Marchot  (Paul).  —  Le  patois  dc  Saint-Hubert  (Luxembourg 
beige).  Paris,  1890;  extr.  in-8*(41  p.) 

Roulliet  (Antony).  —  Vne  loi  sur  les  habitations  ouvrieres 
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CLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  8  novembre  1890. 

H.  Stas,  directeur,  president  de  TAcademie. 
M.  LiAGREy  secretaire  perp6(uel. 

Sont  presents :  MM.  P.-J.  Van  Beneden,  le  baron  de  Selys 
Longchanops,  G.  Dewalque,  E.  Candeze,  £d.  Dupont, 
C.  Malaise,  F.  Folie,  Fr.  Cr^pin,  £d.  Mailly,  Alf.  Gilkinet, 
G.  Van  der  Mensbrugghe,  Louis  Henry,  M.  Mourlon, 
P.  Mansion,  J.  Delboeuf.P.  De  Heen,  memfires; E.Catalan, 
Ch.  de  la  Vall6e  Poussin,  associes;  Alph.  Renard,  C.  Le 
Paige,  L.  Errera  et  F.  Terby,  correspondants. 

MM.  F.  Plateau,  vice-direcleur,  J.  De  Tilly  et  Ch.  Van 
Bambeke,  membres,  s'excusent  de  ne  pouvoir  assister  ji  la 
stance. 

3"**  s£rie,  tome  XX.  29 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  de  I'lnt^rieurel  de  rinstruction  publique 
demande  Tavis  de  PAcad^mie  sur  Tadhesion  ^ventuelle  da 
Gouvernement  beige  au  Congris  de  Rome,  oh  seraient 
reprdsenl^s  les  Clals  membres  de  TUnioD  g^od&ique 
internaliooale,  k  VeBei  d'exaipiner  les  propositions  de 
TAcad^mie  de  Bologoe  pour  riDtroduclion  d'un  meridien 
initial  unique^  el  de  I'heure  universelle.  —  Renvoi  k 
MM.  Liagre,  Folie  et  De  Tilly. 

—  Le  m^ine  Mioislre  ccril  qu'il  a  charge  les  slatuaires 
de  Tombay  el  Heraio  d*ex^culer  les  busies  en  marbredu 
chevalier  X.  de  Burtin  et  de  B.-Gh.  Du  Morlier,  anciens 
membres  de  la  Glasse. 

—  La  Glasse  accepte  le  depAl  dans  les  archives  de  TAca- 
demie  d'un  billet  cachet^  deMM.  A.-F.  Rcnard  et  J.  Gomel : 
Sur  le  mode  de  formation  de  la  craie  phosphatee, 

—  M.  le  Minislre  envoie,  pour  la  bibliolh^que  de  TAca- 
d^mie,  les  livraisons  289  et  290  de  la  Flora  batava.  — 
Remerciemenls. 

—  Hommages  d*ouvrages  : 

1®  Nouvetles  stations  prehistoriques  des  bords  de  la 
Meuse  entre  Profondeville  et  Annevoie ;  par  Tito  ZaDar- 
delli; 

2*^  La  respiration  des  plantes;  par  Leo  Errera; 
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3*  Annalas  della  Socielad  rhaeto-romanscha,  4**  annada, 
Coire; 

4*  Note  sur  I'uniflcation  des  heures  au  point  de  vue  de 
rexploitation  des  chemins  de  fer;  par  Louis  de  Busschere* 
—  Remerciemeots. 

—  Lcs  Iravaux  manuscrils  suivants  sont  renvoy^s  ^ 
rexameo  decommissaires; 

1*  Contribution  a  la  question  de  I'azote ;  par  A.  Peter- 
maDn.  Second  m^moire.  —  Commissaires  :  MM.  Stas^ 
Henry  el  Spring; 

2^  New  Quantitative  test  for  bread,  flour,  albumen,  etc. ; 
par  John  Barker  Smilh,  de  Londres.  —  Commissaire: 
M.  Spring. 


RAPPORTS. 


II  est  donn^  lecture  du  rapport  de  M.  Mansion^  sur  un 
m^moire  de  M. Catalan  Sur  I'ellipse  de  Brocard.  —  Remer- 
Clements  k  Tauteur  et  impression  de  son  travail  dans  le 
recoeil  des  Memoires  in-4'',  avec  la  planche  qui  Taccom- 
pagne. 


Sur  les  points  dHn flexion  dans  les  cubiques; 

par  CI.  Servais. 

c  Le  m^moire  soumis  k  la  Classe  par  M.  Servais  con- 
tient  un  grand  nombre  de  propriet^s  int^ressantes  des 
points  d'inQexion  d'une  cubique.  Ces  propri^t^s  ne  sont 
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pas  toutes  nouvelleSi  mais  elles  sont  touies  d6moDtr6rs 
par  00  proc^d^  ooiforme  e(  extr^mcment  simple. 

L^aoleur  commeoce  par  exposer  les  propri^tes  des 
groopes  de  trois  poiols  AiA^Aj  oblenos  et  projetaot  d'un 
poiol  P|  de  la  coorbe,  sor  celle-ci,  (rois  poiols  d'ioflexion 
aligo^s  WiWjWj. 

II  arrive  aisenaeol  &  ce  th^or^me  :  Les  rayons  qui  pro^ 
jettenl  ious  les  ternes  d'un  meme  genre  (A^iAsAs)  d'un 
point  quelconque  a  la  cubique,  forment  une  involution 
cnbique  du  premier  rang. 

Comme  cas  parliculier^  oo  oblieol  ce  th^or^me  curieox  : 
J.es  trois  ternes  de  rayons  qui  projettent  d'un  point  quel- 
conque du  plan,  le  icrne  de  points  dHnflexion  situes  sur 
les  cotes  d'un  triangle  inflexionnel,  font  partie  d'une  invo- 
lution cubique  de  premier  rang. 

Si  le  ceolre  de  projeclioo,  au  lieu  d'Slre  quelcooque,  est 
sila6  sur  une  droile  ioflexionnelle,  oe  faisaot  pas  parlie 
du  triaogle  choisi,  Tiovolution  cubique  devieot  une  iovolu- 
tion  quadralique. 

Je  oe  suivrai  pas  Tauteurdans  les  d^veloppementsquM 
deduit  des  propri^l^s  esseolielles  que  je  viens  de  rappeler  : 
ces  consequences  soot,  pour  la  plupart,  des  propri^t^s 
cooDues,  landis  que  les  theor^mes  que  j'ai  reproduits  me 
paraisseol  nouvcaux  ct  constituent  la  partie  fondamentalc 
du  travail  que  j'aoalyse  en  ce  moment. 

Dans  un  second  paragraphs  M.  Servais  arrive  ^  6ta* 
blir  d'une  mani^re  elegante  Texisteoce  des  oeuf  points 
d*ioflexion  d'une  cubique,  comme  consequence  du  th^o- 
r^me  interessant  qui  suit : 

Si  autour  d'un  point  S  de  la  polaire  harmonique  (fun 
point  d^in flexion  Wj  on  fait  tourner  une  secante  qui  coupe 
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la  courbe  en  des  points  Ank^Xz,  les  rayons  W|A|,  W^Aj, 
W1A3  font  parlie  (Tune  involution  cubique  du  premier 
rang. 

La  cootributioD  nouvelle  que  M.  Servais  vieot  d'apporter 
i  r^lude  des  cubiques,  me  parait  digoe  de  Tapprobation 
de  TAcad^mie,  et  je  serais  heureux  que  la  Classe  voulAl 
bien  eo  ordonner  lUmpressioo  au  Bulletin  de  la  stance  ». 

La  Classe  a  adopts  ces  conclusions,  auxquelles  ont 
souscril  les  deux  aulres  commissaires,  MM.  Mansion  el 
Dc  Tilly. 


Sur  la  dypnone;  par  Maurice  Delacre. 

<  Les  acetones,  comme  les  aldehydes,  sont  remarquables 
par  ieur  aptitude  extraordinaire  k  fournir  des  produits  de 
condensation  sous  Taction  d'agents  divers.  Cette  question 
g^n^rale  est  depuis  longtemps  Tobjet  de  Tattention  des 
chimistes;  M.  Delacre  a  jug^^  utile,  et  avec  raison,  de  s'en 
occoper  h  son  tour. 

Comme  objet  de  ses  recherches,  il  a  choisi  I'ac^toph^- 
none  CeHy — CO— CH3,  dont  les  condensations  sont  plus 
nettes  que  celles  de  I'ac^tone  ordinaire. 

Sous  Taction  du  zinc-^thyle  et  sous  Taction  de  Tacide 
chlorbydrique,  Tacetoph^none  donne  naissance  par  Elimi- 
nation d'eau  k  une  acetone  de  condensation,  non  satur^e, 
de  la  formule 

^•[|«>  C  =  CH  —  CO  —  C.H,. 
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Ce  produit  correspond,  comme  on  le  voit,  k  Toxyde  de 
m^ityle 


^JJ»>C  =  CH  — CO  — CH3, 


dont  M.  Kekal£  a  fait  connattre  la  veritable  constitution. 

Pour  en  rappeler  Torigine  et  faciliter  la  nomenclature 
de  ses  d^riv^s,  M.  Delacre  a  donn£  k  ce  compost  le  nom  de 
dypnone^  bypnone  est,  cororoe  Ton  sait,  le  nom  sous  lequei 
est  d^sign6  Tac^toph^none  dans  le  domaine  medical. 

La  dypnone  conslitue  un  liquide  £pais  d'un  jaune  clair, 
incrislallisable  et  non  distillable.  M.  Delacre  d^crit  Taction 
de  la  pb^nylhydrazine,  de  I'hydroxylamine  et  du  brome  sur 
ce  compost.  Ces  constatations  ne  laissent  aucun  doute  sur 
la  nature  ac^tonique  et  le  caract^re  non  satur^  de  ce  pro- 
duit. M.  Delacre  a  encore  examine  Taction  de  la  chaleur; 
cette  action  paratt  fort  compliqu^e  et  fournit  divers  corps, 
parmi  lesquels  le  plus  int^ressant  est  la  triph^nyl-benzine 
sym^trique  1  —^3  —  5.  Cest  ce  m£me  hydrocarbure  qui 
se  forme  encore  comme  produit  principal  dans  Taction  du 
pentachlorure  de  phosphore,  de  Tacide  chlorhydrique  cl 
du  zinc-^thyle  sur  la  dypnone« 

Le  m^canisme  de  sa  production  reste  encore  k  irouver. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  pent  affirmer  avec  M.  Delacre  que  la 
formation  de  la  dypnone  pr^c^de  celle  de  la  triph^nyU 
benzine,  dans  la  reaction  prolong^e  de  Tacide  chlorhydrique 
sur  Tac^toph6none,  selon  MM.  Berthold  et  Engler. 

Le  travail  de  M.  Delacre  se  distingue  par  le  m£me  soin 
scrupuleux  et  patient  qui  caract^rise  toules  ses  recher- 
ches. 

J'ai  Thonneur  de  proposer  k  J'Acad^mie  :  l""  dMns^rer 
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daos  ies  Bulletins  ce  nouveau  M6moire  de  notre  jeune 
el  actif  correspondaot,  et,  2^  de  lui  voter  des  remer- 
ciements  pour  ses  fr^quenles  et  si  inl^ressanles  commu- 
nications » . 

La  Classe  a  adopts  ces  conclusions,  auxquelles  M.  Spring, 
second  commissaire,  s'est  ralli6. 


Stir  le  nouveau  genre  Posadaba  de  la  famille  des  Cucurbit 

lacees;  par  Alfred  Cogniaux. 

<  Nous  avons  pris  connaissance  de  la  note  de 
H.  Cogniaux  inlilulee :  Le  nouveau  genre  Posadaea^  de  la 
famille  des  Cucurbitac^es  et  nous  jugeons  que  celte  note 
est  digne  d'etre  ins^r^e  dans  le  Bulletin  de  I'Acad^mie.  » 
—  Adopts. 


La  reduction  des  nitrates  en  nitrites  par  Ies  graines  et  Ies 

tubercules;  par  £.  Laurent. 

«  Dans  la  note  soumise  ^  noire  examen,  M.  Laurent 
fait  connallre  le  r^ultat  de  ses  nouvelles  recherches  sur 
la  reduction  des  nitrates.  II  constate  que  Ies  graines  de 
mats,  d'orge,  de  pois,  de  lupin  blanc,  de  f&ve  et  de  haricot, 
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pr^Iablement  sl^rilis6es,  mises  k  gcrmer  et  ploagik& 
ensuile  dans  uue  solution  de  nitrale  polassique  k  17#». 
donnenl  lieu  k  la  production  de  nitrite,  k  la  conditioiiy 
toutefois,  que  les  graines  soient  recouvertes  d'une  coache 
^paisse  de  iiquide.  Au  contraire,  il  n'y  a  pas  de  reduc- 
tion, lorsque  la  couche  de  solution  nitr^e  ne  pr^nte 
qu'une  faible  6paisseur  et  offre  une  grande  surface  d*a^ra- 
tion. 

D'aprte  Tauteur,  la  reduction  constatee  dans  le  premier 
cas  doit  £tre  attribute  au  fait  que  les  graines  empruntent 
au  nitrate  une  partie  ndcessaire  k  leur  respiration. 
M.  Laurent  ne  nous  fait  pas  connaUre  explicitemenl  la 
cause  k  laquelle  il  attribue  Tabsence  de  reduction  dans  le 
second  cas.  Toutefois,  on  pent  jnf(6rer  de  ses  conclusions 
qu*il  admet  alors  une  oxydation  aux  d^pens  de  I'oxjgine 
de  Fair. 

Le  reactif  employ^  pour  d6celer  le  nitrite  est  unique- 
ment  le  cblorure  de  naphtylamine  en  presence  des  acides 
chlorhydrique  et  sulfanilique.  L'honorable  M.  Stas  et  moi- 
m6me,  nous  avons  constat^  pr^cddeminent  que  ce  r^clif 
n'^lait  pas  k  Tabri  de  toute  critique. 

L'auteur  a  observe  la  r^uction  du  nitrate  par  les  luber- 
cules  de  topinambour,  de  radis,  de  navet,  etc.,  ainsi  que 
par  les  petioles,  les  p6doncules  el  les  fruits  de  diff(6rentes 
plantes.  II  constate  enfin  que  par  une  ^l^vation  de  tempe- 
rature convenable,  par  I'immersion  dans  I'alcool  ou  le 
chloroforme,  on  pent  tuer  les  cellules  sans  en  faire  dispa- 
raltre  enti^remeni  le  pouvoir  r6ducteur,  ce  qui  conduit  k 
la  supposition  qu*il  existe  dans  les  tissus  v^^taux  des 
substances  dou^s  de  propriety  r^ductrices. 

Nous  devons  faire  remaquer  k  l'auteur  que  celte  exp^- 
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Hence  seroble  en  contradiction  a?ec  sa  conclasion,  qu'il 
formule  de  la  mani^re  suivante  : 

€  La  reduction  des  nitrates  en  nitrites  par  les  vdg^taux 
»  est,  comme  la  fermentation  alcoolique,  une  consequence 
»  de  la  vie  qui  se  continue  dans  un  milieu  priv^  d'oxy- 
»  g^ne  libre  >. 

La  note  de  M.  Laurent  ^tant  la  suite  des  communica- 
tions qu'il  a  adress^es  k  TAcad^mie  sur  le  m£me  sujet,  j*ai 
riionneur  d'en  proposer  Tinseriion  au  Bulletin  de  la 
seance.  > 


c  A  Tanalyse  si  claire  que  mon  savant  confrere,  M.  Gil- 
kioet,  a  faite  du  travail  de  M.Laurent,  je  n'ai  que  deux 
mots  i  ajouter. 

11  n'est  pas  tout  k  fait  exact  que  Tauteur  se  soit  unique- 
ment  servi  du  chlorure  de  naphlylamine  pour  d^celer  les 
nitrites.  Bien  au  contraire,  comme  M.  Laurent  le  dil  dans 
sa  note,  il  a  employ^  poor  ses  premiers  essais  ii  la  fois  le 
r^actifiod^,  la  m^taph^nyl^ne-diamine  et  le  chlorure  de 
naphtylamine.  Cest  seulement  apr^s  avoir  constat^  quails 
donnaient  des  r&ultats  concordants,  qu'il  s*est  tenu  au  plus 
sensible  et  au  plus  caract^ristique  de  ces  r^ctifs. 

Qnant  k  la  contradiction  relev^e  par  le  savant  premier 
commissaire,  elie  me  semble  plutdt  apparente  que  r^elle. 
Beaacoup  de  physiologistes  admettent,  en  effet,  aujour- 
d'hoi,  que  la  respiration  ne  se  fait  point  directement,  mais 
par  rinlermMiaire  de  corps  avides  d*oxyg&ne,  produits 
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par  !e  protoplasme.  Quoique  la  production  de  ces  corps 
soit  UD  ph^nom^De  vital,  leur  pouvoir  r^ducteur  peut  trte 
bien  sarvlvre  k  la  cellale.  Les  experiences  de  M.  Laurent 
ne  me  paraissent  done  pas  en  conflit  avec  ses  conclusions. 
Aussi  est-ce  avec  grand  plaisir  que  je  me  joins  k  men 
confrere,  M.  Gilkinel,  pour  proposer  Tinsertion  du  travail 
de  M.  Laurent  dans  le  Bulletin  de  la  stance.  >  —  Adopte. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


A  ^occasion  des  variations  de  latitude  constatees  a  Berlin, 
a  Postdam  et  a  Prague;  par  F.  Folie,  mentbre  de  TAca- 
d^mie. 

J'^tais  pr^cis^ment  occup^i  r^duire  les  hauteurs  du  pdle 
d^termin^es  par  Peters  k  Poulkova  en  1842,  en  cherchant 
k  introduire  dans  cette  reduction  plusieurs  corrections  doDt 
les  astronomes  ne  tiennent  encore  aucun  compte,  lorsque 
j'ai  re^u  le  travail  de  M.  Helmert. 

Je  me  suis  demande  aussitdt  si  les  variations  (r^elles  ou 
apparentes)  de  la  hauteur  du  pdle>  constatees  a  Berlin,  i 
Postdam  et  k  Prague,  ne  pourraient  pas  6tre  nolablemeiil 
diminu^es  en  ajoutant  aux  termes  ordinaires  de  Taberra* 
tion  les  termes  p^riodiques  de  Taberration  syst^matique. 
II  y  aurait  lieu,  alors,  de  corriger  les  hauteurs  du  p6\e 
obtenues  dans  les  trois  Observatoires,  de  Taberration  syste- 


[ 


( ^9 ) 

lique  en  d^clinaisoo,  dont  le  (erme  principal  est  de  la 


^9=z  k  (Aa  -t-  B6)  sin  9  cos  (A'  —  a), 

ant  un  coeflBcienl  qui  renfermecomme  facteur  la  vilesse 
syst^me  solaire,  Aa  +  Bfr  la  notation  en  usage  dans  la 
naissance  des  tenopsi  A'  Tapes  du  mouvement  sysl^- 
lique,  a  et  d  les  coordonn^es  de  T^toile. 
'ai  calculi  ce  terme  (au  facteur  k  pr^s)  pour  les  obser- 
onsde  Peters  qui  s*6tendent  du  14  mars  au  19  decern- 
1842,  avec  une  lacune,  toutefois,  du  20  octobre  k  cette 
niire  date,  et  j'en  ai  fail  un  diagramme,  en  adoptant 
^helle  qui  me  donn&t  des  ordonn^es  maxima  et 
ima  k  pen  pr^  ^ales  k  celles  des  courbes  de  M.  Hel- 

irt.  Ce  diagramme^  qui  pone  le  n""  1  dans  la  planche 
ointe,  est  fort  semblable  k  la  courbe  de  Berlin,  qui  y 
re  ^alement. 

La  ressemblance  est  surlout  frappanle  si  Ton  transpose 

diagramme  de  la  mani^re  dont  il  est  ligure  sous  le  n""  2. 

L'application  de  cette  correction  k  toutes  les  ^toiles  qui 

I  ^t^  observ^es  k  Berlin,  k  Postdam  et  k  Prague  exige- 
lun  labeur  tres  considerable,  et  je  doute  qu'on  I'entre- 
nne  avant  d'etre  fix^  sur  la  grandeur  de  la  vitesse  de 
nsport  du  syst^me  solaire. 

C'est  dans  le  but  de  la  determiner  que  j'ai  entrepris  les 
Iculs  dont  je  viens  de  faire  mention. 

II  m'a  paru  int6ressant  de  les  rapprocher  des  variations 
latitude  constatees,  et  que  j'h^siterai  k  croire  r6elles 

88i  longtemps  que  je  ne  serai  pas  fix£  sur  plusieurs  points 
re  obscurs  des  formules  des  reductions  stellaires. 
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Sur  les  graplolilhes  de    Belgique;    par    le   professeur 
C.  Malaise,  membre  de  TAcad^inie. 

Les  graptolithesy  objet  de  nombreux  travaux  dans  ces 
dernidresaoD^eSfOnl  acquis,  pour  les  terrains  pal^ozoiques 
inf(6rieurs,  une  importance  aussi  grande  que  les  ammooites 
pour  les  terrains  m^ozoiques  et  les  mammif^res  pour  les 
terrains  n^ozoiques. 

Les  g^ologues  el  les  pal^ontologues  straligraphes  s'occu-> 
pent  plus  sp^cialement  de  T^tude  des  espices  quant  aux 
caracteres  que  cell^s-ci  peuvent  leur  fournir,  au  point  de 
vue  de  l'4ge  relatif  et  du  synchronisme  des  formations 
g^ologiques.  Sous  ce  rapport,  les  polypiers  laiss^  par  les 
graptolithes  ont  parraitemenl  r^pondu  k  ce  que  les  g^olo- 
gues  attendent  des  fossiles. 

Les  polypiers  k  Tormes  delicates  et  varices,  laiss^  par 
ces  int^ressanls  hydrozoaires,  ont  permis  de  constater 
que  cerlaines  esp^ces  caract^risaient  des  niveaux  et  des 
zones,  oil  la  mSme  esp6ce  a  une  aire  de  dispersion  d'ane 
iris  grande  ^tendue. 

Les  graptolithes  se  rencontrent  dans  le  silurien  k  difiK- 
rents  niveaux,  lesquels  sont  parfaitement  bien  caracteris^s 
par  des  espies  et  des  genres  speciaux.  Ceux  que  Ton 
Irouve  k  la  base  de  ce  terrain  sont  dendroides  ou  k  plusieurs 
branches,  k  rameaux  unilal^raux,  ou  n'ayaut  des  cellules 
que  d'un  seul  c6t^.  lis  caract6risent  la  faune  seconde  inffi- 
rieure.  Ceux  de  la  faune  seconde  sup^rieure  sont  simples, 
mais  diprionid^  ou  bilat^raux,  c'est-i-dire  ont  deux  raDgs 
de  cellules  de  chaque  cdt^.  Ceux  de  la  faune  troisi&me  sont 
g6n£ralement  monoprionid^,  ou  simples  et  unilat^raux,  k 
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UDe  seole  raog^e  de  cellules.  II  y  a  cles  genres  qui  ^tablis- 
sent  le  passage  entre  les  diprionid^s  et  les  monoprionid^s, 
nolamment  le  Dimorphograptus,  qui  esl  simple  et  diprio- 
nid£  k  la  base  avec  cellules  bilal^rales,  et  qui  se  divise 
an  sommet  en  deux  branches,  monoprionid^,  k  cellules 
unilal^rales. 

Les  graptolithes  ont  Tourni  de  nombreux  el  pr^cieux 
points  de  rep&re  des  zones  ou  horizons  g^ologiques  en 
Angleterre,  en  flcosse,  en  Irlande,  en  Scandinavie,  en 
BohSme,  en  Thuringe  et  dans  TAm^rique  du  Nord. 

Souvent  no^me,  il  arrive  que  les  graptolithes  repre^ 
sentent  k  eux  seuls  certains  niveaux;les  autres  fossiles 
manquent,  et  les  strates  sont  r^duites  k  des  couches  ne 
renrermani  que  les  polypiers  de  ces  hydrozoaires.  Des 
couches  noires  amp^Iiteuses,  consider^es  comme  de  m£me 
&ge,  ont  ^t^  reconnues,  gr&ce  aux  graptolithes,  comme 
constitutes  de  plusieurs  niveaux  diffSrents. 

La  position  des  graptolithes  dans  la  s^rie  animale  a  6i& 
tr^  discut^e;  ils  ont  tour  k  tour  pass6  pour  des  cephalo- 
podes,  des  bryozoaires,  des  actinozoaires  et  des  hydro- 
zoaires. Si.  le  professeur  C.  Lapworth  dit  qu'ils  font  partie 
actaellement  de  la  famille  des  plumarid^s,  au  has  de 
r^chelle  des  hydrozoaires,  dans  le  sous-ordre  deshydroides, 
au  voisinage  irom^diat  des  rhizopodes.  M.  le  professeur^ 
P.-J.  Van  Beneden,  qui  les  consid^re  comme  des  forami- 
nif^res  (1),  parait  done  aussi  les  rapprocher  de  la  position 
assignee  en  dernier  lieu. 

L'^tudede  la  repartition  stratigraphique des  graptolithes 
dans  les  diff^rentes  regions  siluriennes  du  globe  a  montr6 
qu'ils  se  r^partissent  en  six  niveaux  principaux,  dans 


(i)  Opinion  jadis  admise,  egalcmcnt,  par  Quenstcdt. 
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lesqaels  on  a  observe  an  certain  nombre  de  zones.  Ces 
niveau!  sont  les  suivants  : 

C.  —  Pour  la  faune  troisiime  ou  silurien  sup^rieur. 

6.  Graptolithes  des  niveaux  de  Wenlock  et  de  Ludlow. 

5.  Graptolithes  du  niveau  de  LlaDdovery. 
B.  —  Pour  la  faune  seconde  ou  silurien  infgrleur. 

4.  Graptolithes  du  niveau  de  Bala  ou  Caradoc. 
3.  Graptolithes  du  niveau  de  Uandcilo. 

5.  Graptolithes  du  niveau  de  I'Arenig. 

A.  —  Pour  la  faune  primordiale  ou  cambrien  sup^rieur. 

i.  Graptolithes  du  niveau  des  schistes  k  Dictyonema  $ociaU 
ou  Dictyonema  flabeUiformis, 

Nous  poss^dons  ces  divers  niveaux  :  2,  4,  5  el  6,  d*une 
fa(on  positive,  et  1  et  3  d'une  fa^on  problemalique. 

Quoique  Ton  rapprocbe  Dictyonema  sociale  des  grapto- 
lithes, on  n'a  pas  encore  signale  ces  derniers  en  compa- 
gnie  de  Dictyonema  sociale^  dans  les  diverses  locality  oil 
ce  fossile  a  ei&  observe  en  Belgique. 

Le  niveau  Equivalent  de  Llandeilo  pourrail  se  trouver  k 
Sart-Bernard,  dont  quelques  graptolithes  paraissenl  6tre 
des  especes  caract^ristiques  de  ce  niveau. 

Lorsque  je  pr^sentais  k  la  Classe  des  sciences,  en  1869, 
mon  m^moire  sur  le  terrain  silurien,  imprimE  en  1873  (1), 
je  ne  connaissais  que  le  Climacograptus  scalaris  et  le 
Monograptus  priodon^  ^  deux  niveaux  diff^rents.  J^indi- 
(\u^\sk^i2i\.iQ  Climacograptus  scalaris;  mais  un  examen 


(4)  C.  Malaise  :  Description  du  terrain  silurien  du  centre  de  la 
Betgique.  (M<^moires  coQronucs  ct  Memoircs  des  savants  clrangers, 
publics  par  rAcad^mic  royalc  de  Belgiquc,  I.  XXXVII,  pp.  I  OS  a 
404,  Bruxellcs,  4873.) 
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ult^rieur  plus  atlenlif,  alors  que  j'^lais  mieux  pr^par^  k 
ce  genre  d'^tudes,  m'a  d^montr^  que  e^^lait  Diplograptus 
prisliniformis^  esp^ce  de  I'Arenig. 

Depuis  lors,  j*ai  rencoDtr^  de  nombreux  graptolitbes 
dans  le  silurien  du  massif  du  Brabant  et  dans  eelui  de  la 
bande  de  Sambre-eUMeuse,  je  puis  citer  acluellement 
quarante  esp^ces  r^parlies  dans  diff^rentes  zones  des 
faunes  siluriennes  seeonde  et  troisi^tne. 

Si  sous  le  rapport  du  nombre,  les  graptolitbes  de  Bel- 
gique  ne  peuvent  pas  encore  se  mettre  en  parall^le  avec 
ceux  des  regions  classiques  siluriennes  des  lies  britan- 
niques,  de  Scandinavie  et  de  TAm^rique  du  Nord;  sous 
celui  de  la  conservation  et  de  la  beauts  des  specimens, 
notre  pays  n'a  rien  k  envier  aux  regions  siluriennes  les 
plus  favoris^es. 

Nous  avons  done,  actuellement,  quarante  esp^ces  r^par- 
iies  slratigraphiqueinent  dans  le  silurien  beige,  alors  que 
Tod  n'en  connaissait  que  deux  en  1869. 

Depuis  lorsy  nous  avons  recueilli  de  nouveaux  grapto- 
litbes, dans  divers  gisements  de  la  bande  de  Sambre-et- 
Meuse,  gisements  que  lious  comptons  faire  connaltre 
lorsque  nous  d^crirons  la  constitution  de  ladite  bande. 

L*exploitation  des  eurites  quartzeus€3  ou  rbyolites  k 
Grand-Manil,  qui  a  pris  une  certaine  extension  dans  ces 
derniers  temps,  nous  a  permis  de  recolter  de  nouveaux 
graptolitbes  au  sud  de  ce  gisement,  et  nous  esp^rons, 
prochainement,  pouvoir  y  reconnaltre  plusieurs  zones. 

Nous  avons  pu  constater  que,  pour  la  plupart  des  esp^ces 
rencontr^es  en  Belgique,  il  y  a  concordance  entre  les 
divers  horizons  que  Ton  a  ^tablis  dans  les  lies  britanni- 
ques,  en  Scandinavie,  dans  TAm^rique  du  Nord,  etc.,  et  la 
position  que  ces  graptolitbes  occupent  en  Belgique. 
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A  la  stance  du  3  f(6vrier  1885,  dans  ma  note  Stir  la 
constilution  du  massif  silurien  du  Brabant  (1),  j*annODce 
que  j'ai  trouv^  au  hameau  d'lns^pr^,  Dom  qui  doil  tAre 
rempiac^  par  celui  de  Broquetia  (Maloone),  k  2,600  metres 
aa  S.-E.  de  Malonne,  Monograplus  priodotij  associ^  a 
Cardiola  interrupta  et  k  OrlhoceraSj  sp. 

Je  pr^sente  k  la  Soci^t6  g^logique  de  Belgique,  le 
18  f^vrier  1883,  c  des  exemplaires  de  Monograplus 
priodon  et  une  contre-empreinte  de  Cardiola  interrupta, 
repr^sentants  de  la  faune  troisi^me  et  provenant  de  la 
bande  de  Sambre-et-Meuse  (2)  >. 

A  la  stance  du  17  juillet  1887^  j'annonee  k  la  Soci^te 
g^ologique  de  Belgique  que  j'ai  reconou  c  trois  niveaux  i 
graptolithes  dans  la  bande  de  Sambre-et-Meuse : 

A.  Climacograptus  scalaris  ?  k  la  partie  inf^riearc,  puis 

B.  Monograplus  priodotu 

C.  Monograplus  colonus, 

Le  Monograplus  priodon  est  trte  abondant  k  la  parlie 
iofi^rieur  de  B  et  Monograplus  colonus  dans  la  partie  supe- 
rieure  de  C  (3)  ». 

Je  signalai  parmi  les  graptolithes  Ics  plus  caracteristi** 
ques  de  la  bande  de  Sainbre-et-Meuse,  Monograplus  colo- 
nus et  Monograplus  priodon^  rencontres  en  un  tr^  grand 


(1)  Bull,  de  I' A  cad,  roy,  des  sciences,  etc.,  de  Belgique,  3«  scric, 
I.  V,  p.  206.  Bruxellcs  4883. 

(2)  Annales  de  la  SociSte  geologique  de  Belgique,  t.  X,  Bulletin, 
pp.  xcv-xcvi.  Liege,  i883. 

(3)  Ibid,,  t.  XIV,  BuUeliUj  p.  clxxxiv,  Liege,  i888. 
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Dombre  de  points,  que  de  nouvelles  recbercbes  augmente*- 
ront  encore. 

En  1887,  profltaDl  de  la  reunion,  k  Manchester,  de  TAs- 
sociation  britannique  pour  ravancemenl  des  sciences,  je 
passais  i  Birmingbani,  chez  le  professeur  Ch.  Lapworlb, 
bien  connu  pour  ses  beaux  travaux  sur  ies  graptolilhes. 
Le  savant  professeur  de  Mason*Science-Coilege  me  re^ut 
trte  cordialement  et  m'aida  beaucoup  dans  T^tude  des 
graptolithes  de  Belgique. 

D*aotre  part,  disins  le  courant  de  cette  ann^e,  en  juillet 
1890,  j'ai  reQU  la  visile  de  M.  le  D'  Sv.  Leonh.  Tornquist, 
attach^  it  PUniversit^  de  Lund,  qui  a  ^galement  reconnu 
Ies  grandes  analogies  qui  relient  la  Belgique  graptolitbique 
d  la  Scandinavie,  et,  par  suite,  aux  lies  brilanniques  et  k 
rAm^rique  du  Nord. 

Le  19  r<6vrier  1888,  j'annongai  k  la  Soci^t^  g^ologique 
de  Belgique  que  j*avais  reconnu  c  trois  niveaux  k  grapto- 
lithes dans  le  silurien  du  Brabant,  correspondant  k  des 
zones  bien  caract^ris^es  dans  Ies  lies  britanniques  : 

1*  Le  niveau  infi^rieur  correspond  k  celui  de  Bala  et  de 
Caradoc; 

2*  Le  niveau  moyen,  Equivalent  de  Llandovery,  est 
admirablement  et  ricbement  repr^sentE; 

5"  Le  niveau  le  plus  ri^cenl  est  caracterisE  par  la  faune 
troisidme  supErieure  de  Wenlocb  et  de  Ludlow.  » 

Le  20  novembre  1888,  je  dis  &  la  m£me  SocidtE  que 
€  jusqu'^  present,  j*ai  reconnu  trois  niveaux  k  grapto- 


(I)  AnnaUs  de  la  SocUli geologique  d$  Belgique y  t.  XV,  Bulletin, 
p.  LXiT,  Li^c,  4888. 

3"**   S^RIE,  TOME   XX.  50 
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liibes  dans  la  baode  silurienne  de  Sambre-ei-Meose,  qui 
soDt,  k  partir  de  la  base  : 

»  l""  Les  schistes  noirs  de  Huy,  elc.,  4  Dichograptus 
aetobrachiatus^  Dichograptus  hexabrachiatuSy  DidytMh 
graptus  Murchisoni  et  Diplograplus  prisiinifbrmis  ; 

»  2^  Schistes  qaartzeux  grisfttres^plus  oq  moins  ferru- 
ginenx  k  Monograptus  priodon ; 

»  3*  Schistes  et  psaminites  k  Monograptus  colonus  (1). » 

J'avais  assimil^,  en  1873,  un  graptolitbe  trouv£  dans 
la  trancb^e  de  Statte,  prte  de  Toaverture  occidentale  du 
tunnel,  au  Climacograplus  scalaris  que  i'on  troave 
k  Grand-Manil.  Depuis  lors,  ayant  pu  recoeillir,  en  1886- 
1887,des^cbantillons  nombreux  et  en  bon  6lat  k  Ho;, 
j'ai  pu  m'assurer  que  ce  graptolitbe  est  le  Diplograptus 
pristiniformis,  Hall. 

Le  premier  niveau,  celoi  que  Ton  peut  trte  bien  voir  i 
Huy,  k  Slatteet  k  Sart-Bernard,  est  T^quivalent  de  TAre- 
nig ;  le  deuxiime  correspond  au  Weniocb  et  ie  troisiime 
au  Ludlow. 

Examinons  successivement  les  diflerents  niveanx  que 
Ton  trouve  dans  le  silurien  du  Brabant  et  dans  la  bande 
de  Sambre-et-Meuse,  en  appelant  Tattention  sur  les  prin« 
cipaux  gisements,  types  des  niveaux  Equivalents  k  Areoig, 
Caradoc,  Llandovery,  Wenlock  el  Ludlow. 

Dans  le  massif  silurien  du  Brabant,  il  y  a  trois  niveaux 
k  graptolithes  que  Ton  voit  trte  bien  k  Grand-Hanil,  Le 
niveau  le  plus  inf^rieur  se  trouve  dans  les  schistes  fossili- 


(4)  Ann.  de  la  Soc.  geoL  de  Belgique,  t.  XV,  IhUlctin,  p.  xii^» 
Liege,  1888. 
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thres  bien  connus,  oh  Ton  rencontre  des  traces  asscz 
abondanles  de  Climacograptus.  Les  ^chanlillons  sont  en 
trop  mauvais  ^lat  de  conservation  pour  pouvoir  les  deter- 
miner sp^cifiquement.  On  pent  les  rapprocher,  ^alement, 
de  Climacograplvs  caudatus,  Lapw.,  CI.  styloideus,  Lapw., 
CL  tubuliferuSf  Lapw. 

Imm^diatement  au-dessous  et  au-dessus  des  eurites  ou 
rhyolites,  au-dessus  surtout,  on  voit  le  niveau  caract^ris- 
lique  des  graptoiithes  du  Llandovery. 

Climacograpiux  normalis,  Lapw.  {Ct.  scalarix,  L.  sp.  var.) 

—  rectanguiaris,  M*  Coy. 
Dimorphograptus  elongatus,  Lapw. 

—  Swamtoni;Lupv. . 
Diplograptus  modesius,  Lapw. 

Monograptus  gregarius,  Lapw.  {M.  sagUiarias,  His.) 

—  leptotheca,  Lapw. 

—  taiuis,  Portl.  (If.  discreius,  Nich.^ 

Ce  niveau  k  graptoiithes,  tres  remarquable,  se  trouve 
en  Angleterre  k  la  base  du  Llandovery.  Cest  le  niveau  de 
Grand-Manil,  immm^diatement  sup6rieur  aux  eurites  ou 
ryotitbes  anciennes. 

En  dessous  de  ces  rocbes,  on  trouve  ^galement  des 
traces  de  graptoiithes,  qui  se  rapprochent  des  csp^ces 
pridX&eSt  au  moins  de  Climacograptus  uormalU^  mais 
en  trop  mauvais  £tat  pour  pouvoir  assumer  une  d^termi- 
nalioD  sp^cifique. 

Le  niveau  k  graptolithe  de  Llandovery  se  retrouve  k 
Sombrefle  (?)»  Nivelles  et  Monslreux,  au  voisinage  des 
enrites^et  k  Fauquez  (Ittre),Rebecq  (?)  et  Cortil-Wodon  (?). 

On  observe  dans  ces  divers  gisemenls  au  moins  une 
des  espices  qui  caracldrisent  le  niveau  de  Grand-Manil. 

A  quelques  centaincs  de  metres  plus  au  sud,  au  point 
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od  i*Orneau  lourne  'h  droile,  j'ai  rencontre  la  faanc  de 
Wen  lock, 

Monograptns  Bohemicus,  Ban*. 

*^  Galaennis,  ?  Lapw. 

—  (conf.)  persotiaius,  Tullb. 

—  pHodon,  BroDD. 

—  proteus,  Barr. 

—  (coDf.)  Sedgwichi,  Porll. 

—  subconicus,  TOrnq. 

On  y  trouve  ^galement  :  Proiovirgularia  dichotoma, 
W  Coy. 

Un  examen  plus  aUenlif  et  de  nieilleurs  ^chantillons 
rccueillis  k  Monslreux,  pros  NiveJles,  me  font  rapponer 
les  ^chanlillons  encore  assez  mauvais  y  r^coltes  ^  Mono- 
graptns Bohemicus  et  M.  colonus,  esp^ces  de  Ludlow. 

D'autre  part,  nous  venons  de  voir  que  nous  avons  i 
Grand-Manil,  k  un  niveau  sbp^rieur  k  celui  du  voisioage 
des  eurites,  Monograptns  prior/on,  c=»Wenlock;  ^alement 
k  Grand-Manil,  au-dessus  surtout  et  au-dessous  des  eurites 
on  rhyoliles,  Monograptns  gregarins,  Lapw,  Climaco- 
graptns  normalis,  Lapw.  =  Llandovery.  Et  plus  au  Nord, 
le  niveau  de  Caradoc. 

Tous  ces  divers  niveaux  appartiennent  k  la  Taune  troi- 
sieme. 

Comme  consequence  de  ces  d^couvertes,  il  faudra  done 
modifier  r^chelle  stratigraphique  du  silurieOy  donn^ 
en  1885  (1),  de  la  fa^on  suivante :  r^chelle  stratigraphique 

(i)  C.  Malaise.  Sur  la  conslUulion  du  massif  siturien  du  Bra' 
bant,  (Bull,  de  TAcad.  royale  des  sciences,  etc.,  de  Belgique,  3«  s^ie, 
t.  V,  p.  201.  Bruxclles,  1885.) 

C.  Malaise.  Sur  la  composition  du  massif  ardaisier  du  Brabant. 
(Annales  de  la  Soc.  g^ologiqne  de  Belgique,  t.  X,  Mcmoires,  p.  29. 
Liege,  1882-1885.) 
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du  cambrien  ne  chaogeani  pas.  II  faiil  relrancher^  dc 
Fassise  de  Gembloui  les  schistes  k  graplolithes  et  les 
reporter  dans  I'assise  de  Rooquieres.  Ces  deux  assises 
seront  alors  modifi^es  de  la  fa^on  suivante  : 

jkBHwrnm  DC  ROMQiJiRmBs  (S  3). 

Qaartziles,  grte  et  phyllades  k  Monograptus  cotonus, 
Monagraphu  priodon^  Climacograptus  scalaris,  L.  sp. 
(Faane  iroisjeme).  Eurites  quarizeuses  ou  rhyolithes. 

(Puisssance  approximative  :  600  metres.) 

8  3/1  Scbiates  ou  pbyilades  gris-bleudtre  ou  gris-noirStre,  mats,  plus  ou  moins 
feuillet^s;  jaun^tres  et  grisfltres  par  alteration  ((races  de  ealcaire  ei 
d'aragonite,  recberches  d'ardoises),  k  Monograptus  colonus. 

—  3e.  Quartzites  stratoldes,  gr^s  ou  psammites  feuillei^s  gris-verdllre  ou  jau- 

n^tre  k  Monograptus  priodon. 

—  dd,  Schistes  ou  pbyilades  gris-yerditre  ou  gris-noirltre. 

—  dc.  Scblstes  noirfltres  et  grisdtres  k  Climacograptus  scalaris. 

—  Sb.  Edrltes'quartzeuses  ou  rhyolithes  anciennes. 

—  3a.  Schistes  ou  phyllades  noirltres  k  Climacograptus  scalaris. 

ASSISB   DB   «BMBI.Ot)lK    (S    2). 

Schistes  ou  phyllades  noir&tres  ou  bleu&tres,  simples 
ou  quartzeux,  plus  ou  moins  paillet^s  et  pyritif^res;  gri- 
sfttres, jaunSitres  et  brun&lres  par  alteration;  k  Orlhis, 
Calymenej  etc.  (Paune  seconde).  PorphyroTdes. 

(Puissance  approximative  :  600  moires.) 

S  ie.  Porpbyroldes. 

—  Sfr.  Schistes  qnartzeux  fossilif^res  k  Orthis,  Catymene,  Trinucleus,  etc. 

—  Sa.  Pbyilades  ou  schistes  qnartzeux.  plus  ou  moins  psammitiques,  parfois 

paillette,  bleuitres,  grisAires  ou  bigarrte  des  deux. 

Dans  la  bande  de  Sauibre-et-Meuse,  nous  avous  ies 
Equivalents  de  Arenig,  Wenlock  et  Ludlow. 
CilODs  parmi  les  graptolithes  caract^ristiques  du  niveau 
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(fArenig  que  I'on  observe  aax  extr^mit^  orienlales  et 
oceidenlales  du  tunnel  de  Huy-Stalte  et  de  la  graode 
iranch^e  entre  Sart-Bernard  et  Naninne  (1) : 


CUmacograptui  aniennariut,  Hal 

—  Scharenbergi,  Lapw 

Diehograptus  hexabrachyatus,  Ma) 

—  multiplex  ?  Nich 

—  octobrachyatus.  Ball. 

Didymograptus  indentua.  Hall.  yar.  nanu$,  Loven 

—  Murchitoni,  Beck 

—  Nickolsoni,  Lapw 

—  nUidus?Ui\\ 

—  pieudo-elegans,  Mai 

Diphgraptus  foliaceus  ?  Murcb 

—  prisWiiformis,  Hal! 

—  {Cryptograptus)  tvtcontii,  Carr.    . 
Phyllograpttis  angustifoiius.  Hall 

—  typux.   Hall 

Plumograptus 

Teiragraptut  bryonoidr-,  fhill 

?  Thamnograptus 

f  Trochograptus 


3 


* 


* 


* 
* 


a 


a 


* 


4> 


(I)  C.  Mal\18B.  Lt9  schitfes  sUanent  de  ffuy,  et  leur  siguification 

geologiques.  ( \nnalc8  de  la  Socidt^  gdologiquc  de  BclRique,  t  XV, 

BuUeiin,  p.  xxxix.  Li^e,  1888). 
G.  Malaisb.  Sur  les  sehiites  noirs  de  Sarl'Bernard,  (Ibid,,  p.  Lxxiv.j 
C.  Malaisb.  Decouverte  de  lafaune  de  la  base  du  siiurien  en  Beigi^ue, 

(Bull,  do  TAcad.  royale  des  sciences,  etc.,  de  Belgiquc,  5*  t^ric. 

t.  XV,  p.  365.  Bruxelles,  1888.) 
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Accompagnanl  ces  graptolitbes  DoasavoDS  :  Caryocaris 
Wrighliif  Salt,  el  jEglina  binodosa,  Salt.;  et  parfois  Lin- 
gula,  sp.,  Hyolithes,  sp.,  resle  de  divers  trilobites;  excre- 
ments d'ann^lidesy  fucoides  et  cornets  d'emboltements 
(cone  in  cone). 

Au  sud-est  de  Naninne,  dans  iesscbistes  quartzeax,  fer- 
rugineux  et  bran&tres  k  la  surface  des  feuillets,  se  trouve 
un  trte  beau  gisement  du  niveau  de  Wenlock,  gisement 
qui  m'a  ^tdindiqu^  par  M.  Arm.  Lambottef  et  dans  lequel 
j*ai  reconnq  les  espices  suivantes  : 

Cyrtograptus  MurchUoni,  Carr. 
Monograptus  Bohemicu*,  Barr. 

—  eircinatut  yTbrnq, 

—  yUssoni,  Barr. 

—  priodon,  Bronn. 

—  vomerinus,  Mich. 
Retiolites  Geinitzianus,  Barr. 

On  y  trouve  egalement  Cardiola  interrupta  et  OrllMh 
ceroB,  sp. 

A  la  limite  de  Fosse  et  de  Malonne,  prte  de  la  route  de 
Fosse  k  Floreffe,  sur  la  rive  droite  de  la  Fuette,  on 
voit  des  graptolitbes  du  niveau  de  Wenlock,  reprdsent^s 
par  : 

Monograptus  colonus,  Barr. 

—  Nilisoni,  Barr. 
RetiolUes  Geinitzianus,  Barr. 

On  y  voit  aussi  Orthoceras,  sp.  et  Cardiola  interrupta. 

Nous  avons  done,  dans  le  massif  silurien  du  Brabant  et 
dans  la  bande  de  Sambre-et-Meuse,  la  plupart  des  Equi- 
valents des  niveaux  k  graptolitbes  des  lies  britanniques. 
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Massif  do  Brabant.  Bande  de  Sambre-bt-Mbose. 


6.  b.  Ludlow. 

Monstreux.  Fosse,  Malonae,  etc. 

6.  a.   Woalo«k. 

Gnnd-Manil,  k  200  metres  aa  sud  des  Naniane,  Malonoe,  etc 

earites,  etc. 

< 

Gnnd-Maoil,  prto  des  eurites  ou  ryoUthes.  Fosse  ? 

4.  Gar«d««. 

Grand-Maoil,  Gisement  k  Orthis,  Fosse  ?  Gisemeni  k  Orthis,   Trinn- 

Trinucleus,  Calymene,  etc.  cleus,  CcUymene,  etc. 

NoQ  observe.  Sart-Beroard  ? 

Non  observe.  Buy,  Slatte,  Sart-Bernard . 

Non  obsenr^.  Mon  obsenr^ 

Mais  00  rencontre  Diclyonema  sociale  aax  environs  de 
Spa  et  autres  locality  du  massif  cambrien  de  TArdenne. 
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Sur  les  points  d^in flexion  dans  lescubiques;  par  CI.  Servais, 
r^p^liteor  k  TUniversit^  de  Gaod. 


§1. 


i.  Soient  W|,  W^,  W3  trois  points  dInOexion  d'une 
cobiqae  sUu^sen  ligne  droite;  les  droites  qui  joignent  iin 
point  qiielcooque  P|  de  la  courbe  h  ces  trois  points  d^ter* 
minent  trois  nouveaux  points  Af,  A2,  A3  de  la  cubique.  Si 
Pji  et  P5  sonl  les  intersections  des  droites  A^W^  et  A|W, 
avec  la  cubique,  les  points  Pj,  W3,  \^  seront  collin^aires, 
ainsi  que  les  points  P^,  W|,  A5.  Le  terne  Af  A^Aj  est  done 
la  projection  des  trois  points  W|,  W^,  W3  faite  d'un  des 
points  P|,  P2,  P5.  On  pent  obtenir  nne  inRnite  de  tornes 
analogues  i  A|A2A5et  un  point  de  la  courbe  ne  Tait  partie 
que  d'un  seul  de  ces  ternes;  nous  les  appellerons  des 
ternes  de  m^me  genre. 

2.  Si  Ton  projette  un  terne  A1A3A5  d'un  point  Q^  de  la 
cubique,  on  oblient  un  terne  B1B3B3  de  m£me  genre  que 
AiA^As,  c'est-^*dire  pouvant  dtre  d6duit  par  projection  des 
trois  points  Wf,  W^,  W3.  En  effet,  soient  R  et  R'  les  points 
dlnlersection  des  droites  B|Wf  et  B2W3  avec  la  cubique; 
des  deux  groupes  de  points  collin^aires  B|,  W|,  R  et 
Ao  W|,  P,,  on  conclut  que  les  deux  droites  Q^Wi  et  P^ R 
se  coupenl  sur  la  cubique.  II  en  est  de  mSme  des  deux 
droites  Q1W4,  P|R\  k  cause  des  deux  groupes  Bj,  Ws,  R' 
et  Af,  W2,  P|.  Les  deux  points  R  et  R'  sont  done  coinci-* 
dents  et  le  terne  Bf  B«|B3  est  de  m£me  genre  que  A1A2A3. 
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On  d^duil  de  1^  le  (h^orime  suivanl : 

Les  rayons  qui  projeiteni  tout  let  temes  de  mime  genre^ 
d'un  point  quelconque  de  la  cubique,  forment  une  involu- 
tion cttbique  du  premier  rang. 

3.  Les  trois  poiols  d'inflexion  W^^  Wj,  Wg  coosUtQeot 
UD  terne  du  genre  A1A3A3;  on  le  voit  en  prenant  poor 
centre  de  projeclion  an  des  trois  points  W|,  W3,  W5.  Si 
on  les  projelte  d*un  autre  point  d'inflexion,  on  voit  que  ies 
six  points  d*inQexion  restants  forment  aussi  deux  ternes 
de  m£me  genre.  Un  terne  A  |  A3  As  pent  done  se  d&luirede 
Tun  des  ternes  de  points  d'inflexion  situte  sur  ies  cAlk 
du  triangle  infiexioonei  dont  Tun  des  c6tes  est  W^W^Ws. 
Comme  il  y  a  quatre  triangles  ioflexiooQels,  il  y  aura 
quatre  genres  de  ternes,  mais  un  seul  est  r^l.  Les  droiles 
qui  unissent  les  quatre  couples  de  points,  qui  compi^teat 
les  ternes  d^finis  par  le  point  A|  de  la  cubique,  passeat 
par  le  tangentiel  de  ce  point.  Cela  r^ulte  d*une  propri^t^ 
qui  sera  d^raontr^e  au  n"*  5. 

On  peut  aussi  ^noncer  le  ib^or^me  suivant : 

Si  I'on  joint  un  point  de  la  cubique  aux  trois  temes  de 

points    d'inflexion   situes   sur  les  cotes    d'un    triangle 

inflexionnel,  on  obtient  trois  ternes  de  rayons  faisant 

partie  d'une  meme  involution  cubique  du  premier  rang. 

4.  Par  un  point  quelconque  du  plan  passe  une  cabique 
ayant  pour  points  d*inflexion  ceux  de  la  cubique;  on  peut 
done  rem  placer  dans  le  th^oreme  pr6c£dent  le  point  de  la 
cubique  par  un  point  quelconque  du  plan,  et  obteoir  le 
th^ordme  plus  g^n^ral  : 

Les  trois  ternes  de  rayons  qui  projettent  d'un  point 
quelconque  du  plan  les  ternes  de  points  d^in/lexion  situes 
sur  les  cotes  d'un  triangle  inflexionnel^  font  partie  d'une 
involution  cubique  du  premier  rang. 

Si  Ton  prend  un  sommet  du  triangle  pour  centre  de  pro- 
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jection,  involution  a  deux  ^l^ments  triples;  on  retrouve 
ainsi  la  propri^t^ : 

Det$x  sommeU  d*un  triangle  inflexionnel  sont  les  points 
du  hessien  des  trois  points  d'inflexion,  situes  sur  le  cote 
qui  les  unit. 

On  pent  dire  aussi : 

Les  quatre  droites  inflexionnelles  qui  passent  par  un 
mime  point  d^inflexion  forment  un  groupe  equianharmo- 
nique. 

Prenons  le  centre  de  projection  en  un  point  quelconque 
d*une  droite  infleiionnelie,  qui  n'est  pas  un  cdte  du 
triangle  inflexionnel  consid6r6.  Cetle  droite  sera  un  rayon 
de  Tinvolntion  faisant  partie  de  trois  groupes;  done  Tinvo* 
lutioD  cubique  se  r^duit  5  une  involution  quadratique  et 
i  un  rayon  fixe.  Comme  la  droite  choisie  est  une  transver- 
sale  pour  trois  triangles  inflexionnels,  on  pent  dire  : 

Si  I'on  joint  un  point  quelconque  d'une  droite  inflexion^ 
nelle  aux  six  points  d'inflexion  non  situes  sur  cette  droite, 
on  obtient  six  rayons  qui  peuvent  itre  partagiSj  de  trois 
manieres  differentes,  en  trois  couples  de  rayons  faisant 
partie  d'une  involution  quadratique. 

8.  Lorsque  trois  points  d*inflexion  sonl  collin^aires, 
leurs  polaires  barmoniques  sont  concourantes;  nous  dirons 
que  ce  terne  de  polaires  correspond  ^  la  droite  inflexion- 
nelle. 

Ceia  6tant,  on  a  le  tb^orime  suivant : 

Les  trois  ternes  de  polaires  harmoniques,  correspondant 
aux  cotes  d^un  triangle  inflexionnel^  determinent  sur  une 
droite  quelconque  trois  ternes  de  points  appartenant  a  une 
involution  cubique  du  premier  rang. 

On  d^duit  de  U»  par  un  choix  convenable  de  la  sdcante, 
les  propri^t^ : 
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Vne  polaire  harmonique  est  coupee  par  les  aulres  en 
qualre  points y  formant  tin  groupe  equianharmonique; 

Une  droite  menee  par  le  point  de  concours  de  trois 
polaires  harmoniques  coupe  les  six  aulres  polaires  en 
six  pointSy  qui  peuvenl  etre  partages  de  trois  maniires 
differenteSj  en  trois  couples  appurtenant  a  une  involution 
qtuuiratique, 

6.  Pour  obtenir  les  ^l^ments  singuliers  de  rinvolulion 
cubique  form^e  par  les  rayons  qui  projettent  d*un  poiot 
Qi  de  la  courbe  tous  les  terues  AiA^Aj  de  m£me  genre, 
nous  d^montrerons  une  propri£t6  du  terne  A1A3A3.  Soit 
Ri  le  point  d'inlersection  de  A2A5  aveela  courbe,  ce  point 
^lanl  pris  pour  centre  de  projection;  A2  est  projet^  en  A3 
el  A3  en  A^;  done  Ri  est  ie  tangentiel  de  Af.  Par  conse- 
quent :  Les  tangentiels  des  sommeis  du  triangle  AfAjAs 
sont  situes  sur  les  c6t4s  opposes  et  forment  un  terne  de 
mime  genre.  Cela  etant,  on  a  un  rayon  double  de  Tin^olu- 
tion,  cbaque  fois  que  deux  points  A2,  A3  d'un  m^me  terne 
sont  en  ligne  droite  avec  le  point  Q^ ;  mais,  d'aprte  ce  que 
nous  venons  de  d^montrer,  Q^  sera  le  tangentiel  de  A^. 
Par  consequent :  Les  rayons  de  ramification  sont  les  /an- 
gentes  menees  de  Qi  d  la  courbe. 

Les  droites  Af A3,  A^As  rencontrent  la  courbe  respec- 
tiveinent  en  Q^  et  Q3,  qui  sont  les  tangenliels  de  Aj  et  A3 
et  qui  compl^tent  le  terne  de  m£me  genre  defini  par  0|. 
Les  rayons  doubles  sont  done  les  rayons  qui  projettent  de 
Qi9  le  quadruple  ayant  pour  centre  le  point  Q^  on  le 
point  Q3. 

Un  terne  Q1Q3Q3  jouit  done  de  la  propriety  que  Tun  des 
points  est  le  centre  de  perspective  des  quadruples  corres- 
pondant  aux  deux  autres. 

7.  Les  d^veloppements  qui  pr^cident  d^monlrent  le 
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th^oreme  suivant :  Les  droites  qui  joignent  un  point  P 
d'une  cubique  avx  trots  points  d'in flexion  W|,  Wj,  Wj, 
situes  en  ligne  droile^  coupent  la  conique  polaire  de  P  en 
trois  points  X|,  X^,  Xg,  lets  qu'il  existeune  conique  inscrite 
au  triangle  X1X2X3  et  circonscrite  an  quadruple  dont  le 
centre  est  P. 

CeUe  conique  est  la  conique  d'involutioo  correspondant 
aux  lernes  de  mfime  genre  que  W^WjWs. 

8.  Soient  Af A3A3,  B1B3B3  deux  ternes  de  mSme  genre; 
les  deux  iriangles  AfA2A3,  BiBsBj  ont  trois  centres  de 
perspective  situes  sur  la  courbe;  par  consequent  Thexagone 
AfB^A^BsAsBs  est  un  hexagone  de  Steiner.  On  voit  ainsi 
que  les  hexagones  de  Steiner  peuvent  Stre  partag^s  en 
quatre  genres  diff^rents. 

On  d^duit  de  ce  qui  pr^cide  que  les  trois  ternes  de 
rayons  qui  projettent  d'un  point  de  la  cubique  les  sommets 
alternants  d'un  hexagone  de  Steiner  et  ses  centres  de 
perspective,  font  parlie  d'une  involution  cubique  dont  les 
rayons  de  rami  Oca  t  ion  sont  les  tangentes  menses  du  point 
k  la  cubique.  On  pent  dire  aussi :  Les  deux  ternes  de  rayons 
qui  joignent  un  point  P  de  la  cubique  aux  sommets  alter- 
nants d'un  hexagone  de  Steiner,  rencontrent  la  conique 
polaire  de  P  en  deux  groupes  de  points  XfX^Xs,  Y1Y2Y3, 
tels  que  la  conique  inscrite  aux  deux  triangles  X1X2X3, 
YiYjYs,  est  circonscrite  an  quadruple  dont  le  centre  est  P. 

9.  On  a  vu  que  tons  les  ternes  kyX^X^  du  inSme  genre 
d^terminent  une  involution;  les  rayons  qui  projettent 
,d*un  point  P  de  la  cubique  les  sommels  I|,  I2,  I3  du  triangle 
inflexionnel  correspondant,  font  partie  de  Tinvolution  con- 
jagu^e;  en  effet,  les  rayons  PI|,  PI2  forment  le  hessien 
des  trois  rayons  qui  joignent  le  point  P  aux  trois  points 
d*inflexion  situes  sur  I1I2;  de  mSme  pour  les  couples  de 
rayons  PI2,  PI3  et  Pis,  PI^  Done  : 


n 
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Les  deux  temes  de  rm/ons  qui  projelfeni  d^un  point  de 
la  cubique  un  ieme  A^k^A^  et  les  sommets  du  triangle 
inflexionnel  correspondant,  sont  conjugues  harmoniques 
du  Iroisieme  ordre. 

Ou  bien : 

Linvolution  formee  par  les  lernes  du  mime  genre  est 
conlenue  dans  Nnvolulion  cubique  du  deuxieme  rang, 
definie  par  les  Irois  rayons  triples  qui  joign^nt  un  point 
de  la  cubique  aux  sommets  du  triangle  inflexionnel  cor* 
respondant  a  I'involution  considerie. 

Les  ^l^meols  neutres  d*une  involation  cabiqae  da 
deuxidme  rang  font  partie  de  loutes  les  involalioos  d^li- 
nies  par  deux  teroes  de  points;  done  : 

Le  hessien  des  trois  rayons  qui  joigneni  nn  point  de  la 
cubique  aux  sommets  d'un  triangle  inflexionnel,  ren^ 
contre  la  courbe  en  deux  couples  de  points  A^,  A2  et  Bi,  B^f 
lets  que  Af,  B^  ou  A3,  B|  sont  les  centres  de  perspective 
d'hexagones  de  Steiner. 

10.  A  cbaque  genre  de  ternes  AjAjAs  correspond  une 
involution;  ces  quatre  involotions  ont  les  m6mes  rayons 
de  ramiflcation.  Quel  que  soit  le  point  P  eboisi  sur  la 
conrbe,  le  rapport  anharmonique  des  rayons  de  ramifica- 
tion est  constant  (tb^oreine  de  Salmon);  il  en  sera  de  mdme 
des  rayons  doubles.  En  effet,  on  a  T^alil^  suivante,  due  i 
M.  Zeutben,  entre  les  ^l^ments  singuliers  d'une  involution 
cubique  du  premier  rang 

dans  laquelle  d^,  d^^  d^,  d^  sont  les  Elements  doubles  et 
n»  ^3«  ^s«  ^4  '^s  ^I^ments  de  ramification. 

Cette  ^alit£  nous  montre  que  le  rapport  anbarmonique 
des  rayons  de  ramification  ^tant  donnd,  celui  des  rayons 
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doubles  peut  prendre  quaire  valeurs  d6lermin6es.  Ces 
qoaire  valeors  correspondent  anx  quatre  involutions  que 
nous  avons  d^termin^es  dans  les  cubiques,  et  Ton  peut 
dnoncer  le  tb^or^me  suivant: 

Si  Pon  joint  nn  point  quelconque  d'une  cubiqve  a  deux 
points  dUnflexion  fixes,  on  oblient  deux  nouveaux  points 
A I  el  As  de  la  courbe;  le  rapport  anharmonique  des  rayons 
qui  projettent  de  A^  le  quadruple  dont  le  centre  est  A^,  a 
une  valeur  constante. 

Consid^rant  les  couples  de  points  d'inflexion  en  ligne 
droite  avec  le  m6me  point  dlnOexion,  it  cbaque  couple 
correspond  un  rapport  anbarmonique;  si  nous  repr^ntons 
par  a^,  04,  a,,  a^  ces  rapports  et  par  ^  celui  des  tangentes 
menses  d'un  point  de  la  cubique,  on  a,  d'aprte  T^galil^ 
de  Zeuthen, 

On  voit  aussi  que  si  {d^didzd^)  est  donn^,  il  exisle  deux 
valeurs  pour  {r^r^r^r^);  elles  correspondent  aux  denx  invo- 
lutions coojugu^es  ayant  pour  ^I6ments  doubles  (/|  ^d,,  ds,  ^4. 
Si  Ton  appelle  r;,  r^  ri,  r;  les  rayons  de  ramification  de  la 
seconde,  on  aura 

11.  Une  cubiqne  est  d^lermin^e  si  Ton  donne  un  hexa- 
gone  de  Steiner  AiB^AsBsAsBs  inscrit  &  cette courbe; cela 
revient  en  eflct  ^  donner  neuf  points  de  la  courbe.  On  peut 
d'ailleurs  determiner  les  tangentes  menses  5  la  courbe  par 
un  sommet  A|  de  Thexagone.  On  joint  ce  point  aux  sommets 
B|,  Bs,  B3  et  aux  centres  de  perspective,  ces  deux  ternes 
d^terminent  nne  involution  dont  les  rayons  de  ramification 
sont  les  tangentes  menses  de  A|  i  la  cubique.  On  peut 
done  les  construire. 


(  460  ) 

IS.  Si  les  sommels  d'tin  hexagone  sont  disposes  par 
couples  sur  deux  systemes  de  Irois  droites  concourantes, 
il  existe  xm  troisieme  systeme  Jouissant  de  la  meme  pro- 
priele. 

En  effety  la  cubique  passant  par  les  sommets  de  Thexa- 
gone  et  par  les  deux  points  de  concoiirs  des  systemes  de 
droites  est  d^lermin^e;  Thexagone  consid^r^  sera  done  un 
hexagone  de  Steiner  pour  cette  cubique,  et  il  a  trois  centres 
de  perspective. 

1.  Soit  S  un  point  de  la  polaire  hariuonique  du  point 
dinflexion  Wf ;  par  ce  point  on  m&ne  une  s^cante  rencon- 
trant  la  courbe  aux  points  A^  A^,  As.  Le  point  S  restant 
fixe,  tons  les  ternes  de  rayons  analogues  W^ A|,  W1A9, 
W1A3  font  parlie  d'une  mdme  involution  cubique  du  pre- 
mier rang. 

Le  rayon  WfS  et  ceux  qui  passent  par  les  points  de 
fODtact  des  tangentes  menses  de  S  a  la  courbe,  sonl  les 
rayons  doubles  d|,  c/^,  cfs,  d^  de  cette  involution ;  les  rayons 
de  ramification  r,,  r^\  r^^  r^  sont  la  tangente  au  point  W| 
et  les  droites  qui  joignent  le  point  W^  aux  points  d*inler- 
section  de  la  cubique  avec  les  tangentes  issnes  de  S.  On 
d^duit  de  \k  les  propri^tfe  : 

Si  d'un  point  S  de  la  polaire  harmonique  d'un  point 
d'in flexion  Wf,  on  mine  des  tangentes  a  la  cubique,  les 
trois  couples  de  droites  djrs,  d^r^j  d^r^  qui  joignent  le  point 
d*  in  flexion  a  un  point  de  contact  et  a  son  tangentiel^  deter- 
minent  deux  faisceaux  projectifs  ayant  le  rayon  W|S 
pour  rayon  double. 

Les  couples  de  droites  did),  djdi,  ViT^t  t%t^  font  partie 
d'une  meme  involution  quadratique. 
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Si  rj  est  le  second  rayon  double  des  deux  faisceaux  pro- 
jeciifs  on  a 

(dir;(i,r,)=  — 2. 

2.  CoDsid^rons  la  conique  polaire  d'un  point  qaelconque 
de  la  polaire  harmonique  du  poinl  d'inflexion  W^;  elle  ren- 
contre ia  cubique  en  six  points  ABCA|B|Ci  tels  que  les 
droites  AA^»  BB|,  CC|  passent  par  le  point  W^.  Les  ternes 
de  rayons  analogues  W^A,  W|B,  W^C,  fornaent  une  invo- 
lution cubique  du  premier  rang  poss^dant  quatre  rayons 
doubles. 

Chaque  point  de  rencontre  de  la  cubique  avec  un  rayon 
double  est  un  point  d'inflexion;  done  :  une  cubique  pos^ 
side^  en  general,  neuf  points  d'inflexion. 

Notre  demonstration  suppose  Texistence  d'un  point 
d'inflexion,  mais  on  pent  F^tablir  ais^ment. 

Les  rayons  doubles  de  cette  involution  ^tant  les  quatre 
droites  inflexionnelles  passant  par  Wi,  Tinvolution  consi- 
d^r^e  est  une  involution  sibi-conjugu^e. 

Les  rayons  de  ramification  de  cette  involution  sont  les 
droites  qui  joignent  W|  aux  sommets  opposes  des  quatre 
triangles  inflexionnels ;  car  on  a  vu  que  deux  sommets 
d*nn  triangle  inflexionnel  ferment  le  hessien  des  trois 
points  d'inflexion  situ^s  sur  le  cdt^  qui  les  unit.  On  d^duit 
de  \k  : 

Les  rayons  qui  joignent  un  point  d'inflexion  aux  som-- 
mets  qui  lui  sont  opposes  dans  les  quatre  triangles 
inflexionnels^  forment  un  groupe  equianharmonique. 

3.  Soient  W|,  W^,  W,  trois  points  d'inflexion  en  iigne 
droite,  cette  droite  est  un  rayon  double  de  Tinvolution,  et 
le  rayon  de  ramiflcation  correspondant  est  la  droite  qui 
joint  W|  au  sommet  oppose  du  triangle  dont  WiW^Wg  est 
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UD  des  cdt^s.  Ce  rayon  rencontre  la  courbe  en  deux  points 
lels  que  les  tangentes  en  ces  points  passent  par  le  point 
de  rencontre  des  tangentes  aux  points  W^  et  W3.  Done  : 
La  droite  qui  joint  un  point  d'in flexion  W|  an  sommet 
oppose  d'un  triangle  inflexionnel,  rencontre  la  courbe  en 
deux  points  tels  que  les  tangentes  en  ces  points,  et  les  tan- 
gentes  aux  points  d'inflexion  situes  avec  W^  sur  un  cote 
du  triangle,  se  coupenten  un  memc  point. 

4.  Dans  uqc  involution  sibi-conjugude,  (/|,  d^,  d,,  d^ 
dtant  les  didments  doubles,  n,  ra,  rj,  r^  les  rayons  de 
ramification  correspondants,  on  a 

par  consequent  :  deux  droites  inflexionnelles  passant  par 
un  point  d'inflexion  W|,  et  les  deux  droites  qui  joignent  ce 
point  aux  sommets  opposes  des  deux  triangles  inflexionnels 
correspondants,  formentun  fai&ceau  dont  le  rapport  anhat" 
monique  est  cgal  a  5. 
On  a  aussi 

(dirfjrjf 4)  =  —  i 
done  : 

Deux  droites  inflexionnelles  passant  par  un  point  if  tn- 
flexion  W|,  et  les  deux  droites  qui  joignent  ce  point  aux 
sommets  opposes  des  deux  triangles  inflexionnels  non  cor' 
respondantSy  forment  un  faisceau  harmonique, 

5.  Dans  une  involution  sibi-conjugu6e,  deux  teraes 
d'<^lementssont  apolaires;  on  peut  done  dire  : 

5t  dcxix  femes  de  rayons,  issus  d'un  point  d'inflexion, 
rencontrent  cliacun  la  courbe  en  six  points  appartenant  a 
un£  coniquc  polaire,  ces  deux  ternes  sont  conjugues  har^ 
moniques  du  troisieme  ordre. 
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Sttr  la  Dypnone  ^{|3>C  =  cn.C0.(?H»; 
par  Maurice  Delacre. 

L*^tQcle  de  la  condensation  des  ac<^tones  a  donn£  lieu  ii 
des  iravaux  nombrcux  et  imporlanls.  La  formule  de 
Toxydc  de  ni6siiyle  d^couvcrt  par  Kane,  et  reconnu  plus 
lard  par  M.  Fiuig  (1)  comme  produit  de  condensation  de 
Tacdtone  ordinaire,  a  6l&  I'objct  d'interpretations  diverses. 
C*est  en  i867  que  M.  K(ikul6  (2)  proposa  celie  qui  est 
universellenient  adnaise  aujourd'hui  : 

c2!>c  =  cn.co.cn*; 

il  admit  pour  la  phorone  la  constitution  suivante  : 

cIiI>C  «-  CH.C  =  CH.CO.CH^ 

CH» 

Cetle  manidre  de  voir   venait   conflrmer   Fopinion  de 
M.  Bacyer  (3),  admettant  que  ces  deux  corps  sont  inter- 


(1)  Licbifj's  AnnaJen,  t.  CX,  p.  52. 

(2)  Zeitschr.fiirChcmie,iSf^7. 

(3)  ilnii.,  t.  CXL,  p.  506. 
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interm^diaires  entre  Tac^loDe  et  le  m^ityline ;  en  effet, 
ceiui-ci  pouvait,  d*aprte  cela,  se  formuler 


CH  -  .       -  " 

C 
I 


^iii^C  =*  CH.G  ^  CH.C.GH  , 


s 


CH 


et  les  recherches  de  M.  Ladenburg  (1)  ont  prouv^  depiiis 
la  position  sym^trique  des  trois  melhyles  dans  cet  hydro- 
carbure. 

La  formule  de  Toxyde  de  m^sityle  demandait  k  6tre 
^todi^e  de  plus  pr^s.  En  1876,  M.  Claisen  (2)  se  chargea 
de  ce  travail,  qui  eut  pour  r^ultat  d'appuyer  sar  des  fails 
precis  la  constitution  de  ce  corps.  En  ce  qui  concerne  la 
phorone,  I'autaur  ne  suit  pas  M.  K^kul^;  Apr^  avoir  ^tabli 
qu'elle  est  susceptible  de  fixer  deux  molecules  de  brome, 
il  lui  attribue  la  formule  sym^trique 

Yoici  comment  il  appuie  son  opinion  (3) :  Pac6tone  et 
Toxyde  de  m^sityle  contiennent  tous  deux  le  groupement 
—  CO.CH^;  traitfe  par  Taldehyde  benzoique  en  prince 
d*acide  chlorhydrique  gazeux,  ils  donnent  des  produits  de 
condensation.  La  phorone  ne  r^agit  pas  dans  les  m6mes 
circonstances;  Tauteur  en  conclut  qu'elle  ne  contient  pas 
le  groupement  —  CO.CH'. 


(1)  Aromatische  Verbindungen^  p.  53. 

(2)  Lielng'B  Annaien,  U  CLXXX,  p.  18. 

(3)  Beriehte,  t  XIV,  p.  852. 
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Comme  on  le  voit,  cette  formule  de  la  phorone  n*est  pas 
susceptible  de  donner  du  m^silyline  par  simple  d^shydra- 
tatioD.  Aussi  M.  ClaiseD,  examinant  la  queslion  de  savoir 
si  Toxyde  de  m^silyle  et  la  phoroDe  soot  interm^diaires 
enlre  I'ac^tone  et  la  trim^thylbenzine,  s'est-il  prononc^ 
ouvertement  pour  la  negative.  Voici  les  experiences  sur 
lesquelles  il  fonde  sa  conviction. 

L'oxyde  de  m^sityle  distille  avec  de  Tacide  sulfurique 
concentre  donoe,  d'apr^s  Holtmeyer,  du  mesitylftne. 
M.  Claisen  confirma  cette  observation  et  annon^a  que  la 
pborone  agit  de  m&tne.  Mais,  en  distillant  k  reflux  ces  deux 
produits  avec  de  I'acide  sulfurique  dilu^,  il  obtiht,  non 
plus  du  noesitylene,  mais  des  produits  d'hydratation  :  de 
Tacetone  et  de  Toxyde  de  m^sityle.  L*auteur  en  tire  la  con- 
clusion que  racide  concentre  agit  de  meme  el  que,  dans 
Texperience  de  Holtmeyer,  la  formation  du  m^sityiene  est 
pr^cedee  de  la  production  d*acetone. 

Cette  inlerpretation  a  I'avanlage  d'expliquer  la  forma- 
tion du  m^sityiene  h  Taide  de  Toxyde  de  m^silyle,  reaction 
qui  ne  pent  se  faire,  quel  qu'en  soit  le  mecanisme,  sans 
une  decomposition  immediate  ou  mediate,  totale  ou  par- 
tielle.  Pour  la  pborone,  elle  a  le  mfime  avantage,  si  l^on 
admet  la  formule  de  M.  Claisen. 

Mais  il  me  semble  que  Tauteur  va  trop  loin  dans  ses 
conclusions.  Dans  les  conditions  oji  il  s'est  place,  il  ne  se 
forme  pas  de  mesitylene;  a-t-il  le  droit  de  conclure  que 
Pacide  concentre  et  Tacide  dilue  agissent  dans  le  mdme 
sens?  Et,  eAt-il  retire  de  I'acetone  en  se  pla^ant  dans  les 
conditions  indiquees  par  Holtmeyer,  il  ne  me  paraftrait 
pas  legitime  d'en  conclure  que  Toxyde  de  mesityle  ne  joue 
;  aucun  rdle  dans  la  reaction. 

L'lDteret  qui  s'attache  k  la  solution  de  la  question 


(  466  ) 

lrail6e  par  M.  Claisen  in*a  engage  ^  diriger  mes  rechercbes 
dans  ce  sens.  Les  acelones  donnent-elles  naissance  &  deux 
series  de  condensalions.  Tune  lendanl  Si  former  des 
phorones,  Tautre  une  cbalne  benzinique?  Si  lei  ^tail 
le  cas,  ne  serail-OD  pas  en  droit  d'admcUre  que  I'eaa 
qui  se  forme  dans  la  synlbese  de  la  benzine  prend  nais- 
sance &  faide  de  deux  bydrog^nes  provenant  de  chalnons 
diiri6renls,et  ne  devrail-on  pas  donner  la  preference  h  une 
autre  formule  que  cclle  de  K^kule  ? 

Au  lieu  de  prendre  Tac^tone  ordinaire,  j'ai  fis6  mon 
cboix  sur  racelopb^none,  donl  les  condensations  sont  plus 
faciles  et  plus  neltes,  et  ne  donnent  pas  naissance  aus 
produils  rd&ineux  qui  viennenl  souvcnl  gSner  les  reactions 
de  rac<J(one. 

MM.  Berihold  et  Engler  (1)  ont  deji  pr^par^  la  (ripb^- 
nylbenzineensaluranirac6fo[)b6noned*acidecblorhydrique 
seCy  et  sdparant  les  cristaux  d*bydrocarbure  qui  se  deposent 
apr^s  plusieurs  jours;  mais  15 se  borncnl  nosconnaissances 
sur  ce  sujet. 

Preparation  de  la  Dypnone.  Premiere  m^tbode.  —  Elle 
consiste  ii  faire  agir  le  zinc-6lbyle  sur  Tacelopb^none  en 
grand  exc^s,  par  exemple  loO  grammes  d'ac^tophenone 
pour  10  grammes  de  zinc-^lbyle;  racetopbdnone  doitdtre 
tr6s  pure;  on  agile  le  melange  et  on  le  refroidit,  ou  on 
r^chauITe  I(^g6rement  si  la  temperature  exl^rieure  rend 
cette  precaution  ndcessaire.  Avec  les  proportions  cities, 
il  s*est  d^gage  environ  5  litres  d'un  gaz  non  absorbable 
par  le  brome  (Ethane).  L'odeur  d*ethyl«ine  que  ce  gaz 
possddCy  et  qui  pourrait  induire  en  crreur  sur  sa  nature, 

(i)  Deriehte,  t  VII,  p.  1123. 
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est  due  k  la  pr^ence  de  traces  de  zinc-^lhyle.  Le  d^gage- 
meDt  gazcux  conlinue  eDcore  tris  lenieraenl  pendant  un 
k  deux  jours;  le  melange  devient  ensuile  solide  par  suite 
de  la  presence  d*oxydc  de  zinc  hydrat6  ik  Tetatg^lalineux; 
OQ  cbauffe  au  bain-noarie  pour  desagreger  la  masse  et  Ton 
s^pare  par  filtration  Toxyde  de  zinc,  que  Ton  pent  arriver 
k  priver  complctcment  de  malieres  organiques  par  des 
lavages  repct^s  h  Tdther. 

Le  liquide  filtr6,  additionne  du  r^idu  de  la  distillation 
de  rather  des  lavages,  a  6l&  distille  dans  Ic  vide.  J'ai 
recueilli  02  grammes  d*ac^topbenone,  entre  HO"*  el  220*", 
2  grammes,  5  235*'-25&'  (pr.  50  millimetres)  42  grammes. 

Dans  une  autre  operation,  avec  450  grammes  d*ac^to- 
pb£none  et  55  grammes  de  zinc-^tbyle,  j'ai  obtenu,  outre 
300  grammes  de  m6lbylbenzoile  en  exc^s,  1 15  grammes 
de  produit  bouillanl  fixe  entre  224°  el  227""  (pr.  15  milli- 
metres); il  reste  12  grammes  de  r^sidu,  mais  je  n*ai  pu  y 
d^Ier  la  Iripbdnyl benzine. 

Deuxi^me  m<itbode.  —  C'esl  une  modiliealion  du  pro- 
cM€  employ^  par  MM.  Berthold  el  Gngler  pour  preparer 
la  triph^nylbenzine.  On  sature  d*acide  cblorhydrique  sec 
le  m^tby  I  benzol  le  maintenu  dans  un  melange  r(^rrig6rant. 
Au  lieu  d'attendre  plusieurs  jours,  on  distille  le  lendemain 
sous  pression  rarefi^e,  en  ayant  soin  d*ajouter  au 
melange  un  peu  d*acide  ac^lique  pour  ^viter  les  soubre- 
sauts. 

Avec  200  grammes  d*ac^topb6none  el  20  grammes 
d'acide  cblorbydrique  sec,  j*ai  obtenu  42  grammes  de  pro- 
doit  bouillanl  k  214'*-216''  sous  pression  rar^fi^e;  avec 
243  grammes  d'ac^lophenone  el  18  grammes  d'acide, 
48  grammes  du  mSme  produil.  Dans  Tun  el  Tautre  cas,  11 
D*y  a  eu  qu'uo  r^idu  tout  k  fait  n^gligeable,  dans  lequel 
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je  n'ai  pu  d6celer  la  presence  de  triph^nylbeDzine  par 
crislallisatiou  dans  i'acide  ac^tiqae. 

Le  produit  que  Ton  peut  isoler  par  Tune  ou  I'aulre 
m^thode  bout  sans  decomposilion  sous  pression  rar^G^e. 
Le  m^me  ^chantillon,  soumis  k  irois  dislillalions  succes- 
sives,  a  pass6  (r^s  fixe  : 

I"*  ^  225*"  sous  la  pression  de  22  millimetres. 
S**  a  SiD"*  sous  la  pression  de  57  millimetres. 
5°  k  240**  sous  la  pression  de  28  millimetres. 

Je  n'ai  pu  le  faire  crislalliser  dans  un  melange  de  neige 
carbonique  et  d*^lher. 

Cest  uo  liquide  iris  ^paJs»  jaune  clair;  il  poss^de  uoe 
odeur  faible,  noo  sans  analogie  avee  celle  de  racetoph^- 
none.  Prepare  au  moyen  de  zinc-^thyle,  il  se  trouble  apres 
quelque  temps,  surlout  en  ^t£,  en  donnant  un  produit 
blanc,  amorphe,  insoluble  dans  la  plupart  des  dissolvants 
ordinaires.  J'ai  eu  trop  pen  de  ce  corps  pour  pouvolr 
r6tudier,  mais  j'ai  remarqu^  que  le  produit  obtenu  par 
Tacide  chlorhydrique  ne  donne  pas  lieu  k  ce  depdt;  je  surs 
done  tent^  de  croire  quMI  est  forme  par  une  petite  quan- 
tity de  produit  zincique  volatil. 

Voici  les  analyses  de  ce  produit,  failes  avec  des  ^chan- 
tillons  d'origine  differente  : 

I.  0,2026  gramme  de  substance  ont  donn^  0,1201 
gramme  d  eau  et  0,6395  gramme  d'acide  carbonique. 

II.  0,2359  gramme,  0,1384  gramme  d'eau  et  0,7466 
gramme  d*acide  carbonique. 

III.  0,1267  gramme,  0,0764  gramme  d'eau  et  0,3994 
gramme  d*acide  carbonique. 
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IV.  0,i271  gramme,  0,0749  gramme  d*eau  et  0,4015 
gramme  de  CO^. 

V.  0,1955  gramme,  0,1170  gramme  d*eau  et  0,6147 
gramme  de  CO^ 


On  en  d^duit  : 

I            II 

III 

IV 

V 

Calculi 
pour  C»«H**0. 

C  •/.     86,08      86,31 
H  Vo       6,58         6,51 

85,97 
6,70 

86,15 
6,54 

85,75 
6,65 

86,46 
6,30 

Ce  corps  derive  doDC  de  la  coDdeDsation  de  deui 
mol^oles  d'ac^loph^none  avec  Elimination  d'une  molecule 
d'eau 

^'g!>CO  +  CH'.CO.CW  =  ^c[}!>C  =  CH.CO.CW  -4-  O'O ; 

il  est  k  racEloph^none  ce  que  I'oxyde  de  m^sityle  est  k 
Tacetooe. 

J*ai  donnE  k  ce  corps  le  nom  de  dypnone  (dis  hypnone) 
afin  de  faciliter  la  nomenclature  de  ses  d^rivEs. 

Action  delaphenylhydrazine.  —  J*ai  ajoutE2,5  grammes 
de  ph^nylhydrazine  k  7  grammes  de  dypnone  dissous  dans 
un  excEs  d'acide  ac^tique  glacial;  le  lendemain,  le  melange 
etant  restE  clair,  j*ai  chauffE  jusqu'i  commencement 
d'Ebullition ;  il  se  depose  bientdt  i  froid  de  beaux  crislaux; 
lorsque  ceux-ci  n'augmentent  plus,  on  Gitre  et  Ton  ajoule 
au  liquide  une  quantity  convenable  d*acide  ac^tique 
jusqu'i  ce  qu'il  ne  se  depose  plus  rien  aprte  quelques 
jours.  Les  premiers  produits  qui  se  forment  sont  iden- 
tiqnes  aux  derniers;  le  liquide  m&re,  additionnE  de  trois 
volumes  d*alcool,  depose  encore  un  pen  de  cristaux  qui. 
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apr6s  purification  convenable,  fondeDt  k  la  rn^me  temp6- 
ralure  que  Ic  produit  principal. 

Celui-ci  se  prdsente  en  masses  de  cristaux  blancs, 
salin6s,  qui  fondcnt  h  il&.  lis  cristallisent  bicn  de  Tacide 
aci^lique  ct  de  ralcool;  la  solution  alcolique  a  une  fluo- 
rescence bicue,  mais  le  produil  perd  celte  propri^l^  par  oa 
grand  nonibre  de  crislallisalions. 

0,1759  gramme  de  produil  ont  donn^  i  la  combuslioa 
0,1019  gramme  d*eau  et  0,5427  gramme  de  CO^  ce  qui 
fait  pour  cent : 

Tronvd.         Calculd  pour  C"H»N«. 

€•/ 8i,14  84,88 

IP/o 6,43  6,M 

Je  n*ai  pu  opi^rer  la  combustion  de  cette  azone  avec 
I'oxyde  de  cuivre  en  poudre,  mSme  en  grande  quanlit<^ ;  les 
dosages  d'azote  ont  march^  par  soubresauts  et  mdme  avec 
explosion. 

Action  de  V hydroxy lamine.  —  J'ai  fait*agir  la  dypnone 
sur  une  solution  alcoolique  d'bydroxylamine  pr^par^e  eo 
faisant  agir  la  quantity  calcul6e  de  sodium  sur  la  solution 
de  chlorbydrale  dans  Talcool  absolu.  J'ai  laiss^  r^agir  pen- 
dant une  dizaine  de  jours  i  la  temperature  ordinaire,  puis 
j'ai  distille  la  plus  grande  parlie  de  Talcool ;  r^vaporaiiOQ 
a  ^t^  achev^e  ik  la  temperature  ordinaire;  les  cristaux 
s^b^s  sur  de  la  porcelaine  d^gourdie  ont  et^  recristallises 
daos  Tetber  de  p^trole. 

lis  se  prescntcnt  en  belles  masses  satin^es  d*uD  blauc 
^clatant,  tris  solubles  dans  Talcool,  Tether,  la  benzine;  ils 
fondent  k  65^ 
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0,0900  gramme  dc  substance  ont  doDD^,  par  la  m^thode 
de  Dumas,  5;2ceniim6ires  cubes  d*azole,  a  lO**,  el  sous  la 
pression  de  769,5  millimelrcs. 

TrouTd.  Calculi  pour  G  iOHSNO. 

NVo 7,00  5,90 

Dans  certains  cas  j*ai  oblcnu,  en  mj^me  temps  que  ceUe 
oxime,  dcs  crislaux  tr6s  nets  et  brillants,  qui  fondenl 
oeltement  &  113^5.  lis  sont  plus  lourds  que  les  premiers; 
cette  propri^l6  permct  de  les  s(^parer  lorsque  la  cristalli- 
sation  a  ^t^  suHisamment  lenle.  lis  soot  aussi  moins 
solubles  dans  Tether.  Ce  corps,  qui  est  peul-6tre  ud 
isomSre  du  prdc6dent,  ne  se  forme  jamais  qu*en  tr&s  petite 
quantit^;  cela  m'a  emp6che  d*en  aborder  Fdtude. 

Aclioti  du  brome.  —  Le  seul  fait  que  je  veuille  fairc 
ressortir  pour  le  moment  est  la  nettetd  avec  laquelle  la 
dypnone  absorbe  le  brome,  molecule  pour  molecule,  en 
s'^chauiTant  fortement.  J'ai  dilu6  la  dypnone  avec  de  Tether 
oa  du  sulfure  de  carbone  et  refroidi  la  solution  dans  un 
melange  de  sulfate  de  sonde  et  d'acide  chlorhydrique;  le 
brome  est  absorb^  instantanemenl  sans  qu'il  se  d^gage 
d'acide  bromhydrique,  mais  bientdt  le  melange  commence 
k  fiuner.  En  laissant  ^vaporer  le  dissolvant,  on  recueille 
uoe  buile  verd&tre,  incristallisable,  qui  ne  ro'a  rien  donne 
de  net  ji  la  distillation  dans  le  vide;  le  seul  moyen  que 
j*aie  eu  d*isoler  un  compost  defini  est  de  traiter  le  produit 
brot  par  la  ph^nylbydrazine  en  solution  acetique.  Apr^s 
quelques  jours  on  s^pare  les  cristaux,  on  les  lave  ^  Tether 
et  00  les  fait  cristalliser  dans  TalcooL  lis  se  presentent 
en  oiagniGques  paillettes  ayant  T^clat  de  Targent,  et  qui 
fondent  en  se  decomposant  k  SOd""  ou  215%  selon  que  Ton 
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chauffe  plus  ou  moins  vile.  Ce  corps  coatient  42,22  */«  de 
brome,  tandis  que  Tazone  du  bibromure  de  la  dypoone 
n'eo  reofermerait  que  32,22  7o-  J^  reviendrai  peot-^tre 
dans  la  suite  sur  cette  r^aclion. 

Distillation  de  la  dypnone  sous  la  pression  ordinaire. 
Le  thermometre  s'^l^ve  rapidement  k  325'';  un  tiers  de  la 
masse  distille  de  325""  k  335"";  c*est  un  liquide  jaune-paille, 
tenant  de  Teau  en  suspension;  le  reste  passe  entre  335* 
et  340°.  Ces  produits  ont  ^t^  soumis  simultanement  k  une 
Douvelle  distillation  dans  le  vide;  il  se  s^pare  : 

l""  De  I'ac^toph^none; 

•2*  De  Tacide  benzoique  en  tr6s  petite  quantity ;  on  le 
reconnait  k  son  point  de  fusion  el  k  sa  solubilite  dans  I'eau 
bouillanle. 

0,2224  gramme  ont  donn^  k  la  combustion  0,1043 
gramme  d'eau  el  0.5605  gramme  de  CO^. 

Trouv6.  Calcul6  poor  C'HSO*. 

€•/• 68,73  68,85 

H«/ 5,2i  4,91 

3"^  La  dypnone  non  transform^e; 

4"*  De  la  triph^nylbenzine,  cristallisant  trte  bien  de 
Tacide  ac^tique;  elle  fond  d'abord  k  169%  mais,  aprte 
quelques  crislallisations,  le  point  de  fusion  alteint  171* : 

I.  0,1129  gramme  ont  donn^  0,0668  gramme  d'eaa 
et  0,3886  de  CO^. 

II.  0,1187  gramme,  0,0668  d'eau  el  0,4094  gramme 
de  C02. 

Troav6  GalcuM 

I.  II.  poor  C«*B» 

C^/o     ...     95,87  94,07  94,10 

H^/o     .     .     .       6,57  6,44  5,88 
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L'explicatioD  de  cetle  reaction  interne  roe  parait  bien 
difficile  k  donner  pour  le  moment.  La '  production  de 
triph^nylbenzine  (1,  3,  S)  est  le  fail  le  plus  saillant  de 
rhisloire  de  la  dypnone;  Tacide  chlorhydrique  alcoolique, 
le  pentacblorure  de  phosphore,  le  zinc-^lhyle  donnent  cet 
hydrocarbure  comme  produit  principal  ou  unique;  lei  est 
au  moins  le  r^sultal  de  la  reaction  lorsqu'on  dislille  les 
produils  dans  le  vide. 

Rien  dans  la  constitution  de  la  dypnone  ne  permet 
de  pr^voir  la  production  si  aisee  de  tripb^nylbenzine. 
Cest  pourquoi  j'ai  entrepris  de  chercher  k  Texpliquer,  et 
mes  travaux  dansce  sens  ferontrobjetde  communications 
nlt6ri<)ures. 

Quoi  qu'il  en  soil,  la  formule  de  la  dypnone  me  parait 
bien  ^lablie  par  son  caractere  ac^lonique  el  la  propri^t^ 
qa*elle  possdde  de  fixer  une  molecule  de  brome,  el  il  me 
paratt  tout  k  fait  legitime  de  la  consid^rer  comme  I'bomo- 
logue  de  Toxyde  de  m^silyle. 

Si  Ton  se  rappelle  la  preparation  par  Tacide  cblorby- 
driqu^  d^crite  plus  baul  et  celle  de  la  triph^nylbenzine 
donn^e  par  MM.  Berthold  elEngler,  on  arrive  in^vitable- 
menl  k  cette  conclusion  que  le  produit  que  j'ai  isol6 
est  intermediaire  entre  rac^toph^none  el  la  triph^nyl- 
benzine. 

Yoici  une  experience  qui  pourra  lever  tons  les  doutes  k 
cet  egard  : 

125  grammes  d^acetophenone  avaient  ^t^  satur^s  par 
22  grammes  d'acide  chlorhydrique  sec;  en  en  distillant 
une  partie  le  lendemain,  sous  pression  rar^fiee,  j^avais 
oblena  de  la  dypnone  dans  les  conditions  d^crites  pr^c^- 
demmenl. 

30  grammes  du  melange  sont  resits  au  repos  pendant 
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deux  mois;  j'ai  distill^  directement,  soas  prossion  r^daile, 
apr&s  addition  d'acide  ac^liquc;  toiHc  rac<5(oph6none  a  M 
exiraile  en  chaufTant  au  bain  d'buile  graducllement  jusqu'a 
200^  En  disUllant  cnsuilc  au  bain  de  chlorurc  de  zinc,  le 
(hermomelre  s*est  &e\&  dircclement  5  287**  (pr.  15  railli- 
m^lres),  el  il  a  pass6  deux  grammes  d*un  liquidc  qui  s'est 
bienldl  pris  en  masse;  c'elait  de  la  (riph^nylbenzioe 
mdlang^e  de  tr6s  pen  de  dypnone.  II  est  resle  dans  le 
ballon  12  grammes  de  triphdnylbenzine. 

La  dypnone  form^e  au  commencement  de  la  reaction  a 
done  disparu,  et  Ton  doit  admcllre  qu'ellc  a  servi  ii  la 
formalion  de  la  tripb^nylbenzine. 

[/explication  de  la  synthase  de  ce  dernier  hydrocarbore 
me  parail  devoir  £tre  celle  donnde,  il  y  a  longtemps,  par 
M.  Kdkuld  poor  la  trimelhylbenzine  : 

CH 
CO.CW; 

cette  pborone  se  d&bydraterait  pour  donner  de  la  tripbe- 
nylbenzine. 

Mais  j*ai  cbercb6  vainement  ill  isoler  cette  pborone.  Get 
insucc^  semble  confirmer  la  formule  de  M.  Claisen;  sod 
existence  est  impossible  d*apr(is  ellc,  dans  le  cas  de  Face- 
topbdnone.  On  devrait  admettre  d*apr6s  cela  qu*il  y  a 
deux  sdrics  de  pborones;  les  uncs,  h  la  limito  dcs  cooden- 
sations  des  acetones,  rdpondraient  k  la  formule  de 
M.  Claisen ;  les  autres,  correspondanl  ill  la  formule  pro- 
posde  par  M.  Kekuld,  serviraieni  d*interm6diaire  entre 
Toxyde  de  mdsilyle  et  le  mdsilyl^ne. 


(  -*75  ) 

Au  conlraire,  les  faits  soot  plus  simples,  s*il  est  permis 
de  meilre  en  doute  la  maoi^re  dont  M.  Claisen  inlerprile 
la  constitiilioD  de  la  phorone,  et  Ton  serait  tent6  de  revenir 
ji  rinlerpretation  primilive  si  simple  el  si  claire  de  la  syo- 
Ib^  de  la  benzine.  L*objection  que  Ton  pourrail  faire  k 
eelle  mani&re  de  voir,  provenant  de  la  nonesisience (ou 
de  Pinslabilil^)  de  la  phorone  de  Tac^tophcnooe,  oe  me 
parait  pas  avoir  grande  valeur.  La  condensation  de  rac6- 
tone  et  celle  de  Tac^lophdnone  ne  sont  pas  comparables; 
la  premi(ire,  k  Troid,  ne  va  pasau  delili  de  la  phorone;  la 
seconde  ne  s'arr£(e  qu*^  la  triphdnylbenzine,  et  il  serait 
tr^  possible,  s*il  existe  une  phorone  correspondanle,  que 
sa  d&»hydra(alion  interne  fdt  plus  ^ncrgique  que  celle  qui 
se  fait  pour  lui  donner  naissance. 

Braxcllcs,  laboratoirc  privd. 


Le  nouveau  genre  Posadaea,  de  la  famille  des 
Cucurbitacees ;  par  Alfred  Cogniaux. 

Au  mois  d'aoAt  1838,  je  re^us  de  M.  Ic  docteur  Posada- 
Arango,  profcsseur  h  TUnivcrsild  de  M6dellin  (Colombie), 
an  beau  fruit  avec  graines  mdres  et  un  fragment  de 
rameau  avec  quolqucs  feuilles,  d^une  Cucurbilac6e  que  je 
ne  pus  rapporter  ^  aucun  dos  genres  connus  de  cetle 
famille.  Les  notes  que  le  collecteur  joignait  ik  son  envoi 
me  donnaient  bien  la  conviction  que  celle  planle  devait 
former  un  genre  nouveau,  mais  ne  sulTisaicnt  pas  pour  me 
permettre  de  ddcrire  ce  genre,  ni  surtout  pour  en  Oxer  la 
place  dans  la  famille. 

Je  m'^tais   dooc  abstcnu  de  nommer   cetle   plante 
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jusqu'^  ce  que,  daos  un  paquet  de  Cucorbilac^  que 
M.  Alphonse  de  Caodolle  soumettait  k  mon  examen  ao 
mois  de  mai  deroier,  je  trouvai  ud  exemplaire  de  la  m&me 
plante,  r^coll^  aussi  en  1888  par  le  professeur  colombieD, 
et  portant  quelques  fleurs.  BieD  que  celles-ci  fusseut 
lEnparfailement  d^velopp^es,  elles  coofirmaieot  pleinement 
mon  impression  premiere  sur  la  nouveaul^du  genre;  mais 
comme  ii  me  restait  des  doutes  sur  certains  caract&rcs 
importants,  M.'  de  Candolle  eut  la  bont^der^clamer,  pour 
completer  mon  elude,  des  fleurs  en  bon  ^lat,  que  M.  Posada- 
Arango  put  lui  envoyer  dans  une  lettre  en  dale  da 
20  juillel.  L'illustre  bolaniste  de  Geneve  m'ayant  commu- 
nique ces  fleurs,  je  puis  mainlenant  d^crire  le  nouveau 
genre,  que  je  crois  bon  de  d^dier  au  bolaniste  colombien  k 
qui  on  en  doit  la  decouverle.  Yoici  les  caracleres  du  genre 
et  de  Tunique  esp^ce  qu'il  comprend  jusqu'ici : 

Posadaea,  Cogn.  gen.  nov. 

Floras  monoici.  Masculi  racemosi,  pauci.  Caljcis  tubus 
subrotatus,  5-lobatuSy  lobis  ovato-lanceolatis,  acutis,  reflexis. 
Corolla  rotata,  usque  ad  basim  5-parlita,  segmentisirregulariier 
oboyalis,  apice  plus  minusve  emarginatis.  Stamina  3,  libera, 
in  medio  tubicalcycinisessiIia;anthcraequadrangulari-obova- 
tae,  dorso  aflixae,  una  unilocularis  cacterae  biloculares,  loculis 
linearibusy  apice  extus  replicatis  non  sigmoideo-flexuosisy 
connectivo  angusto,  apice  ultra  loculos  non  producto.  Pollen 
sphaericum,  laeve,  poris  3  apertum.  Pistillodium  cupuliforme, 
obsc'urum.  —  Flores  feminei  solitarii,  inflorescenliae  mascn- 
lae  coaxillares.  Calyx  supra  ovarium  maris.  CoroUae  segment! 
ovato-oblonga,  apice  rotundata.  Staminodia  3,  brevia,  ligulata. 
Ovarium  elliptico-ovoideum,  triplacenliferum ;  stylus  brevis, 
crassus,  stigmatibus  3,  dilatatis,  obcordalis,  subreflexis;  ovula 
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numerosa,  horizontalia.  Fructus  indchiscens,  sphaericus, 
cortice  lignoso,  carne  pulposo.  Semina  numerosa,  anguste  obo- 
vata,  comprcssa,  immai^inata,  laevia. 

Herba  rcpens,  pilosula.  Folia  longe  petioiata,  ambitu  7- 
angulata  vcl  suborbicularia,  inlegra  vel  usque  ad  medium  tri- 
lobala,  basi  profunde  emarginata.  Cirrhi  bifidi,  superiores 
simplices.  Flores  mediocres,  lutei,  ebracteati  vel  minutissime 
bibracteolati.  Fructus  majusculus. 

Posadaea  sphaerocarpa,  spec.  nov. 

Rami  satis  graciles,  striati,  dense  foliosi,  potioK  cirrhique 
pilis  longiusculis  flexuosis  subsparse  vestiti.  Petiolus  robustus, ' 
striatus,  ^j^-i  dm.  longus.  Folia  membranacea,  laete  viridia, 
utrinque  priroum  sparse  pilosula  dcmum  punctato-scabra  prac- 
cipue   supra,   margine   minutissime    remoteque  denticulata, 
usque  \S  cm.  longa  et  49  cm.  lata,  lobis  apice  rotundatis  et 
apiculatis;  nervi  sublus  leviter  promincntes,  duo  laterales  3-4- 
furcali,  imum  sinum  marginantes;   sinus    basitaris  subrec- 
tangularis,   5  cm.  profundus,  5-4   cm.    latus.   Cirrhi    ion- 
giusculi,  robusliusculi  inferne  incrassati,  sulcati.  Peduncuhis 
communis  masculus  gracilis,  sulcatus,  sparse  pitosulus,  apice 
3'4-florus,  3-4  cm.  longus;  pedicelli  densiuscnie  pilosuli,  2-1 1 
mm.  longi.  Calyx  pilosulus,  tubo  8-9  mm.  longo,  lobis  5-ncr- 
viis,  5  mm.  longis.  Corolla  exius  puberula,  segmentis  7-9-ner- 
viis,  8-9  mm.  longis  latisque.  Antherae  albae,  2  mm.  longac. 
Pedunculus  femineus   robustus,   slriatus,    pilis    longiusculis 
flexuosis  crassisque  dense  vestitus,  2-3  cm.  longus.  Calycis 
lobi  2  mm.  longi.  Corollae  segmenta  i  cm.  longa,  4-5  mm. 
lata.  Staminodia  obtusa,  i  7i-^  >nni*  longa.  Ovarium  subsparse 
pilosuiu;  stylus  3  mm.  longus,   stigmatibus   canescentibus, 
5  mm.  latis.   Fructus  8-iO  cm.  crassus,  pulpa  alba.  Semina 
canescenlia,  basi  leviter  attenuata,  apice  rotundata,  margine 
obtusa,  12-14  mm.  longa,  7-8  mm.  lata,  2-2  '/s  ^^'  crassa. 

In  Colombia  prope  Medellin  (D'  A.  Posada-Arango). 

3""^  S^RIE,   TOMB   XX.  32 


1 


(  478  ) 

Le  genre  Posadaea  appartient  clairemenl  k  la  tribu  des 
CucumeriD^es;  il  a  certains  rapports  avec  les  Apodan- 
ihera,  mais  la  forme  des  loges  des  antheres  ne  permet 
pas  de  le  placer  dans  la  m6me  section  de  la  tribu  que  ces 
derniers;  je  crois  devoir  le  ranger  k  la  suite  des  Cucume- 
ropsis  Naud.,  delimit^s  comme  je  Tai  fait  pr^cedemmeot 
(Monogr.  Phaner.^  HI,  p.  517). 

M.  Posada-Arango  ra'^crivait :  c  On  se  sen  ici  de  cetle 
Cucurbilac^e  pour  faire  des  vases,  comme  avec  le  fruit  des 
Lagenaria.  »  Le  fruit  qu'il  m'a  envoys  fait  maintenaot 
partie  des  collections  du  Jardin  botanique  de  Bruxelles. 
M.  Alph.  de  CandoUe  a  fait  semer  des  graines  de  Posadaea 
dans  les  serres  de  son  fils,  M.  Casimir  de  Candolle,  situ^ 
pr6s  de  Geneve;  les  plantes  obtenues  v^g^tenl  avec  une 
grande  vigueur,  mais  elles  n'ont  pas  fleuri  jusqu'ici. 


La  reduction  des  nitrates  en  nitrites  par  les  graines  et  les 

tubercules;  par  £mile  Laurent. 

Schonbein  (1)  avait  signal^  autrefois  la  reduction  des 
nitrates  en  nitrites  par  les  graines.  Comme  Ta  suppose 
M.  Jorissen  (2),  il  est  /probable  que  cetle  observation 
n*£tait  pas  exacte  el  qu'il  y  avait  eu,  dans  les  experiences 
faites  par  le  chimiste  allemand,  intervention  de  bacl^ries 
reductrices  des  nitrates.  Toutefois,  rien  no  permetlail  de 
conclure  que  les  plantes  sup^rieures  fussent  d^pourvaes 


(I)  Jotirnalfurprakiische  Cliemic,  Bd.  CV,  p.  2U,  1868. 
(2j  Bulletin  de  I' A  cademie  royale  de  Belgique,  5*  s^ric,  t.  Vlf I, 
p.  550,  1884. 


(  -*79  ) 

de  la  mfime  propri^l^  physiologiqne.  Cest  ce  que  je  fai- 
sais  remarquer  dans  une  note  presentee  i  rAcad^mie 
en  1885  (1),  el  je  fondais  moo  opinion  sur  quelques  essais  3 

fais  avec  des  graines  d'Orge  et  de  Mais  plong^es,  pendant 
la  germination,  au  sein  d'une  solution  de  nitrate  de  potas- 
sium. 

Dans  une  deuxi^me  note  (2),  M.  Jorissen  assurait  que 
c  la  transformation  des  nitrates  en  nitrites,  telle  qu*elle 
»  a  M  observ^e  jusqu*^  present  pendant  Timbibition  des 
»  graines,  n'est  pas  autre  cbose  qu'un  cas  particulier  de 
»  la  fermentation  putride.  » 

Je  n'avais  pas  le  moindre  doule  relalivement  i  I'absence 
complete  de  bacteries  dans  les  solutions  de  nitrate  qui 
avaient  ^t6,  sous  mes  yeux,  le  siege  de  ph^nomenes 
rdducteurs  provoques  par  des  graines  en  germination. 
Cependant,  je  Tavoue,  la  valeur  du  r^aclif  iod^  que  j'avais 
employ^  est  assez  contestable  pour  caract^riser  les  nitrites. 
Pour  ce  motif,  je  me  d^cidai,  en  mai  1887,  k  r^p^ter 
mes  essais  et  k  faire  usage  de  r^actifs  plus  parfaits. 

Des  graines  de  Mais  furent  plong^es  dans  I'eau  tiede 
pour  en  ramollir  les  teguments.  Dans  deux  larges  tubes  k 
essais,  sterilises  k  180%  j'introduisis  quinze  de  ces  graines 
et  je  les  immergeai  aussit6t  dans  une  solution  k  17oo  de 
bichlorure  de  mercure.  Au  bout  de  quinze  minutes,  elles 
furent  lav^es  k  deux  reprises  avec  de  I'eau  st^rilis^e  par 
la  filtration  sur  la  porcelaine;  un  peu  d'eau  fut  conserve 
an  fond  des  tubes  pour  ^viter  la  dessiccation  des  graines. 


(i)  Bulletin  de  I'Academie  royale  de  Belgique,  3'  serie,  t.  X, 
p.  38, 1 885. 
(3)  Id.,  t.  X,  p.  383. 
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Dans  chaque  tube,  quelques  graines  ne  germ^rent  pas; 
elles  avaient  ^t^  tu^es  par  te  sublime. 

•  Lorsque  les  ligelles  avaient  1  k  2  centimetres  de  lon- 
gueur, je  versai  au  fond  des  lubes  une  solution  de  nitrate 
de  potassium  k  i  "/o.  Vingl-quatre  heures  apr^s,  je  lis 
I'essai  des  nitrites  au  moyen  des  trois  r^actifs  suivants, 
pr^par^s  d'apr^s  les  indications  donn^es  par  M.  Waring- 
ton  (1): 

Le  r^actif  iod6; 

La  m^taphenyline  diamine; 

Le  chlorure  de  napbtylamine  en  presence  des  acides 
chlorhydrique  et  sulfanilique. 

Ces  trois  r^actifs  indiqu^rent  la  presence  de  nitrites 
dans  les  liquides  que  renfermaient  les  deux  tubes  avee 
grains  de  Mais.  Atin  de  m'assurer  de  Tabsence  de  bact£- 
ries  dans  ceux-ci,  je  melangeai  quelques  gouttes  du 
liquide  avee  de  la  gelatine  nutritive  bien  nentre.  Elle 
demeura  parfaitemenl  sterile. 

J'aurais  pu  communiquer  ce  r^sultat  i  TAcad^mie 
beaucoup  plus  tdt;  j*ai  cru  quMI  valait  mieux  multiplier 
les  observations,  les  r^peter  sur  diff<irentes  espdees  et  dans 
des  conditions  variees.  Car,  dans  les  questions  de  biologie, 
r^lude  compar^e  d'un  certain  nombre  d'organismes  est 
singuli^rement  instructive  pour  Texp^rimentateur  lai* 
mdme. 

Mes  nouvelles  recherches  sur  la  reduction  des  nitrates 
par  les  v^g6taux  ont  port^  sur  les  graines,  les  tabercules^ 
les  tissus  charnus  et  les  sues  des  plantes  vasculaires,  aiasi 
que  sur  un  certain  nombre  de  moisissures  et  de  levures. 


(1)  Chemical- News,  25  Janvier  4885. 
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Les  r^uUats  fournis  par  ces  champignons  on  I  ^l^  pr^c^- 
demment  communique  k  TAcad^mie. 

Des  r6actifs  de  I'acide  nitrenx  indiques  plus  haul,  je 
n'ai  plus  employ^  que  le  troisi^me,  qui  est  de  beaucoup 
le  plus  caract^ristique. 

II  consisle  dans  I'addilion  successive,  a u  liquide  k 
essayer,  d'acide  suiranilique,  d'acide  chlorhydrique  et  de 
cblorure  de  naphtylamine.  Dans  les  solutions  qui  con- 
tiennent  moins  d'un  cent-millieme  d*acide  nilreux,  une 
gouUe  (Vso  d^  centimetre  cube)  d'acide  chlorhydrique 
k  iO  7o  et  trois  goultes  des  deux  autres  corps  dissous  k 
saturation  dans  Teau  d^terminent  Papparition  d'uiie  colo- 
ration rose  plus  ou  moins  foncee  et  persistante.  Dans  les 
solutions  plus  concentr^es,  il  convient  d'ajouter  une  quan- 
tity d'acide  sulfanilique  et  de  chlorure  de  naphtylamine 
d'aotanl  plus  grande  qu'il  y  a  plus  d'acide  nitreux  en 
pr&eoce.  Sans  cette  precaution,  la  coloration  diminue 
dlntensite  ou  disparalt  apres  un  temps  assez  court. 

De  Tavis  de  beaucoup  de  chimistes,  les  reactions  colo- 
r^es  n*ont  qu'une  valeur  relative,  surtoot  lorsqu'elles  se 
passent  dans  un  milieu  aussi  complexe  que  la  mali^re 
irivaote.  Pour  faire  droit  a  cette  objection,  donl  je  suis 
loin  de  meconnaltre  la  port^e,  j'ai  toujours  eu  soin  de 
faire,  k  cdte  des  experiences  de  reduction  par  les  lissus 
vegetaux,  desessais  avec  les  memes  tissus  plongeant  dans 
Teau  distiliee.  Toute  difference  dans  les  reactions  de  la 
solution  nitrique  et  de  Teau  pure  ne  pouvait  provenir  que 
de  la  presence  du  nitrate  et,  dans  le  cas  actuel,  je  me 
troQvais  eo  droit  de  I'attribuer  k  la  reduction  de  ce  meme 
nitrate. 

Pendant  I'ete  de  1889,  j'ai  en  Toccasion  de  Taire  un 
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grand  nombre  d*essais  de  reduction  des  nitrates  par  les 
graines.  Celles-ci  ^taient  st6rilis£es  par  rimmersion  dans 
une  solution  de  subliro6  el  elles  germaient  dans  de  longs 
tubes  k  essais,  chauff6s  au  pr^alable  k  180".  Lorsque  les 
tigelles  avaient  atleint^t  k  6  centimetres  de  longueur,  je 
versais  dans  les  tubes  une  solution  de  nitrate  de  potas- 
sium, de  sodium  ou  de  calcium  k  1  ^oi  qui  ne  donnait 
pas  trace  de  nitrites  (1).  Les  solutions  renferm^es  dans 
des  matras- pipettes  peuvent  Stre  ais^ment  introduites 
dans  des  tubes  contenant  les  graines,  sans  y  apporter  de 
germes.  Lorsqu*il  n'en  est  pas  ainsi,  la  solution  ne  tarde 
pas  k  se  troubler  par  suite  du  d^veloppement  ties  microbes; 
ceux-ci  se  nourrissent  de  substances  organiques  que  les 
graines  onl  laisse  diffuser.  Le  plus  souvent,  les  tubes  en 
experiences  ^taient  places  k  T^tuve  k  30-35%' temperature 
favorable,  k  la  fois,  k  la  vie  des  graines  en  germination  et 
k  celle  des  bacteries. 

Mes  essais  ont  6i&  fails  avec  des  graines  de  Mais,  d*Orge 
de  Pois,  de  Lupin  blanc,  de  F^ve  et  de  Haricot.  C*est  avec 
le  Pois  que  les  pbenomdnes  reducteurs  sont  le  plusactifs. 
Des  graines  de  cette  esp^ce,  en  germination,  immergees 
dans  la  solution  de  nitrate  de  potassium  k  1  7o9  permetlent 
d'observer  la  formation  de  nitrite  au  bout  d'une  heure.  Ce 
temps  estyencore  diminue  lorsqu'on  fait  le  vide  ou  lors- 
qu'on  remplace  fair  par  un  gaz  inerte.  L^bydrog^ne  con- 


(!)  J'insiste  cxpresscment  sur  ce  point.  La  plapart  des  eaux  dis- 
tillees  et  conserv^es  dans  les  laboratoires  contiennent  des  quantilrs 
notables  de  nitrates  et  de  nitrites.  II  en  est  de  ro^mc  des  nitrates  con- 
serve, a  Petal  solide,  dans  des  boeaux  exposes  a  la  lumi^re* 


(  483  ) 

vient  roieux  que  Tanhydride  carbonique,  qui  semble 
ralentir  les  actions  r^duclrices  provoqu^es  par  les  tissus 
v^^taux.  Des  plantules  de  Pois,  plong^es  dans  le  vide  et 
plac6es  k  la  temperature  de  IS"",  reduiseut  les  nitrates 
avec  uue  activity  telle  que  Ton  peut  conslater  la  pr^seuce 
de  nitrite  une  demi-heure  apres  Timmersion. 

Au  conlraire,  il  n'y  a  pas  reduction  des  nitrates  lorsque 
la  solution  qui  les  contient  se  pr6senle  en  couche  peu 
^paisse  el  offre  une  grande  surface  d'a^ralion  pour  un 
tr6s  petit  volume  de  liquide.  C'est  ce  que  Pon  obtient  lors- 
qu'on  met  des  graines  dans  un  vase  k  fond  plat,  sous  une 
tr^s  faible  couche  de  solution  de  nitrate. 

II  me  parait  bien  difficile  d'interpreter  ces  fails  sans 
admettre  que  ce  sont  les  graines  qui  enl^vent  au  nitrate 
une  partie  de  Toxyg^ne  n^cessaire  k  leurs  ph^nom^nes 
respiratoires.  La  quantity  d'oxyg^ne  ainsi  absorbe,  sans 
dire  excessive,  n'esi  pas  negligeable. 

J*ai  vu  quaranle-cinq  graines  de  Pois,  germ^es,  plong^es 
dans  30  centimetres  cubes  de  la  solution  nitrique,  donner« 
apres  quatre  heures,  une  r^aclion  nitreuse  ^quivalente  k 
celle  d'une  solution  de  0,03  gramme  de  nitrite  de  potas- 
sium dissous  dans  30  centimetres  cubes  d*eau  (1  7oo)«  Ce 
chiffre  correspond  i  0,00565  gramme  d'oxyg^ne  absorb^, 
c'est-&-dire  k  un  volume  d'environ  4  centimetres  cubes. 

Je  me  suis  assure  que,  pourle  Pois,  le  pouvoir  r^duc- 
teur  est,  k  poids  ^gal,  plus  accenlu^  dans  les  cotyledons 
que  dans  les  jeunes  embryons  en  voie  de  croissance. 
Cependant,  lorsque  les  plantules  ont  atteint  une  dizaine 
de  centimetres  de  longueur,  les  tiges  ei  les  racines 
produisenl  des  nitrites  tout  aussi  activement  que  les 
cotyledons. 
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Le  pouvoir  r6ducteur  dcs  lubercules  iresl  pas  moios 
facile  k  mettre  en  Evidence  que  celui  des  graioes  eo  ger- 
miDatioD.  II  esl  maniresle,  lorsqu*on  immerge  dans  une . 
solulioD  de  oitrate,  contenue  dans  ud  lube  a  essai,  de 
mioces  fragmenls  de  pomme  de  lerre  recemmeDl  r^cdlt^. 
Une  beure  sufBl  pour  oblenir  la  reaction  des  nitrites.  Oq 
n'en  voit  pas  de  trace  si  les  fragments  sont  places  dans  on 
cristallisoir  sous  une  couche  peu  ^paissc  de  solution 
nitrique. 

J  ai  egalement  observe  la  reduction  du  nitrate  de  potas* 
sium  en  nitrite  avec  les  tubercules  de  Topinambour,  de 
Radis,  de  Navet,  de  Chicor^e  4  cafe,  de  Belterave,  de 
Cbou-rave,  de  Siachys  luberifera^  les  petioles  de  feuilles 
de  Cbou,  de  Laitue,  de  Bette,  de  C^leri  el  de  Raifort,  les 
tiges  de  Chenopodium  Quinoa,  d'lmpatiens  Balsamina  el 
Royleifd'Amarantus  melanchoUcug^  les  pedoncules  du  fruit 
de  la  Courge,  les  jeunes  fruits  de  Tomate  et  de  Piment. 

Gomme  je  Tai  dit  pr^c^demmenl,  j'avais  soin  de  faire, 
pour  cbaque  espdce,  un  essai  de  contrdle  en  plongeanl  les 
lissus,  mis  en  experience,  dans  Feau  distill^e.  Dans  ces 
conditions,  les  tubercules  de  Pomme  de  terre  et  de  Radis 
donnerent  d^une  mani^re  assez  netle  la  reaction  de  Tabide 
nitreux.  Ce  r&ultat  s'explique  par  la  presence  d'une  cer- 
taine  quantity  de  nitrate  dans  les  tissus  de  ces  deux 
espices.  Je  m'en  suis  assur^  avee  la  dipb^nylamine. 

EnGn,  on  peut,  par  un  cbauffage  convenable  ou  par 
I'immersion  dans  Talcool  ou  le  chloroforme,  tuer  les  cel- 
lules sans  en  faire  disparaitre  compl&tement  le  pouvoir 
r^ducleur  k  regard  des  nitrates.  Je  me  borne  aujourd*bui 
a  signaler  ce  fait;  il  conduit  k  supposer  qu'il  existe  dans 
les  tissus  v^^taux  des  substances  sp^cialcs  douses  de  pro- 
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pri6t^  r^ductives.  Cest  une  opinion  que  je  comple  deve- 
lopper  dans  un  procbain  travail. 

Les  experiences  r^sum^es  dans  cette  nole  confirooent 
les  conclusions  auxquelles  j'^tais  arrive  en  1885,  ^  la 
suite  de  mes  recherches  sur  le  m£me  sujet : 

i*  Les  graines  en  germination  et  les  tubercules^  et  je 
puis  maintenant  ajouter,  un  grand  nombre  d'autres  tissus 
vigilauxj  sont  capables  de  reduire  les  nitraies  en  nitrites. 

2*  La  reduction  des  nitrates  en  nitrites  par  les  vegetaux 
e$i,  comme  la  fermentation  alcoolique,  une  consequence  de 
la  vie  qui  se  continue  dans  un  milieu  prive  d'oxygene  a 
Vital  libre. 


La  Classe  se  constitue  en  comit^  secret  pour  s'occuper 
de  la  discussion  des  litres  des  candidals  pr^sentt^  pour 
les  places  vacantes. 
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CL4SSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  5  novembre  1890. 

M.  Stecher,  directeur. 

M.  LiAGRE,  secretaire  perp^luel. 

Sont presents :  MM.  G.  Tiberghien,  vice-direcieiir ;  P.  De 
Decker,  Ch.  Faider,  ie  baron  Kervyn  de  Letlenhove,  Alph. 
Wauters,  £mile  de  Laveleye,  Aug.  Wagener,  G.  Rolin 
Jaequemyns,  S.  fiorraans,  Ch.  Piot,  Ch.  Polvin,  T.-J. 
Lamy,  P.  Henrard,  J.  Gantrelle,  L.  Vanderkindere,  Alex. 
Henne,  Ie  comte  Goblet  d'Alviella,  membres;  Alph.  Rivier, 
associe;  Ferd.  Vander  Haegheo,  P.  De  Monge,  Alfr.  Giron 
el  Ie  baron  J.  de  Cbestret  de  Haneffe,  correspondanU. 


CORRESPONDANCE. 

M.  Ie  Ministre  de  rint^rieur  el  de  Tlnslruction  pnbliqoe 
demande  que  la  Classe  lui  soumette  une  lisle  : 

1'  De  qualorze  noms  pour  la  formation  du  jury  chai^i 
de  juger  la  neuvi^me  p6riode  du  concours  quinquennal 
d*histoire  nationale; 

2*  De  qualorze  noms,  ^alemenl,  pour  la  formation  do 
jury  charge  de  juger  la  deuxieme  p^riode  du  concours 
quinquennal  des  sciences  hisloriques ; 
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3*  De  dix  noms  pour  la  formation  du  jury  charge  de 
JQger  la  onzi^me  p^riode  du  coocours  irieoQal  de  litl^ra- 
ture  dramatique  en  langue  fran^aise. 

M.  le  secretaire  perp^luel  annonce  que,  en  vue  de  faci-* 
liter  la  formation  de  ces  listes,  il  adressera  aux  membres 
une  circuiaire  rappelant  les  noms  qui  ont  d6ji  6\6  proposes 
pour  la  composition  des  jurys  ant^rieurs.  —  La  formation 
de  ces  listes  sera  port^e  a  Tordre  du  jour  de  la  procliaine 
^nce. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  et  de  Tlnstruction 
publique  fait  savoir  que,  conformement  au  d^sir  qui  lui 
a  6{6  exprim^  par  la  Classe,  11  a  conQ^  aux  statuaires 
Pollard  et  Yandenkerkbove-Saibas,  Tex^cution  des  bustes 
en  marbre  d'£douard  Ducpetiaux  et  d'Eug^ne  Defacqz, 
anciens  membres« 

—  Le  m&me  Ministre  envoie,  pour  la  Bibliotheque  de 
TAcad^mie,  un  exemplaire  de  VInventaire  ou  table  analy^ 
tiqueet  alphabetique  des  noms  de  personnes  contenus  dans 
les  registres  aux  gages  et  pensions  des  chambres  des 
comptes;  par  J.  Proost,  archiviste  adjoint  du  royaume.  — 
Remerciemenls. 

—  Hommages  d'ouvrages. 

1*  Des  ouvertures  de  credit  et  des  comptes  courants 
garantis  par  une  hypotheque;  par  Gustave  Beltjens; 

2*  Uetrusque,  I'ombrien  et  I'osque  dans  quelques^uns 
de  leurs  rapports  intimes  avec  Vitaiien ;  par  T.  Zanardelli ; 

3*  A.  Les  fondeurs  d'artillerie  aux  Pays-^Bas;  B.  His^ 
ioire  du  siege  d'Ostende  (1601-1604);  par  le  g^n^ral 
P.  Henrard; 

4*  Uenseignement  d  Braine-le^Comte  avant  4794 ^ 
2^  Edition ;  par  Ernest  Mattbieu.  —  Remerciements. 


(  488  ) 

—  La  Soci^t^  courlaodaisc  tie  litt^ralure  el  des  arls  k 
Mitau  annoDce  qu*elle  c^l^brera  le  23  noveinbre/ 5  decern- 
bre  1890,  sod  soixaote-quinzi^ine  anniversaire  de  fonda- 
tioD.  —  UDe  lettre  de  felicitations  sera  adress^  k  celle 
Soci^l^. 

—  A  ia  demande  de  M.  Van  Veerdeghem,  M.  Bormans 
pr^sente  k  la  Classe  un  m6moire  manuscrit  ^cril  eo 
flamand,  sur  des  fragments  thiois  du  roman  de  Perceval, 
—  Commissaires :  MM.  Willems,  Roersch  el  Stecher. 


COMMUNICATIONS  ET   LECTURES. 


Les  metiers  de  la  ville  de  Huy,  a  propos  d'un  iiisigne  de 
la  corporation  des  merciers;  par  le  baron  J.  deChestret 
de  Haneffe,  correspondant  de  rAcad^mie. 

I. 

li  y  avail  an  milieu  du  XIII'  si^cle,  dans  les  principales 
villes  du  pays  de  Liege,  quatre  elements  prSls  k  se  dispu- 
ter  le  pouvoir  :  le  parti  monarchique,  attache  au  chef  de 
ia  principaute;  le  parti  hierarchique  du  clerg^;  le  parti 
aristocratique,  compost  des  hommes  libres  ou  gens  de 
lignage;en&n  ie  parti  d6mocralique,de  beaucoup  sup^riear 
en  nombre,  mais  d6pourvu  de  (oute  organisation  militaire 
ou  politique  (1). 

(1)  Cf.  Warnkobnig,  PHci$de  Vhistairede  LieifC,  p;  46. 
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Descendants  des  anciens  propri^taires  du  sol,  les  palri- 
ciens  vivaient  de  leurs  revenas  ou  retiraient  les  plus  gros 
profits  du  commerce.  A  c6i&  d'eux,  les  petits  bourgeois 
sobsislaient  de  leur  travail,  comme  ouvriers  ou  artisans. 
Bien  que  jouissant  de  droits  civils  imporlants  (I),  ils 
vivaient  dans  I'oppression  et  ^taient  soumis  aux  redevances 
pnbliques  (2). 

On  admet  g^n^ralement  que  peu  ^  peu  les  gens  de  cette 
derni^re  classe  se  r^unirenl  en  associations  privies,  com- 
posees  d'individus  pr^occup6s  des  m&mes  id^es  et  parta- 
geant  les  mSmes  plaisirs;  mais  aucun  historien,  aucune 
charte  ne  nous  a  conserve  les  r^lements  de  ces  coufr^ries 
primitives.  Tout  ceqn'on  pent  dire  de  positif,  c'est  que  les 
hommes  de  m£me  profession  s'^tablissaient  ordinairement 
dans  la  mSme  rue,  dans  le  m£me  quartier,  et  qu*ils  avaient 
I'babitude  de  se  grouper  en  corps  distincts,  lorsqu'ils 
^taient  en  campagne  ou  assistaient  aux  c^r^monies  public 
ques  (^.  La  chrouique  de  Jean  d'Outremease  ne  laisse 
aocun  doute  sur  cette  situation  politique.  Aprte  avoir 
relate  les  bauts  faits,  d'ailleurs  fort  contestables,  des 
boucbers  au  si^e  de  Bouillon,  en  1141,  Tauteur  a  soin 
d'ajouter  :  c  Ansi  deveis  savoir  que  la  gens  de  commune 
n'avoit  encors  point  de  fraterniteit,  ne  maistre  ne  banire. 


(I)  Les  habitants  de  Huy,  notamment,  se  prevalaient  de  droits 
civils  qui  remontaient  jusqu'au  temps  de  I'evdque  Theoduin  (1066). 

(3)  Voir  Hbnaux,  UUtoirc  du  pays  de  Lieye,  3«  edit.,  chap.  XVI II 
et  XIX. 

(3)  Cf.  S.  BoRMANS,  Le  bon  mdtier  des  tanneurs  de  I'ancientie  cite  de 
Lieye,  4863. 
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ains  eo  aloieot  en  oust  desous  le  banire  de  esqueviDS  >.  II 
en  £(ait  de  mime  i  la  Warde  de  Steppes  (1213)  et  encore 
en  1231  :  c  A  eel  temps  n'avoit  encors  li  commonalteit 
de  Liege  vols  ne  paissanche  ne  mestiers  ne  fraterniteil 
enssembie,  ne  vols  de  rien  ^  faire,  ains  fasoient  leurs 
labures  et  les  nobles  governoient  (1)  ». 

Depuis  Tann^e  1229  environ,  Tadministration  des  villes 
avait  6i6  enlev^e  au  pouvoir  judiciaire,  repr^sente  par 
r^chevinage,  pour  £tre  confine  k  un  conseil  compose,  k 
Li^e  du  moins^  de  deux  maitres  et  d*un  certain  nombre 
de  jures  qu*on  renouvelail  annuellemenl.  Le  regime 
communal  se  trouva  ainsi  6tabli;  mais  les  ^chevins,  nobles 
d'origine,  s'^taient  r^serv^  le  droit  de  nommer  les  magis- 
trats  municipaux,  qu'ils  cboisissaient  nalurellement  daos 
leur  caste  (2). 

On  connatt  les  noms  des  deux  maitres  du  peuple  qui  se 
trouvaient  k  la  tdte  de  la  commune  de  Li^e  le  22  Jan- 
vier 1231.  A  Huy,  ces  ofliciers  paraissent  n'avoir  ^te 
^tablis  que  plus  tard.  II  n'en  est  pas  question  dans  I'acte 
du  15  juillet  1249,  par  lequel  c  Les  avou^,  matre,  Ke- 
vins, jur£s  et  les  douze  mattres  des  drapiers  de  Hoy 
prennenl  Tengagement  vis-&-vis  de  la  ville  d'Anversdene 
pas  recevoir  chez  eux  les  hommes  de  metier  m^con- 
tents  »  (3).  S'il  faut  en  croire  M^lart  (4),  ce  fut  k  Tinstiga- 


(1)  Jean  d'Outrbhbuse,   Ly  tnyreur  des  histors,  t.  IV,  p.  381; 
t.  V,  pp.  87  et  207. 

(2)  Hbnaux,  1. 1,  pp.  205  et  suiv.  —  Ordonnances  de  laprineipaute 
de  Li^ge,  1. 1,  p.  xxxv. 

(o)  Wadters,  Table  chronologtque  des  chartes  et  dipldmes  impHwtdt, 
(4)  L'hitloire  de  la  ville  el  chasteau  de  Huy,  p.  143. 
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tioD  de  Henri  de  Dinant,  en  l^SS,  que  les  Hutois  cr^drent 
deax  bourgmestres,  ce  que  depuis,  ajoute-t-il,  ils  out 
d'ano^e  en  ann^e  continue  de  faire. 

Dte  Torigine  du  gouvernement  communal,  la  ville  de 
Huy  fut  administr^e  par  un  conseil  compose  de  douze 
jurfo,  qui  jamais  n'^taient  choisis  dans  les  metiers.  Au 
rapport  de  Jean  d'Outremeuse  (ann^e  1298),  ceux-ci  furent 
d'abord  au  nombre  de  quatre,  parmi  lesquels  nous  ne 
voyons  pas  Ggurer  les  drapiers  cit^  plus  haul.  C^laient :  les 
bottlangers,  les  brasseurs,  les  mangons  (bouchers)  et  les 
tanneurs  avec  les  corbesiers  (savetiers).  Ces  quatre  vieux 
metiers,  comme  on  les  appelait,  avaienl  une  cbarte  datant 
c  bien  de  cent  ans  »,  des  statuts,  des  ordonnances;  el 
cbacun  ^tait  rigoureusement  tenu  de  respecter  leurs  fran- 
chises. Ils  ^laient  gouvern£s  par  seize  hommes  qu'on  ^lisait 
tons  les  ans,  quatre  dans  chaque  metier,  et  qui  faisaient 
le  serment  d'y  maintenir  la  justice  et  d*en  garder  les  pri- 
vil^es(l). 

Or,  il  arriva  qu'en  Tann^  1299,  un  conflit  sanglant 
s'^leva  entre  les  praticiens  et  les  metiers  de  Huy.  Le 
Dombre  de  ceux-ci,  toujours  au  dire  de  Jean  d*Outremeuse, 
fut  alors  augmente  de  sept,  ce  qui  le  porta  k  onze  et  celui 
des  gouverneurs  h  quarante-quatre.  Nous  ne  connaissons 
pas  la  composition  de  ces  diffiSrents  metiers,  qui,  tout 


(i)  Jban  d'Outrbhecsb,  I.  V,  p.  K51.  —  L'auleur  ajoute  :  «  £t 
les  nommoit-ODS  les  mi  dc  castcal  por  Ics  iiii  mestiers  «.  Plus  loio, 
il  cite  les  noms  des  «  iiii  qui  esloient  por  les  mestiers  dc  eel  annee  »; 
ce  qui  sembic  indiquer  que  les  seize  gouverneurs  n'dtaient  pas  tous 
egalement  appelcs  a  renaplir  certaines  fonclions. 
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rindique,  existaient  depuis  plus  longlemps;  mais*  outre  les 
bouchers,  on  cite,  comme  ayant  pris  part  k  la  lutte,  od 
meunier,  un  lisserand,  un  drapier,  un  f^&vre  (forgeroo)  el 
deux  individus  (Hanes  le  merqueres  et  Hubin  li  vies 
cheriers)  qui  paraissent  avoir  6i6  Tun  mercier,  Tautre 
chervoier  ou  cultivateur. 

L'orgauisatioD  mililaire  de  ces  metiers  semble  dater  de 
la  mdrne  ^poque,  car  on  les  voit  combattre  sous  tears 
propres  bannidres.  D'ailleurs,  I'^vSque  Hugues  de  Cb41oD 
leur  £tait  favorable;  il  alia  mSme  jusqu*i  destitner  les 
^chevins  de  Huy,  qui  s'^taient  r^fugi^s  i  Li^e  et  alli& 
avec  les  grands  de  la  cit^,  r^volt^  contre  lui  (1). 

Les  drapierS;  faisant  cause  commune  avec  les  6chevins, 
les  avaient  suivis  dans  leur  exil.  Jean  de  Warnant  et  la 
Chronique  de  Gembloux  (2)  attribuent  mSme  les  troubles 
de  Huy  a  un  diff^rend  qui  se  serait  61ev^,  k  rinstigatioo 
des  tisserands,  entre  la  ville  et  les  drapiers.  Quoi  qu*il  en 
soit,  on  voit  que,  le  25  novembre  1300,  les  goiivernears 
ou  vHirdains  de  ce  dernier  metier  ratifidrent  le  trait^ 
par  lequel  les  bourgeois  de  Lidge  et  des  autres  villes 
du  pays,  s*^taient  mis  sous  la  protection  du  comte  de 
Flandre  (3). 


(1)  Jean  d*Outrbmbdsb,  pp.  5K2  a  5K9.  —  L'emancipation  des 
metiers  a  Huy  coincide  avec  leur  organisation  a  Liege,  ou  I'ev^qac, 
gagne  par  une  somme  d'argcnt,  vcnait  de  reconnaltre  leurs  coofre- 
ries  armees,  au  grand  deplaisir  des  echevins  (1297). 

(2)  Dans  Cbapbauyillb,  t.  II,  p.  334. 

(3)  «  Nous  li  Maistrc,  li  Eskevin,  li  Jureit,  li  Consclz  et  li  Wardain 
dc  Ic  Drappcrie  dclle  Villc  de  Huy,  faisons  savoir  k  tons  ke  nous 
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La  paix  oe  Tut  r^tablie  que  sous  Adolphe  de  Waldeck, 
le  30  juillet  1302.  Par  letlres  de  ce  jour,  I'^v^que  r^voqua 
toutes  les  chartes  octroy^es  aux  metiers  de  la  ville  de  Huv 
ei  slatua  quils  devraient  lui  en  demander  d'aulres  (1).  Puis 
ii  se  r^serva  de  nomroer  aonuellemeDt  deux  des  qualre 
gouverueurs  de  chaqne  metier,  r^iablit  les  auciens  ^cbe- 
vins,  proscrivit  temporairement  les  douze  jur^s  ct  les 
Quatre  (chefs  de  metiers  ?)  qui  s'^taient  empar^s  du  gou- 
vernement,  el  s'attribua  diiKreules  prerogatives  au  detri- 
ment des  privilege's  des  habitants  de  Huy  (2). 

Les  metiers  furent  remis  en  possession  de  leurs  fran- 
chises, en  1310,  par  revique  Thibaul  de  Bar,  qui  voulut 
par  Ik  reconnattre  les  services  que  les  Hutois  lui  avaient 
rendus  dans  son  expedition  contre  le  comte  de  Hainaut  (3). 


n. 


Apres  cette  premiere  epoque,  il  serait  difficile  de  suivre 
pas  k  pas,  dans  Tbistoire,  les  vicissitudes  des  metiers  de 
Huy.  Comme  ceux  de  Liege,  ils  arriverent,  k  travers  les 
revolutions  du  XIV*  siede,  k  s'emparer  du  gouvernement 
de  leur  ville  et  k  participer  k  celui  du  pays;  la  noblesse 


teil  AUoyanche  et  telr  Gonyenences  ke  li  Maistre,  li  Eskevin,  Ii  Jurcit 
ct  toate  la  Comuniteis  de  la  Cyteit  de  Liege  ont  faites  a  tres  Haut  ct 
tres  Noble  Home  Monsingoor  Jebao,  etc.  »  (Hbiyaux,  1. 1,  p.  287.) 

(I)  ScHOOMBROooT,  Itiventmre  des  chartu  du  chapUre  de  Saint- 
Lambert,  n*  462. 

(3)  JiAN  d'Outrbmbusb,  t.  V,  p.  681. 

(3)  Ibidbm,  t.  VI,  p.  424. 

3"'  s£rie,  tomb  XX.  33 
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urbaine  disparat  eo  taot  qoe  classe  distincte,  et^  poar 
jonir  des  franchises  de  la  commuDe,  il  devinl  indispensable 
de  se  faire  affilier  k  un  bon  m^lier. 

Depuis  un  temps  immemorial,  c'^tait  dans  Tarri^re-coar 
du  couvenl  des  Fr^res  Mineurs  Franciscains  que  les  boar- 
geois  de  Huy  avaient  le  droit  de  s^assembler  pour  tculei 
les  affaires  qui  regardaient  la  villcy  el  cbaque  metier  y 
avail  une  chambre.  Ce  couvent,  qui,  en  I'ann^e  1244, 
avail  &i&  transfer^  dans  la  rue  des  Chevaliers,  fut  recon- 
struil  en  1663;  mais  atlendu,  probablement^  que  la  ville 
n'^tail  pas  inlervenue  dans  la  d^pense,  une  ordonnance 
de  Maximilien-Henri  de  Bavi^re  reslreignit  le  droit  des 
metiers  aux  assemblies  qui  avaient  pour  but  r^lection  do 
magistral  ou  la  deputation  aux  eta  is  (1). 

Chacun  sail  que  ce  mSme  prince,  par  le  funesle  coop 
d'l^lat  de  1684,  abolil  k  tout  jamais,  dans  sa  capitale,  les 
corporations  de  metiers  en  tant  que  colleges  politiques. 
A  Huy,  comme  dans  les  aulres  bonnes  villes  regies  par  des 
privileges  parliculiers,  la  reformation  de  reieclion  magis- 
trate donna  lieu  k  un  reglement  special,  el,  k  partir  do 
15  juin  1686,  les  eiecleurs  se  irouverent  reduits  k  uoe 
minorite  de  bourgeois  classes  en  six  chambres  et  choisis 
par  le  prince  (2). 

Ce  reglement  fut  contirme  par  Joseph-Clement  de 
Baviere,  en  1715,  mais  avec  cette  modification  qu'au  lieu 


(1)  Saumert,  Les  delices  da  pais  de  Lihge,  t.  II,  p.  65;  J.  FEisoN, 
Notice  historique  sur  I'ancien  monasthre  des  Freres-Mineurs-Frands- 
coins  de  Huy,  dans  les  Annates  du  Cercle  hutois,  U  VII,  pp.  301 
ct  231.  —  La  renovation  magistrale  sc  faisait  alors  le  jour  de  ToetaTe 
dc  saint  Martin  (18  novenibre);  plus  tard  die  fut  fixee  au  1*' juillet 

(2)  Ordonnanccs  de  la  prindpaule  de  Liege,  3«  seric,  t.  I,  p.  60. 
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(le  six  chambres,  il  y  en  aurait  ooze,  portaDt  chacune  le 
nom  dQ  patron  d'un  metier  (1). 

Tons  les  genres  d'industrie  el  de  commerce  n'ayant 
pas  partoui  prosp^r^  ^alement  ni  simultan^ment,  les 
diffi6rentes  professions  devaient  n^cessairement  se  r£parlir, 
selon  les  lieux,  de  diflKrentes  mani&res.  Tandis  qn'k  Li^e, 
cit6  importante,  il  existait  trente-deax  metiers,  les  nom- 
breuses  professions  qui  s'y  trouvaient  representees  ne 
formaient  ^  fluy,  nous  Tavons  dejk  dit,  que  onze  corpo- 
rations. Autour  du  metier  principal  se  groupaient  tous  les 
arts,  toutes  les  professions  qui  avaient  avec  le  premier 
qoelque  analogie;  ils  en  6taient  ce  qu'&  Li^ge  on  appelait 
les  membreSf  et  k  Huy,  les  quarts, 

Cbaque  ann6e,  le  jour  de  Toctave  de  saint  Servais 
(90  mai),  du  moins  jusqu'en  1775,  les  metiers  de  Huy  se 
r^nissaient  sur  leurs  chambres  respectives,  pour  y  pro- 
c&ler  k  I'^lection  de  leurs  ofBciers,  nomm^ment  les  gou- 
verneurs  et  le  rentier  (receveur).  Une  ordonnance  porlant 
r^lement,  de  1621  (2),  pourrait  faire  supposer  que  ces 
gouverneurs  devaient  necessairement  £lre  au  nombre  de 
quatre,  ainsi  que  I'ecrivait  Jean  d'Outremeuse;  mais,  dans 
le  fait,  on  n'en  trouve  souvent  que  trois  et  mdme  deux 
pour  certains  colleges. 

On  connatt  une  liste  des  metiers  de  Huy  dc  Tann^e 
1615  (3).  Elle  est  incomplete,  inexacte;'  mais  on  peut  en 
conclure  que  Tordre  suivi  dans  le  r^glement  de  1715 
n*etait  pas  nouveau.  Nous  nous  y  conformerons  dans  la 


(1)  Ordonnances  de  la  principaule  de  Likge,  3*  scric,  1. 1,  p.  471. 

(«)  /Wd.,  2«  serie,  I.  HI,  p.  1. 

(5)  A  finales  du  Cercle  hutois,  t.  V,  p.  58. 
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revue  que  nous  allons  passer  de  ces  corporaliooB  et  daos 
rindicalion  des  pairons  dont  elles  ^taient  tenaes  de  cM- 
mer  la  t&ie. 


I.  Febvrea.  —  A  Huy,  commc  k  Li^e,  od  compreoait 
sous  ce  Qom  les  foi^erous,  les  serruriers,  les  armuriers, 
les  taillandiers,  les  couteliers,  les  potiers  d'^taio,  etc.  Ud 
reglemeot  in^dit  du  metier  des  f^bvres  grostien,  eo  date 
du  6avril  1426(1],  fait  mention  des  clouliers,  fondeursel 
serruriers.  A  la  cbarte  origiaale  ^lailappendu  un  sceaa  k 
I'efligie  de  satnt  £lot,  I'^v^ue-orl^vre  qui  devial  le  patroD 
de  ceux  qui  travaillaienl  les  iD^taax. 


2.  Meunieri  et  boulangen.   —  Sainte  Calberioe,   la 
docle  patronne  des  ^les  el  dea  pbilosopheSi  I'^lait  aassi 


(I)  ArchiTci  de  Vttal,  i  Liige,  rcgistre  remii  ea  1870. 
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desmeuoiers  et  boulangers  (1652,  1715).  Cependani  le 
Douveau  r^lement  de  1742  leur  prescril  d*hoDorer  sp6- 
cialement  saint  Adalbert,  eel  humble  evSque  qui,  devenu 
moine,  faisait  la  cuisine  de  son  couvent  (1). 


Fig.  3. 


3.  Brasseurs.  —  Dans  une  repartition  de  Tannee  1615, 
la  yille  taxa  ce  m6lier  beaucoup  plus  haut  que  les  autres, 
sans  doute  parce  qu'il  ^tait  alors  le  plus  riche.  II  a^ait 
pour  patron  saint  Arnould. 


Fig.  4. 


4.  Ma$cliers  (bouchers),  y  compris  les  cabaretiers, 


(1)  Dans  uoe  autre  yine  da  diocese  de  Li^ge,  a  Maestricht,  saiDt 
Adalbert  etait  pareUlement  le  patron  des  boulangers. 
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hdteliers  et  cuisiaiere  iravaillant  pour  le  public.  Patron  : 
saint  Hubert. 


5.   Tanneurs   et  corbesien  (cordonDiers,   savetiers). 
Patron  :  saint  Cr^pin,  I'apdlre-cordonnier. 


f|6.  Drapiers.  —  Personne  n'ignore  combieo,  dans  les 
Flandres,  la  fabrication  du  drap  ^tait  florissanteau  moyeo 
ige.  Dans  la  partie  orienlale  de  la  Belgique,  on  connalt  la 
riputalioa  de  Verviers,  qui,  k  une  ^poqae  plus  rapproch^e 
de  nous,  finit  par  absorber  la  plupart  des  manufactures  du 
pays.  Hais  a-t-on  jamais,  de  nos  jours,  enteodu  parler  des 
anciens  drapiers  de  Hay  ?  C'^taient  eus  pourtant  qui,  Os 
le  XIII*  si^le  an  moins,yexer^ieatla  principale  Industrie, 
cclle  dont  s'occupaient  i   la  fois  hommes,  femmes  et 
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eofants  (1).  Outre  les  drapiers  proprement  dils,  qui  pro- 
bablement  ^taieot  des  propri^taires  de  metiers,  il  y  avail 
des  halliers  (marchauds),  des  foulons^  des  tondeurs,  des 
iexheurs  (tisserands),  et  des  tindeurs  (teiuturiers).  Les 
diff(§rentes  associations  que  formaient  ces  artisans  ^taient 
eiles-mdmes  indistinclement  qualiB^es  de  metiers  ou  de 
quarts,  et  quelques-unes  avaient  leurs  privileges  particn- 
Hers.  De  \k  des  contestations  interminables,  avec  les 
balliers  notamment,  lesquelles  mirent  la  corporation  k 
deux  doigts  de  sa  perte  et  n^cessit^rent  plusieurs  r^le- 
ments  entre  les  ann^es  1537  et  1598.  Celui  de  1558  est 
particuli^rement  remarquable  en  ce  qu'il  nous  repr^sente 
cat^goriquement  le  metier  des  drapiers  de  Huy  comroc 
ayant  ^t^  le  principal  de  son  esp^ce  c  des  dix-sept  bonnes 
villes  delle  draperte  ayans  franchises  (2)  ». 

Cependant  I'industrie  drapi^re,  k  Huy,  atteinte  de  nou- 
vean  par  les  guerres  de  Lonis  XIY,  ne  fit  plus  que  v^^ter. 
Une  soci^l^  se  forma,  en  1714,  pour  la  relever;  on  fit 
venir  des  ouvrier$  Strangers  et  particuli^rement  de  Sedan ; 
0)ais  bient6t  des  difiicult^s  surgirent,  et  si  le  metier  lui- 
mdme  subsista  jusqu'^  la  revolution  fran^aise,  la  manu- 
facture de  draps  n'eut  pas  deux  ann^es  d'existence  (3). 


(1)  Ordonnanees  de  la  prindpauti  de  Lihge  (1537),  2*  sdrie,  t.  I, 
p.  107. 

(9)  /6td.,  2*  sdrie,  t.  II,  pp.  204  et  suiy.  —  Le  rodme  reglement 
rappelle  une  ordonnance  de  4556  retoblissant  Tunite  du  metier, 
iBoyeuDaut  relection  de  deux  gouverneurs  pour  les  drapiers,  un  pour 
les  foulons  et  tondeurs,  ct  un  quatrieme  pour  les  teinturiers. 

(5)  Annates  du  Cercle  hulois,  t.  V,  p.  173;  Drapiers  de  ffuy, 
Chartes,  reg.  de  i744ct  ann^es  suiv. 
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Ed  verlii  d'une  ordonDaDce  de  1454,  confirmaDt  d'an- 
ciens  usages,  les  drapiers  devateni  entendre  la  messe  cl 
cbdmer  le  jour  de  saint  S^verin. 

Leur  Gceau,  tet  qu'il  se  trouve  appendu  k  uae  charte  de 
TaDD^  1560,  repr^nte  les  armus  de  Huy  sous  la  Torine 
de  trois  lours  cr^ael^es,  portant  bannigre  et  ssaillant  sur  no 
mar;  en  haul,  une  navelte;  k  gauche,  nne  carde;  k  droilc, 
une  paire  de  forces;  au-dessous,  un  ^cu  vide.  I^geode  : 
S{ee)l...  me'ty...  drapp...  ta  viUe  de...  (Qg.  1  de  la  plaoclie). 


7.  Marotiiers  ou  naiveurs  (laariniers,  liatetiers],  y  com- 
pris  les  tatniers  elharengien  (inarcliaods  de  sel  et  pois- 
soDuiers).  Au  metier  des  naiveurs  se  trouvait  agr^^e  une 
soci^t^  qui  exiatait  d^jit  au  XV'  si^cle  et  jouissait  de  pre- 
rogatives particuliSres ;  c'etait  celle  des  biseurs,  c'est-^- 
dire  bateliers  cooduisant  la  bisawe  ou  bateau  convert 
deslio^  i  trausporler  des  voyageurs  et  des  marclian- 
dises(l). 

Les  Daiveurs  £taient  sous  la  protection  de  saint  Nicolas, 


(I )   Ordonnanetf  de  la  principnuti  dc  Liige,  Z'  sine,  L  I,  p.  35S. 
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eo  souvenir  de  rinlercession  <le  cet  ivCque  qui,  d'apr^  la 
l^ende,  sauva  des  mariniers  en  danger  (1). 


&  Merciers,  y  compris  le  quart  des  toitiers.  Les  gens 
de  ce  metier  vendaient  aossi  des  articles  de  loilelte,  des 
epiceries,  des  drogues,  du  lard  et  une  foule  d'aulrus  menus 
objets.  lis  bonoraient  saint  Michel  comme  patron,  sans 
doute  parce  que  leur  embleme  ^(ail  unc  balance,  et  que  le 
saint  est  quelquefois  Tigur^  pr^senlant  une  balance  &J£sus. 


9.  Tailleurs  (ancienneinenl  nommes  enlretailletirt  ou 
parmentier»),vieux-V}ariers((T\pieT8)elvairains-xhoxhier3 
(pelletiers).  Ce  metier  compreDart  les  c/iauiBetiers  et  Tour- 


(1)  JiCQUM  Di  VoiieiNB,  La  legendt  iarit. 
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Dissait  les  eilimeurt  des  objets  mobiliers.  11  Ktait  parlicu- 
li^emeat  sainle  Addc. 


10.  Masons  el  ckarpenliers,  y  coinpris  les  maimieri  ou 
marchauds'de  bois.  Les  autres  quarts  ^taieal  les  lailleurs 
de  pierres,  les  briquetiers,  les  chaurourniers,  les  manou- 
vriers,  les  scieurs,  les  eieriniers  (menuisiers),  les  cod- 
vreurs,  les  cbarrons,  tes  eniretailteurt  (tailleursd'images), 
les  tonrneurs,  etc.  Leur  patronne  ^tait  saiate  Barbe,  pro- 
babtement  i  cause  de  sa  tour  l^eodaire,  qui  £uit  ceavre 
de  macoa. 


11.  Vigneroni.  —  Les  gens  de  ce  metier  sont  cit&  par 
Jean  d'Oulremeuse  an  commeDcement  du  XIV*  si^le.  lis 
rormaient,  avec  les  coder*  ou  maratchers,  une  corporation 
dODi  le  patron  jiait  saint  Vincent. 


»*■". 
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111. 


A  la  guerre,  cpmme  dans  les  c^r^monies  publiques,  nos 
metiers  d^ployaient  leurs  banni^res.  Us  avaient  leurs 
sceaux,  des  insignes  poar  leurs  chefs,  et,  principalement 
dans  nos  provinces  flamandes,  des  m^dailles  ou  m^reaux 
pour  leurs  membres.  Tous  ces  objels  portaient  des 
embl^mes  h^raldiques  parliculiers,  rarement  des  armoiries 
v^ritables.  Le  plus  souvent  on  y  repr^senlait  des  figures  de 
saints  ou  dMndustriels,  des  matiSres  ou  des  instruments  de 
travail.  A  Huy,  les  armes  parlantes  dominent  et  se 
d^tachent  sur  un  fond  rouge.  Cest  ainsi  du  moins  que 
nous  les  trouvons  biasonn^es  dans  un  vieil  armorial  con- 
serve aux  archives  de  r£tai,  a  Liege. 

Si  Ton  excepte  les  m^reaux,  qui  n'avaient  pas  de  valeur 
et  n'excitaient  pas  la  colore  des  princes,  bien  pen  de  ces 
marques  ext^rieures  de  la  puissance  des  corporations  sont 
arrive  jusqu'i  nous.  Autanl  les  riches  colliers  des  glides 
d'archers,  d'arbal^triers,  d*arquebusiers  se  sont  trouv^s 
nombreux  k  nos  expositions  retrospectives,  autant  ^taient 
rares  les  insignes  port6s  par  les  chefs  de  metiers.  A  peine 
en  peut-on  citer  un  pour  nos  opulentes  communes  du 
Dord;  il  n'y  en  avait  point  de  provenance  v^allonne. 

II  n'est  done  pas  sans  int^r^t  de  faire  connattre  une 
relique  de  cetle  esptee,  ayant  appartenu  au  metier  des 
merciers  de  Huy.  Cest  une  plaque  bomb^e,  de  forme  rec- 
langulaire,  en  argent  repouss^  et  cisel^,  fix^e  par  derri^re 
k  une  feuille  de  laiton  munie  de  quatre  annelets  qui  per- 
mettaient  de  Tattacher  k  une  bandouli^re.  Au  milieu,  dans 
un  ovale  entour^  de  feuilles  d'acanthe,  on  voit  saint  Michel 
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eo  costume  de  guerrier  romain,  foulaat  aux  pieds  le 
d^mon  et  tenant  une  balance;  dans  le  champ,  la  date  16-36. 
Aatour,  se  trouve  grav^e  rinscripiion  :  >I<  Av  temps  Sacr6 
DB  Waresmb,  Robert  Ragnbt,  Paqvay  de  Parfonrt  Gower- 
nevr'  et  Jean  De  Movmal*  Rentie"  (Gg.  2  de  ia  planchc , 
collection  de  Tauteur). 

Cette  inscription  concorde  parfaitement  avec  le  proces- 
verbal  dont  voici  un  extrait,  d'aprds  le  registre  aux  recez 
du  metier  des  merciers  de  Huy  (1615-1642)  (1) : 

Election  des  gouverneurs  den  merciers  el  autre*  offlciers 

de  Can  1635 : 

Sacre  de  Varesme, 
Robert  Ragnet. 
Pacquay  Parfonrieu. 
Jean  de  Moumalle,  renthier. 

Suivent  les  noms  des  cinquante-cinq  compagnoas  qui 
donn^rent  leur  voix,  <  le  jour  de  Toctave  Monsieur  saint 
Servaisy  1635  >,  plus  ceux  de  cinq  aatres  qui  se  firent 
inscrire  le  lendemain.  II  convient  d'ajouter  que  ces  reu- 
nions des  merciers  avaient  lieu  <  sur  leur  chambre  ordi* 
naire,  en  la  maison  de  La  Balance,  sur  le  March^  »• 

Mais  in  cette  pi^ce  ne  se  borne  pas  tout  ce  dont  I'art  est 
redevabie  aux  merciers  de  Huy.  Sur  la  garde  d'uo  autre 
registre  aux  recez  de  la  mdme  corporation  (1643-1666), 
se  trouve  collie  une  gravure  de  Michel  Natalis,  inconnue  i 
Tauteur  de  son  OEuvre.  Elle  repr^nte  saint  Michel  daus 


(I)  Archives  dc  Vtiai,  a  Li^ge. 
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une  attitude  diff^renteet  foudroyant  de  sod  4p^e  un  dra- 
gon corDu.  L'arcbange  tienl  ^galemeQt  une  balance,  roais 
ici  les  plateaux,  au  lieu  d'etre  vides  ou  de  contenir  des 
poids  et  du  pain  d'^pice,  comme  on  pourrait  s'y  attendre, 
sont  occup^s  par  deux  petits  enfants  figurant  des  &mes,  el 
i*un  de  ces  plateaux  est  accroch^  par  le  diable,  qui  s*efforce 
de  le  faire  pencher  de  son  c6t6.  Ne  se  croirait-on  pas  de 
deux  si^cles  en  arri^re,  tant  est  naive  cette  reminiscence 
iconographique  ?  Au  bas  de  la  planche  se  trouvenl  les 
quatre  ^cussons  des  trois  gonverneurs  el  du  rentier  ^lus 
en  1643,  ce  qui  nous  donne  du  mSrne  coup  T&ge  de  la 
gravure. 

On  pent  conclure  de  ce  qui  pr^c^de,  que  les  blasons  des 
metiers  (§taient  sujets  h  certaines  modifications,  du  moins 
dans  leurs  parties  accessoires.  On  remarquera  aussi  que 
les  bourgeois  de  Huy  savaient  bonorer  leurs  cbefs  et  s*en- 
tendaient  k  cboisir  les  artistes  qui  travaillaient  pour  eux. 


n 
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CLilSSE  DES  BEAUX-ARTS. 


Seance  du  6  novembre  4890. 

M.  Jos.  ScHADDE,  directeur. 

M.  J.  LiAGRE,  secretaire  perp^luel. 

SoDt  presents  :  MM.  H.  Hymans,  vice-directeur ;  G.-A. 
Fraikin,  Cd.  F^tis,  Ernest  Slingeneyer,  F.-A.  Gevaert, 
Ad.  Samuel,  God.  Guffeos,  Th.  Radoux,  Joseph  Jaquet, 
J.  Demannez,  P.-J.  Clays,  G.  De  Grool,  Gustave  Biot, 
Edm.  Marcbal,  Joseph  Stallaert,  Henri  Beyaert,  J.  Rous- 
seau, Max.  Rooses,  membres;  A.  Hennebicq,  F.  Laureys 
et  J.  Robie,  correspondants. 


CORRESPONDANCE. 

La  Classe  apprend,  avec  un  profoud  sentiment  de  regret, 
la  perte  qu'elle  vienl  de  faire  en  la  personne  d'un  des 
membres  de  la  section  de  peinture,  M.  Charles-Michel  Ver- 
lat,  n^  k  Anvers  le  25  novembre  1824  et  dec^d^  dans  la 
m£me  ville  le  24  oclobre  dernier. 

M.  Scbadde,  en  sa  quality  de  directeur  de  la  Classe, 
s'est  fait  Torgane  de  ses  confreres  aux  funiSrailles. 

Des  remerciements  lui  sont  vot^s  pour  son  discoars, 
qui  sera  ins^r^  dans  le  Bulletin  de  la  stance. 
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line  lettre  de  condol^ance  sera  adress^e  k  M"*  veuve 
Verlal. 

—  H.  G.  Hoffman  adresse  des  rcmerciements  aa  sujet 
du  prix  accord^  k  sod  projel  de  dipldme  destin^  aux  lau- 
r^ats  de  TAcad^inie. 

—  M.  le  vicomte  Delaborde,  associ£,  offre  ud  exemplaire 
de  sa  nolice  sur  Tarehilecie  Questel,  ancien  associ^  de 
rAcad^mie.  —  RemercieDoenls. 


Discours  prononce  aux  funerailles  de  Charles  Verlat;  par 
J.  Schadde,  direcleur  de  la  Classe  des  beaux-arts. 

Messieurs, 

Organe  de  la  Glasse  des  beaux-arls  de  TAcad^aiie  royale 
de  Belgique,  je  vieos  rendre  un  supreme  hommage  k  la 
memoire  de  I'un  de  ses  membres  les  plus  dislingu^s,  de 
Charles  Verlat,  un  collogue,  un  ami. 

Ce  n'est  pas  seulement  la  Compagnie  au  nom  de  laquelle 
je  porte  la  parole  qui  est  atteinte  par  cette  perte  doulou- 
reuse;  la  ville  d'Anvers,  le  pays  entier,  s*attristent  quand 
jIs  voient  disparattre  un  artiste  aussi  eminent,  dont  la 
renomm^e  fait  partie  du  patrimoine  national. 

Cette  renomm^e,  dont  Tart  flamand  a  le  droit  d*Stre  iier, 
Charles  Verlat  Tavait  eonquise  par  ses  rares  qualit^s  de 
coloriste,  par  Tesprit  si  fln  qu'il  d^pensait  dans  ses  oeuvres, 
par  la  vari^t^  de  ses  sujets,  qu*il  traitait  tous  de  main 
de  matire,  par  la  noble  ambition  qui  Tanimait  de  se  sur- 
passer  lui-m£me,  entrevoyant  toujours  un  but  plus  ^lev^  k 
atteindre. 
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Des  voix  autoris^es,  des  voix  ^toquenles  et  emues  voas 
ont  entretenus  de  ses  rares  aptitudes.  Professeur  £pris  de 
son  art  el  d^vou^  i  ses  ^l^ves,  qui  voyaient  en  lui  le  matire 
par  excellence,  il  savait  attiser  I'^tincelle  du  feu  sacre, 
parlout  od  il  en  d^couvrait  Texistence. 

Je  ue  parlerai  pas  ici  du  nombre  considerable  d'oeuvres 
qui  ont  valu  k  Charles  Verlat  une  reputation  universelle, 
jc  tiens  seulement  a  vous  rappeler  la  derniere  conceplioa  4 
laquelle  il  a  travailie,  celle  qui  devait  couronner  aoe 
carri^re  d^ja  si  brillante :  la  decoration  niurale  du  vestibule 
de  rhdtel  de  ville  d'Anvers.  Un  des  panpeaux  dece  vasle 
travail  est  seul  acheve,  mais  Verlat  y  a  donne  toute  la 
mosure  d'un  talent  qui  n*a  pas  cess^  de  grandir. 

Aucune  oeuvre  ne  Tavait  autant  int^resse,  autant  cap- 
tive. 

II  venait  i  peine  de  terminer  celte  grande  et  belle  page, 
lorsqu'il  re^sentit  les  premieres  alteintes  du  mat  centre 
lequel  il  a  lulte  longtemps  avec  energie  et  auqoel  il  a 
succombe. 

Charles  Verlat  fut  eiu  membre  de  TAcademie  royale  de 
Belgique,  le  10  Janvier  1884;  PAcademie,  en  radmettanl 
dans  son  sein,  avail  rendu  hommage  k  un  talent  consacre 
par  les  suffrages  de  ses  pairs,  par  les  nombreuses  distinc- 
tions que  Charles  Verlat  s*etail  vu  decerner  en  Belgique  ct 
k  retranger. 

Et  maintenanty  qu*il  me  soil  permis,  devant  sa  depoaille 
mortelle,  en  souvenir  d*une  vieille  liaison,  d'oublier  ma 
mission  officielle  et  d'adresser  un  dernier  adieu  au  coliegue, 
k  rami,  que  nous  avons  le  profond  regret  de  ne  plus  voir 
occuper  la  place  qu'il  avail  parmi  nous.  Adieu,  Charles 
Verlat,  adieu  I 
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RAITORIS. 


II  esl  dono^  leclure  des  rapports  suivauts  : 

V  De  la  seclion  de  musique,  sur  deux  composilioDs 
musicales  de  M.  Heckers,  soumises  &  rAcad^mie,  k  litre 
d*eo¥oi  r^glemeDtaire,  comme  grand  prix  du  concour&de 
composition  musicale  de  1887.  —  Renvoi  k  M.  le  Ministre 
de  rint6rieur  et  de  Tlnstruction  publique; 

2*  De  la  section  de  sculpture  (rapporteur  M.  Marchal), 
sur  le  deuxiime  rapport  semeslriel  de  M.  Lagae,  premier 
prix  du  grand  coucours  de  sculpture  de  1888.  —  M^me 
renvoi. 

3*  De  ia  mdme  section,  sur  le  module  du  buste  de  feu 
J.  Braemty  ex^cut^  par  M.  Namur.  —  M£me  renvoi. 


Sur  la  neeessiie  de  crier  une  ecole  de  re$iauratum 
de  tableaux;  par  L.  Lampe. 

0$  m—tt 


La  note  de  M.  Lampe  sur  la  n^cessit^  de  cr^er  une  ^cole 
de  restauration  de  tableaux  debute  par  des  considerations 
trte  justes,  mais  pen  nouvelles,  sur  le  danger  quecourent 
ies  oeuvres  de  mattres  conG^es  k  des  mains  inexp^rimen- 
t^es.  Pour  pen  qu*on  ait  v^cu  dans  le  monde  des  arts,  on 
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salt  combieD  de  tableaux  ont  6l6  g&t&,  combieD  ODt  iik 
enti^remeDt  perdas  par  le  fait  de  restaura lions  maladroites. 
L*auteur  de  la  note  met  dansses  recriminations  contreles 
retoucheurs  coupables  de  maladresse  une  chaleur  qui  va 
parfois  jusqu*ili  Temphase ;  mais  cela  n*empdche  pas  qu*au 
Tend  il  ait  raison.  Toutefois,  pour  6tre  juste,  il  ne  Taut  pas 
s'en  prendre  uniquement  aux  hommes  da  metier  des 
outrages  inflig^s  k  des  peintures  anciennes  dignes  de  plus 
de  respect.  Certains  de  icurs  clients  sont  les  vrais  cou- 
pables, exigeant  que  les  tableaux  confl6s  par  eux  au  restau- 
rateur pour  un  nettoyage,  souvent  inutile,  et  pour  des 
retouches  qui  n'^taient  pas  indispensables,  leur  reviennent 
avec  la  fratcheur  de   peintures  de  r^cente  exteution. 
T^moin  les  Rubens  de  la  Galerie  M^dicis,  que  la  direction  da 
Louvre  a  fait  r^curer  k  fond  il  y  a  quelques  ann^es  et  qui, 
par  renl^vement  du  glacis,  sont  devenus  d*un  ^clat  farieu- 
sement  tapageur.  Comme  on  faisait  remarquer  au  conse^ 
vateur  d'alors  combien  Tenl^vement  de  Tancienne  patioe 
avait  ^i^  pr^judiciable  aux  oeuvres  du  mattre  et  quelle 
fiSicheuse  impression  produisait  leur  erudite  discordante,  il 
r^pondit  que  rien  n*emp6chait  de  les  r^barmoniser  de 
uouveau,  sans  doute  au  moyen  d*une  sauce  quelconque, 
c'est-i-dire  par  un  surcroti  de  vandalisme.  Ce  ne  sont  pas 
seulement  les  cbefs-d^oeuvre  de  Rubens  qui  ont  souffert 
dii  nettoyage,  au  Louvre;  on  signalait  derni^remenl  la 
Femme  hydropique  deG6rard  Dou  comroe  ^tant  gravement 
compromise  par  une  operation  de  ce  genre.  Les  mus^de 
Dresde  et  de  Munich  ont  soumis  bon  nombre  d*oeuvres  de 
prix  au  systime  du  nettoyage  par  le  proc^d^  Petenkoff,  et 
sous  pr^texte  d'en  ^claircir  le  coloris  en  les  d^barrassanl  du 
voile  dont  le  temps  les  avait  recouvertes,  leur  ont  donn6  on 
^clat  brutal  qui  blesse  les  regards  des  gens  de  goAt.  Tout 
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le  monde  n'a  pas  ^t^  satisfait  du  nettoyage  qu'a  subi  der- 
DJ^rement  la  Ronde  de  nuil  (lilre  faux,  mais  consacr^  par 
Tasage)  de  RembraDdt.  La  plupart  du  temps,  le  neltoyage 
des  tableaux  est  un  aclede  vandalisme.  Discos  que  c'est 
un  mal  qui  ne  sevit  pas  au  Mus^e  de  Bruxelles,  od  Ton 
respecte  la  patine  s^culaire  qui  est  un  grand  charme  aux 
yeux  des  vrais  connaisseurs,  convaincus  que  le  temps  a 
^t6,  pour  bieo  des  peintres,  un  pr^cieux  collaborateur. 

II  y  a  des  praticiens  qui  entendent  singuli^rement  la 
restauration  des  tableaux.  Dans  un  TraUe  meihodique  de 
la  peinture  a  rhuile,  suivi  de  Vart  de  la  restauration  des 
tableaux,  M.  F.  Goupil,  ^l^ve  d'Horace  Vernet,  s'exprime 
ainsiy  apr^  avoir  expliqu^  comme  quoi  les  retouches  qui 
se  trouvaient  d'abord  dans  le  ton  de  la  peinture  deviennent 
visibies  au  bout  de  quelque  temps  :  <  II  est  certain  que 
les  parties  nouvellement  peintes  devront  changer  dans  un 
temps  donn£,  tandis  que  les  anciennes  ne  bougeront  pas. 
De  Ik  la  discordance.  Pour  ^viter  ce  r&ultat,  un  habile 
restaurateur  ne  doit  pas  se  borner  k  repeindre  les  frag- 
ments endommag^s;  il  lui  faut  peindre  un  pen  partout, 
en  sorteque  le  tableau  semble  peint  nouvellement.  »  Cetle 
tb^orie  est  absolument  monstrueuse.  On  comprend  ce  que 
pent  devenir  un  tableau  ancien  entre  les  mains  d'un  pra- 
ticieo  professant  de  tels  principes. 

On  a  public  des  trait^s  de  la  restauration  des  tableaux 
meiileurs  que  celui  de  M.  Goupil.  Gelui  d'Horsin-D^on  : 
De  la  conservation  et  de  la  restauration  des  tableaux,  ren- 
ferme  Pexpos^  des  vrais  principes  de  Tart  de  conserver  la 
sant^  des  peintures  anciennes  et  de  gu^rir  leurs  maladies, 
car  il  y  a  une  hygiene  comme  une  m^decine  picturale. 

Dans  le  travail  qu'il  soumet  &  TAcad^mie,  M.  Lampe 
demaode  r^itablissement,  sous  les  auspices  du  Gouverne- 
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nieni,  d'un  cours  public  de  restauraiion  des  tableaux 
aDciens.  Ce  serait,  di(-il,  ouvrir  une  carri&re  Doovellei 
certains  de  nos  jeunes  artistes  qui,  leurs  Etudes  acade- 
miques  termin^es,  pourraient,  au  bout  de  trois  oa  quatre 
aoD^es  d'un  enseignement  pratique,  subir  un  exameo 
(levant  une  commission  comp^tente  et  recevoir  un  diplAme 
qui  leur  permettrait  d'exercer,  dans  le  pays  et  ^  I'^tran- 
ger,  une  profession  lucrative. 

Si  Ton  fait  trop  de  peintres  d'bistoire,  de  portraits,  de 
tableaux  de  genre  et  de  paysages  dans  les  Academies,  ii 
faut,  par  humanity,  ^viter  de  faire  trop  de  peintres  restau* 
rateurs.  Cest  une  carri^re  oji  Tencombrcment  serait  ega- 
lement  ^  craindre,  si  Ton  y  poussait  de  nombreux  jeones 
gens  par  les  facilit6s  qu'offrent  les  cours  publics  et  gratuits. 
II  n'y  a  pas  ton  jours  des  tableaux  k  retoucher;  k  la  v^riti, 
au  train  dont  va  la  peinture  des  artistes  du  XIX*  sitele, 
les  restaurateurs  ne  manqueront  pas  de  besogne  pins 
tard.  Les  tableaux  anciens  qu'il  faut  retoucher  sont  ceux 
auxquels  il  est  arriv^  un  accident,  un  choc  ou  ane 
d^chirure.  Ceux  qui  sont  conserve  avec  soin  dans  les 
musses  ou  dans  les  cabinets  d'amateors  restent  in  tacts,  ne 
portant  pas  en  eux-m^mes  un  principe  de  deterioration. 
II  n*en  est  pas  de  m^me  des  tableaux  modernes,  qui  sont, 
pour  la  plupart,  atteints  d'une  maladie  chronique  k  pea 
pr^s  incurable.  Tons  les  tableaux  de  T^cole  fran^aise  et 
beaucoup  de  tableaux  de  T^cole  beige  de  I'^poque  contem- 
poraine  souffrent  de  cette  maladie,  qui  se  manifeste  par 
des  fendillements,  par  des  crevasses,  par  une  sorte  de  lipre 
ou  d*eiephan(iasis  qui  les  ronge.  II  en  est  dont  Taspectest 
lamentable;  d*autres  sont  enti^rement  perdas.  Dans  le 
portrait  de  Cherubini,  par  Ingres,  la  figure  de  la  mose 
n'existe  plus.  Le  Naufrage  de  la  Meduse,  de  G^ricault,  est 
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tori  avari^;  on  perdrail  son  temps  h  citer  les  tableaux  du 
sitele  qui  soot  crevasses  k  ce  point,  quil  semble  qu'on  Ics 
voit  k  tracers  un  grillage.  Quelquefois  aussi  c'est  la  parlie 
sup^rieure  du  tableau  qui  coule  sur  Tinf^rieure,  comme 
cela  est  arriv^  k  deux  tableaux  du  Mus^e  de  Bruxelles 
qu'il  aurait  fallu  retourner  de  temps  en  temps  pour 
remettre  leschoses  k  leur  place,  et  que  les  auteurs  ontdA 
r^parer,  ayant  Thumiliation  de  voir  leurs  oeuvres  durer 
moiDS  qu*eux-m6mes,  eux  qui  avaient  eu,  sans  doute,  la 
pretention  et  Tillusion  de  la  pos(<^ril6.  Ces  maladies,  qui 
o*ont  pas  atteint  les  tableaux  des  mattres  anciens,  out 
pour  causes  Tabus  du  bitume  et  de  certains  siccatifs,  la 
maavaise  quality  des  couleurs,  des  huiles  et  des  vernis, 
ainsi  que  te  manque  de  discernement  dans  femploi  des 
proc^^s  d'cx^cutioo. 

Est-ce  en  provision  des  d^saslres  dont  sont  menaces  un 
grand  nombre  d'oeuvres  de  peinture  des  artistes  contem- 
porains,  que  Tauteur  du  projet  soumis  k  TAcad^mie  vou- 
drait  voir  cr^r  une  institution  qui  multiplierait  les 
restaurateurs? 

Dans  la  penste  de  M.  Lampe,  Tapprentissage  des  peintres 
d^corateurs  devrait  durer  trois  ou  quatre  ann^es,  qui 
succ^deraient  k  celles  des  Etudes  acad^miques.  Ne  seraient 
admis  k  suivre  le  nouveau  cours  que  les  jeunes  gens  qui 
auraient  appris  pr^alablement  k  dessiner  et  k  peindre.  lis 
seraient  recompenses  de  leur  perseverance  par  Tobtention 
d'uD  dipl6me  constatant  qu*ils  sont  habiles  en  leur  art, 
car  la  restauration  est  un  art,  et  ce  temoignage  de  capacite 
les  ferait  bien  accueillir,  suivant  I'auteur  du  projet,  partout 
oil  lis  iraient  exercer  leur  profession,  k  retranger  comme 
en  Belgique. 

La  difficuUe  serait  peut-etre  de  trouver  un  homme  de 
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talent  el  d'exp^rience,  sachant  toal  ce  qu'il  faut  savoir 
pour  donner  reoseigDemeDl  projel^,  el  dispose  k  comma- 
niquer  h  d'aiUres,  qui  deviendraient  des  concurrents,  toute 
la  science  qu'il  a  acquise  par  une  longue  pratique.  II  D*esi 
gu^re  de  peintre  restaurateur  qui  n*ait  la  pretention  de 
poss^der  des  secrets  dont  Temploi  lui  donne  la  superiority 
qu*il  se  flatte  d'avoir.  Le  professeur  nomme  par  le  Gouver- 
nement  ne  pourrait  evidemment  pas  conserver  cetle  pre- 
tention ;  il  devrail  reveler  k  ses  eieves  tons  ses  proc^dds, 
niysierieux  ou  noo. 

Pour  faire  T^ducation  complete  d'un  peintre  restaura- 
teur, on  ne  devrait  pas  se  borner  k  lui  donner  des  instruc- 
tions theoriques  sur  les  travaux  qu'il  sera  appele  k  ei^- 
cuter;  il  faudrail  lui  enseigner,  non  seulement  la  pratique 
de  la  restauration  proprement  dite,  mais  encore  celle  du 
devernissage,  du  nettoyage,  du  retixage,  du  mastiquage, 
du  rentoilage,  de  tout  ce  qui  constitue  enfin  Tart  de 
remettre  en  etat  un  tableau  qui  a  subi  des  alterations 
quelconques.  On  lui  dirait  qu*il  ne  doit  pas  viser  k  faire 
montre  de  son  talent  de  peintre;  qu'il  doit  se  borner,  daos 
ses  restaurations,  k  (aire  le  strict  necessaire  et  que  le  peu 
qui  reste  de  I'ancienne  peinture  vaut  mieux  que  toutce 
qu'y  pent  ajouter  le  restaurateur. 

Ce  n*est  pas  la  premiere  fois  qu'on  songe  k  etablir  uo 
enseignement  public  de  Tart  de  restaurer  les  anciennes 
peintnres.  II  y  a  quelque  quarante  ans  que  le  Gouverne- 
ment  chargea  Teu  M.  Ctienne  Le  Roy,  dont  la  competence 
n*etait  pas  discutable,  du  soin  de  donner  un  cours  destine 
k  former  des  peintres  restaurateurs.  Cette  roesure  n*eut 
pas  meme  un  commencement  d'execution.  M.  £tienne  Le 
Roy  n*ouvrit  pas  le  cours  en  question  et  par  consequent 
ne  forma  pas  d'eieves.  Sera-l-on  plus  heurepx  cette  fois? 
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El  d^abord,  k  qui  s'adressera-t-OD  ?  Sans  pr^tendre  qu*il 
n*y  ait  pas  chez  nous  de  peinlre  restaoraleur  sachant  son 
metier,  od  peut  dire  qu'il  n*y  en  a  pas  dont  la  superiority 
soit  si  bien  ^tablie,  qu'il  puisse  inspirer  une  confiance 
absolue  quant  aux  r^sullals  de  son  enseignement. 

Une  difliculie  k  laquelle  n'a  pas  song6  Tauteur  du  projet 
que  nous  examinons  est  celle-ci :  od  se  procurera-t-on  des 
tableaux  anciens  sur  lesquels  puissenlop^rer  les  ^l^ves  du 
courSy  auxquels  on  ne  pourrait  d^livrer  le  dipldme  dont  il 
est  question  qu'aprte  les  avoir  vus  i  Toeuvre?  Ouvrirait-on 
un  atelier  oflBciel  de  restauration  ?  Ce  sont  Ik  des  points 
que  ne  touche  pas  M.  Lampe. 

En  r^sum^,  Tauteur  du  travail  soumis  k  rAcad^mie, 
travail  assez  confus  d'ailleurs,  oili  il  est  parl^  de  choses 
qui  n'ont  pas  un  rapport  direct  avec  Tobjet  dont  il  traite, 
a  raison  lorsqu'il  s'attache  k  prouver  que  la  restauration 
des  tableaux  exige  des  connaissances,  une  sagacit6  et  une 
conscience  que  n'ont  pas  toujours  ceux  qui  en  font  leur 
profession,  et  lorsqu'il  parle  de  Tutilite  qu*il  y  aurait  & 
repandre  la  notion  des  vrais  principes  de  cet  art,  dont 
i*importance  n*est  m^connue  ni  des  directions  de  musses, 
ni  des  amateurs  ^clair^s.  Quant  aux  mesures  d*exdcution 
par  lesquelles  serait  r^alis^e  Tid^e  de  cr^r  un  enseigne- 
ment public  de  Part  en  question,  elles  ne  sont  pas  sufB- 
samment  indiqu^es  pour  que  TAcad^mie  puisse  se  pro- 
Doncer  sur  les  r^sultats  qu'on  serait  en  droit  d'attendre  de 
Tapplication  de  cette  id6e. 

Je  propose  de  remercier  M.  Lampe  de  sa  communication 
et  d*ordonner  le  d^pAt  de  son  travail  dans  les  archives  de 
I'Acad^mie.  >  —  Adopts. 
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3;  (c)  geographic  historique  et  descriptive,  1889,  n""  2. — Revue 
des  travaux  scientifiques,  t.  VIII,  12;  IX,  1-7. 

Music  Guimet.  —  Revue  dc  Thistoire  des  religions,  t  XX, 
1-3;  XXI,  1.  —  Annales,  t.  XV-XVII. 
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Societe  giologique,  Paris,  —  fiullelin,  1890.  In-8'. 
Sociiti  archeologique  du  midi  de  la  FrancCy  Toulouse, 
Bulletin,  s^rie  in-8%  n'*  4.  M^moircs,  I.  XIV,  3-«  livr.  In-4». 


Grande-Bretagnb,  Irlande  et  Colonies  britanniques. 

Birmingham  philosophical  Society. —  Proceedings,  vol.  VII, 
part.  i.  In-8'. 

R.  geographical  Society  of  Australasia,—  Proceedings  and 
transactions  of  the  Queensland  branch,  1889-1890.  Brisbane, 
in-8». 

Asiatic  Society  of  Bengal,  —  Proceedings  and  Journal 
(1890;,  parts  I,  II.  —  Bibiiolheca  Indica  :  new  series,  n^*  7i1, 
715-27,  729-46,  748.  Calcutta;  in-8^ 

Cambridge  philosophical  Society. — Proceedings,  vol.  VII,  1 . 

Irish  Academy^  Dublin.  —  Proceedings,  third  series,  voL  I, 
parts  2  and  3.  Transactions,  XXIX^  12,  13.  — Cunningham 
memoirs,  n*  V. 

Royal  Institute  of  british  architects^  London.  —  Procee- 
dings, 1890. 

Zoological  Society ,  London.  —  Proceedings,  1 889,  parts  1 , 
3  and  4.  Transactions,  vol.  XII,  10-11. 

Society  of  antiquaries,  London.  —  Proceedings,  vol.  XII, 
n»  4.  In-8^ 

Natural  history  Society  of  Montreal. —  The  Canadian  record 
of  science,  vol.  Ill,  8;  IV,  3;  in-8^ 

Canadian  Institute,  Toronto.  —  Proceedings,  vol.  VII,  2; 
in-B*. 

Department  of  Mines  :  Geological  Survey  of  N.  S.  Wales, 
Sydney.  —  Memoirs,  paleontology,  n*  8.  Records,  vol.  II, 
part.  1. 
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Italib. 

Botemo  {Vtncenzo  Albanese  di).  —  Del  potere  temporale. 
Modica,1890;iD-i8(66p.) 

Baculo  (D\  Barlolomeo).  —  Centri  termicL  Naples,  1890; 
in-8*(i6p.). 

—  Contributo  alia  dottrina  delle  localizzazioai  eerebrali  c 
della  epilessia  JacLsoniana.  Naples,  4890;  in-8'*  (24  p.). 

Accademia  di  belle  arti  in  Milano.  —  Atti,  4889.  In-8". 


Pats-Bas  et  Indes  N^brlandaisbs. 

Eeden  (F.  W.  Van).  —  Flora  batava,  aflevering  287-290. 
Leyde;  in-4". 

Woordenboek  der  nederlandsche  iaal  (Beets,  Kluyyer), 
tweede  reeks,  i(&  aflevering;  derde  recks,  IS'*  afleveriog.  La 
Haye,  i889;in-8^ 

Kon.  Akademie  van  Wetenschappeny  Amsterdam.  —  Ver- 
slagcn  en  mededeeligen  :  natuurkunde,  deel  VI,  3;  VII,  I,  2. 
Letterkunde,  VI. 

Bataviaasch  Genootschap  van  Eunsten  en  Wetenschappen, 
Batavia.  —  Tijdschrift.  Nolulen  voor  4889-90.  —  Dagh- 
register  gehoudeo  int  Kasteel  Batavia  (1661).  —  Plakaatboek, 
deel  6,  4750-1754.  —  De  derde  javaansche  successie-oorlog 
(4746-4755). 

Jardin  botanique  de  BuHenzorg.  —  Annales,  vol.  VIII,  2; 
IX,  4 .  In-8». 

£cole  polytechnique,  Delft.  —  Annales,  1890.  Leyde;  iD-4\ 

Maatschappij  der  nederlandsche  lellerkunde,  Leiden.  — 
Tijdschrift,  dec!  IX,  5. 
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Jnstituut  voor  de  iaal-j  land--  en  volkenkunde  van  Neder-  . 
landseh-Indie.  —  fiijdragen,  H^*  reeks,  V,  i-4.  La  Haye; 

Dierkundige  vereeniging.  —  Tijdschrift,  II,  4.  Leyde,  1889; 
in-8». 


RUSSIB. 

Sociite  impiriale  des  naturalistes  de  Moscou»  —  Bulletin. 
1889-4890;  m-8*.  Mdmoires,  t.  XV,  6 ;  in-4^ 

Acadimie  des  sciences  de  Saint-Petersbourg.  —  Memoires, 
t. XXXVI, 9  &  17;  XXXVII,  i.7.  Bulletin,  1890.—  Repcrto- 
rium  fur  Meteorologic,  Band  XII;  in-i"*. 

Comiii  giologtque  d  Satni-Pitersbourg.  •—  Mdmoires  et 
Bulletin,  1889. 

Soctele  finlandaisedes  sciences.—  Ofversigt,  XXXI,  1888-89. 
Bidrag,  48.  Hefte.  Helsingfors,  1889;  2  yol.  in-8«. 


SUJ&DB,  NORW^GE  BT  DaNEMARK. 

Academic  royalede  Copenhague.  —  M6moircs:  Classe  des 
sciences,  6*  s^rie,  vol.  VI,  L.OTersigt,  1890. 

Sociite  des  antiquaires  de  Copenhague,  —  Aarboger,  1889- 
90.  Memoires,  1 889.  —  Nordiske  Fortidsroinder,  I.  Hefte. 

Music  du  Nord,  Stockholm.  —  Afbildningar,  2  och  5: 
Island.  —  Samfundet,  1887. 
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Pats  ditbrs. 

Wol/  (A.)-  ~  AstronomiBche  Mitteilungen,  LXXIV-LXXVI. 
Zurich;  in-8*. 

Sociite  scientifique  et  littiraire  de  Jassy.  —  Archiva  1889; 
i890,  n"  I  et  2.  In-8'. 

Imperial  University  of  Japan,  —  Journal  of  the  college  of 
science,  vol.  Ill,  4.  Tokyo,  1890;  in-i''. 

Deutsche  Gesellschaft  fiir  Natur^  und  Volkerkunde  Ost- 
Asiens. —  Mitteilungen,  Heft  45  und  44.  Yokohama,  1890; 
in-4^ 

Seismological  Society  of  Japan.  —  Transactions,  vol.  XIV, 
Tokyo. 

Sociite  khidivdle  de  giographie,  Le  Caire.  «-  Bulletin, 
»  3's^rie,  n"3,4;  in-8». 

Jornal  de  sciencias  mathemalicas  e  astronomicas  (F.  Gomes 
Teixeira),  vol.  IX,  4-6.  Coimbre;  in-8^ 

Societad  rhaeto-romanscha.  —  Annalas,  4*  Annada.  Coire, 
1889;  vol.  in-8% 
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CLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  6  decembre  1890. 

M.  Stas,  direcleur,  pr^sideni  de  TAcadeinie. 
M.  LiAGRE»  secretaire  pcrpeluel. 

Sont  presents  :  MM.  F.  Plateau,  vice-directeur,  le  baron 
de  Selys  Loogchamps,  G.  Dewalque,  H.  Maus,  Brialmont, 
£d.  Duponl>  £d.  Van  Beneden,  C.  Malaise,  F.  Folie, 
Fr.  Cr^pin,  £d.  Mailly,  J.  De  Tilly,  Ch.  Van  Bambeke, 
Air.  Gilkinet,  G.  Van  der  Mensbrugghe,  W.  Spring, 
Louis  Henry,  M.  Moiirlon,  P.  Mansion,  J.  Delboeaf, 
P.  De  Heenftnembres;  E.Catalan,  Ch.de  la  Valine  Poussin, 
associes;  L^on  Fredericq,  J.-B.  Masius,  C.  Le  Paige, 
Cb.  Lagrange,  L.  Errera  et  F.  Terby,  correspondants. 

5"*  S^RIE,  TOME   XX.  3S 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  de  Tlnl^rieur  el  de  rinstruclion  pobliqae 
envoie,  pour  la  biblioth6que  de  TAcad^mie,  les  Bulleiins 
n"**  1  et  %  aon^e  1890,  du  Cercle  hulois  des  naturalhles. 
—  Remerciements. 

—  Hommages  d*ouvrages  : 

1®  Sur  un  theoreme  de  M.  Mannheim;  par  E.  Calalan; 

^  Essai  d'une  theorie  mathematique  de  la  lutniiref  de 
la  chaleur,  etc. ;  par  Colnel  d'Huart,  associe  de  la  Classe, 
k  Luxembourg; 

3"*  Besume  meleorologique  de  1889,  pour  Geneve  ei  le 
grand  Saint- Bernard;  par  A.  Kammermann; 

4**  //  Cocodrillo  fossile;  par  Giovanni  Omboni; 

5"*  La  Naupathie;  par  le  D'  Vanlair; 

&"  Sur  I'unification  de  I'heure;  par  E.  Pasquier; 

7®  Contribution  a  I'etude  de  la  circulation  cerebrale; 
par  les  docleurs  J.  De  Boeck  el  J.  Verhoogen ; 

8"*  Ueber  den  Einfiuss  der  Temperatur  auf  die 
Liestungsfdfiigkeit  der  Muskelsubstanz;  par  J.  Gad  et 
J.-F.  Heymans; 

9^  Histoire  naturelle  des  anneles  marins  et  d'eau  douce, 
lome  III,  seconde  parlie;  par  L.  Vaillant  —  Remercie- 
roenls. 

—  M.  Jacques  Deruyts  demande  le  d^pdt  dans  les 
archives  d'un  billet  cachet^,  dat6  du  28  novembre  1890,  et 
portant  en  suscription  :  Notes  sur  les  covariants  primatres. 

Une  demande  semblable  est  faite  par  M.  Van  der 
Mensbrugghe  pour  un  billet  cachet^  porlant  en  suscription: 
Sur  quelques  effets  curieux  de  diffusion  et  de  reflexion 
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des  refleU  lumineux.  —  Le  d6p6t  de  ces  billets  est  accept^. 

*  —  M.  Terby  demande  Touverlure  d'uD  billet  cachet^, 
date  du  26  avril  1887,portaDt  comme  marque  distinctive  la 
lettre  A,  doot  la  Classe  a  accept^  le  d^pdt  dans  sa  stance 
dii  iO  mai  suivant. 

JM.  Terby  demande,  en  mdme  temps,  k  Stre  inscrit  k 
Tordre  du  jour  de  la  stance  pour  une  lecture  relative  au 
contenn  de  ce  pli.  —  Voir  :  Communications  el  lectures, 

—  M.  £.  Dupont  pr^sente  pour  VAnnuaire  de,1891  la 
notice  biograpfaique  de  L.-G.  de  Koninck.  —  Remercie- 
ments. 

—  Lcs  travaux  manuscrits  suivants  sont  renvoy6s  k 
Texamen  de  commissaires : 

1*  Lettre  de  M.  Eugene  Ferron,  en  date  du  22  no- 
vc>mbre  i890,  appelant  Tatlention  sur  un  article  des 
Annales  de  Poggendorf  (i 889)  relatif^  Fe^tia/ton /bnda- 
menlale  de  la  theorie  de  la  lumiere.  —  Commissaires  : 
MM.  Mansion,  De  Tilly  et  Van  der  Mensbrugghe; 

2"  Notice  sur  la  monazite  de  Nil'Sainl-Vincent ;  par 
A.  Pranck. —  Commissaires  :  MM.  de  la.  Valine  Poussin  et 
Renard; 

S"*  Reduction  des  nitrates  par  la  lumiere  solaire, 
2*  note;  par  £mile  Laurent.  —  Commissaires  :  MM.  Stas, 
Errera  el  Gilkinet; 

4®  Note  relative  au  probleme  de  chercher  une  fonction 
W,  satis faisant  aux  conditions,  etc.;  par  L.  de  Ball.  — 
Commissaires :  MM.  Mansion  et  Catalan ; 

5**  Recherches  sur  la  precipitation  fractionnee  des  sub^ 
stances  albuminoides  du  serum  sanguin  du  bcBuf;  par 
J.-H.  Corin  et  G.  Ansiaux.  —  Commissaires  :  MM.  Frede- 
ricq  et  Masius. 
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RAPPORTS- 


MM.  Liagre,  Fo]ie  et  De  Tilly  donnent  lecture  de  leors 
rapports  sur  les  d^pdclies  de  MM.  les  Ministres  de  Tlnt^ 
rieur  el  des  Chemios  de  fer,  demandant  Tavis  de  TAca- 
d^mie  sur  Tadoption,  en  Belgique,  d'un  m^iidien  unique 
et  de  rheure  universelle,  questions  soulev^es  par  TAcad^ 
mie  des  sciences  de  Tlnstitot  de  Bologne.  —  La  d^isioo 
prise  par  la  Classe  sera  communiqu^e  k  M.  le  Ministre  de 
rint^rieur  et  de  Tlnstruction  publique,en  m£me  temps  que 
la  copie  des  rapports  pr^ci(6s. 


Observations  physiques  de  la  planete  Mars  en  1890; 

par  J.  Guillaume. 


€  Notre  savant  confrere,  M.  Folic,  erop^ch^  par  one 
indisposition,  a  d£sir6  que  je  remplisse  les  fonctions  de 
premier  commissaire  dans  Texamen  du  m^moire  sur  Mar8 
que  M.  Guillaume  a  soumis  k  la  Classe;  j*ai  done  ^tudie  le 
travail  en  question  avec  le  plus  grand  soin  et  j*ai  recoonu 
que  les  observations  de  Tauteur  sont  de  nature  k  offrir  ua 
grand  int^rSt  aux  areographes. 

L'Observatoire  de  M.  Guillaume  est  situ6  k  P^ronnas, 
pr^s  de  Bourg-en-Bresse,  dans  le  d^partement  de  TAin; 
sa  latitude  n*excede  celle  dc  Milan  que  de  43'  environ. 
L'auteur  sesertd'un  telescope i  miroir  de  With,  de  O^SIG"* 
d'ouverture,  et  s'est  d^ja  fait  avantageusement  connaflre 


F^ 
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par  des  dessins  aslronomiques  ir^s  bien  ex^cut^s :  jc  fais 
allusion  k  ses  observalioDS  de  Salurne  et  de  certains  cra- 
tdreslonaireSytelsqueGodin,  Parry,  Aristarque, etc.  Ayant 
dirig^  son  attention  sur  Mars  pendant  Topposition  si  d^favo- 
rable  de  cette  ann^e,  ii  a  pu,  k  maintes  reprises,  constater 
Tapparition  myst^rieuse  des  canaux  et  m£me  le  d^double- 
nienl  de  ceux-ci :  ses  observations  viennenl  done  k  Tappui 
de  celles  de  M.  Schiaparelli. 

Je  puis  dire  que,  dans  la  grande  majority  des  cas,  je 
suis  d'accord  avec  M.  Guillaume, quant  k  Tidentiflcation  des 
details  dessin^s  par  lui;  il  est  naturel  aussi  qu'au  milieu 
de  configurations  parl'ois  ires  compliqu^es,  il  se  produise 
entre  nous  des  divergences  d*opinion. 

M.  Guillaume  donne  pour  chaque  dessin  la  longitude 
du  m^ridien  central  calcul^e  d'apr^s  les  ^ph^m^rides  de 
M.  Marth;  ces  longitudes  ne  sont  qu'approximatives, 
comme  il  le  dit  lui-m^me,  mais  suffisent  pour  les  identi- 
fications. Les  grandes  configurations  de  Mars  sont  d*ailleurs 
si  bien  connues  aujourd'hui,  qu'au  premier  coup  d'oeil  jet^ 
sur  un  dessin  bien  r^ussi  on  reconnatt  la  region  qui  s*offre 
aux  regards. 

Les  nombreux  et  pr^cieux  details  exposes  par  Tauteur 
me  donnent  la  conviction  que  ce  m^moire  sera  consult^ 
avec  fruit  par  les  ar^ographes,  et  aura  son  importance  dans 
les  discussions  qui  se  prolongeront  certainement  long- 
temps  encore  au  sujet  des  canaux  de  Mars. 

J'ai  done  I'honneur  de  demander  k  TAcad^mie  I'impres- 
sion  de  ce  travail  dans  les  Bulletins^  avec  les  dessins  qui 
y  sont  joints.  » 

La  Classe  a  adopts  les  conclusions  de  ce  rapport^  auquel 
a  souscrit  M.  Folic,  second  commissaire. 


n 
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Nouvelle  methade  pour  la  determination  qwuUikUive  du 
pam,  de  la  farinef  de  ralbmmine,  etc.;  par  John  Bar* 
ker  Smith. 

c  M.  John  Barker  Smith  expose,  dans  la  note  qu*il 
vient  de  printer  Ji  i^Acad^mie,  une  nouvelle  m^tbode 
pour  la  determination  rapide  de  la  richesse  de  la  farine,  da 
pain,  etc.,  en  composes  azotds.  Cette  m^lhode  est  bas^c  sar 
la  propriety  du  gluten  d*exercer  une  action  r^ductrice  sur 
le  permanganate  de  potassium,  bien  plus  4nergiqno  qne 
celle  de  Tamidon.  En  fait,  on  compare  la  valeur  de  deux 
farines  i  Taide  de  la  quantity  de  permanganate  de  potas- 
sium r^duit,  dans  les  mdmes  conditions,  par  des  poids 
^aux  des  deux  ^chantillons. 

Pour  se  prononcer,  avec  sAret6,  sur  la  valeur  d^une 
telle  m^thode,  il  faut  s'en  rapporter  k  Texp^rience. 
£tant'  priv^  de  mon  laboratoire  depuis  longtemps  d^jd, 
par  suite  des  obstacles  mis  par  certaines  personnes  k 
I  ach^vement  de  Tlnstitut  de  chimie  de  TUniversit^  de 
Li^ge,  je  n'ai  pu  procdder  moi-mdme  au  contr6le  des 
r^sultats  de  M.  Smith.  J*ai  pri^  mon  coll^ue  M.  le  profes- 
seur  Jorissen,  plus  competent,  au  surplus,  que  moi  dans 
la  mati^re,  de  vouloir  bien  se  charger  de  ce  soin.  II  a 
accept^  le  travail  avec  la  meilleure  gr&ce  et  il  m'a  terit  ce 
qui  suit : 

c  Je  me.suis  assure  que  Tobservation  de  Tauteur  est 

>  exacte  pour  ce  qui  concerne  le  gluten  huroide;  cette 

>  substance  r^duit^nergiquement  le  permanganate,  tandis 
»  que  Tamidon,  par  exemple,  dans  les  conditions  indt- 
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qudes,  n'agit  pas  sensiblemeot  sur  ce  r^actif.  J'ai  cod- 
8tat6  de  pluSy  en  operant  snivaDt  les  indications  de 
I'auteur,  que  les  quantity  de  permanganate  r^duites  par 
divers  ^chantillons  croissent  avec  la  richesse  de  ces 
^hantillons  en  gluten. 

>  Tout  en  faisant  des  reserves  sur  Tenaploi  d*un  r^actif 
aussi  impressionnable  que  le  permanganate  pour  I'ana- 
lyse  de  melanges  plus  ou-  moins  complexes  de  pro- 
duits  organiqueSy  dont  raclion  individuelle  sur  ce  com- 
post devrait  £lre  tout  d*abord  ^ludi^e  minulieusemeni, 
j'eslime,  continue  M.  Jorissen,  que  Tobservation  de 
Tanteur  est  inl^ressante  et  qu*elle  pent  donner  nais- 
sance  k  une  m^lhode  rapide  pour  la  determination  de 
la  tenour  en  gluten  de  la  Tarine  et  du  pain.  » 
Ainsi  aide  par  M.  Jorissen,  auquel  il  me  sera  permis  de 
r^it^rer  mes  remerciements,  je  crois  pouvoir  proposer,  en 
toute  sAret^,  5  la  Classe,  d'accueillir  la  note  de  M.  Smith 
dans  le  Bullelin  de  la  stance.  »  —  Adopts* 


De  I'influence  de  la  temperature  exterieure  sur  la  produce 
iionde  chaleur  chez  les  animaux  a  sang  cAaud;  par 
H.  Ansiaux. 


ito   Jf«    Md^m    MTw^d^ti'ie^,    pretMtfer   c*tNtN<«««tff*« 


c  Les  recherches  de  calorim^trie  soumises  i  notre  appre- 
ciation sont  destinies  k  ^lucider  une  question  de  physio- 
logie  fort  importante  et  encore  controvers^e  :  Tinfluence 
que  les  variations  de  la  temperature  exterieure  exercent 
sur  la  thermogentee  chez  les  animaux  k  sang  chaud.  La  plu- 
part  des  auteurs  admettent,  avec  Pfluger  et  ses  ei^ves,  qu*un 
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abaisseroenl  de  la  temperature  ext^rieure  provoqae  chez 
ranimal  i  sang  chaud  une  exag^ratioci  de  la  prodactioD  de 
chaleur;  mais  ceci  est  loin  d*dtre  admis  par  tous.  Poor 
Winternitz,  Senator  et  d'autres,  le  froid  D*aurait  aocane 
influence  sur  la  production  de  chaleur.  Ch.  Riehet  et  ses 
Aleves  aflirment  mSme  que  le  rayonnenaent  calorifiqiie 
diminue,  lorsque  la  temperature  ext^rieure  s'abaisse. 

M^me  divergence  d*opinions  au  snjet  de  Faction  des 
temperatures  eievees. 

M.  Ansiaux  a  soumis  des  cobayes  places  dans  le  calori- 
metre  d^Arsonvai,  d  des  tenaperatures  comprises  entre 
^  S''  et  +  S^**,  et  a  mesure,  pour  chacune  de  ces  tempe- 
ratures, leur  production  de  chaleur.  II  est  arrive  ji  ee 
resultat  fort  interessani,  que  la  production  de  chaleur 
presenle,  chez  le  cobaye,  un  minimum,  qui  correspond  k 
une  temperature  voisine  de  la  moyenne  diurne  en  ete  ou  au 
printemps  :  +  20^  Des  que  Ton  s'ecarte  de  cette  tempe- 
rature, soit  en  plus,  soil  en  moins,  la  production  de  cha- 
leur augmenle:  c'osl  done  aux  temperatures  tres  basses 
ou  tres  elevees  que  Ton  constate  les  valeurs  les  plus  fortes 
de  la  thermogenese. 

Je  me  permets  de  faire  observer  que  ce  resultat  inie- 
ressant,  et  qui  semblera  memo  paradoxal  en  ce  qui 
concerne  Taction  des  temperatures  eieYees,est  entierement 
conforme  k  ce  que  j'avais  avance  en  1882,  dans  le  memoire 
sur  la  regulation  de  la  temperature  chez  les  animaux  i 
sang  chaud,  que  la  Classe  des  sciences  m'a  fait  Thonneur 
de  couronner.  Le  travail  de  M.  Ansiaux  ne  fait  nullement 
double  emploi  avec  le  mien.  J'avais  eu  recours  dans  mes 
experiences  i  une  methode  indirecteetjusqu*4  un  certain 
point  incertaine,  qui  consiste  k  calculer  la  quantite  de 
chaleur  produite,  au  moyen  de  la  quantite  d'oxygine  con- 
sommee  dans  chaque  experience. 
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M.  Ansiaux  a  mesur^  directement,  au  moyen  du  calori- 
mitre,  les  quaolit^s  de  chaleur  rayono^es  par  les  animaux 
en  experience.  J'ajouterai  qu'au  moment  oili  M.  Ansiaux 
venail  de  terminer  la  redaction  de  son  travail,  if  a  en  con- 
naissance  d'un  m^moire  recent  ile  Rosenthal  sor  le  m^me 
siijet  et  execute  ^alement  au  moyen  du  calorimitre  k  air 
de  d'Arsonval.  Lc  savant  physiologiste  d*ErIangen  arrive 
aox  m6mes  conclusions  que  M.  Ansiaux. 

J'ai  rhonneur  de  proposer  ^  la  Classe  de  voter  des 
remerciements  k  Tauteur,  ainsi  que  Timpression  de  son 
int^ressant  travail  dans  le  Bulletin  de  la  stance,  avec  les 
figures  qui  Taccompagnent.  » 


Mmppt/'t  dm  Jf.  Jf««lfM.  ««c«fMf  emmtni—mirm 


«  Les  experiences  nombreuses  et  consciencieuses  de 
M.  G.  Ansiaux  me  paraissent  k  Tabri  de  (out  reproche« 
Elles  denlontrent  qu'il  existe  un  minimum  de  production 
dc  chaleur  qui,  chez  le  cobaye,  se  pr^sente  vers  +  20^ c,  et 
que  toute  temperature  inferieure  ou  sup^rieure  exagire  la 
thermc^en^se. 

Je  me  rallie  aux  conclusions  de  M.  Leon  Fredericq, 
d*autant  plus  que  les  r^sultats  obtenus  par  M.  Ansiaux 
au  moyen  du  calorim^tre  confirment  les  conclusions 
auxquelles  est  arrive,  par  une  autre  voie,  notre  savant 
coltegue.  » 

Conformement  aux  conclusions  de  ces  deux  rapports, 
des  remerciements  sont  votes  4  M.  Ansiaux  et  son  travail 
paraltra  au  Bulletin. 
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Stir  le  grisov ;  quatre  lettres  par  M.  Delaurier. 

c  J'ai  iilk  eu  ToccasioD  de  m'expliqaer  sur  les  proced^ 
de  M.  Delaurier  pour  pr^veoir  les  explosions  de  grisou 
dans  les  mines.  II  combat  Femploi  de  la  lampe  de  sArel^  et 
la  remplace  par  une  multitude  de  petites  lampes  k  feu  na 
ou  par  des  courants  ^lectriques  interrompus,  qui  auraient 
pour  effet  de  briiler  le  gaz  hydrog^ne  carbone  k  mesure 
qu*il  se  produit.  Cfia  prouve  que  M.  Delaurier  n'a  ancune 
id^e  d'une  mine  i  grisou,  et  son  proc^d^  pour  emp6cber 
les  explosions  auraii  probablement  pour  effet  de  n'eo 
rater  aucune.  Je  propose  le  dep6t  aux  archives.  »  — 
Adopts. 


Elections. 

La  Classe  proc^de  k  I'^lection  des  membres  de  sa  Com- 
mission sp^ciale  des  finances  pour  1891.  —  Les  membres 
sortants  sont  r^^lus. 

M.  Brialmont  remplacera  M.  Montigny,  d6c^6. 


w^ 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES, 


Faiis  dimontrant  la  permanence  des  taches  sombres  de 
Venus  ei  la  lenteur  de  leur  mouvement  de  rolalion; 
par  F.  Terby,  correspondanl  de  rAcadimie. 

Le  26  avril  1887,  j'^crivis  line  note  concernant  la  pla- 
nite  V^nus,  el  je  l*envoyai  k  TAcad^mie  royale  sous  forme 
d'uD  pli  cachet^,  dont  cette  assembl^e  voulul  bien  accepter 
led^pdl  dans  la  seance  du  10  mai  suivant  (!].  Cette  note 
£tait  conQue  en  ces  termes  et  accompagn^e  d'un  dessin  de 
V^nus  (2) : 

c  Lell  avril  1887 Je  r^olusdesaisir  toules  ies  occasions 
»  d'observer  la  plandle  V4nus  k  Taide  de  r^quatorjal  de 
>  8  pouces  de  Grubb.  Jusqu^aujourd'hui,  26  avril  1887, 
»  malgr^  r^loignemenl  encore  irhs  grand  de  Tastre,  j'ai 
»  obtenu  lesr^ultats  suivants  : 

»  l""  L*existence  des  taches  n*est  pas  douteuse,  leur 
»  position  pent  6tre  reconnue,  mais  leors  contours  et  lear 
»  forme  sont  iris  ind^cis; 


(i)  BuUeliM,  5*  sirie,  tome  XIII,  4887^  p.  i70. 
(S)  Ce  billet  cachet^  a  ete  ouvert  k  la  stance  da  6   dtombre 
1890  et  ins^r^  entre  guillemets  dans  la  presente  notice. 


C  336  ) 
*  2*  Jusqu'aujourd'hui,  I'aspecl  de  la  planMe  a  ili,  eo 
g^n^ral,  conforme  ^  cette  figure  : 


>cs£iD  du  96  avril  ISS7,  dp  S*4lo  i 
S''4C°<  dii  Miir.  (cinps  majea  de 
Bruxelles.  Image  reavers^ 


•  C'est-Mire  que  j'ai  observe  :  en  a,  la  tacfae  la  plus 
■  marquee  du  disqne,  Irte  voisine  du  limbe;  en  b,  nne 

>  ombre  ^tendne  qui  a  rrndu  constamment  la  region  sud 

>  ilu  disque  plus  sombre  que  la  region  nord;  en  c,  des 

*  ombres  l^g^res;  en  d,  un  filet  sombre  qui  longc  le  bord 

>  brillani  de  la  planete;  eo  e  el  en  f,  deui  r^ioos  plus 

>  blanches  que  le  reste; 

>  3°  l.a  permanence  de  cet  aspect  avail,  on  le  con^oil, 

>  qnelque  chose  dc  d^courageanl;  mais  cette  impressioD 

>  defavorable  se  dissipe  si  Ton  tient  compte  des  faits  sui- 

>  vanis : 

»  4'  D'apres  les  ^Idments  de  Bianchini  et  de  De  Vico, 

>  le  p6k  nord  de  V^nus  doit  se  trouver,  peudanl  cette 

>  p^riode  d'observations,  pr^cis^ment  dans  la  r^ioo  a,  et 

>  ta  rotation  s'effecUier  suivant  la  Q^che  g. 

>  5*  Les  laches  de  Bianchini  et  de  De  Vico  ^lant  siluto 

>  vers  r^quaieur,  doivenl  done  se   trouver  en  grande 

•  partie  dans  la  r^ion  obscure  lorsqn'elles  occupent  la 
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partie  iofSrieure  apparente  de  V^nus,  et  passer  dans  la 
r^ioD  claire  seuiemenl  en  arrivanl  ji  la  partie  sop^- 
rieure;  elles  ne  soot  done  bien  visibles  aciuellement 
qu*eD  aUeignant  la  moiti^  sup^rieure  ou  miridiooale  du 
disque«.oijL  elles  causeol  cet  obscurcissement  permaDent 
de  la  corne  sud  en  s'y  succ^dant  constamment. 
^  &"  L'immobilit^  de  la  tache  a  s'explique  ^alement  k 
cause  de  son  voisinage  du  pdie :  elle  ne  serait  autre  que 
la  mare  6oretim  ou  Marci  Poli  de  Bianchini ; 
>  7"*  Ces  r^uUats  font  bien  augurer  des  observations 
futures,  la  plan^te  Y^nus  devant  se  fapprocher  bientdt 
consid^rablement  de  la  terre. 

»  Louvain,  26avriM887.  » 


Je  prie  FAcad^mie  de  bien  vouloir  aujourd'hui  prendre 
acte  seulement  des  trois  premiers  points  de  cette  note : 
1^  constatation  des  taches  de  Y^nus;  2"  dessin  du  26avril 
1887;  3**  constatation  de  I'invariabiJit^  de  Taspect  de  la 
plan^te. 

J*essayais,  dans  les  autres  paragraphes  du  pli  cachet^,  de 
me  rendre  compte  de  cette  permanence  d*aspect  en  invo- 
quant  la  position  approximative  de  Taie  d'apr^s  les  ^l^ments 
de  Bianchini  et  de  De  Yico;  M.  Schiaparelli,  en  effet^  ne 
nous  avait  point  appris  encore,  a  cette  ^poque,  que  cer- 
taines  plao^tes  principales  out  une  dur^e  de  rotation 
^gale  ^  celle  de  leur  revolution.  En  saisissant  toutes  les 
occasions  favorables  d'observer  la  plan^te  Y^nus  jusqu'au 
19  aotkt  1887,  je  ne  tardai  pas  k  reconnatlre  que,  si  mon 
explication  de  Tinvariabilit^  d*aspect  pouvait,  jusqu'd  tin 
certain  pointy  Sire  admise,  principalement  au  point  de  vue 
des  donnees  de  Bianchini,  pendanl  les  mois  d*avril  et  pent- 
dire  de  mai  1887,  elle  devenait  en  tous  cas  inadmissible 
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aprte  eette  ^poque,  attenda  que  ies  laches  se  compor- 
taieol  tout  aulreroeut  que  cetle  hypotbise  me  I'avait  fait 
prevoir. 

]1  ne  faut  done  plus  attacher  k  cette  simple  coujecture 
d*autre  importance  que  celie-ci :  elle  demeure  une  preu?e 
de  i'^videuce  avec  laquelie  j'avais  constat^,  en  1887, 
Vinalterabilite  de  Faspect  de  la  planele. 

Commeut  interpreter  alors  ces  in^galit^  d'^clat  presque 
invariables  et  singuli^rement  d^courageantes  pour  Tob- 
servateur  qui  cherche  une  (race  d'un  mouvement  de  rota- 
tion, comme  je  le  faisais  k  cette  ^poque?  Elles  me  parurent 
Teffet  d*une  espece  dlllusion  inexplicable,  et,  plein  de 
d^couragement,  j*abandonnai  I'observation  r^guli^re  de 
V^nus  depuis  I'ann^e  1888. 

Les  beaux  travaux  de  M.  Scbiaparelli  sur  Hercure  et 
sur  y^nus  n'^laient  point  parvenus  k  me  faire  consid^rer 
plus  favorablemenl  mes  observations  :  ce  savant,  en  effet, 
attache  beaucoup  plus  d*importance  k  certaines  laches 
claires  de  Y^nus  qu*aux  ombres  l^g&res  sur  lesquelles 
s'^tait  port^e  surtout  mon  attention. 

Le  27  octobre  1890,  M.  Perrotin  pr^senta  k  Tlnstitut  de 
France  une  note  d'un  int^r^t  capital  et  confirmant  les 
r6sullats  de  notre  savant  associ^  de  Milan  (1);  cette  note 
contient  un  specimen  des  dessins  de  V^nus  que  le  direc- 
teur  de  I'Observatoire  de  Nice  a  ex^cut^s,  sans  doute  avec 
le  plus  grand  Equatorial  de  cet  Etablissement. 

Les  dessins  de  M.  Perrotin  ont  6i&  pour  rooi  une  rEv6- 
lation  et  m*ont  conduit  k  une  sErie  de  conclusions  tene- 
ment Etonnantes,favorisEes  par  des  coincidences  tellement 


(0  Compter  rendus  de   VActid.  des  sciences  de  Paris,  tome  CXI, 
seanoe  da  27  octobre  1890. 
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HiaUeDdoes^  que  j'eusse  k  peioe  096  en  eDtretenir  apres 
coup  rAcaddroie,  si  le  pli  cachet^,  dont  il  a  6i6  question 
plus  haul,  navail  iii  \k  pour  en  garantir  la  parfaite 
authenticity. 

//  ent  incontestable  d'abord  que  le  premier  dessin  de 
M.  Perrotin^  du  23  mai  1890 ^  reproduit  fidelement  Vaspeei 
du  croquis  que  renfermait  mon  pli  cachetic  croquis  qui  $e 
rapporte  au  26  avril  1887  (voyez  la  fig.  1  des  Comptes 
rendus  et  aussi  la  fig.  IS  de  notre  planche) :  on  y  recon- 
nail  la  grande  onabre  qui  obscurcit  les  r^ions  m^ridionales 
et  des  ombres  qui  occupenl  le  terminateur  et  les  r^ions 
bor^ales;  j*avais  sp^cialemeot  signal^  la  blancheur  qui 
r^ne  au  nord  el  au  sud,  au  voisinage  des  comes,  \A9^- 
cheur  que  M.  Perrotio  signale  aussi  au  nord  (voir  la  des- 
cription du  dessin  exlraite  du  pli  cachet^). 

Get  aspect  a  £t£  observe  i  Lou  vain  d'une  maniirepresque 
invariable  du  11  avril  au  11  juin,  pendant  deux  mois  par 
consequent  (fig.  4  a  19):  or,  M.  Perrotin  I'observe  ^gale- 
ment  k  Nice  en  1890,  pendant  deux  mois  environ^  si 
nous  nous  en  rapporlons  h  ses  dessins  (voir  fig.  1^2  et  5 
des  Comptes  rendus),  et  c*esl  seulemenl  vers  le  15  juillet 
que  s'accentue  un  second  type  dans  la  disposition  des 
ombres  (fig.  5  des  Comptes  rendus)  :  la  grande  lache  du 
sud  seroble  avoir  gliss^  vers  la  gauche  par  un  mouvemenl 
insensible,  en  enlralnanl  aprds  elle  une  bande  allant  du 
nord  au  sud  el  qui  commence  k  se  detacher  du  termi- 
nateur. 

Or,  exactement  deux  mois  aussi  apres  ma  premiire 
observation,  c*est-4-dire  le  12  juin,  je  repr^sente  une 
bande  plac^e  absolument  comme  celle  de  M.  Perrotin  (voir 
notre  fig.  2/),  et  cette  bande  continue  i  dire  le  detail 
invariablement  visible  jusque  dans  le  courant  du  mois 
d*aotit  (Voir  nos  figures  21  a  4/);  je  I'observe  et  la  d^ssine 


^1 
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do  milieu  de  juin  au  commencement  d^aoiHt  1887,  el 
M.  Perrotin  da  milieu  de  juillet  k  la  &d  de  septembre  1890; 
elle  pet^siste  done  a  Louvain  ei  a  Nice  igalement  pendant 
deux  mois  environ. 

Tels  SOD  I  les  deux  types  de  taches  dessin^s  iodepeo- 
damment  peodant  la  dur^e  de  nos  observations,  qui  se  sont 
prolongees  de  part  et  d'autre  peudant  quaere  mois  an 
moins. 

]l  y  a  plus  encore  :  la  bande  sombre  de  M.  Perrotin,  en 
se  d^lachant  du  terminaleur,  fail  place  k  un  segment  bril- 
lanl  situe  entre  la  bande  et  la  limile  d*^clairemenl,  dans 
le  dessin  du  24  juin,  c*esl-&-dire  un  mois  apr^  Tobserva* 
lion  qui  a  fourni  le  premier  dessin  (voir  fig.  2  de  M.  Per- 
rolin);  or,  le  11  mai,  un  mois  aprte  le  commencement  de 
mes  observations,  je  signale  une  tache  claire  exactement 
dans  la  m^me  situation  (voir  noire  fig.  47)  \  je  dessine 
encore  une  tache  claire  le  long  du  lerminateur  les  9  et 
27juin(voir/fy.  ^*el32). 

Faut-il  voir  dans  ces  similitudes  d'aspects  k  trois  ans 
d'intervalle  autre  chose  que  Teffet  du  hasard?  Une  autre 
coincidence,  aussi  6tonnante  que  les  prec^dentes,  permet 
au  contraire  de  lirer  de  tons  ces  fails  d*importantes  con- 
clusions. Demandons-nous  quelle  partie  de  leur  orbite  par- 
couraient  Venus  et  la  Terre  k  ces  deux  epoques  et  quelles 
^taient  les  positions  relatives  des  deux  aslres.  Nous  Iron- 
vons  d'abord  que  la  longitude  h^liocenlrique  de  Y^nus,  au 
moment  du  dessin  que  renfermait  mon  pli  cachete,  elait 
de  421^,  en  nombre  rond;  or,  celle  qui  correspond  au 
dessin  de  M.  Perrotin^  du  25  mai  1890^  elait  de  420*. 
Quant  aux  longitudes  heliocentriques  de  la  Terre,  elles 
^taienl  respectivement  k  ces  deux  dates  :  21 S""  el  242^, 
c*est-&'dire  que  la  Terre,  k  T^poque  des  observations  de 
Nice,  n'avail  qu'une  avance  de  27""  environ  par  rapport  li 


■ 

i 
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8a  posilioQ  correspondanl  i  robservalioa  de  Louvain.  Yoici 
d*ailleurs  ud  tableau  conienant  les  ioogitudes  h^liocen- 
triques  de  V^dus  el  de  la  Terre  pendant  toute  la  p^riode 
des  observations  de  H.  Perrotin  et  des  miennes  : 


Longitudes  Miocentriques. 


1887. 


ViNDS.     TERRE. 


S6  atril 1210  2150 

36  mai ITQo  244o 

12  juin 197»  26lo 

26  juin 220O  274o 

13  juillet.  ...  2470  2900 
13  SiOtt 2960  320O 


1890. 


VtNUS.     TERRE. 


23  mai 120o  S42« 

24  juin 1720  3730 

15  juillet ....  206o  292o 

2  aoat    .     .  .  2350  310O 

17  aoat 2590  3240 

27  septembre.  .  324o  40 


Reconnaissons  done  que,  pendant  nos  recherches  sur 
V^nus  en  1887  et  en  1890,  la  planete  parcourait  exacle- 
ment  la  mSme  portion  de  son  orbite,  et  que  la  position 
relative  de  la  Terre  n'etait  pas  bien  diff^renle. 

Quand  on  volt  une  s^rie  d*une  vingtaine  de  dessins, 
ind^pendants  les  uns  des  autres,  monlrer  pendant  deux 
moisun  obscurcissementsemblable,presque  invariablement 
dans  les  mSmes  regions,  et  ensuite  une  autre  s6rie  d*une 
vingtaine  de  dessins,  succ^danl  aux  premiers,  accuser 
tons,  pendant  deux  autres  mois,  une  nouvelle,  mais  aussi 
invariable  repartition  de  ces  ombres;  quand  on  voit  ensuite 
se  reproduire  les  deux  mdmes  series  de  ph^nomenes  i 
trois  ans  d*intervalle,  aux  mdmes  longitudes  h6liocen- 
triques  de  Y^nus  et  dans  les  mdmes  positions  relatives,  a 
tr^s  peu  prte,  de  Y^nus  et  de  la  Terre,  il  me  semble  diffi- 
cile d'^chapper  a  ces  conclusions  : 

3"*  S^RIE,  TOME  XX.  36 
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1**  Ces  observations  ontport^  sur  la  mdme  portion  de 
la  surface  planiitaire; 

2o  Y^nus,  en  parcourant  la  m^me  partie  de  son  orbite, 
apr&s  trois  ans  d^intervalle,  ou  apr^  cinq  revolutions 
compl&les,  a  done  tourn^,  d'nne  fagon  permanente,  vers 
les  mdmes  points  du  ciel,  la  mdme  partie  de  sa  surface, 
pendant  la  p^riode  de  ces  observations; 

Z^  La  planele  a  done  aussi,  k  ces  deux  ^poques,  tourn^ 
k  fort  peu  pres  la  roSnoe  face  au  soleil; 

A^  V^nus  doit  done  avoir  un  inouvement  de  rotation 
tres  lent,  comme  Ta  avanc^  M.  Schiaparelli  et  comma  le 
confirme  M.  Perrolin; 

S""  II  doit  exister  k  la  surface  de  la  planite  non  seule- 
ment  dcs  taches  claires  permanentes,  mais  aussi  des  tacbes 
sombres,  olTrant  le  m^me  caract&re  de  (ixit6,  comparables 
h  cellos  de  Mars;  ces  taches  sont  suflisamment  fixes  pour 
&ive  reconnues  apr^s  trois  ans  d*intervalle;  seulement 
elles  sont  ir6s  difliciles  a  observer  k  cause  de  leurs  limites 
ind^cises,  dues  probablement  k  une  atmosphere  ^paisse  et 
charg^e  de  nuages.  Jusqu'ici,  la  permanence  des  tacbes 
sombres  surtout  6tait  s^rieusemenl  r^voqu^e  en  doQte; 
ces  taches,  d*ailleurs,  jusqu'4  present,  ne  semblent  offrir 
aucune  ressemblance  avec  les  ombres  de$sin6es  par  Bian- 
chini  et  De  Vico. 

Chcrchons  k  faire  un  pas  de  plus  et  voyons  s'il  n*existe 
point  ici  quelque  argument  en  faveur  de  la  probability 
d*une  dur^e  de  rotation  exactement  ^ale  k  celle  de  la 
revolution  :  ainsi  nous  v^riGerons  et  nous  compl^terons  k 
la  fois  nos  conclusions. 

Supposons  done  que  la  rotation  de  Y^nus  se  fasse 
antour  d*un  axe  k  tris  peu  pres  perpendiculaire  au  plan  de 
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Torbile  et  en  une  durte  pr^cis^ment  ^gale  k  celle  de  la 
revoloiioD.  Dans  ces  conditions,  et  en  considirant  les 
d^placements  dus  it  la  libration  comroe  pen  considerables, 
«ine  tache  observ^e  sur  le  disque  conservera  sa  position 
rclativcment  au  terminateur,  en  d^autres  termes  suivra  le 
trrminateur  dans  la  rotation  de  ceiui-ci  autour  du  centre 
de  la  plan^te.  Consid^rons  une  phase  quelconque  de  V^nus, 
la  phase  dichotoroe,  par  exemple,  qui  precede  la  conjonc- 
tion  inf^rieure;  supposons  que  nous  constations  la  pr<i- 
sence  d*une  tache  quelconque,  soit  une  tache  allong^e, 
dirig^e  du  nord  au  sud,  parall^le  au  terminateur;  si  cette 
bande  est  une  tache  perroanente  de  la  surface,  nous 
devrons  la  relrouver  ^  fort  peu  pr^s  dans  la  m£me  posi- 
tion toutes  les  fois  que  la  phase  de  la  plan6t€  sera  la  mSme 
pour  nous  :  telle  est  la  simplicity  que  ce  systime  apporte 
dans  la  comparaison  autrefois  si  difficile,  en  apparence,  des 
dessins  de  Venus,  que  nous  pouvons  imm^diatement  faire 
Tapplication  de  cetle  consequence  k  un  certain  nombre 
d*observations  de  diverses  ^poques. 

Le  n  fevrier  1889  {fig,  48)^  la  plan^te  se  trouvant  dans 
cette  phase  dichotome,  je  dessine  une  bande  dirig^e  du 
sud  au  nord;  la  longitude  h^liocentrique  de  V^nus  est 
de  103%  et  celle  de  la  Terre  de  149''.  N'avons-nous  point 
de  tres  sinenses  raisons  de  croire  cette  tache  identique 
avec  la  bande  que  M.  Perrotin  et  moi  nous  avons  dessin^e 
respectivement  en  1890  et  en  1887?  On  la  voit  notamment 
dans  mon  dessin  du  6  juillet  1887  (fig.  35)^  alors  que 
la  phase  ^tait  la  mdme,  la  longitude  heliocentrique  de 
V^nus  etant  de  256'  et  celle  de  la  Terre  de  284^ 

Le  D'  De  Ball,  de  FObservatoire  de  Cointe,  a  public 
quelques  dessins  de  Y^nus  dans  les  Metnoires  de  VAcade* 
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mie  (1)  :  ii  observail  en  mars,  avril  et  mai  1884;  se8 
dessios  ren ferment  une  bande  dirig^e  du  sud  au  nord,  au 
sujet  de  laquelle  il  s*expriroe  ainsi : 

€  Bien  que  je  ne  pense  pas  que  les  changemenis 
>  ci-dessus  indiqu^s  reposent  uniquement  sur  une  illu- 
sion, j'ai  remarqu^  d'autres  fois  que,  pendant  piusieurs 
heures,  il  n'y  avail  aucun  changement  dans  la  position 
»  dc  cetle  ombre,  et  alors  je  n*ai  plus  continue  les  obser- 
»  vations.  » 

M.  De  Ball,  pas  plus  que  nous,  n^avail  devin^  la  v^rite ; 
mais  aujourd*hui  je  consid&re  comme  iris  probable  que 
cetle  bande  immuable  ^(ait  celle  dont  nous  nous  occupons 
ici. 

Vers  Tann^e  1880  (2),  j*ai  r^uni  environ  cinq  cents 
dessins  de  Venus,  dans  le  but  de  travailler  ^  une  Aphro- 
dilographie  qui  etkt  realise  pour  cette  plan&te  ce  que 
VAreographie  est  pour  Mars.  Gr&ce  k  TextrSme  obligcance 
de  M.  Denning,  j'ai  pn,^  cede  ^poque,  prendre  une  copie 
complete  des  notes  et  des  soixante-trois  dessins  de  V^nus 
r^unis  autrefois  par  la  Sociele  aslronomique  anglaise 
d'observalioH  (3);  les  originaux,  presque  tons  in^dils,  sent 
conserves  actuellement  k  la  Soei^t^.  royale  aslronomique 
de  Londres. 

Nous  y  voyons,  entre  autres,  des  croquis  de  la  planele 
pour  1873  et  pour  1871,  recueillis  par  MM.  Ormesher, 
Seabroke,  Hollis  et  Worthington.  Or,  M.  Ormesher  a 
dessin^  une  bande  sombre,  en  f^vrier  et  mars  1873,  k  des 


(I)  M^,  cour.  ei  des  iavants  Strangers,  in-4^  tome  XL VII,  1885. 
.  (3)  Bull,  de  rJcad,,  2*  sdrie,  tome  XLIX,  p.  21i. 
(3)  Voyes  English  Mechanic,  tome  Xlll,  1871,  n*  3U,  p.  il. 
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epoques  (rte  voisines  de  la  dichotomie,  et  celte  baDde  est 
orient^e  comme  celle  qui  nous  occupe  (v.  fig.  A  de  notre 
planche);  de  m£me  M.  Seabroke,  de  Rugby,  eu  dessine 
uoe  toul  k  fail  semblable,  notamment  le6  juin  1871  (noire 
fig.  B);  chose  bien  remarquable,  M.  Worthington  la  figure 
egaletnent  le  6  juin  1871  el  ind^peDdammcnt  (noire 
fig.  C);  il  ^observe  aussi  le  11  juin  (celte  dale  marquee 
d'un  point  interrogalif)  et  les  31  juillet  et  2  aoAt  de  la 
m^me  ann^e.  Nous  reconnaissons  encore  le  m&tne  detail 
dans  un  dessin  de  M.  Hollis,  du  17  juillet  1871. 

Peut-on  ciler  une  preuve  plus  frappante  de  la  r^alil^  de 
celte  bande  que  le  fail  de  son  existence  dans  les  deux 
dcssins  ind^pendanls  de  MM.  Seabroke  et  Worlbington, 
ex^ules  le  m^nte  jour?  Cest  inconleslablement  la  m£roe 
tache,  et  Tabsence  de  I'beure  exacle  pour  le  dessin  de 
M.  WorthingloD  pent  seule  avoir  soustrait  celle  observa- 
tion k  une  comparaison  aussi  instructive.  Mais  aujourd'bui, 
peu  nous  imporle  celte  heure,  si  M.  Schiaparelli  est  dans 
le  vrai  ! 

Que  M.  Seabroke  ail  r^ellement  vu,  en  1871,  la  bande 
observ^e  k  Louvain  et  k  Nice  en  1887  el  en  1890,  c'est  ce 
qui  doit  parallre  d'une  absolue  verity  apr6s  la  derni&re 
preuve  que  voici :  M.  Perrotin,  k  la  faveur  d'un  instrument 
trte  puissant,  n*a  point  dessin^  celle  bande  aussi  simple- 
menl  que  nous  :  elle  apparatt  dans  ses  dessins  avec 
plusiears  ramifications,  et  sa  forme  g^n^rale  caracl^ris- 
tique  s'accenlue  bien  dans  les  dessins  4  el  5  des  Comptea 
rendus^  oik  on  la  voil  se  bifurquer  aa  nord  et  au  sud  :  elle 
se  compose  ainsi  de  deux  angles  plac^  d*une  mani^re 
inverse,  Tun  comprenanl  eutre  ses  cdt^s  les  regions  voi- 
sines de  la  corne  sud,  Tautre  y  comprenanl  celles  qui  sont 
voisines  de  la  corne  nord,  les  sommets  des  denx  angles 
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^UDt  oppos^  et  relics  par  la  partie  la  plus  apparente  <ie 
la  baode;  or,  pour  le  13  mai  1871 »  M.  Seabroke  figure 
deux  fois  une  tache  tr^  apparenle,  rigoureusemeot  de 
cetle  forme  tr^s  caract^rislique  (noire  fig.  D);  ces  deuK 
dessins  soot  fails  k  Rugby,  en  mdme  lemps,  independann* 
menl,  par  deux  observaleurs,  avec  des  instrumenls  diffe- 
rentsl  Ces  observalions  de  1871,  de  m£me  que  celle 
de  1890,  pr^c^daienl  la  phase  dicholome;  rnais  quelles 
^laienl  alors  les  longilndes  ii^liocenlriques  de  V^nus  el  de 
la  Terre  ?  Elles  ^laient,  le  13  mai  1871,  de  U5''  pour 
V^Qus  el  de  252^  pour  la  Terre,  el  le  2  aodl  1890,  respec- 
tivemenl  de  235''  el  de  31 0""  pour  les  deux  aslres;  ces  lon- 
gitudes diff^raienl  done  de  87''  dans  le  premier  cas  el  de 
75"^  dans  le  second,  el  dans  le  m&tne  sens;  et,  ici  surlout, 
k  une  phase  presque  idealique  correspondail  une  idenlil^ 
absolue  d'aspecl!  £coulons  d'ailleurs  ce  que  dil  M.  Sea- 
broke  dans  les  noles  in^diles  que  nous  poss^dons  et  nous 
croirons  lire,  en  propres  termes,  la  description  de  M.  Per- 
rolin;  il  s*agit  de  Taspect  g^n^ral  de  la  plan^te  en  1871  : 
c  Quand  Y^nus  ful  ^clair^e  environ  de  moili^  >,  dit 
»  M.  Seabroke,  <  la  corne  sud  apparul  g^n^ralemeot 
>  plus  sombre  que  la  corne  nord,  et  pr6s  de  la  corne 
»  nord  il  y  avail  une  pelile  region  plus  brillante  que  le 
»  resle....  > 

M;Seabroke  avail  d'ailleors  eu  I'obligeance de  m'envoyer 
direclemenl  une  copie  de  la  pluparl  de  ces  dessins  fails  k 
Rugby,  el  ses  croquis  confirment  pleinemenl  Texactilude 
des  figures  conservees  k  la  Soci^t^  royale  aslronomique. 
Dans  renvoi  de  M.  Seabroke  se  irouvaient  aussi  d'aulres 
dessins,  notamment  deux  pour  1876  :  I'un,  du  17  mars, 
pr^cide  la  phase  dicholome;  Tautre,  du  11  mai,  la  suil; 
or,  ces  deux  dessins  conlienneni  indubitablemenl  les  laches 
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dent  noas  nous  occupons  et,  pour  completer  Tanalogie, 
celui  du  11  mai  renferme  de  plus  une  tacbe  claire,  plac^e 
entre  la  bandeet  le  terminateur,  exaclemenl  dans  la  situa- 
lioD  ou  M.  Perrolin  et  moi  nous  avoos  observe  un  detail 
semblable.  Et  quelles  elaient  encore  une  fois  les  difl<§rences 
de  longitudes  b^liocenlriques  de  V6nus  et  de  la  Terre  k 
ces  deux  dates?  7&  dans  le  premier  cas  et  41"  dans  le 
second. 

Remontant  plus  baut  encore,  nous  trouvons,  dans  les 
Nova  Ada  Academice  Naturce  Cnriosorum  (I),  deux  des- 
sins  de  Gruitbuisen,  du  1"  I'^vrier  ct  du  17  fevrier  1817, 
contenanl  tr^  probablemenl  cetie  mSme  tacbe  k  T^poque 
de  la  dicbotomie  prec^dant  la  conjonclion  infi^rieure.  On 
est  frapp6  aussi  de  la  ressemblance  extraordinaire  du  des- 
sin  de  Gruitbuisen  du  8  mai  1815  avec  le  premier  dessin 
de  M.  Perrolin  pour  1890,  et  avec  celui  que  renfermait 
mon  billet  cacbete  pour  1887;  ces  observations  correspon- 
dent toutes  k  une  pbase  analogue,  pr^c^dant  celle  de  la 
dicbotomie. 

Enfin,  ouvrons  les  Fragments  aphrodilographiques  de 
SchrSter,  et  nous  y  trouverons  encore  la  hande  en  question 
dans  les  figures  34  et  35,  du  27  fevrier  1795,  et  dans  les 
figures  7  et  8,  du  11  avril  et  du  8  mai  1788,  observations 
se  rapportant  toutes,  k  tr&s  pen  pr^s,  k  T^poque  de  la 
pbase  dicbotome.  L*astronome  de  Lilientbal  figure  encore 
six  fois  une  bande  semblable  du  28  fevrier  au  16  mars 
1788  (fig.  1  ^  6  des  Aphrod.  fragm.). 

En  r^unissant  les  premiers  ^l^menls  de  cette  notice, 
j*etais  bien  loin  de  m^attendre  k  ce  r^sultat;  et  si,  envisa- 


(I)  Boon,  4820}  Tomi  decimi  pars  prior,  p.  241,  pi.  XIX. 
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gcant  un  ensemble  si  ^irange  de  coincidences  comma  la 
manifestalion  d'une  \^rit^,  les  astronomes  partagent  la 
mdme  conviclion,  ce  sera  assur^ment  pour  la  premiere  fois 
que  la  trace  d'une  lache  permanente  de  V^nus  aura  6i&^ 
suivie  pendant  Ia.dur6e  d*un  si&cle;  le  fait  est  d*autant 
plus  ^tonnant  d'ailleurs  que  cette  tache  semble  n*avoir 
rien  de  commun  avec  les  ombres  repr^ent^s  par  Bian- 
cbini  et  De  Vico. 

Mais  s*il  s'agil  r^ellement  de  la  mdme  bande  sombre,  ne 
pouvons-nous  pas  alors,  avec  grande  probability,  en  inf^rer 
que  cette  bande  ob^it  k  un  mouvement  de  rotation  qui 
s'identifie  en  quelque  sorle  avec  celui  du  terminateur? 

J'ai  fait  suivre  cette  notice  d'une  planche  contenant  la 
presque  totality  de  mes  dessins  de  V6nus,  executes  k  une 
^cbelle  tr^s  petite,  mais  suffisante  ^  cause  de  la  simplicity 
des  taches;  la  plancbe  est  accompagn^e  d'une  explication 
renfermanl  tous  les  details  des  observations  cl  les  rensei- 
gnements  propres  k  faciliter  la  comparaison  avec  les 
figures  de  M.  Perrotin.  Elle  contient  aussi  les  iroportants 
dessins  de  MM.  Ormesber,  Seabroke  et  Wortbington,  dont 
il  est  question  ici  et  qui  ^taient  restds  totalement  ignores. 

Explication  de  la  planche. 

Les  tacbes  que  j*ai  observ^es  sur  Venus  sont  d*une 
faiblesse  extreme;  il  est  impossible  de  les  repr^nter  par 
le  dessin  sans  les  exag^rer;  elles  apparaissent  comme 
des  obscurcissements  presque  insaisissables  de  certaines 
regions;  il  est  impossible  de  fixer  leurs  contours  rfels 
avec  certitude;  n^nmoins  les  impressions  que  produit 
ieur  ensemblesur  notre ratine  sont  suffisamraentconstantes 
pour  que  notre  ceil  en  realise  en  quelque  sorte  la  synth^ 
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dans  une  forme  caracl^ristique,  toujoors  identique  pour 
chacune;  leur  persistance  pendant  de  longues  p^riodes 
dansle  mSme  lieu  doilcontribuerbeaucoup  ^  nous  garanlir 
leur  r^lit^;  elies  apparaissentavec  plus  de  cerlilude  dans 
un  ciel  ^clair^,  ou  en  munissanl  Toculaire  d*un  verre 
l^g^rement  teinl^,  de  fa^n  k  affaiblir  Teciat  de  I'image; 
Tusage  des  diaphragroes  r^duisanl  convenablement  I'ou- 
verture  de  Tinstrumenl  pent  aussi  facililer  ces  observa- 
tions (1).  Elles  se  voient  mieux  et  plus  vile  k  Taide  de 
faibles  grossissemenls,  et  il  n*y  a  &  cela  rien  d*etonnan(, 
ceux-ci  permetlant  toujours  mieux  d*appr^oier  de  tr^s 
l^gdres  differences  d*inlensit6  k  la  surface  d'une  plan&te. 
Si  Ton  observe  en  certaines  regions  ces  l^ers  obscurcisse- 
mentSy  on  voit  aussi  en  d*aulres  une  recrudescence  d'^clal, 
souvent  lout  aussi  peu  definie,  quelquefois  sous  forme  de 
laches  claires  assez  ap|)arentes;  ces  laches  sonl  parfois 
d'une  blancheur  marquee;  je  les  ai  munies  d*un  contour 
pointing  dans  mes  dessins,  pour  bien  les  faire  dislingqer. 
Gen^ralemeol  les  deux  cornes  de  la  plan^le  apparaissent 
blanches,  d*un  £clat  qui  rappelle  les  laches  polaires  de 
Mars;  cetle  blancheur  se  continue  souvent  le  long  du  bord 
^clair^,  oppos^  au  terminateur;  elle  y  forme  upe  esp^e 
d'ourlet,  ordinairemenl  tr^^clatanl,  surtoul  tr&s  r^gulier, 
qui  semble  s^par^  du  reste  de  la  surface  par  une  6ne  ligne 
obscure,  parfaitement  concentrique  k  ce  bord  ^clair6;  j'ai 
reprdsenl^  cetle  particularity  toules  les  fois  qu'elle  m'est 
apparue.  Cetle  ligne  obscure  semble  souvent  renforc^e  en 
certains  points  de  son  parcours.  Ordinairemenl,  racial  de 
la  surface  va  en  d6croissant  du  bord  ^clair^  au  lermina- 

(I)  Buttetm  de  VAeademie  royale  de  Belgique,  2*  serie,  tome  XLIX, 
p.  8U. 
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teur»  et,  le  long  de  ce  dernier,  r^ne  une  obscarit^  relative 
qui  frappe  le  plus  souvent  raltention. 

Le  poinl  noir  qui  accompagne  nos  dessins  iodique  la 
position  dn  diam^tre  vertical  apparent  au  moment  de 
Tobservalion. 

H  avril  1887,  entre  5*  et  6*30*  (t.  m.  a.  de  Bruxelles), 
fig.  4.  Image  parfaitement  termin^e,  blanche,  sans  rayon- 
nemenl;  avec  450,  T^clat  est  uniforme;  avec  250  et  sur- 
lout  150,  je  constate  qu'il  y  a  des  taches,  mais  trop  difficiles 
k  delimiter;  leur  existence  et  leur  situation  sont  cerlaines* 
mais  leur  forme  est  ind^cise;  je  ne  vois  pas  d*ourlet  bril- 
lanl  au  bord  ^clair^. 

46  avril,  5*;  image  trop  agit^  pour  450  et  280,  mais 
elle  est  bien  termin^e  et  bonne  avec  250  et  150;  les 
ombres  sont  r^parlies  comme  dans  la  fig.  1,  celle  qui 
r^gne  au  nord  elant  plus  certaine  que  Tautre. 

16  avril,  de  22*27*  a  22^45^;  150  et  250;  inigalitfe 
d*£clat;  image  trop  agit^e. 

17  avril,  de  2^6''  a  2* JO",  mfime  r&ultat.  De  5^50^  a 
6^10^,  fig.  2;  tr6s  bonne  image;  150,250;  tacbes  sombres 
certaines,  surlout  celle  du  bord  ^clair6  nord,  i  gauche, 
vers  le  has;  les  deux  petiles  tacbes  brillantes  un  peu  dou- 
teuses. 

17  avril,  de  22^54"^  a  2^45^  el  d  23f5(r;  trop  d'agita- 
tioo. 

18  avril,  de  4^54"  a  5^ IS'';  bonne  image,  tacbes  tres 
difficiles,  mais  certaines  pourtant;  fig.  5,  a  5^10^,  avec  280; 
fig.  4,  a  S^'IS^,  avec  150. 

19  avril,  de  6^25"^  a  6'55'';  fig.  5;  150  et  250;  image 
parfaile,  taches  tr6s  indecises,  certaines  pourtant;  impos- 
sible de  lixer  leurs  contours. 
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19  avril,  Sl^Sd"*;  trop  d'agitalion^ 

20  avril,  de  4*4/"*  a  5^1 5^^  fig.  6;  image  parfaite,  mais 
quelques  trepidations.  La  fig.  6  a  &i6  dessinee  avec  250  et 
Touvertore  de  8  pouces emigre;  avec des  diaphragmes  qui 
r^uiseDt  Touverture  &  6  et  &  4  pouces,  Timage  est  bonne, 
mais  tons  les  details  sont  douteux  avec  250;  150  confirme 
les  iu^galiles  d'^clat  de  la  figure  avec  Touverture  de 
6  pouces. 

6^30",  250  et  ouverture  de  6  pouces,  fig.  7.  L'image 
pr^senle  une  tendance  k  la  formation  de  Tourlet  brillant 
au  bord  eclair^,  ourlet  limits  par  un  filament  sombre. 

6M5";  250,  8  pouces;  fig.  8.  Celte  figure  est  la  plus 
satisfaisanle;  on  croit  voir  deux  points  blancs  k  la  corne 
bor&ile  el  un  point  &  la  corne  australe,  ce  dernier  ^tanl 
moins  certain  que  les  autres.  Apr^s  7^30"*,  Timage  a  trop 
d^^clat. 

21  avrilj  SHO^^  150;  on  ne  doute  pas  de  la  presence 
des  tacbes. 

6*,  250,  fig.  9. 

6'15^,  280,  fig.  10. 

6^2(r,  280,  fig.  11 ;  le  bord  ^clair^  tres  brillant;  la  tache 
aa  bord  ^clair^  nord  plus  marquee;  la  corne  nord  blanche. 

7*,  280,  fig.  12;  la  lacbe  iongeant  le  bord  ^clair^  nord 
toujours  plus  marquee. 

5*,  280,  fig.  15;  image  trop  brillante,  lis^r^  brillant. 

22  avril,  de  ff'IS^  a  6^25^;  fig.  14;  250;  ciel  nuageux. 
26  avril,  de  5'24^  d  5*40-  et  a  S'SS'^;  fig.  15;  250, 280, 

180, 150;  image  un  peQ  ondulante  (voir  le  dessin  que  rcn- 
fermait  mon  billet  cachet^).  Blancheur  au  nord  et  aa  sud ; 
la  tache  Iongeant  le  bord  ^clair^  nord  est  la  plus  marqu&% 
puiscelle  qui  obscurcit  la  region  sud,  puis  celle  qui  occupe 
le  terminateur  dans  la  moiti^  inTi^rieure.  Cest  ce  dessin 
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qui  offre  line  grande  analogic  avec  la  fig.  4  de  M.  Perrolin, 
du  23  mai  1890,  et  avec  le  croquis  de  Gruilhuisen,  da 
8  mai  1815  (voir  page  547). 

De  6^15^  a  (?*20*,  150  conOrme  encore  ce  dessin,  mais 
l*image  devient  de  plus  en  plus  ondulante;  a  6^30",  irop 
d'ondulations. 

/"  mat,  de  d^SST  a  S'lOT;  image  Irop  agitte  poor  per- 
mettre  de  dessiner;  cepeudanl  Taspect  not^  ies  joors  pr^- 
cedents  se  confirme  encore  :  la  tache  qui  longe  le  bord 
dclair6  nord  est  seulement  soupQonu^e,  ^tant  plus  faible; 
le  bord  snd  est  blanc,  Ies  regions  m^ridionales  du  disque 
sont  assombries;  on  soupQonne  le  trait  gris  qui  longe  le' 
bord  brillanl. 

De  7^30r  a  **,  image  trop  ondulante. 

8  mai,  de  4*45"  d  5*/0*,  je  remarque  tout  au  plus  que 
la  region  sud  est  plus  sombre;  la  tache  au  bord  ^clairi 
nord  est  douteuse,  tr^s  faible;  il  semble  exister  une  blan- 
clieur  au  nord,  au  bas  du  disque. 

De  6*^49'^  a  7*;  fig.  46;  280, 180;  d  «*/5-,  on  n'observc 
plus  rien  de  certain. 

10  mai,  de  «*^5-  a  5*30";  150,280 ;  on  n^obtienl  aucon 
r^sultat  bien  certain;  on  croit  voir  encore  la  tache  qui 
obscurcit  la  partie  sud  et  celle  qui  est  au  bord  eclair^  nord. 

H  mai,  de  S^'IST  a  6*30";  fig.  47.  En  diaphragmant 
Tobjectir  k  4  pouces  et  avec  150,  on  distingue  ronrlel 
brillant  au  bord  ^clair^;  le  reste  de  la  surface  est  in^gale- 
ment  assombri;  le  diaphragme  de  6  pouces  et  150donneDt 
Ies  meilleurs  r^sultats  jusqu*&  8*'48"';  Timage  est  ensuite 
trop  ondulante  pour  250;  150,  avec  le  diaphragme  de 
6  pouces,  confirme  le  dessin :  la  region  sud  est  done  encore 
obscurcie,  et  Ton  voit  une  tache  au  bord  telair^  nord;de 
plus,  entre  la  grande  ombre  miridionale  et  le  terminateur. 
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uoe  region  claire^i  comparer  k  celle  que  M.  Perrolin  figure 
Ic24juiQl890. 

12  maif  de  7M5*  d  8^;  ouverture  r^duite  k  6  pouces; 
180, 150 ;  nuageux ;  rien  de  certain ;  il  y  a  des  taches,  mais 
il  est  impossible  d^en  fixer  le  dessin;  la  r^parlilion  g^o^rale 
semble  encore  la  m^me. 

17  maiy  a  S^SOT;  trop  ondulant,  (acbes  Irop  ind^cises. 
22  mat,  de  7*  a  7V0-;  ISO,  280.  On  ne  voil  rien  de 
certain,  sauf  le  bord^on  le  lis^r^  blancel  brillant,  elle  trail 
sombre  qui  le  limite. 

27  fwai,  de  5^40^  a  4*;  150,  250;  image  trop  agit^e; 
le  bord  ^clair6  esl  plus  blanc  que  le  reste,  et  celte  blan- 
cbeur  est  limitee  par  la  strie  habiluelle. 

De6''d  6''50'';  250,  280,  180;  image  bonne  et  iran- 

qnille;  cependant,  rien  de  certain;  8^15°',  Irop  ondulant. 

S8  mat,  de  7*40*  a  T'iST;  150,  250;  image  parfaite;  la 

partie  sud  plus  sombre;  gn  voit  le  lis^re  brillant  avec strie 

sombre;  rien  de  bien  tranche. 

Bjuin,  de  S'Si''  a  S'^Si^,  fig.  48;  180,  280,  250, 150; 
on  voit  la  repartition  habiluelle  des  ombres;  le  bord  ^clair^ 
est  blanc;  on  voit  une  tacbe  claire  contre  le  lerroinateur; 
tous  les  details  semblent  certains,  quoique  tr^  faiblement 
accosts. 

44  juiuy  de  4^43''  a  4HS^;  260;  observation  inlerrom- 
pae  par  les  nuages;  cependanl,  on  a  vu  la  parlie  sud  plus 
ombr^e  que  le  reste,  fig.  19. 

De  S"  a  5*5"*,  150  confirme  ce  detail;  on  continue 
ensuite  avec  280  jusqu'i  5''12°',  mais  Tagitation  est  trop 
grande. 

/2/tiin,  de  «*/7-  a  S'^SS^,  fig.  20;  150,  280;  le  bord 
^clair^  est  plus  blanc,  Iimil6  par  la  strie  sombre;  k  la  fin 
de  robservation,  avec  180,  Tanneau  ou  lis^r^  brille  inten- 
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sement  en  bhmc  au  bord  Matr£,  et  les  taebes  se  montreDl 
d*une  lafon  lout  i  fait  certaine,  en  affSectanl  la  forme 
indiqu<ie  par  la  fig.  21;  nous  rctrouvons<Ionc  ici  la  baiKie 
sombre  orient^  N.*S.,  que  M.  Perrolin  figure  egaleroenl 
le  15  juillel  1890,  et  qui  va  reparatlre  presqui^  invariable- 
nient  dans  tout  le  reste  de  cette  s^rie  de  dessins  pour  1887, 
de  mdme  qu'elle  reparatt  dans  toule  la  s6rie  de  M.  Perro- 
tin  pour  1890.  C'est  la  bande  dont  nous  avons  plus  baut 
relrouv^  la  trace  en  1788, 1793, 181S,  1817,  1871, 1873, 
1876,  1884,  1887  et  1890;  on  la  connattmit  done  el  elle 
persisterait  depuis  un  Steele!  HdiUS  la  fig.  9/,  le  maximunri 
d'^clat  est  dans  I'ourlet  blanc  du  bord  ^claire,  et  le  maxi- 
mum d^obscurit^  dans  la  portion  du  filet  sombre  bordant 
cc  lisere  au  limbe  ^clair^  nord,  comme  dans  beaucoup 
d'observalions  pr<^x^dentes;  la  tache  ou  bande  sombre 
allant  du  sud  au  nord  est  moins  accus^e. 

Ujuin,  de  7*2/"  a  VSST,  fig.  22;  180.  Les  in^«alif& 
d'6clat  sent  trop  dilBciles  k  bien  d^finir;  on  cherche  a 
representor  les  ombres  le  plus  exactement  possible,  mais 
le  r^sultat  est  douteux. 

De  8^13"^  a  8''23'^,  fig.  23;  180;  la  region  ou  bande 
sombre  est  certaine  cette  fois;  Toculaire  280  la  confirme, 
mais  la  montre  plus  faiblemenl.  Le  bord  ^claire  est  plus 
brillant;  les  deux  cornes  sont  blanches;  image  trop  oodu- 
lantc  ensuite. 

y?  juin,  8^24:^;  180;  agit6;  ondulant;  fig.  24;  bord 
^claire  blanc  et  brillant;  cornes  blanches,  surtout  celle  da 
nord ;  tache  sombre. 

49  juin,  de  8^21"^  a  8^44^,  fig.  25;  180  muni  d'un  verre 
I(^g6rement  teint^;  bord  ^clair^  blanc, cornes  Irte  blanches; 
tache  visible ;  le  filet  qui  limite  Tourlet  blanc  est  renforc^ 
au  bord  eclair^  nord  et  au  bord  ^lair^  sud,  et  moiDs 
marqu^  au  bord  occidental. 
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20  juin,  de  «*25-  d  «*30-;  280,  180;  fig.  26.  V^nus  est 
trop  agit^e. 

24  juin,  de  «*57-  a  **4*",  fig.  27;  180. 180  muDi  de 
verres  teint^;  trop  d'agitalion;  coroe  nord  blanche;  tache 
apparente. 

22  juin,  de  9^24^  a  8^50^;  180;  fig.  28;  ondulant; 
region  plus  sombre  certaine;  corne  nord  blanche;  tout 
trop  iod^cis. 

25juin,  de  5*56"  d  6*3*;  iSO;  fig.  29;  les  deux  comes 
sent  blanches;  280  (fig.  30)  conflrme  les  deux  cornes 
blanches  I't  le  liser^  plus  blanc  que  le  reste;  avec  cet  ocu- 
laire,  les  pointes  blanches  des  cornes  sonl  plus  petites; 
d^roissance  d*£clat  vers  le  terminateur,  mais  pas  de  tacbes 
assez  d^Gnies. 

25  juin,  de  4*5^  d  S'S'^,  fig.  51;  180,  280;  trop  agil6; 
les  cornes  sont  blanches;  le  bord  ^clair6  est  blanc;  entre 
le  lilet  sombre  qui  limile  Tourlel  blanc  et  la  tache  sombre 
qui  r^ne  le  long  du  terminateur,  on  ?oit  une  teinle  jaune; 
la  region  sombre  qui  longe  le  terminateur  a  une  l^g^re 
teinle  rouge&tre. 

27  juin,  de  ff'SS^  a  7*7-,  fig.  52;  280;  cornes  blanches; 
180  conflrme  la  repartition  des  ombres  et  fait  soup^onner 
une  (ache  claire  contre  le  terminateur;  image  calme. 

4"  juillet,  a  ff'dS^  el  de  7*  a  7*5*,  fig.  55;  ISO;  image 
trte  bonne;  taches  certaines,  mais  loujours  trte  l^g&res, 
ind^iinissables;  la  corne  sud  a  paru  plus  longue  et  plus 
pointue  que  la  corne  nord;  bord  ^clair^  blanc,  ainsi  que 
les  deux  cornes. 

De  8^50^  a  8^54"^,  fig.  54;  180;  image  ondulante;  les 
comes  sont  r^uli^res,  la  come  septentrionale  est  plus 
blanche;  la  tache  est  certaine  et  ivis  marquee,  relati- 
vement. 
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5  juillet,  7*3*  du  soir;  250;  trop  ondulant. 

De  8^4 3"^  a  5*^6*";  250;  ondulant;  n&nmoins  tacbe 
c^rlaine,  pr^senlant  toujoors  la  mSme  forme  d*une  bande 
allant  du  sud  au  nord,  comme  dans  la  fig.  34;  ISO  el  180 
confirment;  le  bord  ^clair^  esl  blanc. 

6  juillet,  de  8^18^  a  8''33'^,  fig.  35;  180;  la  lache  esl 
cerlaioe;  la  corne  sud  esl  plus  poinlue;  les  deux  comes 
sont  blanches,  comme  aussi  le  bord  <iclaire,  qui  forme  un 
lis^r^  ir^s  visible;  280  contirme  les  r^ullals. 

Le  mSme  jour,  j'avais  observe  aussi  de  7*/2*  d  7*/S", 
fig.  36;  180;  un  pen  agit6;  lache  cerlaine  avec  limileassez 
Irancb^e;  le  bord  £clair£  est  blanc,  de  m^me  que  les  deux 
cornes;  la  corne  m^ridionale  esl  plus  poinlue  que  la  corne 
seplenlrionale. 

7  juillet,  de  S^'tl'^  a  8^32^,  fig.  37;  250;  la  corne  sud 
esl  plus  pointue  que  la  corne  nord;  lis^r^  blanc;  corne 
seplenlrionale  blanche;  lache  certaine  avec  150  el  180; 
ses  bords  paraissenl  ondul^s,  surlout  du  cdl^  du  termi- 
naleur. 

8  juillet,  de  «*6-  a  S'^iS'',  fig.  38;  150, 180;  image  plus 
ondulanle  que  le  7;  observation  plus  difficile;  cependani 
on  croil  voir  encore  la  mSme  lache;  bord  <iclair^  blanc; 
les  cornes  blanches,  surlout  la  corne  nord;  la  corne  sud 
plus  poinlue. 

42  juillet,  de  7*2**  d  7*3/*;  180;  laches  douleuses;  on 
voit  le  liser^  blanc;  la  corne  sud  paratl  plus  pointue  que 
la  corne  nord. 

De  8^30^  a  8^35"^,  fig.  39;  180;  lis^r^  blanc,  brillanl;  la 
lache  nolee  comme  cerlaine;  image  ondulanle. 

16  juillet,  de  8't6^  a  8''20^,  fig.  40;  180;  image  Irop 
ondulanle;  cependanl  on  voit  Tourlet  blanc,  el  la  lache 
sombre  est  not^e  comme  cerlaine. 
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i9  juillet,  de  S^49r  a  8^22^;  180;  la  m6me  tache  est 
tr&s  visible  et  certaine. 

SI  juillet,  de  4^58^  a  5*5";  180;  Irop  agil^;  Duages; 
oQ  voil  trte  bieo  la  d^croissance  d'^clat  vers  le  termi- 
nateur. 

26  juillet,  de  «***  a  S^iST,  fig.  4i ;  180;  Irop  ondulant, 
mais  la  (ache  esl  tr^s  marquee. 

4"  aoul,  de  6^4*  a  6V0-,  fig.  42;  180;  image  trop 
agitie ;  on  voit  le  lis^r^  blanc,  k  la  droite  duquel  succ&de 
un  £clal  jaune-rouge&lre,  puis  la  region  grise  accusant 
une  d^croissance  marquee  de  lumiire  en  approchanl  du 
terminaleur. 

4  aout,  de  5^10^  a  5^25"^,  fig.  45;  180;  Irfes  belle 
image,  quoiqu'un  peu  agil^e;  280  confirme  les  details 
dessin^s. 

19  aoia,  de  6*5*  a  ff'10'',  fig.  44;  180;  image  ondu- 
lante;  plandle  trop  rapprocbde  de  Thorizon;  bord  ^clair6 
tr^  blanc. 

Ici  se  lermine  la  s^rie  des  observations  faites  avant  la 
conjonction  infi^rieure  de  1887,  et  avec  elle  la  collection 
de  dessins  renfermant  la  hande  observ^e  aussi  par  M.  Per- 
rotin.  II  sera  peut-£lre  utile  de  mentionner,  pour  Gnir,  les 
sept  observations  suivantes  : 

U  novembre  1887,  de  20^1"^  a  20'9^,  fig.  45;  250, 150, 
180;  taches  certaines;  image  agit^e. 

5  Janvier  1889,  a  5*^23^;  150;  taches  ind^linissables, 
mais  certaines ;  les  deux  cornes  blanches,  surtout  la  corne 
septentrionale. 

6  Janvier  1889,  de  5^40''  a  3*55*,  fig.  46;  150;  bonnv 
image.  La  surface  enti&re  est  tach^e,  mais  on  note 
corome  certaine  surtout  la  bande  qui  longe  le  bord  m^ri- 

S"**  StolB,  TOME  XX.  37 


(  5S8  ) 

dional  ^clair^;  les  deux  comes  sont  blanches ;  2SI0  con- 
firme  ces  r^sultais. 

42fevrier  4889,  de  4''35^d4''40^,  fig.  47;  180;  image 
agit^e;  ie  bord  ^clair^  esl  brillant;  tout  est  trop  peu 
d^fini.  Les  comes  semblenl  se  lerminer  par  une  poiote 
brusque,  surloul  la  come  sud. 

47  fevrier  4889,  de  5H5^  a  S^'SS^,  fig.  48;  280, 150, 
180;  (erroinateur  plul6l  Idg&remenl  coucave  que  convexe; 
baude  sombre  du  nord  au  sud,  certaine  avec  150  et  180; 
comes  blanches;  lis^r^  brillant  bord^  du  trait  sombre. 
Dans  ma  conviction,  celte  bande  est  la  mdme  que  celle 
qui  a  6{6  observ^e  en  1887  et  en  1890  (voir  p.  543). 

28  fevrier  4889,  de5'42^  a  3'S3^,  fig,  49;  150,  180; 
mouvements;  taches  cerlaines,  mais  irop  peu  d^finies; 
cornes  blanches ;  lis^r^  brillant,  blanc,  horde  par  un  trait 
gris  renforc6  en  deux  points  :  ce  dernier  detail  bieo 
constat^,  hien  certain. 

6  mars  1889,  de  3H(r  a  4\  fig.  50;  250,  150;  taches 
trop  faibles,  mais  certaines;  cornes  blanches;  lis^re  bril- 
lant, blanc,  surtout  au  bord  nord  ^clair^;  les  comes  soot 
rounies  d'une  sorte  de  trait  sombre. 


Fig.  A.  H.  Obmbsher.  i873,  feb.  S2,  8*'20",  Greenwich  m.  L; 
marking  observed  without  much  difficulty;  5  '/^  in.  refract, 
power  li9.  —  The  markings  were  very  plainly  seen. 

Fig.  B.  G.  M.  Sbabroke.  4871,  jain  6,  8^40";  r^fraclear  de 
8  */4  pouces  d'ouverture. 

Fig.  C.  F.  WoRTHiNGTON.  1871,  juia  6,  r^flecteor  Equatorial 
de  13  pouees. 

Fig.  O.  G.  M.  Sbabmokb.  1871,  mai  13,  S^^SO-;  rifiracleiir  de 
8  V4  pouoet. 
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Sur  des  Mollusques  vivanis  et  posipliocenes  recueillii  au 
cours  d*un  voyage  au  Congo  en  1887 ^  par  £.  Dupont, 
menibre  de  T Academic. 

Lorsque  je  me  rendis  au  Congo,  il  y  a  trois  aos,  je 
m'^lais  atiendu  i  y  faire  une  abondante  r^colle  de  Mol- 
lusques vivanis.  Arriv6  au  milieu  de  la  saison  stebe, 
je  fus  cependant  peu  surpris  de  ne  pas  en  rencontrer 
d'abord  de  terrestres  et  crus  que  la  saison  des  pluies  me 
dMommagerail  amplement.  Par  conlre,  le  fleuve  £tait 
alors  ik  ses  plus  basses  eaux,et  comme  j'allaisen  remonter 
lenlement  les  rives  dans  la  region  des  cataractesje  comp- 
tais  r^unir  sans  peine  de  nombreuses  formes  fluviatiles. 
II  n'en  fut  ainsi  dans  aucun  des  deux  cas.  Les  Mollusques 
sont  trte  rares,  au  moins  dans  la  parlie  parcourue  de 
Tocean  au  confluent  du  Kassai,  soit  sur  une  distance 
de  600  kilometres  dans  rint(§rieur. 

La  recbercbe  de  cette  partie  de  la  faune  de  TAfrique 
^quatoriale  ne  fut  certainement  pas  Tobjet  principal  de 
mes  observations.  Cependant  elle  ne  fut  jamais  perdue 
compl^tement  de  vue,  et,  lorsqu'un  endroit  paraissait  favo- 
rable,  j'y  portals  une  s^rieuse  attention.  On  va  voir,  par  le 
travail  descriptif  dont  M.  Philippe  Dautzenberg  a  bien 
voulu  se  charger  avec  aulant  d'obligeance  que  de  comp<^- 
tence,  combien  la  recolte  fut  peu  vari^e  :  trois  espices 
terrestres,  six  espdces  fluviatiles. 

Si  les  provisions  ne  se  r^Alis&rent  pas  quant  k  Tabon- 
dance  et  k  la  vari0t6,  elles  furent  fort  dOpassOes  sous  le 
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rapport  des  Douveaut^s.  Dunker  en  1853,  Morelet  en  1866 
avaient  uolammeDt  d^crit  trente  espies  de  coquilles  fla- 
viatiles  el  teirestres  de  TAngola  et  du  Bengu^la,  r^ons 
contigues  au  sud  k  la  region  du  Congo.  II  semblait  peu 
probable  qu'un  contingent,  en  apparence  aussi  mince  que 
celui  que  je  rapportais,  renfermftt  des  formes  encore 
inconnues.  Tel  ne  fut  pas  le  rdsultat  de  leur  examen  par 
M.  Daulzenberg.  Le  savant  conchyliologisle,  sur  les  trois 
espies  de  Mollusques  terrestres,  indique  une  forme,  voi- 
sine  de  YAchatina  tincta,  non  signal^e  jusqu*Ji  pr^nt; 
sur  les  cinq  esp^ces  de  Mollusques  fluviatiles,  une  seule  est 
d^j^  d^crite,  trois  sont  nouvelles,  une  autre  est  probable- 
men  t  nouvelle  aussi,  mais  de  conservation  insuSisante 
pour  une  a£Srmation  formelle. 

Parmi  les  trois  formes  fluviatiles  in6dites,runen'a  mSme 
pu  etre  rattach^e  a  un  genre  connu  et  a  donn£  lieu  k  la 
creation  du  singulier  genre  Pseudogibbula. 

Ces  fails  constates,  il  semblera  inl6ressant  de  recher- 
cber  les  causes  de  la  p^nurie  de  coquilles  dans  un  pays 
couvert  d'herbes,  de  bois  avec  escarpemenls  rocbeux, 
dans  un  lleuve  d'un  si  grand  d^veloppement  et  k  si  nom- 
breux  affluents,  drainanl  une  ^lendue  de  plus  de  300  degres 
carr&. 

L'absence  presque  complete  de  rocbes  calcareuses  est 
Tun  des  caracleres  du  bassin  inl^rieur  du  Congo.  Ces 
rocbes  ne  se  trouvent  un  peu  d^velopp^es  que  dans  la 
region  moyenne  des  calaractes,  oil  elles  semblent  se  rap- 
porter  au  devonien,  et  dans  la  r^ion  littorale,  oix  elles 
appartiennentau  lertiairesup^rieur.  Lesalluvionsancicnnes 
et  acluelles  du  Congo  ne  renfermeni,  du  reste,  que  des 
traces  infimes  de  carbonate  de  cbaux,  et  j*ai  montrS  a 
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une  autre  occasioD  qae  ces  alluvions  recouvrent  tout  le 
bassindu  fleuve(l). 

En  outre,  les  eaux  du  Congo  et  de  la  pliipart  de  ses 
affluents  doivent  leur  couleur  brune  k  la  presence  d'une 
mati^re  organique,  probablement  facide  apocr^nique, 
d'aprte  les  Etudes  qu*en  a  Taites  M.  Klement(2).  Nous 
Savons  que  ce  caracl^re,  d^rivant  d*une  origine  mar6ca- 
geuse,  n*est  pas  compatible  avec  des  (erritoires  &  rocbes 
calcareuses,  traverses  par  les  cours  dVan  qui  le  possedent. 

On  pouvail  done  se  demander  si  la  rare(6  des  coquilles 
n'^tait  pas  une  consequence  direcle  de  la  rarel6  du  carbo- 
nate de  cbaux  dans  ces  conlr^es.  Or,  il  eul  fallu  dans  ce 
cas  que  leur  test  fAt  plus  mince  et  moins  bien  conform^ 
que  dans  leurs  congrn^res  d*autres  pays,  ce  qui  n'a  pas 
lien  et  dearie  cetle  explication. 

Une  autre  circonsiance  e^t  k  remarquer.  Is'Achatina 
tincta  et  la  forme  nonvelle  que  iM.  Daulzenberg  lui  adjoint 
sont  tres  abondanles  dans  les  forSts,^  en  juger  par  le  nom- 
bre  d'exemplaires  qu'on  pent  en  recueillir  dans  les  bois  en 
voie  de  d^frichement.  J'ai  pu  faire  souvent  cette  observa- 
tion, notamment  sur  le  Stanley-Pool  &  L^opoldville.  La 
belle  et  grande  Achalina  Bandeirana  a  ^t^  rencontr^e,  au 
contraire,en  six  ou  sept  exemplaires,  &  la  saison  des  pluies, 
dans  un  campement  de  la  route  des  caravanes,  au  pied 
de  rocbers  ^mergeanl  des  berbes. 


{i)  Verh.  der  GetelUch,  far  Erdkunde  zu  Berlin.  Band  XV,  p.  490, 
1888.  Lellres  sur  le  Congo,  p.  50-2,  iSSO. 

(2)  BulL  de  la  Soe.  beige  de  geologic,  de  paliontologie  et  d'hydro- 
logie,i.  \U,  p.  259,  4889. 
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II  semble  en  r^sulter  que  les  Molliisques  peuveot  diffi- 
cilement  vivre  dans  les  savaaes,  et  la  raison  s*eD  pr^sente 
iroro^dialement,  les  herbes  ^tant  incendi^es  cbaque  ann^. 
De  sorte  que  les  Mollusques  ne  peuvent  se  d^velopper 
ahondamment  que  dans  les  endroils  prot^g^s  coDtre  celte 
cooflagration,  particuli^rement  dans  les  bois. 

Si  cette  explicalion  est  plausible  pour  les  espies  ler- 
reslres,  il  reste  h  chercher  k  se  rendre  compte  de  la  raret£ 
des  Mollusques  fluviatiles.  VAmputlaria  Wernei,  qui  a 
oflert  le  curieux  pb6nomene  de  vivre  encore  pr6s  d^aoe 
ann^e  aprte  sa  capture,  quoiqu'elle  n*eAt  ^le  entour^e 
que  d'ouaie,  et  un  Lanistes  ont  ^t6  trouv^s  sur  une 
berge  sableuse  clu  Stanley-Pool.  Avec  une  valve  de 
rUnfo,  dont  il  va  6(re  question,  et  observ^e  dans  un  cam- 
pement  de  pScheurs  sur  Tile  Bamou,  ce  sont  les  seoles 
traces  de  Mollusques  que  j*aie  aper^ues  sur  les  bords  de 
cette  grande  expansion  du  Congo,  dont  j'ai  6tudi£  les 
rives  pendant  pr^s  d'un  mois  avant  la  crue  du  fleuve. 

Dans  la  region  des  cataractesje  fait  est  plus  digned*allen- 
tion  encore.  Au  mois  d'aout,  les  eaux  ^tant  i  pen  pr^  i 
leur  plus  bas  niveau,  de  grands  ^tangs  et  des  flaques  de 
moindres  diniensions,  principalement  entre  Isanghila  et 
Yellala,  s'^tendent  k  cdt6  du  fleuve  et  restent  Isolds  de  lui 
jusqu'aux  ^poques  de  crue  par  des  barri^res  rocheuses. 
C^taientdesendroits  favorahles  aux  rechercbes,  oh,  sem- 
blait-il,  les  Mollusques  devaient  pulluler.  Je  n'y  irouvai, 
et  dans  quelques-uns  seulenient,  que  des  exemplaires, 
relativemcnt  pas  tr6s  nombreux,  d'un  Unto  reconnu  de 
nouvelle  esp^ce  par  M.  Dauizenberg. 

Une  autre  trouvaille  fut  faite  sur  le  bord  du  fleuve, 
remont^  en  pirogue  k  Vivi.  Des  rocfaers  de  gneiss  amphi- 
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bolique,  bordaot  les  berges,  foarnirent  des  Mollusques 
plus  abondaDls,  du  nouveau  genre  Pseudogibbula,  qui 
vivent  sur  ces  rocbes  au  milieu  des  rapides,  oii  ils  sont 
alternativement  submerges  et  ^merg^s  par  les  eaux  action- 
n^es  par  les  tourbillous. 

Ce  sont  15  les  seuls  Mollusques  flu viaiilea  observes  dans 
la  region  des  ebules. 

On  sail  combien  le  cours.du  Congo  est  rapide,  m£me  en 
dehors  des  cataractes.  Un  sable  jaune  tr^  grossier  couvre 
les  rives  du  fleuve  au  Stanley-Pool  el  en  aroont,  aiusi 
qu'on  pent  le  voir  sur  les  berges  des  iles  ou  des  rives  enta* 
m^es  par  le  courant;  it  allcrne  avec  de  Targile  compacte 
grise  qui,  d'aprte  les  analyses  de  M.  Klement,  confirmant 
mes  deductions  sur  place,  est  du  kaolin  impur.  L'argile 
parait  dominer  en  aval  de  la  region  des  chutes  jusqu*^ 
Tocean.  Mais  dans  celte  r^ion  des  chutes  elle-m£me,  je 
n*ai  rencontre  que  du  sable  &  gros  grains. 

Ces  observations  sur  la  rapidity  de  cours,  sa  correlation 
avec  la  nature  des  d^pdts  monirent  que  les  eaux  doivent 
£tre  constamment  charg^es  de  sediments,  ce  qu'etablissent 
du  reste  encore  les  analyses,  et,  par  le  fait,  etre  (r^s  deia- 
vorables  au  developpement  des  Mollusques,  attendu  que 
les  matieres  solides  en  suspension  penetrent  dans  les 
organes  de  ceux-ci  et  en  arretent  le  fonclionnement. 

II  n'y  a  pas  lieu,  je  pense,  d*altribuer  une  action  sem- 
blable  k  la  mati^re  organique  colorante  qui  salure  les  eaux 
du  fleuve  et  de  la  plupart  de  ses  tribulaires.  Cette  substance 
ne  semble  pas  etre  malsaine  et  rendre  dangereux  Tusage 
de  Teau.  L'observation  concorde  sur  ce  point  dans  les 
regions  aroericaines  et  africaines.  On  ne  voit  des  lors  pas 
en  quoi  elle  nuirait  k  la  pullulation  des  Mollusques,  d'aulanl 
plus  que  dans  le  Haut-Congo,  \k  oh  le  cours  du  fledve  est 
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lent,  (ie  granils  Unto  sont,  paralt-il,  abondants,  e(»  ainsi 
que  nous  allons  le  voir,  Ie  mdme  fait  se  reproduit  dans  la 
partie  voisine  de  I'estuaire  pour  les  Galal^es. 

A  environ  soixante-cinq  kilometres  avant  d*arriver  i 
Toc^an,  et  jusqu*i  trente-cinq  kilometres  de  celui-ci,  dans 
la  partie  du  fleuve  encore  influenc^e  par  la  mar^e,  les 
bords  des  lies,  au  moins  sur  la  rive  droite,  sont  en  mainls 
endroits  converts  d*amas  ^pais  et  ^tendus  de  valves  d^pa- 
reill^es  d'nn  Lamellibranche,  du  genre  Galateia.  Tanldt  et 
le  plus  souvent  grandes  presque  comme  la  main^  tantdt 
au  contraire  tres  petites,  quelques-unes  comme  une  piece 
d'un  centime,  ces  valves,  do  dimensions  si  conirastantes, 
quoique  appartenani  k  la  mSme  esp^ce  dont  elles  repr^- 
sentent  des  iges  differents,  ne  se  ra^langenl  guSre.  Les 
grandes  sont  d'ordinaire  en  petits  tertres  tr^s  surbaisses, 
dont  Tepaisseur  atteint,  suivant  phisieurs  observations, 
souvent  plus  d*un  mitre;  elles  sont  entass^es  les  unessur 
les  autres  sans  ordre  et  non  m^langees  &  d*autres  objets. 
Les  petites  sont  ^  cdt^,  ^galement  en  amas.  Leur  quantity 
est  telle  que  les  factoreries  vont  les  cbercber  pour  en  faire 
de  la  chaux. 

Leur  presence  sur  les  berges  ne  pouvait  remonter  a  une 
epoque  recul^e.  Les  amas,  situ^s  contre  le  bord  du  fleuve 
et  soumis  aux  remous  de  ses  eaux  imp^tueuses,  sont 
formes  de  coquilles  fortement  us^es.  Mais  j'observai  dans 
rile  de  Meiella,  pr&s  de  factoreries  abandonn^es,  que  les 
coquilles  de  Tun  d*eux  ^taient  mieux  conservies,  parce 
qu'elles  avaient  6t6  prot^g^es  contre  ces  remous  par  les 
racines  d'un  grand  arbre  qui  venait  d^Stre  abattu  par 
r^rosion  du  courant;  elles  ne  pouvaient  done  remonter  jk 
une  epoque  bien  ant^rieure  k  la  croissance  de  cet  arbre 
lui-m^me. 
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La  relation  de  Fexp^diiioQ  scientifique  du  capitaine 
Tuekey  en  1816  nous  donne  k  leur  £gard  des  renseigoe- 
ments  precis.  Parlanl  de  ces  ties,  rinfortun^  explorateur  et 
Tun  de  ses  malbeiireux  compagoons,  le  professeur  Smith, 
disent  qa'oD  voyait  le  long  de  leur  bord  de  grands  mon- 
ceaux  de  coquilles  d'une  esp^ce  de  Mya  el  qu'une  grande 
quantity  de  ieurs  parties  n^olles,  s^ch^es  et  k  demi  cuites, 
^(aient  suspendues  sous  des  cabanes  de  joncs,  piqu^es 
dans  des  brochettes  de  bois;  elles  ^taient  pScb^es  par  les 
indigenes  pendant  le  temps  des  basses  eaux  (1). 

Cette  pfiche  paratt  avoir  cess^  aujourd*bui.  Les  amas 
de  coquilles,  v^ritabtes  Kjoekkenmoeddings,  restent  les 
t^moins  de  I'ex  tension  qu'elle  a  prise. 

Enfin,  k  I'embouchure  du  fleuve,  dans  les  racines  des 
pal^tuviers,  d'aspect  si  Strange,  on  recueille  sans  peine, 
aux  environs  de  Banane^  k  mar^e  basse,  de  nombreuses 
hultres  {Oslrea  guineensis). 

A  ces  esp^ces  vivantes  viennent  se joindre  deux  esp^ces 
fluviatiles  fossiles.  A  Textr^mit^  de  la  crique  de  Banane, 
le  fleuve  est  bord^  par  une  falaise  d'alluvions  anciennes, 
de  la  hauteur  d*une  vinglaine  de  metres.  Ces  alluvions, 
irr^guli^rement  stratiG^es  el  formees  de  couches  de  sable 
argileux  en  alternance  avec  des  veines  de  kaolin  impur, 
reposent  sur  un  lit  £pais  de  cailloux  roul6s  et  de  graviers 
k  disposition  lenliculaire.  En  montanl  k  la  Mission  de 
Nemlao,  yobservai  dans  ce  limon,  k  une  hauteur  d'environ 
quinze  mitres,  une  poche  restreinte  de  coquilles  apparte- 
nant  k  deux  genres  :  des  valves  disjointes  de  Galat^es 


(I)  Narraiive  of  an  Expedition  to  explore  the  Rioer  Zaire,  London, 
in-4*,  1818,  pp.  93  et  391. 
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d'espece  nouvelle,  bien  difl%ren(e  de  la  G.  Tuckeyi  que 
les  n^res  pScbaient  jadis,  mais  reconnue  coinme  tr^s 
voisine  d*especes  actuelles  par  M.  Dautzeoberg,  et  des 
valves  jointes  de  Fisch^ries  d'esp^ce  ^galement  nouvelle 
e(  voisine  d'une  esp^ce  aeiuelle. 

Par  leur  gisemeiil^  ces  coquilles  d*estuaires  sont  £vi- 
demment  fossiles  cl  remontent  &  T^poque  du  d6pdt  des 
alluvions  de  bas-niveau  du  Congo.  Leurs  ^Iroiles  affinit^s 
avec  des  esp^ces  encore  vivanles  ^tablissent  qu'elles  ne 
peuvent  remonter  qu'k  une  ^poque  posiplioc^ne  ou  qua- 
ternaire.  Nous  y  puisons  done  une  donn^e  pal^onlologique 
importante  poiir  fixer  T&ge  de  ces  alluvions  e(  du  ph^oo- 
m^ne  hydrograpbique  dont  elles  d^rivent. 


MoUusques  recueillis  au  Congo  par  M.  E.  Dupont,  entre 
I'embofichure  du  fleuve  et  le  conflueni  du  Kassai;  par 
Pb.  Dautzenberg. 

Le  voyage  scientifique  enlrepris  par  M.  Dupont,  eQ 
1887,  avait  pour  but  principal  T^tude  du  Congo  au  point 
de  vue  g^ologique;  mais  le  savant  directeur  de  notre 
Mus^e  n'a  point  n^glig^  de  recueillir  en  mdme  temps  des 
documents  concernanl  les  diverses  brancbes  de  Tbistoire 
naturelle  et  il  a  bien  voulu  me  confier  Texamen  des 
coquilles  qu'il  a  pu  r6coller. 

Bien  que  la  region  du  Congo  semble  mal  parlag^e  aa 
poinf  de  vue  malacologique,  M.  Dupont  a  &i&  assez  beu- 
reux  pour  d^couvrir  un  certain  nombre  de  formes  inedites 
ou  interessantes  qui  fonnent  I'objet  de  celte  notice. 
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MoUu$que$  terrestres. 

Aehatina  Bandeirana.  Morelet. 

4866.  Achatina  Bandeirana  Morelbt.  Journal  de  Conchy" 
iiologie,  i.  Vl,  p.  il^. 

1868.  Achalina  Bandeirana  Morelbt.  Afollusques  terrestres 
et  fluviatiUs  du  voyage  du  D'  Friedrieh  Welwitschj  p.  67, 
pi.  IV,  fig.  1. 

Habitat,  —  M.  Dupont  a  recueilli  aupr^s  de  blocs  de 
rocbes,  dans  line  plaine  berbeuse  pr^s  de  Banza-Mant^ka, 
sur  le  sentier  des  caravanes,  entre  Matadi  et  Loukoungou, 
(rois  exemplaires  de  cette  magnifique  esp^ce.  lis  se  rap- 
portent  exactemenl  k  la  diagnose  donn^e  par  M.  Morelet; 
mais  lour  taille  d^passe  de  beaucoup  celle  du  type  d^crit. 
L'un  des  exemplaires  atleint,  en  effet,  160  millimetres  de 
longueur  et  77  millimetres  de  diametre,  tandis  que  les 
dimensions  indiqu^es  par  M.  Morelet  sont  :  longueur, 
101  millim.,  diameiirc,  43  millim. 

Achatina  linda.  Reeve. 

1842.  Achatina  tiiicta  Rbbve.  Conchologia  systematica,  1. 11, 
pi.  CLXXlX,fig.  18. 

1849.  Achatina  tincta  Reeve.  Conchologia  Iconica,  pi.  XI, 
fig.  29. 

Habitat.  —  Cette  esp^ce  bien  connue  est  abondante  dans 
les  fordts;  on  en  rencontre  de  nombreux  exemplaires 
dans  toutes  les  parlies  en  voie  de  d^frichement. 

m 

Achatina  oUlttcrata  nov.  sp.  pi.  I,  fig.  1. 
Testa    Imperforata,    ovato-oblonga,    nitida,    solidiuscula. 
Spira  conoidea,  turrita,  apice  obtusiusculo.  Anfr.  8,  sat  con- 
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vexis,  striis  incrementi  subrcgulariter  oblique  plicatis,  ad 
sutaras  linea  Impressa  obsolete  marginalis.  Anfr.  uUimo  spira 
paululum  breviore.  Apertura  ovala,  margioibus  callo  adoato 
junctis;  collumella  subrecta,  contorla,  anguste  truncata;  labro 
simplice.  Colore,  sub  epidermide  Juleo,  albido,  slrigis  fulvis 
obscure  flammulato.  Apertura  fauce  albida,  columella  vivide 
rosea.  Long.  9o,  diam.  maj.  53  mill.  Apertura  45  mill,  looga, 
50  mill.  lata. 

Coquille  imperfor^e,  de  forme  ovale-allong^e,  luisante, 
assez  solide.  Spire  ^lev£e,  coooide,  turricul^e,  obtuse  au 
sommel,  compos^e  de  8  tours  ud  peu  convexes,  oro^s  de 
lignes  d*accroissement  pliciformes  obliques.  Les  tours  sont 
marglD^s  k  leur  partie  superieure  par  uoe  strie  ddcurrente 
plus  ou  moiDs  apparente  qui  r^gne  au-dessous  de  la 
suture.  Le  dernier  tour  est  un  peu  plus  court  que  la 
spire.  Ouverture  ovale;  colnmelle  presque  droile,  ud  peu 
tordue,  ^troitemcut  tronqu^e  &  la  base,  relive  au  labre  par 
une  callosite  appliqu^e,  Ir^  luisanle,  neltement  limit^; 
labre  simple,  trancbant.  Coloration  :  fond  d'un  blancgri- 
s&tre  orn£  de  larges  flammules  irr^guli^res  d'un  fauve  car- 
n^ol^,  peu  apparentes,  qui  s'effacent  presque  compleCe- 
ment  sur  la  moiti6  inferieure  du  dernier  tour.  Face  interne 
du  labre  d*un  blanc  l^gerement  azur^.  Collumelle  et  callo- 
sity color^es  d'un  rose  vif.  Toute  la  surface  de  la  coquille 
estrecouverte  d'un  ^piderme  jaun&tre,  lisse  et  ir^  adh£> 
rent. 

La  coquille  que  je  viens  de  d^crire  appartient  au  m£me 
groupe  que  VAchatina  lincia  Reeve,  el  en  est  fort  voisinc. 
Sa  sculpture  est  la  mSme,  sa  forme  est  un  peu  plus  renQ^ 
moins  fiancee;  mais,  connaissant  TextrSme  variability  de 
la  pluparl  des  Acliaiina  sous  ce  rapport,  je  ne  me  seniis 
pas  content^  de  ce  caract^re  pour  la  s^parerde  IM.  Uncia, 


(  869  ) 

si,  d'uD  autre  cdt^,  son  systfeme  de  coloration  n*£tait  tout 
k  fait  different. 

CbezlM.  o6/t//era/a,  les  flammules  longitudinales  soot 
pea  apparentes  et  disparaissenl  k  partir  de  la  p^ripb^rie 
du  dernier  tour;  cbez  VA.  tinctay  au  contraire,  ces  flam- 
mules  sont  tr6s  fonc^esy  presque  noires,  et  augmentent 
encore  d*intensit6  vers  la  base  de  la  coquille.  De  plus,  cbez 
VA,  oblitterata  la  coluQielle  el  la  callosity  columellaire  sont 
teint^es  de  rose  vif,  alors  que  ces  parlies  de  la  coquille 
soot  d*un  blanc  laileux  ou  bleu&tre  cbez  VA.  tincta. 

Habitat.  —  Avec  Pesp^ce  pric^dente,  dans  les  bois  en 
d(ifricbement  de  L£opoldville. 

Mollusques  d'eau  douce. 

Ampullaria  Wernei.  Philippi. 

ASM.  Ampullaria  Wernei  Philippi.  Systemaft^cAes  Conchy- 
lien  Cabinet  von  Martini  und  Chemnitz- Gattung  Ampullaria, 
pi.  V,  ng.  4,  cl  pi.  XVII,  fig.  2. 

L'exemplaire  recueilli  se  rapporle  parfaitemenl  k  la 
figure  2  de  la  plancbe  XVII  de  la  monographic  de 
Pbilippi. 

Habitat.  —  Kimpoko  (Stanley-Pool)  dans  le  sable.  Le  seul 
exemplaire,  recueilli  fin  septembre  1887  par  M.  Dupont, 
est  arriv^  vivant  en  Europe  au  mois  de  mai  suivant,  sim- 
plement  envelopp6  de  colon,  et  j'ai  pu  encore  en  observer 
I'animal  pendant  plus  d'un  inois  k  la  fin  de  Y6l&. 

Lanistttsp.? 

M.  Dupont  a  trouv^  dans  la  m£me  locality  que  V Ampul- 
laria Wernei,  un  exemplaire  unique  d*un  Lanisles  qu'il 
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ne  m'a  pas  6i6  possible  d'ideDtifier,  k  cause  de  rerosion 
presqijie  complete  de  son  test.  J'ai  pourtant  pu  consiater 
qu*il  est  d^pourvu  de  sculpture  spirale  et  par  consequent 
different  du  Lanistes  lybicus  Morelet^  ainsi  que  du  L.  Ber^ 
nardianus  du  m£me  auteur.  La  spire  est  plus  d^prim^ 
que  chez  aucune  des'esp^ces  decriles;  aussi  est-il  probable 
que  de  nouveaux  mat^riaux  de  la  mSme  r^ion  vien- 
dront  confirmer  plus  tard  quil  s*agit  li  d'une  espece  nou- 
velle. 

Pseudogibbula  nov.  gen. 

Pseudogibbula  Duponli  nov.  sp.  pi.  I,  6g.  %  3,  4,  5,  6. 

Testa  imperforata,  tenuicula,  conoidea,  transversira  lirata; 
apice  obtuso,  pleruuique  decorticato.  Anfr.  3-4  superne 
subplanatis,  deinde  convexiusculis;  anf.  ultimo  obtuse  biangu- 
lato,  basi  subexcavato.  Apertura  rfaomboidali,  margin ibus  callo 
tenui,  nilido,  junclis;  columella  obliqua  subareuata,  basin 
versus  dentata.  Colore  fusco;  columella  albida. 

Opcrculo  corneo,  tenui,  paucispirato,  nucleo  laterali.  Long.  7, 
diam.  maj.  7  mill.  Apertura  3  mill,  longa,  4  7^  naiU.  lata.  "j 

i 

Coquille  imperfor^e  assez  mince,  de  forme  conolde,  k 
sommet  obtus,  presque  toujours  ^rod^.  Spire  compost  de 
3-4  tours  pen  convexes,  s^par^s  par  une  suture  bien 
marquee.  Ces  lours  sont  un  peu  aplatis  k  leur  partie 
sup^rieure;  le  dernier  est  bi-anguleux  et  sa  base  est  Idgi* 
rement  creus^e  dans  la  region  ombilicale.  Toute  la  surface 
du  test  est  garnie  de  cordons  d^currents  nombreux,  alter- 
nativement  plus  forts  et  plus  faibles ;  on  en  cx>mpte  environ 
dix  principaux  sur  Tavant^dernier  tour.  Des  stries  d'ac* 
croissement  fines  et  arqu^es,  rendent  les  cordons  on  pea 
granuleux.  Ouverture  rbomboldale.  Labre  simple,  tran- 
cbant,  lisse  et  luisant,  mais  non  nacr^,  du  c6t6  ioteroe. 


i 
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Columelle  peu  arqu^e,  oblique,  pourvue  vers  la  base  d*une 
dcDticulatioQ  produite  par  l*extr£mit6  d*un  funicule  colu- 
mellaire  spiral  qui.  se  prolonge  dans  rinl^rieur  de  la 
coquille.  Callosity  de  la  columelle  appliqu^e,  tr^s  luisante, 
neUeinenl  limil^e  et  relive  au  labre  par  un  d^pdl  luisant 
extr^mement  mince.  Coloralion  d*un  brun  marron  fonc^ 
uniforme,  k  Texceplion  de  la  columelle  qui  est  blanche. 
Opercule  corn^,  mince,  paucispir^,  a  nucleus  lateral,  d*un 
brun  jaun&tre  clair. 

Ce  curieux  mollusque  a  Taspecl  d'un  Trochidi  du  genre 
Gibbula  el,  par  sa  forme  gen^rale,  il  se  rapprocbe  d*une 
inani^re  surprenanle  d'une  esp^ce  marine  europ^enne  bien 
connue :  Gibbula  tumida  Montagu.  Mais  la  nature  de  son 
test,  la  conformation  de  sa  columelle  et  de  son  opercule 
indiquenl  clairement  que  nous  nous  trouvons  en  presence 
d'une  forme  appartenant  k  la  famille  des  Lillorinidae, 

Le  genre  Cremnoconchus  a  ^t^  cr^£  par  M.  Blanford 
pour  des  mollusques  de  la  mSme  famille  et  de  mceurs  ana- 
logues, d^couverts  dans  Tlnde  (type  :  C.  Syhadrensis 
Blanf.).  Mais  les  Cremnoconchus  poss^dent  des  coquilles 
perfor^es  et  qui  ne  presentent  aucune  trace  de  pli  ou  de 
dent  k  la  columelle.  Le  genre  Spekia  £tabli  par  M.  Bour- 
guignat  pour  uo  mollusque  du  lac  Tanganyika,  possMe  une 
columelle  calleuse;  mais  son  opercule  presente,  comme 
celui  des  Paludinidae^  un  enroulemeat  concenlrique,  avec 
nucleus  sublat^ral. 

Dans  ces  conditions,  il  ne  m'a  pas  &i&  possible  de  relier 
la  coquille  qui  nous  occupe,  ni  au  genre  Cremnoconchus, 
01  au  genre  Spekia,  et  je  me  suis  d^cid^  k  proposer  pour 
elle  un  nom  g^n^rique  oouveau.  Les  caract&res  du  genre 
Pseudogibbula  se  confondent  jusqu*&  present  avec  ceux 
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de  I'espdce  d^crite,  puisqu*elle  est  encore  la  seule  coo- 
nue. 

Habitat.  —  Le  P.  Duponti  a  6\&  rencoDtr^  eo  grand 
nombre  i  Vivi  sur  des  rocbes  de  gneiss  amphiboh'que  qui 
Emergent  sur  les  bords  des  rapides  du  Congo  k  Pepoque 
des  basses  eaux,  mais  qui  sonl  constammenl  mouill^s  par 
les  remous  produils  par  les  tourbillons. 

Uniostagnornm,  nov.  sp. 

PI.  I,fig.  7,  8,  9,  10. 

Concha  lenui,  inaequilaterali,  (ransversim  subquadrato- 
ovata,  compressiuscula,  concentrice  conferlim  rugata;  latere 
aiUico  parvo,  producto,  rdtundato;  latere  postico  lalo,  valde 
cxpanso;  raarginc  dorsali  elevato,  arcuato;  margine  postico 
dcclivi,  arcuato.  Urabonibus  laevibus,  in  specimiiiibus  senio- 
ribus  dccoriicatis.  Epidermide  fusc^;  roargarita  caeruleo  alba. 
Dentibus  latcralibus  anticis  parvis;  posticis  lamellatis,  elon- 
galis.  Longil.  48  miliim.;  lat.  35;  alt.  utriusque  valvae 
i7  V^mill. 

Coquille  bivalve,  mince,  in^quilaterale,  transverse,  peu 
renflee,  de  forme  ovale-subquadrangulaire.  Cdte  ant^rieur 
petit,  faiblement  prolonge,  arrondi.  Cdt6  post^rieur  large, 
tr^s  dilate ;  bord  dorsal  elev4,  arqu^;  bord  post^rieur 
arrondi.  Sommets  completement  lisses,  fortemeut  erodis 
chez  les  individus  adultes.  Cpiderme  compost  de  nom- 
breuses  lamelles  trte  fines,  serr^es,  irr^uli^rcs  et  un  peu 
onduleuses.  Nacre  de  Tint^rieur  peu  brillanle,  d*un  blanc 
bleudtre.  Dents  lat^rales  ant^rieures  petites;  dents  lat^- 
rales  post6rieures  allong£es,  lamelleuses.  Impressions  da 
n:uscle  adducteur  ant^rieur  petites,  assez  bien  marqu^ 


n 
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dans  les  exemplaires  adultes;  impressions  da  muscle 
adducteur  posterieur  toujoars  superfieielles.  Impression 
pali^ale  saperficielle.  Coloration  jaane  olive  sale;  £pi- 
derme  d*un  bran  ferrugineax. 

Habitat.  —  Assez  abondant  dans  des  flaqaes  existant 
aux  eaax  basses  entre  Vivi  et  Isangbila,  prte  du  confluent 
de  la  M'pakassa. 

Gahfeia  Tuckeji  nov.  sp. 

PI.  II,  fig.  1,2,3,  4,5,  6. 

Concha  trigona  solidissima,  ponderosa,concen  trice  confertim 
striata  plicisque  radiantibus  sexcnis  late  costata,  postice  rude 
nodoso  angulata;  umbonibus  crassis,  valde  prominentibus, 
plerumquc  profunde  erosis.  Longit.  150  millim.,  lat.  108,  alt. 
utriusqae  valvae  64  millim. 

Coquille  solide,  tr^s  ^paisse  et  lourde,  renfl^e  vers  les 
sommets;  de  forme  trigone  plus  ou  moins  ^quilat^rale. 
Sommets  anguleux,  U^s  pro^minents,  d^passant  la  char- 
niire,  ordinairement  profond^ment  ^rod^s.  Cdt^  ant^rieur 
d*abord  rectiligne,  ensuite  arrondi  et  dilate.  Cdt£  poste- 
rieur rectiligne  et  d^crivant  un  angle  k  sa  jonction  avec 
le  bord  ventral  qui  est  arqu^  et  plus  ou  moins  ondiil^. 

La  surface  externe  des  valves  ne  pr^sente  dans  le  voisi- 
nage  des  sommets  que  des  stries  d'accroissement  obso- 
l^tes;  mais  le  reste  du  test  est  garni  de  cdtes  rayonnantes 
larges^  assez  convexes,  s^par^es  par  des  intervalles  con- 
caves. Chez  les  exemplaires  bien  conserves,  on  voitque  la 
partie  sup^rieure  des  cdtes  est  orn^e  de  stries  divergenies 
extrdmement  fines,  tandis  que  le  reste  de  leur  ^tendue 
aiBsi  que  les  intervalles  qui  les  s^parent,  sont  r^guli^re- 
ment  garnis  de  stries  transverses.  Une  sorte  de  crAte 
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nodaleuse  el  comme  niarlel^e  !se  dirige  du  sommei  vers 
le  bord  ventral  et  limite  le  corselel.  Lunule  concave,  ass^ 
bieo  limit^e.  Corselel  grand,  un  pen  concave,  garni  de 
plis  transverses  plus  on  moins  irr^guliers.  Njmphes  fortes,, 
bieo  saillantes. 

La  charni^rede  la  valve  droile  esl  ^paisse,  triangulaire» 
et  porle  deux  fortes  dents  cardinales  ^lev^es,  convergentes 
au  soromet  el  s^par^es  h  la  l)ase  par  une  fossette  triangu- 
laire.  De  chaque  c6t^  des  dents  cardinales,  on  observe 
une  fossette  profonde  :  Tanterienre  est  Iriangulaire;  la 
posterieure  ^Iroite  el  allougee.  Enfih,  la  charni^re.  est 
limit^e  i  chaque  extr^mit^  par  une  dent  Iat6rale  faible. 
Dans  la  valve  gauche,  la  dent  cardinale  m^diane  est  peu 
saillante  et  accompagn^e  de  fossettes  profondes ;  les  deux 
autres  dents  cardinales  sont  plus*  elev^es  :  ranl^rieare 
est  forte  et  trigone,  la  post^rieure  ^troite  et  allong^e.  Les 
parties  creuses  de  la  charni^re  sont  fineoient  rid^s  dans 
les  deux  valves.  Impressions  des  muscles  adducleurs  pro- 
fondes ;  impression  pail^ale  bien  marquee,  ^chancr^e  pos- 
t^rieurement  par  un  sinus  assez  profond. 

La  pluparl  des  exemplaires  recueillis  pr^sentent  des 
traces  de  coloration  consistant  en  rayons  violaces  et  en 
zones  conceniriques  de  m£me  nuance.  A  rint^rieur  des 
valves,  la  region  des  impressions  des  muscles  adducieors 
est  aussi  tcint^e,  de  violet.  L'^piderme,  dont  Tune  des 
valves  que  j*ai  examinees  est  encore  en  partie  revalue,  est 
d*un  brun  fauve,  assez  clair  et  luisant. 

Bien  que  le  Galateia  Tuckeyi  soil  sojet  i  des  variatioDs 
fort  importantes  sous  le  rapport  du  renflement  et  de 
Tepaisseur  des  valves,  de  la  puissance  de  la  charni&re,  etc, 
sa  sculpture  externe  suiBt  k  le  distinguer  de  (outes  les 
espies  d^crites  jusqu*^  ce  jour. 
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On  ne  peul  guire  le  comparer  qu'au  G.  Bernardii  Dud« 
ker  (1),  espSce  qui  pr^sente  ^galement  une  sorte  de  cr£te 
post^rieure  nodulease;  iwais  sa  forme  est  bien  plus  trigone, 
moins  transverse;  ses  crochets  son t  plus  pro^minents;  sa 
eharni^re  est  plus  forte  en  proportion ;  enfin,  sa  surface 
rayonn^e  est  tr^s  diff^rente  de  la  surface  irr^guii^rement 
bossel^e  du  G.  Bernardii. 

Par  sd  forme  g^n^rale,  notre  esp^ce  se  rapprocberait 
plut6t  du  G.  radtata;  maisr  celui-ci  est  tout  k  fait  lisse  et 
ne  pr^sente  jamais  aucune  trace  de  c6tes  rayonnantes. 

Les  nombreuses  valves  de  diflerents  Siges  rapport^es  par 
M.  Dupont  permetient  de  suivre  le  mode  de  d^veloppe- 
ment,  qui  semble  bien  constant  :  cbez  les  exemplaires 
jeunes,  la  coquille  ne  poss^de  jamais  aucun  vestige  de 
cdtes;  chez  les  exemplaires  plusadultes,  on  les  voit  appa- 
raitre  pr^s  du  bord  ventral;  les  exemplaires  bien  d^ve- 
lopp^s  sont  conformes  i  notre  description;  enGn,  chez 
certains  individus  exceptionnellement  Ages  et  4pais,  les 
c6tes  8*effacent  presque  completement,  mais  la  cr^te  reste 
toujours  ^lev^e  et  noduleuse. 

L'examen  de  la  m^me  s6rie  d*^chantillons  fournit  encore 
les  observations  suivantes  :  la  forme  g^n^rafe  est  presque 
^qailal^rale  dans  le  jeune  dge;  la  region  cardinale  est 
alors  tr^  haute  et  occupe  un  espace  relativement  tr^s 


(I)  GtUatea  Bernardii,  Dunker,  Journal  de  conchy liologie,  tV 
(1897),  p.  338,  pi.  Xir,  fig.  5. 

Gaiatea  Bernardii,  Dunk.,  Bernardi  ct  Fischer,  Monographic  des 
genres  Galatea  ct  Fischeria,  p.  32,  pi.  V,  fig.  i  a  5;  pi.  VIII,  fig.  8; 
vignette,  p.  54. 
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grand;  les  dents  sont  beaucoup  moins  obliques  ei  prisen- 
tent  h  leur  base  de  nombreuses  ramifications.  Dans  les 
exemplVires  lout  k  fait  jeunes,  le  edl6  ant^rieur  est  le  plas 
grand;  en  avangant  en  dge,  les  deux  cdt^s  s*egalisent  et« 
plus  tard,  le  cdl6  post^rieur  acquiert  un  plus  grand  dive^ 
loppement  que  le  c6t6  anl^rieur. 

J*ai  suivi  Texemple  de  H.  de  Brito  Capello  (I),  en 
adoptant  Tortbograpbe  Galateia  au  lieu  de  Galatea.  Poor 
£tre  tout  k  fait  correct,  il  faudrait  ^crire  Galatheia  (do 
grec  FaXaQeia);  mais  comme  il  existe  d&]k  parmi  les  Cros- 
tac^s  un  genre  Galathea,  il  vaut  mieux,  afin  d*6viter  la 
confusion,  renoncer  k  trop  de  perfection  au  point  de  vue 
^tymologique. 

Habitat.  —  Le  G.  Tuckeyi  n'a  pas  6i6  recueilli  vivant 
par  H.  Dupont.  Les  nombreuses  valves  qu'il  a  rapportdes 
proviennent  d'amas  situ6s  au  bord  des  lies  du  Bas-Coogo, 
sur  un  parcours  d^environ  32  kilometres;  la  locality  la 
plus  rapprocb^e  de  Temboucbure  du  fleuve  est  celle  de 
rile  de  H^lella,  k  35  kilometres  de  la  cdte;  la  plus  ^loignte 
se  tronve  dans  un  Hot  vis-i-vis  du  village  de  Samboela, 
pris  du  confluent  de  la  riviere  Passikondd,  k  67  kilometres 
de  la  cdte«  Ges  valves  constituent  des  amas  qui  Emergent 
pen  au-dessus  du  niveau  des  hautes  eaux,  et  leur  abon- 
dance  est  telle  que  les  factoreries  commencent  k  les 
exploiter  pour  les  transformer  en  chaux. 


(1)  Description  de  quelques  espbees  du  genre  Galateia  du  Bengo  et 
du  Quanza,  in  Mem.  Acad.  R.  Lisboa,  t.  V,  f»arU  II  (1878). 
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Mollusques  postpUoc^nes. 

Galateia  Daponli  nov.  sp. 

W.III,  fig.  1,2. 

Testa  diam*  umb.-ventr.  67  millini.;  diam.  ant  -post.  72$  mil- 
lim.;  crass.  50  niillim.;  valde  trigona,  umbones  versus  soli - 
dissima.  Pagiiia  externa  valvarum  striis  incrementi  obsoletis 
ornata.  Cardo  crassissimus.  Nymphae  parvulae. 

Coquille  de  forme  trigone,  un  pen  arrondie  en  avant, 
sabanguleuse  en  arri^re,  trte  ^paisse  vers  les  sommets, 
plut6t  mince  vers  le  bord  ventral.  Surface  externe  des 
valves  ne  pr^sentant  que  des  stries  d'accroissement  obso- 
l^tes.  Sommets  anguleux,  pro^minents,  d^passant  la  char- 
oiire.  Corselet  un  peu  concave,  limits  par  un  angle  bien 
prononc^  et  tris  £lev6.  Nympbes  pelites,  peu  saillantes. 
Cbarni^re  grande,  haute,  ^paisse,  et  pourvue  de  dents  tr^s 
fortes.  Impressions  des  muscles  adducteurs  profondes. 

Chez  les  exenqjlaires  jeunes,  la  cbarniere  occupe  plus 
du  tiers  de  la  hauteur  totale  de  la  coquille. 

Le  G.  Duponti  ne  pent  Stre  compart  qu'au  G.  radiata 
Lamarck;  mais  il  difF^re  de  cette  esp^ce  par  sa  forme  plus 
triangulaire,  ses  bords  lat^raux  plus  droits,  plus  allonges, 
ses  nymphes  beaucoup  plus  pelites,  sa  cbarniere  plus  forte 
et  surtout  plus  haute,  ses  impressions  musculaires  plus 
profondes. 

GisemenL  —  M.  Dupont  a  d^couvert  cette  espice,  en 
valves  disjointes  et  m^lang^es  au  Fischeria  Lenzt,  dans 
une  pocbe  situ^e  dans  TalluvLon  ancienne  du  Congo,  k  une 
quinzaine  de  metres  au-dessus  des  hauies  eaux  du  fleuve, 
au  fond  du  port  de  Banane,  prte  de  la  mission  de  Nemlao. 
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Pisckeria  Lensi  n.  sp. 

PI.  Ill,  6g.  5-8. 

Concha  tumida,  ovato-transvcrsa,  subaequilaterali,  parum 
solida,  antice  subrotundata,  posticesubrostata;  margine  dorsal! 
arcuato;  margine  ventrali  expanse,  postice  subsinaato;  api- 
cibus  prominentibusi  subangulatis. 

Cardine  valvae  dextrae  dente  cardinali  mediano  bifido  ac 
dentibus  lateralibus  lamellirorrais  inunito.  Cardine  valvae 
sinistrae  deniibus  cardinalibus  duobus,  medio  fossula  Irigona 
sejunctis  munito,  dentibus  lateralibus  vero  nullis. 

Longit,  21  millim;  lat.  17  millim;  tflt.  utriusque  valvae 
12  millim. 

Coquille  renfl^e,  ovalaire,  un  peu  lraDSverse,«sub^ui- 
lal^rale,  peu  ^palsse;  bord  anl^rieur  subarrondi;  bord 
posl^rieur  Ir^  faiblement  att^nu^  et  rostr^;  bord  dorsal 
r^guli^remenl  arqu6;  bord  ventral  largeinent  arrondi,  sub* 
sinueux  du  c6t£  post^rieur.  Sommets  sailiants  Irigones; 
nymphes  bien  developpiies.  La  cbarni6re  de  la  valve  droite 
est  pourvoe  d'une  dent  cardinale  m^diane  bifide  accom- 
pagn^e  de  deux  fossettes  profondes,  puis  de  dents  laterales 
lamelliformes  tr^s  allong^es.  La  cbarniSre  de  la  valve 
gauche  porte  deux  dents  cardinales  separ^es  par  une 
fossetle  triangulaire,  mais  elje  est  d<Jpourvue  de  dents 
laterales. 

II  oe  m'a  pas  it6  possible  d*identifier  cette  espice 
avec  le  Fischeria  Delesserti  Bernard!  :  elle  en  difiSre 
par  sa  taille  plus  petite,  sa  forme  moios  transverse,  moins 
rostrte  du  cdl^  post^rieur,  sa  charni^re  moios  forte » 
ses  sommets  plus  sailiants,  son  test  plus  mince.  Par  sa 
forme  g^n^rale,  le  F.  Lenzi  se  rapproche  davantage  des 
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exemplaires  adultes  du  F.  truncala  von  Martens;  mais  il 
est  anssi  plus  pelil,  beaucoup'plus  mince;  ses  crochets 
sODi  plus  d^velopp^  el  son  bord  posl^rieur  est  moins 
TosirL  La  dissemblance  s'accentue  si  Ton  compare  noire 
esp^ce  6  des  exemplaires  jeunes  du  F.  truncala.  i'ai 
pu  conslaler  ce  fait  en  examina&t  uoe  s6rie  d'iodividas 
de  diff^rents  &ges,  recaeillis  ft  Assiaie  par  M.  Maurice 
Chaper.  Cette  esp^  a  ^l^  dedi^,  6  la  deniande  de 
M.  DupoDt,  an  c£l6bre  esploraleur  et  g^ologue  aulrichien 
M.  Oscar  Lenz. 

Giiement.  —  Valves  r£unies  et  m^lang^es  i  celles  du 
Galateia  prudent  dans  I'alluvion  ancienne  de  Nemlao, 
prcs  de  Banaoe. 


Moltutques  marint. 

La  plage  sablonoeuse,  ft  peoie  douce,  qui  borde  I'Oc^an 
le  long  de  la  poiote  de  Banana,  puis  au  nord-est,  au  pied 
d'uoe  falaise  d'alluvions  anciennes  du  Congo,  est  presque 
d^poiirvuc  de  coquilles  rejet^s.  Sur  uoe  ^lendae  de  dix 
kilometres  au  nord  de  Banana,  M.  Dnpont  n'a  pu  recueillir 
que  les  trois  esp^ces  suivantes  : 

Teilina  plebeia  Banley  (vnlvcs). 

Donax  elongalas  Lamark.  —  Pamet  Adansaa. 

Cardium  cotlalum  Linn^  (fragments). 


^ 
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Note  $ur  la  physiologie  de  la  branchie;  par  Leon  Fredericq, 

correspondant  de  PAcademie. 

§  I.  —  Crust ag£s. 

J'ai  montr^,  dans  un  travail  public  en  1884,  qae  la 
proportion  de  sels  solubles  coDtenue  daos  le  sang  des 
Crastac^s  (et  des  Invert^br^s  marins  en  general)  peat 
varier  dans  des  limites  fort  larges  (de  0,94  k  3,39  de 
sels  pour  100  de  sang,  soit  plus  que  du  simple  au  triple), 
suivant  le  degre  de  salure  de  Teau  dans  laquelle  les 
animaux  vivent.  II  s'^tablit  vraisemblablement,  au  niveau 
de  la  branchie,  un  ^quilibre  osmotique  entre  les  sels  do 
sang  et  ceux  de  Teau  de  mer.  La  paroi  vivante  de  la  bran- 
chie qui  s^pare  les  deux  liquides  en  presence  se  compor- 
terait  ici  coname  la  membrane  inerte  d'un  dialyseur. 

L'exp^rience  suivante  est  d*accord  avec  cette  maniere 
de  voir :  deux  Crabes  Maja  ayant  s^journ^  it  Taquarium 
du  laboratoire  Arago,  k  Banyuls,  dans  de  Teau  de  mer 
contenant  59^%55  de  sel  par  litre,  furent  saignes  par  la 
section  des  paltes,  le  30  mai  1890.  Une  partie  de  ce  sang 
fut  introduite  dansun  boyau  de  papier  parchemin  et  son- 
mise  it  la  dialyse  vis-a-vis  de  I'eau  de  mer  pendant  qua- 
rante-huit  heures. 

Le  sang  du  crabe  n®  1  conlenait  5k%39  ""/o  de  sels  avant 
la  dialyse  et  3^,20  7o  apres  la  dialyse;  celui  du  n®  2  pr^ 
sentait,  avant  comme  aprte  dialyse,  3^,34  Vo  de  sels. 

Apr^  quarante-huit  heures  de  dialyse,  la  composition 
saline  du  sang  n'avait  done  vari^  que  d*une  quantity  insi- 
gnifiante  dans  une  des  experiences,  et  ^tait  rest^e  la  m&me 
dans  Tautre. 
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§   II.   —   POISSONS. 

Cbez  les  poissons,  au  cootraire,  la  proporlion  de  sels 
soluhlcs  con  ten  ue  dans  )e  sang  esl,  jusqu'^  un  certain  point, 
independante  de  celle  du  milieu  ext^rieiir.  J*ai  trouv^,  en 
rooyenne,  1b%79  de  sels  pour  100  centimetres  cubes  dans 
le  sang  des  poissons  plagiostomes  (Kaie,  Centrine),  alors 
que  I'eau  dans  laquelle  les  animaux  avaient  ^te  p&ch^scon- 
tenait  un  peu  moins  de  4  °/o  de  sels.  En  outre,  I'^quilibre 
osmotique  entre  le  sang  des  poissons  et  feau  de  mer  qui 
baigne  leur  branchie,  ^tait  loin  d'etre  atteint :  en  effet,  en 
soumettant  ce  sang  k  la  dialyse  vis-^-vis  de  Teau  de  mer, 
j'arrive  presque  k  doubler  la  proportion  de  sels  conlenue 
dans  le  premier  liquide.  Apr^  dialyse,  je  trouve  jusqu*a 
3,668  7o  de  sels  (moyenne  3,379  ""/o),  alors  qu'avant  dialyse 
le  maximum  ^lait  de  1,93  ""/o  et  la  moyenne  de  1,79  ""/o. 

La  paroi  branchiale  des  poissons  ne  se  comporle  done 
pas  comme  la  membrane  inerte  d'un  dialyseur  :  cette 
membrane  branchiale,  qui  laisse  passer  avec  facilite  I'oxy- 
g^ne  et  Tacide  carbonique  dans  facte  de  la  respiration, 
oppose  aux  sels  une  barriere  pour  ainsi  dire  infranchis- 
sable.  Cette  membrane  fait  done  une  veritable  selection 
parmi  les  substances  dissouies  dans  Teau  de  mer;  elle 
admet  les  unes  et  rejette  les  autres.  II  est  probable  qu'elle 
agit  de  m£me  vis-i-vis  des  substances  difTusibles  :  sucre, 
ur^e,  etc.,  contenues  dans  le  sang  des  poissons.  Je  me 
propose  de  faire  quelques  recherches  sur  ce  sujet,  d^s  que 
Toccasion  m'en  sera  offerte. 

J'ajoute,  en  terminant,  que  les  dosages  de  sels  ont  ^t^ 
et^cut^s  k  rinstitut  de  pLysiologie  de  rUoiversit^  de  Li^ge, 


(  582  ) 

sur  des  mat^riaux  recueillis  au  mois  de  mai  dernier  i 
Banyuls.  Je  tieDs  k  remercier  ici  M.  le  professeiir  de 
Lacaze-Duthiers  de  la  lib^ralil^  avec  laquelle  il  a  mis  k 
ma  disposilion  les  belles  installations  du  laboratoire 
Arago. 


Stir  la  conservation  de  I'hefnocijanine  a  I'abri  de  Cair; 
par  L^on  Predericq,  correspondanl  de  TAcad^mie. 

Un  ^chantillon  de  sang  de  Pouipe  [Octopus  vulgaris)  ful 
recueilli  &  Banyuls  au  mois  de  mai  1890,  e(  renferm^  sar 
place  dans  un  tube  de  verre  scell^  k  la  lampe.  Le  Cube 
fut  ouvert  k  la  On  de  novembre,  c'est-^-dire  six  mois 
apres.  Son  contenu  r^pandait  une  odeur  repoussante. 

Halgr6  la  putrefaction  qui  avait,  pendant  six  mois, 
exerc6  ses  ravages  sur  les  substances  dissoutes  dans 
le  liquide,  la  mati^re  cuprifi&re  k  laquelle  jVi  donn6  le 
nom  (Themocyanine  s*6tait  conserv^e  intacte.  Le  liquidc 
expose  k  Tair  prit  une  belle  couleur  bleue  et  fournit  par  la 
chaleur  un  abondant  coagulum  de  mati^re  albuminoide 
bleue  cuprifere. 

Uhemocyanine  resiste  done  k  la  putrefaction  quand  elle 
est  conserv^e  en  vase  clos,  k  Tabri  de  Pair.  C  est  un  point 
de  ressemblance  de  plus  qu*elle  presente  avec  la  mati&re 
ferrif^re  rouge  de  notre  sang,  Vhemoglobine.  On  sail  qu(? 
rh^mocyanine  joue  cbez  les  Crustac^s  et  cbez  les  Hollas- 
ques  Gast^ropodes  et  C^phalopodes,  le  r6le  respiraloire 
que  rh^moglobine  joue  dans  notre  sang  et  dans  ceiui  des 
aotres  Vert^br^. 


!     « 


I 
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Observations  physiques  de  la  planete  Mars  en  1890,  faiies 
-d  Peronnas,  pres  Bourg-en-Bresse ;  par  J.  Guillaume. 

(CommuDicatioD  adress^e  a  it.  le  general  Liagre,  secretaire  perp^tuel 

de  TAcad^mie  royale  de  Belgique.) 

V        Monsieur  le  Secretaire  perpetuel, 

Sacbant  Pinl^rdt  bienveillant  que  pread  voire  illustre 
Acad^mieaux  travaux  d'astronoinie  physique, j*ai  rhonneur 
de  vous  adresser  un  choix  de  mes  meilleures  observations 
faiies  sur  la  planete  Mars  durant  la  deraiere  opposition. 

Halgr^  les  mauvaises  conditions  dans  lesquelles  j'ai  dilk 
observer,  comme  la  plupart  des  astronoroes  europ^ens 
d'aill^urs  (brusques  variations  atmosph^riques,  et  surtout 
la  grande  d^clinaison  australe  de  la  planete),  j'ai  eu  la 
bonne  fortune  de  voir  i*n  certain  nombre  de  canaux,  mais 
je  dois  dire  que  c'^tait  une  observation  difficile  et  parfois 
doQleuse,  ce  qui  explique  mes  doules  dans  plusieurs  cas 
au  sujet  de  leur  identification. 

Deja  M.  le  D^  Terby  a  Tait  connaltre  k  votre  Academic, 
Monsieur  le  Secretaire  perp^luel,  ses  premieres  observa- 
tions, ain^i  que  celles  du  grand  observateur  milanais, 
M.  Scbiaparelti,  et  de  M.  S.  Williams.  Gr&ce  aux  r&ultats 
obtenus  et  aux  nouveaux  t^moignages  qui  ne  manqueront 
certainement  pas  d'arriver,  on  est  en  droit  d*affirmer  de 
plus  en  plus  Texistence  certaine,  si  souvent  discut^e,  de 
Capparence  de  canaux  on  r^eaux  k  la  surface  de  Mars; 
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leor  cooleur  est  rose  brique,  et  leur  d^doubtement^  Irto 
curieuXf  en  fait  un  siijel  d*^lude  des  plus  int^ressants;  ma 
figure  26  repr^senle  leur  aspect  d^doubl^. 

JMes  dessins  reproduisent^  aussi  fid^lement  que  j'ai  pu 
le  faire,  tout  ce  que  j'ai  vu ;  je  les  donne  tels  que  je  les  ai 
faits,  saDs  les  corriger;  il$  pourraieot  sans  doule  fitre 
retoucb^s  avec  avantage  dans  bien  des  endroits«  car  on  y 
remarque  bien  des  d^fauts  d'ex^cution,  mais  je  craindrais 
trop  de  cbanger  mon  impression  en  les  modifiant.  Pent- 
etre  ma  melhoded'observationest-elle  pour  quelque  chose 
dans  ces  d^fauts;  la  voici  :  je  ne  me  suis  jamais  inqui^t^ 
avant  d*observer,  de  la  region  qui  allait  se  printer  k  ma 
vue^  pas  plus  que  de  consulter  des  dessius  de  la  plan^te; 
c'esl  peut-£tre  un  tort  que  j'ai  eu,car,  en  consultant  pr^a- 
lablement  une  carle  de  Pb6misphere  que  j'allais  voir,  j'au- 
rais  pu  noter  plus  de  details  sans  doute;  mais  j'ai  du  moins 
I'avantage  de  n'avoir  pas  6l&  influence  pour  les  details 
not^s. 

J'appellerai  voire  attention,  Monsieur  le  Secretaire  per- 
p^tuely  sur  les  variations  de  teintes  que  j'ai  constat^es  au 
cours  de  mes  observations  sur  certaines  mers;  il  suffit 
d'examiner  Syrlis  tnajovy  par  exemple,  pour  se  convaincre 
de  ces  cbangements.  Ces  variations  ne  peuvent  gu^ 
s'expliquer  autrement  que  par  la  presence  de  nuages  dans 
I'atmospb^re  de  Mars;  la  comparaison  du  dessin  du  19  mai 
&  10^  5"^  (fig.  6),  que  je  donne  pour  cette  particularity 
avec  celui  du  25  mai  k  11  h.  (fig.  12)  est  convaincante; 
il  est  Evident  que>  le  19, 1'atmosphere  ^tait  moins  pure  sur 
cette  r^ion  que  le  23. 

J'ai  observe  avec  un  excellent  r^flecteur  de  With,  de 
216*"  de  diametre  et  1*,9S  de  foyer;  lorsqn'il  n'y  a  pas 


r 
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dlhdicalioD  de  grossissement  (1),  c'est  195  fois  qui  a  ^t^ 
employ^;  les  heures  inscrites  soot  celles  du  m^ridieD  de 
Paris  (Fheure  natioDale  est  en  vigueur  ici  dans  Tusage 
civil),  et  la  longilnde  ariographique  du  m^ridien  central  a 
6i&  d^termin^e  approximativement,  d*apr^s  T^ph^m^ride 
de  M.  JMarlh,  pour  faciliter  la  comparaison  des  dessins  avec 
les  cartes  de  M.  Schiaparelli. 

J'ose  esp^rer  que  le  peu  que  j'ai  obtenu  vous  inleressera, 
et  je  vous  prie,  Monsieur  le  Secretaire  perpetuel,  de  vouloir 
bien  agr^er  I'expression  de  mes  sentiments  les  plus 
respectueuz. 

Observatoire  de  P^ronnas  (2)^  pr^s  Bourg- 
en-Bresse  (France). 


Observaiions, 

22aYril,5''iO'"&3''15'"du  matin. Bonne  vue,mais  des  nuages 
sent  Ycnus  avant  que  j*aie  eu  le  temps  d*entreprendre  un 
dessln;  j'ai  dessind  de  memoire  le  peu  que  j*ai  pu  voir  (fig.  i). 
Not^  la  Grande  Syrte  et,  sans  doute,  Boreosyrtis  (i)  qui  se 
prolonge,  tres  faibie,  k  I'ouest,  puis  en  contournant  verslesud, 
par  Alcyonius  (2),  Fretum  Anian  (3)  et  Styx  (4),  peut-dtre 
jusqu'2i  Trivium  Charontis,  que  je  n*ai  pas  eu  le  temps  de 
voir.  Une  partie  claire,  a,  correspond  a  Oesperia;  Hadriaticum 
Mare  visible  au  sud  de  la  Grande  Syrte,  et  c*est  peut-Stre 


(I)  D^Cermination  faite  avcc  un  dynametre  dc  Ramsden. 
(i)  Position  approchee  :  long,  est  de  Paris,    2<*  52'  20"; 

lat.  Dord  i6»ii'i9". 
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Cyclops  et  Lethes  que  je  note  en  (5)  et  (6) ;  le  prolongcmenl 
de  la  Grande  Syrle'  par  Nilosyrtit  (7)  ne  se  voiC  pas  nette- 
ment,  on  le  devine  plutdt  par  difference  de  teinte. —  L  250°; 
1  +  4"* ;  D 1 4",5  (L  =B  longitude  d  u  m^ridien  central ;  >  =  la ti- 
lude  du  centre;  D  «=  diametre). 

■ 

C  mai,  2^10"*  &  2''40°>  du  matin.  Image  niddiocrc,ddtails  diflS- 
cilesi  noter;grossisscments  127,161  et  1 95, ce  dernier  presque 
trop  fort  (fig.  2).  Margariiifer  Sinus  et  Aurorae  Sinus^  h 
Toucst,  soot  tres  sombres;  (8)  Ganges,  bien  visible;  on<levine 
Phufis  (U)  et  Iris  (10);  Eumenides-Gigasi  (H),  et  pcut-^tre 
Sirenius  en  (12).  VAmazonis^  ^,  se  d^tache  parfaitement  ao- 
dessus  du  Propontis;  Chryse^  a,  est  la  region  la  plus  claire; 
vient  ensuiie  Phaelontis,  €',  puis  Memnonia,  y.  Pdles  bien 
blancs.  Tout  le  centre  du  disque  est  grisdtre  et  Ton  y  devine 
bien  des  petits  details  qu*il  serait  sans  douie  possible  de  fixer 
si  la  vue  elait  meillcure.  —  L  110*>;  >  h-  6**;  D  16V- 

* 

16  maijI^'IO^ii  2  b.Oculaire  161.  Image  assez  bonne d'abord, 
moins  h  la  fin  (fig.  3).  On  devine  Indus-Oxus  (13);  Jordanis 
ou  Callirrhoe  (14}  est  estompd.  A  Test,  tache  sombre  que  je 
suppose  formde  par  Mare  Acidalium,  Lacus  Niliacus  et  Lacws 
Lunae,  relics  par  NUokeras;  Ganges  (8)  assez  visibles;  Tempe 
h\  h  Test,  est  bien  blanc;  les  6  sont  Deucalionis  Regio, 
Noachis  et  A^gyre,  blancs  egalement  et  separes  par  Mare 
Eryihraeum.  Les  mers  ont  une  m^me  teinte  gris  ardoise.  — 
Observe  encore  jusqu'&  ^''lO'"  avec  127,  195  et288,  maissaos 
rien  pouvoir  noler  de  plus.  —  L  6'j  l  -♦-  7';  D  18". 

19  mai,  ^  h-  S'';  D  18",3.  Image  agitde,  mais  qui  pcrmel 
ndaiimoins  de  voir  bien  les  details. 

De  0*^5-  h  0M5-  (fig.  4),  note  Thoih  (15);  Astapus  (16)  el 
Asclepius  (17),  dont  I'espace  intcrmediaire  est  un  peu 
estompd;  Euphrates {\^)\  InduS'Oxus{iZ)^Deuteronilfis(\9); 
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au  bout  de  Nilosyriis  (7)  il  y  a  une  tache  sombre  triangulaire, 
probablement  limit^e  au  nord  par  Callirrhoey  et  au  sud  par 
Protonilus  (20).  Deucalionis  Begio,  a,  se  detache  bieii  au* 
dessus  dc  Syrtis  Mqjor.  Comme  Tindique  mon  dessin,  Syrtis 
Major  n*a  pas  partout  le  m^mc  aspect,  clle  est  plus  sombre 
vers  Test.  —  L  323*. 

De  O^^aS"  &  0*»50"  (fig.  5),  on  nole  en  outre  Nepenthes [l\)ti 
peut-etre  Lacus  Mceris;  Phison  (22);  esl-ce  Gehon-Oxus,  ou 
Biddekel  qui  est  en  (25)?  et  Indus  en  (24),  tres  large,  sinon 
double.  (25)  ra'a  d*abord  sembM  eireV Astaboras^  mats  ce  n*est 
passa  vraie  orientation.  Qu'cst-ce  alors^...  Si  c*etait  Prof Ofit7t/« 
et  JordaniSf  la  tache  au-dessous  serai l  Callirrhoe  (?).  Lacus 
Niliacvs  et  Mare  Acidalium  Torment  la  tache  qui  parait  h 
Test  Le  continent  au  sud  de  Sinus  Sabaeus  semble  divis^  en 
Irois  parties.  —  L  328*. 

De  1  h.  a  i*»i5°»  (fig.  7),  not^  encore  Anubis  (26),  Typho- 
nius  (27)  et  Orontes  (28);  je  me  demande  si  c*est  bicn  VIndus 
qui  est  en  (2^),  car  dans  ce  cas  (29)  serait  Hydaspesi  Ca//tr- 
rAoe  (30)  se  prolonge  jusqu'au  bord  oriental;  Nepenthes  (2i) 
double?  A  la  fin,  je  note  une  tache  bien  blanche,  6.  La  region 
correspondent  h  Lybia,  h  Fouest,  est  aussi  bien  blanche,  6'.  — 
L  336». 

De  i^'IS^a  1'*30'"(fig.8)  Euphrates  est  nettement  double  jus- 
qu*a  TyphoniuS'Orontes ;  on  prolonge  PAiionj usqu'a  Nilo- 
syrtis;  /ndi/s?  est  double;  (25)  plus  net  qu*il  y  a  un  instant  et 
bien  double.  A  Test  apparait  une  tache  sombre  allongde  vers  le 
sud  :  ce  doit  6tre  Lacus  Niliacus  et  Lacus  Lunae,  —  L  SSQ"*. 

De  i''30'"  a  iH5'?(fig.  9).  Euphrates  parait  double  jusqu'a 
Nilosyrtis :  c*est  un  joli  ruban  rose,  estomp<^,  dont  los  bords 
6ont  plus  fonces;  Tespace  entre  Gehon  (31)  et  Indus  (24)  est 
estompd  dgalement.  Une  nouvclle  division  (32)  va  dc  Margari- 
tifer  Sinus,  semble-t-il,  h  Lacus  Lunae :  Hydraotes,  sans 
doute?  je  ne  vols  pas  tres  bien;  depuis  un  moment  Timage  se 
%kuu  —  L  343\ 
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De  1H5"  &  2  h.  Image  do  plus  en  plus  ddfeclueuse. 

De  2  h.  i  2^*20"  (fig.  iO.).  Phisont  reparait  bien  faiblemenU 
Ge  doit  6tre  Indus  que  je  vois  en  (24)  el  Ganges  en  (8),  larges 
tous  deux;  Hiddekel  (51)  large  aussi,  double  peut-^tre.  Laeus 
NiliacuSy  prolonge  par  Nilokeras  jusqu'a  Lacus  Lunae^  doit 
dtre  ce  qui  forme  la  tache  Iriangulaire  orientale.  Margaritifer 
Sinus  ei  Auroras  Sinus  sont  bien  sombres.  —  L  350*. 

La  vue  devient  tellement  mauvaise  qu*il  faut  quitter  le 
tdlescope.  En  g^ndral,  les  canaux  sont  difliciles  a  voir,  mais  je 
suis  certain  que  si  les  circonstances  ^taient  plus  favorables, 
mon  instrument  me  permeltrait  d*en  voir  davantage. 

21  mai»  i\  h.h  1  P20°*  (fig.  i  1 ).  Image  tr^s  agitde.  On  entre- 
volt  Cyclops?  (5);  Amenthes{5Z)f  plutdt  que  Thoth,  me  semble- 
t-il.  A  noter  Triton?  en  (54)  et  Nepenthes  (21).  Facilement 
visible,  mais  estompe,  Boreosyrtis  (i),  prolong^  h  Touest  par 
ffeliconiuSf  je  pense,  et  Callirrhoe  (50J.  La  region  k  Test  de 
Syrtis  Major  est  tres  claire,  cette  clart^  parait  limitee  par 
Typhonius  (27)  et  Phison  (22).  Syrtis  Major  est  plus  sombre 
que  les  autres  mers-  —  Observe  encore  jusqu*a  41''30",  mais 
sans  rien  pouvoir  ajouter  a  mon  croquis.  —  L  280";  1+8'; 
D  18",5. 

25  mai,  ii  h.  h  i  IHO»  (fig.  \ 2),  puis  de  1 1^50  ^  minuit  20". 
L'image  laissait  bien  a  desirer;  enfin  il  y  a  eu  quelques  calmes 
durant  lesquels  j*ai  pu  noter  des  details  interessants.  —  A  une 
sorte  de  bale  dans  Mare  Cimmerium  correspond  une  limite  de 
teinte  qui  se  prolonge  jusqu*^  Boreosyrtis  {i);  ce  pent  etre 
Styx  (4)  et  Fretum  Aniani  Amenthes  (55),  ou  Thoth?  va 
jusqu'a  Boreosyrtis.  La  Grande  Syrte  est  bien  sombre.  On 
entrevoit  Asclepius  (17)  et  une  division  (15)  qui  peul  6tre 
Thoth  prolonge.  Nepenthes  {'2i)  bien  visible;  nettement  visible 
aussi  une  petite  baie  a  dans  Isidis  Begio,  De  I'autrc  cdtd  de 
Syrtis  Jffo/or  je  vois  nettement  une  petite  baie  i  rembouchure 
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de  VAstusapes  ?  (55).  On  Yoit  toujours  cette  tache  somBre  «  dans 
le  prolongement  do  IVilosyrtis,  limit^e,  semble^t-il,  par  Pro- 
tonilus  el  Callirrhoe,  La  region  6',  limil^e  sur  mon  dessin  par 
un  pointing,  est  la  plus  claire;  vient  ensuite  6.  Au  nord  de 
Boreosyrtis  j^ai  not^  deux  pedtes  taches  plus  sombres  h  Touest 
qa'ii  Test.  Durant  la  premiere  observation,  j*ai  entrevu  une 
division  (56),  que  je  n'ai  pas  revue  apr^s  -^  L  265";  X  -i-  8"^ 
Di8",7. 

25  mai,  1^20°"  &  2  h.  (fig.  15).  L'image  vaut  mieux  que  Ic  25. 
Oq  voit  Nepenthes^  Boreosyrtis,  Protonilus...  Cest  unc  de  mos 
pauvres  observations.  —  L^ST]  A  -♦-  9*»;  D  18",9. 

4  juin,  iO*'55»  h  11^:25'"  (fig.  44).  Image  mysl^rieuse!  Elle  est 
tris  agit^e  et  ce  n*est  que  tres  difficilement  que  je  note 
quelques  ddtails.  Ce  sont  plut6t  des  differences  de  teintesque 
je  limite,  que  la  vraie  apparencc  de  canaux ;  ndannioins  je  crois 
reconnaitre  Phasia  (9),  Iris  (iO),  Araxes?  (57),  Sirenius  (12), 
Titan  (58),  Laestrygon?  (59);  peut-on  voir  un  dddoublenient 
d'Orcus,  en  (40)?  La  region  sombre  et  irrdgulidre  dans  la  par- 
tie  infdrieure  du  dtsque  doit  £trc  formee  par  la  reunion  de 
Triviutn  CharontiSf  Styx,  Erebus,  PropontiSy  Tanais  et 
Fouest  de  Ceraunius,  et  c'est  sans  doute  Phlegra  et  Cebrenia 
qui  foment  la  region  clQire  au  milieu.  Rien  nc  distingue 
VElysium,  qui  brille  tant  parfois,  et  qui  doit  ifttre  en  a.  J'ai 
entrevu  une  tache* neigeuse  c\  puis  une  plus  faible  au-dessus, 
h  peine  marquee.  Nerigos  s*en  va  2i  Fouest,  6'.  —  L  456*, 
3i^H»;D19",5. 

5  juin,9**50»  i  9»»55-,  puis  jusqu'ft  iO"*55"  (fig.  45).  Image 
mediocre,  il  faut  diaphragmer  &  5  pouces  pour  avoir  un  pen  de 
nettet^.  Not^  plusieurs  regions  blanches,  6,  autour  du  disque. 
Lea  eanaux  sont  un  pen  dans  les  conditions  de  visibility  dc  la 
veiile.  A  Touest,  Aurea  Cherso,  a,  sdpare  Aurorae  Sinus  dc 
Lacus  Titkonius,  qui  sont  assez  sombres.  Au  N.-E.  arrive  unc 
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tache,  sojbbre  aussi^  form^e  du  Propontis  et  Trivium  Cha- 
rontis  r^unis.  J'entrevois  des  diyisions  qui  correspondent  h 

Fortunae  (41);  ?  (42);  Phasis  (9);  Iris  (10);  Cerau- 

niust  (43);  Sirenius  (12);  n'esUce  pas  TU<m  qui  est  en  (38)  ct 
Tartarus  en  (44)?  (40)  me  semble  un  peu  trop  bas  pour  Stre 
Oreus;  (45)  a  une  situation  intermediaire  k  Tartarus  et 
Antaeus;  c'est  peut-dtre  Chrysorrhoas  (46)  qui  limite  la  region 
blanche  de  I'ouest?  En  (ous  ras  je  ne  vois  pus  de  canal  ici,  je 
ne  constate  qu*une  limite  de  teinte.  Je  n'ai  pas  vu  Soils  Lacus 
qui  devait  6tre  en  ly  mais  je  dois  dire  quignorant  sa  presence, 
je  n'ai  pas  fix^  mon  attention  sur  ce  poinL  —  L  132*;  i  + 1 1*; 
D  i9",3. 

16  juin,  8''35'"  (fig.  16).  image  mcilleure  que  les  prece- 
dentes.  La  calotte  australe  est  blanche.  Sabaeus  Sinus,  Margor 
ritifer  Sinus  et  Aurorae  Sinus  sont  sombres;  Ismenius 
Lacus,  a,  se  voit  bien,  et  mieux  encore  et  sipariSj  Mare  Acidor 
Hum,  p,  et  Lacus  Niliacus,  y\  Deuteronilus  (19)  se  voit  assez 
bien;  est-ce  Nilokeras  qui  est  en  (47)?  Indus  pas  tres  sur; 
Ganges  (8)  bien  visible  et  large.  Tache  blanche  au  N.-B., 
Tenipe,  sans  doute.  —  L  15*. 

A  lOMS""  (fig.  17).  Un  petit  lac  est  visible  au  S.-\V.  de  Lacus 
JViliacus,  sans  que  Ton  apercoive  de  communication  entre  eux, 
juste  ou  devrait  paraltre  l*embouclu]re  de  VIndus;  c'est  sans 
doute  Tanais  qui  est  en  (48).  Une  tache  aussi  large  que  ifare 
Acidalium,  mais  faible,  occupe,  ou  englobe  phitdt,  la  place  de 
Lacus  Lunae.  Ganges  se  voit  bien ;  Mare  Acidalium  et  Lacus 
Niliacus  sont  toujours  bien  visibles.  La  r^ion  f,  claii*e,  doit 
dtre  Tempe\  n'est-ce  pas  Dardanus  qui  est  en  (49)? —  L  59*; 
i-Ki5*>;D18",9. 

18  juin;  9<>35"  k  gi'SS"  (fig.  18).  La  naissance  de  GeAon  et 
Hiddekel  est  tr^  visible  dans  Sinus  Sabaeus;  Edom  pro- 
mont,,  f,  est  marqu^  par  une  tache  blanche;  Je  me  demande  si 
la  baie  qui  parait  k  Test  n*est  pas  VAgathodaemon  venant  de 
Lacus  Tithonius  dans  Aurorae  Sinus?  Mare  Acidalium  et 
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Lacus  Niliacus  ne  foDt  qu'une  m6me  tache,  p;  le  petit  lac  au 
S.-W.  de  Lacus  Niliacus  est  toujours  Yisible,  r;  ^acu«  Isme- 
niu8,  ^,  et  £.  Arethusa,  f,  sont  parfaitement  visibles.  Le  Deu* 
teronilus  est  estomp^;  Tanah  est  tout  au  bord  du  disque  (48). 

—  L  \^ 

DeiO^nH'^k  li^20"(%  19).  Image  moins  bonne.  Sinus 
Sabaeus  (bale  fourchue)  est  arrondi.  Mare  Acidalium  est 
s^par^e  de  Lacus  Niliacus ;  Lacus  Lunae  (oujours  large,  le 
petit  lacy  toujours  nettement  visible.  On  voit  GungeSy  Deute- 
ToniluSf  Tanats  et  Uranius?  (50).  Tache  neigeose  au  pdle 
bordaK  La  calotte  australe,  daire,  correspond  h  Noaehis, 
Argyre  ct  Ogygis  Regio;  au-dessous  Pyrrhae  Regio,  x,  et 
Deucalionis  Regio,  y.—  L  32';  ;  -f-  i3*;  D  i8",7. 

19  juin,  S^'SO  &  9  h.  (fig.  20).  Image  des  plus  mauyaises,  et 
n^anmoins  j'entrevois  dcs  bandes  estompeesqui  correspondent 
k  Deuteronilua  (1 9),  Gehon  (31 ),  Indus  (24).  La  tache  qui  arrive 
li  Test  (trop  avancee  sur  mon  dessin)  est  Mare  Acidalium  et 
Lacus  Niliacus.  Region  claire,  c,  k  Touest,  Lybia,  sans  doute. 

—  L355*;aH-13*;  D  i8",7. 

20  juin,  9^25-  i  9i'45'"  (fig.  21).  Vue  assez  bonne,  bien  int^ 
ressante  en  tous  cas.  Lybia  est  la  region  claire,  c,  k  Touest; 
Edoftij  c\  claire  aussi,  est  limitee  comme  Tindique  mon  dessin; 
y  a-t-il  \k  un  canal?  Je  vois  V Euphrates  partiellement,  puis 
Biddekel  (51),  Gehon  (31)  et  Jndus-Oxus  (13).  En  has,  le  pro- 
longement  de  Syrtis  Major  par  JVilosyrtis,  Boreosyrtis,  Pro- 
tonilus,  Lacus  Ismenius,  Deuteronilus  et  Lacus  Niliacfis.  Un 
canal  (52)  large  et  estompe  part  de  Lacus  Ismenius  et  va 
au  N.-E. :  ne  serait-ce  pas  Jordanis?  L  351*;  i  -i-  13*; 
D  18",6. 

Observation  continude  de  10^15"  b  10^35".  Grande  Syrfe 
bieo  pris  du  bord  occidental  du  disque ;  7Vt7o^rlt«  h  d6jk 
disparu.  Sinus  Sabaeus  est  toujours  fourchu;  on  note  encore 
Biddekel,   Gehon,  Indus-Oxus,  Protonilus,   Deuteronilus^ 
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TanaiSf  et  (52).  Lacus  Ismenius;  Laeus  IVUiaeus  et  Mare 
Acidaliutn  sont  assembles.  Indus-Oxus  se  d^double  par 
instants,  estompd;  cette  apparence  est  peiit-dtre  causee  par  {^ 
bouillonnemenl  de  Timage? 

25  juin,  dc  9^2^^  k  9^55°"  (fig.  22).  Image  assez  bonne;  de 
legers  nuages  passant  devant  ne  la  rendent  que  meilieure.  ie 
note  une  division  sombre,  large  et  estompee,  k  I'ouest,  qui 
doit  dtre  Nepenthes.  Nilosyriis  est  sombre,  de  m^me  que 
Mare  Erytraeum^  &  I'est.  puis  Sabaeus  Sinus,  Lacus  isme^ 
nius,  et  la  partie  bor^ale  de  Syrtis  Mcgor  ainsi  qd'un  peu  vers 
Test.  Prof o;}t7ii5  bien  visible ;  ^t(/(ieAe/  et  Euphrates  sont  a 
peine  roarqu^s«  mais  larges  (doubles  peut-^tre?).  Boreosyriis 
et  Callirrhoe  sont  estorapes;  nouveau  canal?  (53)  sous  Lacus 
Ismenius;  Astusapes  (35).  a,  Lacus  Arethusa?  Le  pAIe  austral 
est  plus  blanc  que  Tautre,  -—  L  324'';  X  +  13^  D  i8",3. 

24juin,8^35"a  8^50°*(fig.23).  Image  bien  mddiocre,  et  pour- 
tant  Tobservation  n'est  pas  des  moins  bonnes.  Hammonit 
cornuy  h,  se  distingue  par  un  angle  assez  marqu^;  il  y  a  uo 
angle  marqu^  aussi  en  a,  vers  Temboucbure  de  VAnubis^  sans 
doute.  La  pointe  australe  de  Vile  Meroi^  t,  est  saillante,  et  la 
naissance  A' Astusapes  (35),  large,  forme  une  baie  tr^s  visible. 
Je  note  encore  Boreosyrtis  {{).  Callirrhoe  (30),  Protonilus^ 
Lacus  Ismenius  et  Deuteronilus,  Le  continent  h  Test  de  Syrtis 
major  est  clair  ju$qu'2i  V Euphrates,  semble-t~il.  Bst-ce  Sinus 
Sabaeus  qui  parait  a  Test,  ou  la  naissance  de  VIndusf  A 
I'ouest,  Syrtis  Minor  est  assez  sombre.  Isidis  Regio,  c,  est 
claire  et  limitde  au  sud  par  Nepenthes  et  Thoth?  a  Touest.  Une 
zone  sombre  sVlend  sur  Mare  Australe  ct  Syrtis  Major.  — 
L303-;  i  ^  ^5^  D18",2. 

25  juin,  g^lO*"  a  9^Zli''  (fig.  24)  Vue  passable.  Astusapes  (35) 
est  certain;  Hiddekell  (51),  faiblement  marqu^,  est  large. 
Boreosyrtis,  Protonitus  et  Lacus  Ismenius  sont  bien  visiblcs« 
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CaloUes  polaires  blanches;  c  est  bien  clnire,  c*est  hidis  Regio 
limitee  au  sud  par  Nepenthes  et  &  I'ouest  par  Thoih;  Lethes- 
Amenthes  prolonge  Syrlis  Minor^  asscz  sombre;  la  naissancc 
*i^Atlapu8y  Xy  sur  Nilosyrtis  forme  une  hs^'ie,  Ausonia  nc  parait 
pas  delnchee  de  Hellas;  je  vois  dislinctement  deux  divisioos 
surcette  region,  d  el  e.  Mare  Tyrrhenum  en  a.  A  Test,  Noa- 
chis  et  Deucalionis  Regio  sont  as'sembi^s.  L^aspect  sombre 
de  Syriis  Major  est  curieusement  limite  au  sud.  —  L.  SOS''; 

16  juillet,  8  h.  k  8'*15"'  (fig.  25)  Vue  assez  bonne,  mats  peu 
ddtaillee;  le  peu  que  je  note  est  difficile.  Mare  Australe  est 
sombre  en  haut  du  disque,  et  en  a  il  y  a  une  tache  assez  large 
qui  doit  avoisiner  Thyle  i.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  interessant 
est  la  vue  de  Solis  LacuSy  j3;  le  reste  du  disque  est  marbrd  de 
parties  sombres,  estomp^es  et  k  boHs  mal  limit^s,  dont  la 
nature  est  difficile  h  definir.  Araxes  (57)  k  peu  pres  certain ; 
Eumenides  (54) ;  Iris  (10),  Phtegethonf  {^ti)...  C'cst  tout  ce  que 
je  me  risque  a  nommer.  Tache  blanche  en  y,  Aurorae  Sinus 
en  6,  et  Margaritifer  Sinus  en  c.  Les  pdlcs  sont  marquds  par 
une  calotte  blanche.  —  h  Qi"";  A  -¥■  ii"";  D  i5",7. 

Je  crois  avoir  not6  Gigas  le  9  juin  eiJamuna  le  18 juillet, 
mais  le  reste  de  ones  observations  ne  m*a  rien  donn£  de 
plus  que  ce  qui  precede;  je  n*ai  plus  vu,  en  g^n^ral,  que 
les  grandes  lignes  bien  connues  de  Tardographie. 

Le  8  septembre,  de  T^'S"  k  T^^IO"",  I'aspect  ^lait  k  peu 
prte  celui  du  premier  dessin  qui  accompagne  ces  notes 
(22  avril),  mais  sans  details;  du  moins  j'ai  cru  en  voir  un 
instant,  mais  si  douteux,  que  je  les  consid^re  comme  sub- 
jectifs;  les  neiges  du  p6Ie  boreal  etaient  tr^s  visibles,  mais 
ne  d^bordaienl  pas  le  disque,  comme  cela  se  voit  k  cer- 
taiDs  moments. 
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De  Cinfluence  de  la  lemperature  exierieure  stir  la  prtH 
duclion  de  chaleur  chez  les  animaux  a  sang  chaud.  — 
Recherches  de  calorimelrie ;  par  Georges  Ansiaux,  eto- 
diaDt  ep  m^decine,  k  Liige. 
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reUure  on  the  dise/iarg  ofcttrbonie  aeid  in  the  dog.  Journal  of  Physio- 
logy, t.  II,  1882,  pp.  228-234,  et  Collected  papers  of  tbe  pbysiolo- 
gical  Laboratory,  University  College  in  London,  1879-1881. 

PpLUGBR.  I*  Ueber  Temperatur  u.  Stofftveehsel  d.  Sdugethiere  (vorl. 
Mittblg.).  Arcbiv.  f.  d.  ges.  Physiologic,  1876,  t.  Xll,  pp.  282-28$; 
2*  Ueber  Wdrmeregulation  d,  Sdugethiere  (vorl.  Mittbg.)  Id.,  pp.  333* 
536;  3«  Ueber  Wdrme  und  Oxydation  d,  lebendigen  Materie.  Id.,  1878, 
L  XVIII,  pp.  247-384. 

QoiNQUAUD.  De  ^influence  du  froid  et  de  ta  chaleur  sur  tee  phino- 
mknes  ehimiques  de  la  resfnration  et  de  la  nutrition  ilimentaire, 
Joamal  de  Panat.  et  de  la  pbysiol.,  4887,  t.  XXIIl,  pp.  327-399. 

Gharlbs  Richbt.  i*  Comptes  rendas  de  la  Socidt^  de  biologic  :  La 
ealorimitrie  &  siphon  et  la  production  de  ehaleur,  4884,  pp.  707-713; 
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temperature  extarieure  sur  la  production  de  ehaleur;  C.  R.  Acad.  d. 
Sciences,  29  join  4883;  3*  Recherehes  de  calorimitrie^  Archives  de 
pbysiol.,  4885,  t.  VI,  pp.  237-292;  4*  La  ehaleur  animate.  Paris, 
4889,  chap.  XI,  pp.  245-240.  La  eaUnimitrie  et  la  production  de 
chaleur, 

RosBNTHAL  J.  (I).  4*  Calorimetrische  Untersuchungen,  Arcbiv.  f. 
Pbysiol.,  4889,  pp.  4-53;  2«  Calorimetrische  Untersuchungen  an 
Sdugethiere^  Sitzber.  d.  Berliner  Akad.  d.  Wissenscbaften,  4888, 
t  L,  pp.  4309-1319. 

RuBNBR.  Ein  Calorimeter  f,  physioL  u,  hygienische  Zwecke,  Zeitscbr. 
f.  Biologic,  t  XXV  (N.  F.,  VII),  pp.  400-426. 

(i)  Voir  les  traTaux  r^ccnts  de  Rosenthal  signal^s  au  1 3. 
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Senator,  i*  Ueber  WdrmeMdung  u.  Sioffkjechsel  im  getunden  «. 
fieberhaften  ZuUande,  Gentralblatt  f.  med.  WisseDScb.,  i87i« 
pp.  V57-753;  2»  Neue  Untersuchungen  ubcr  die  W&rmebildung  u.  den 
Stoffweehael.  Aichiv.  f.  Anat.  u.  Physiol.,  4872,  pp.  i-94,  et  1874, 
pp.  1857. 

SiGALAS.  Recherehes  expSrimentales  de  ealorimitrie  aminale;  maure 
de  la  radiaiion  calorifique  el  des  combustions  respiratoires,  Paris,  1890« 
et  these  de  Bordeaux,  4890.  (D'apr^s  une  analyse  dans  Gaz.  hebdo- 
mad, de  medec.  et  de  cbirurgie,  4890,  n«  26,  p.  312.) 

VoiT.  Ueber  d.  Wirkung  d.  Temperatur  d.  umgebenden  Luft  aufd^ 
Zersetzung  im  Organismus  d.  WarmbHKer.  Zeitsch.  f.  Biologie, 
t.  XIV.  p.  57. 

WiNTBRNiTZ.  4*  Der  Ein/luss  d.  Wdrmeentziehungen  auf  die 
Wdrmeproduction,  Medic  Jarhrb.  d.  Gesellsch.  d*  Aertze  in  Wien, 
4874,  p.  480,  et  4872,  2*««  Heft.  (D*apr6s  unc  analyse  dans  Jahresber. 
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§  I.  —  Introduction  historiqde. 


Dans  r^lude  de  la  InUe  des  animaux  i  sang  cbaud 
contre  les  variations  de  la  temperature  exl^rieure,  on  peat 
avoir  reeours  ^  deux  m^thodes. 

La  premiere,  la  plus  en  usage  jusquc  dans  ces  derniers 
tempSi  est  une  melhode  mdirecle.  Elle  est  fondle  sar 
Texamen  des  combustions  ^  rinlerieur  des  tissus  vivao(s« 
se  trnduisanl  par  les  deux  ph^nom&nes  :  Tun  initial, 
absorption  d*oxygene,  Tautre  ultime,  excretion  de  CO^. 
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On  admet  g^n^ralemenl  que  la  production  de  chaleur 
est  parall^le  k  l*intensi(d  de  ces  deux  fonclions  ou,  suivant 
Texpression  de  Ricbet,  que  le  coefficient  chimique  corres- 
pond au  coefficient  calorifique.  II  y  a  lieu  cependanl  de  se 
flemander  si  la  proportion  entre  le  nombre  de  calories  et 
la  production  de  C0^  par  exemple,  est  aussi  rigoureuse 
que  la  plupart  des  auteurs  Padmettent.  Les  r^altats 
ob\enus  r^cemment  par  Quinquauo  el  J.  Rosenthal  (2) 
tendenl  k  d^montrer  qu*ii  y  a  des  reserves  k  faire  k  ce 
sQJet. 

La  seconde  m^lhodo,  direcie,  absolument  demonstrative 
et  lieaucoup  moins  sujette  k  caution,  consiste  dans  la 
mesure  de  la  chaleur  rayonn^e  par  Tanimal.  C'est  la 
m^lhode  calorim^trique  proprement  dite. 

C'est  grftce  aux  iravaux  de  d*Arsonval  qu'elle  a  atteint 
nn  haut  degr^  de  perfection  et  une  vraie  valeur  scientifique. 
Enfin,  r^cemment,  d'autres  physiologistesont  construit  des 
appareils  un  pen  diffirents  de  ceux  de  d*Arsonval,  raais 
fond&  d^ailleurs  sur  les  mdmes  principes  (Rosenthal, 

RUBNER,  QcINQUAUD). 

En  comparant  les  conclusions  tiroes  des  experiences 
olablissant  Tinfluence  de  la  temperature  exterieure  sur  la 
production  de  chaleur,  on  peut  constater  entre  les  auteurs 
les  divergences  les  plus  considerables,  sans  que  cela  tienne 
d*ailleurs  aux  methodes  employees,  chacune  d'elles  ayant 
foorni  des  d^fenseurs  aux  differentes  theories.  Les  flgures 
scbematiques  1,  2  et  10  donnenl  une  id^e  de  leur  diver- 
site ;  il  n'y  a  pour  ainsi  dire  plus  d'autre  opinion  possible. 

Nous  proposons  de  classer  les  conclusions  des  auteurs 
de  la  fa^on  snivantc  : 


(i 


) 


A.  Methodg  ealorim4lrique, 
a.  R1CH8T  el  Langlois  (Ag.  1)  affirroent  que  le  tnaximoni 
de  la  radiation  caloriBqne  se  produit  chez  le  lapin  vers 
13  k  ii'  C,  chez  le  cobaye  vers  11%  chez  les  enrajits 
vers  18*  C;  que  la  quantity  decbaleur  rayoon^e  aogmeole 
aassi  bien  lorsque  la  temp^raliireeit^rieures'abaJsse,  que 
lorsqu'elle  a'&\ive  au-dessus  de  cette  temperature  (1). 


Fie.  1.  Courbs  lodiquuil  la  quioiild  de  cbatcur  produile  en  u 
kUogramoM  de  Iipin,  luiriDl  Ja  lempirature  eiidrienre.  —  Sar  rDrdamte 
JnHrieaTe  sont  mirqa^ei  Jes  tempAntaret  de  —  3  k  -t-  ffi°  C  Sor  Vwitamta 
taUnla  lont  indiqufes  les  qaanlitts  de  cbalcur  prodaile,  reprtMOIiet  «• 
ecnlimitrescubeid'eaull  cenlimilre  cabS'^B.tcalorMi).  OojioitDetuawBi 
qa'U  J  1  k  14*  un  optimum  pour  [a  ndialian  catorillqiie  Id'ipris  Ch.  Hichet.) 


(1)  Nou9  ne  Mvotit  paa,  faote  d'todicaiion  ipeciile  k  ce  sujol,  si 
cts  lemperalUTM  Mnt  eellet  de  fair  inibiant  oa  eellei  de  TcDcdnlr 
ulorim^trique  ou  «c  iroave  I'anintal. 
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Dans  un  Iravatt  loot  r^c«nl,  Sigalas  est  arrive  k  des 
coDclusioDS  idenliques  k  celle  de  Ricbet. 

A  parlir  de  14*  le  rayonnement  calorifique  diminuerait 
avec  r^l^ation  de  la  temperature  ext^rieure,  landis  que 
la  coDsommatioD  d'oiygSoe  augmeoterait 

b.  Qdinqcaud,  se  basaot  sor  des  experiences  trop  peu 
nombreases  il  est  vrar,  comme  jl  le  recouQatt  lui-mSme, 
coDclut  que  la  quanlil6  de  chaleur  ^mise  4  la  suite  de 
la  refrigeratioD  elde  r^chauffement  est  plus  grande  qu'i 
retat  Donnal. 

Ce  resnltat  serait  en  concordance  avec  cem  obtenus  par 
I'etnde  des  phenom&nes  cbimiqties  de  la  respiratioD  (1). 

c.  «  Au-deesos  de  20°  C,  dit  D'AasonvAL  (5,  p.  721),  on 
constate  que  la  production  de  cbateur  augmente  avec  la 
temperature  du  milieu  ambiant.  •  A  +  5*  C.  un  lapln 
prodnit  12  calories  par  heure,  soit  le  double  de  sa  produc- 
tion de  cbaleur  i  17'  C. 

B.  Methade  indirecle. 
a.  Conclusions  de  Pfluger  et  de  la  plupart  des  physio- 
logistes  (voir  tig.  2) : 


yic  %  CoorbB  icbjmttiqiie  riiDiiiiiit  Ici  conclasioot  del  irtiiai  de  POOger. 


(1)  L^pparail  doDt  s'est  lervi  e«t  antear  enregUtre  la  qoanlili 
de  chaleur  rtjoaaie  el  dose  simultanimeat  Irt  volumes  de  CO' 
ct  O.  Pour  U  dcscriptioD,  voir  Quinquaad,  p.  393. 


•T 
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II  y  a  un  maximum  de  production  de  chaleur  i  la  tem- 
perature la  plus  basse  compatible  avec  le  maintien  de  la 
temperature  interne. 

II  y  a  au  contraire  un  minimum  k  la  temperature  la 
plus  haute  possible  dans  les  mSmes  conditions.  La  regu- 
lation est  done  parfaite  et  realise  un  maximum  d'ulilite. 

6.  LoEWT  constate,  au  contraire,  que  ehez  Thomme  la 
regulation  de  la  temperature  se  fait  d*une  fagon  trte 
incomplete.  D*apres  lui,  une  forte  deperdition  de  cbaleur 
amSne  toujours  un  abaissement  de  la  temperature  interoe; 
enfin  la  production  de  cbaleur  resterait  identique  aussi 
longtemps  que  les  muscles  ne  presentent  pas  de  contrac- 
tions topiques  el  cloniques. 

c.  Les  trois  experimentateurs  suivants  professent  one 
doctrine  bien  differente  (fig.  10). 

D'apres  Pagb,  lorsque  le  milieu  ambiant  esti  25"*  C,  la 
quantite  de  CO^  exbaiee  par  le  chien  represente  un  mini- 
mum. Vers  42"^  C,  elle  est  trois  fois  et  demi  superieure  i 
celle  excretee  normalement. 

En  utilisant  les  donnees  recucillies  par  Voit  dans  ses 
experiences  sur  Thomme,  on  peut  tracer  une  courbe  de 
mdme  allure  que  celle  qui  correspond  aux  resultats  de 
Page;  le  point  minimum  se  presente  seulement  i  une 
temperature  plus  basse. 

Dans  cet  ordre  d'idees,  c*est  le  travail  de  L£on  Frbdb- 
RiGQ  qui  apporte  les  preuves  les  plus  convaincantes  k  la 
tbeorie  que  nous  exposons  maintenant.  Pour  lui,  il  existe 
chez  tons  les  animaux  un  minimum  de  radiation  calori- 
fique.  Cbez  Thomme  habilie  il  est  environ  k  18*  C.  Toute 
temperature  superieure  ou  inferieure  a  pour  effet  d*aag- 
menter  les  combustions  interstitielles  (voir  Fredericq« 
p.  783).  Dans  la  lutte  centre  la  chaleur,  forganisme  ne 
peut  qu'accroltre  Timportance  des  pertes  que  subit  sa  cha- 


(  60i  ) 

leur  propre  (6vaporalion  cutan^e  et  pulmonaire,  dilatation 
des  vaisseaax  de  la  peau),  sans  pouvoir  reslreindre  sa 
production  de  cbaleur.  Au  contraire,  dans  la  latte  contre 
le  froidy  la  radiation  calorifique  s*eiag6re. 

d.  D'apr^s  Winternitz  et  Senator,  T^nergie  des  phSno- 
mines  de  combustion  ne  subit  aucune  modiflcation  du 
chef  de  la  temperature  ambiante. 

Cette  opinion  repose  sur  des  dosages  de  CO',  quelqnes 
experiences  de  calorim^trie  (calorim^tre  k  eau),  et  surtout 
8Dr  r^tude  de  la  distribution  du  sang  dans  la  peau,  les 
mnscles  et  les  organes  internes. 

En  r^sum^,  quatre  opinions  ont  cours  i  Fheure 
actuelle : 

V  Celle  de  Richet  et  de  ses  ^l^ves  (fig.  i) ; 

2^  Celle  de  Pfluger,  partag^e  par  la  plupart  des  pbysio- 
logistes  (fig.  2); 

S""  La  troisi&me  est  d^l'endue  par  un  petit  nombre 
d'auteurs  (L.  Fredericq,  Voit,  Page,  d*Arsonval,  Quinquaud) 
(fig.  10); 

4**  Celle  de  Winternitz  et  Senator. 


§  2.  —  Disposition  oes  experiences. 

l*"  Description  de  Tappareil  (fig.  5). 

Nous  nous  sommes  servi  du  calorim^tre  k  air  de 
d'Arsonval.  Dans  nos  premieres  experiences,  le  calorim^tre 
pr^sentait  comme  parlie  conipensatrice  un  grand  flacon 
en  verre  :  c'est  Tappareil  qui  a  servi  aux  recberches  de 
L^on  Fredericq  sur  Teffet  que  les  soustractions  sanguines 
exercent  sur  la  tbermogen^se.  (Soustract.  sang.,  Mem.  de 
VAcad.  de  Belgique,  1886,  t.  Vjll,  p.  86). 
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La  compeosatioD  est  ici  imparfaite,  car  elle  ne  corrige 
pas  eDti^rement  les  variations  de  la  temp^ratare  exte* 
rieure;  celles-ci  n'agissent  pas,  en  effel,  avec  la  oitoe 
rapidity  sur  le  vase  en  verre  et  sur  le  recipient  en  metal. 
Nous  avons  bientdt  abandonn^  cet  appareil  poor  nous 
seirvir  d*un  autre  calorim^lre,  de  d*Arsonval  dgalement, 
mais  leg^remenl  modiG^.  II  se  compose  de  deux  rteipienis 
en  euivre  rouge,  Tun  pouvanl  servir  de  calorimilre,  Tantre 
de  compensateur;  tous  deux  sont  d*ailleurs  exactemeot 
semblables  sous  tous  les  rapports.  Chacun  de  ces  r^- 
pienls  (1)  consiste  en  une  botte  cylindrique  A,  B,  i  double 
paroi,  couchde  horizon talement,  ferm^e  par  an  coovercle 
vertical  ^galement  k  double  paroi,  et  repr^entanl  fane 
des  bases  du  cylindre.  Des  consoles  soulevent  cbacon  des 
calorim^tres  k  environ  15  centimetres  de  la  table. 

Les  cavit^s  internes  de  chaque  recipient  et  de  son  con- 
vercle  sont  r^unies  par  un  tube  bifurqu^  T,  dont  la  branche 
simple  est  relive  au  manomitre  diff^rentiel  h  pitrole  H. 
Sur  le  trajet  de  la  branche  simple  de  ce  tube  de  comnm- 
nication,  se  trouve  greffS  un  tube  vertical  t,  ouveri  infft- 
rieuremenl  et  ^tablissanl  par  consequent  une  commanica- 
tion  entre  les  cavii^s  annulaires  internes  de  cbaqae 
recipient  et  Tair  ext^rieur.  Le  tube  resle  ouveri  dans 
I'intervalle  des  experiences;  on  empficheainsi  soit  raclion 
deformante  sur  le  recipient,  soit  le  refoulement  du  p^troie 
dans  Tun  des  appareils,  ce  que  des  variations  considerables 


(I)  Void  les  dimensions  du  calorimMre: 

La  lon|;ueur  prise  ext^rieurement  est  de  34  centimetres*  la  baa- 
(eur  de  33. 

La  cavit6  annulaire  ayant  3  centimetres,  la  longueur  dc  la  cariie 
interne  est  de  31  centimetres  sur  27  de  hauteur. 


pwr^ 
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daos  la  presaioD  barom^triqueoii  la  temperature  poorraieol 
amener.  Une  heiire  od  deui  avant  le  commeacement  de 
reip^rience,  od  f^rme  I'apparei!  en  ploDgeant  les  extr^- 
mit^  ouvertes  dea  deux  tubes  verticaui  dans  deux  vases 
cjliadriques  renrermant  du  mercure.  (Voir  plus  loin.) 
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Deux  orifices  places  aux  extr^mites  ^ie  Taxedu  cylindre 
assureol  la  Veolilalion  de  Tespace  iolerne  dans  lequel  se 
place  TaDimal.  Un  iroisieme  orifice,  plac£  lat^ralement, 
donne  passage  k  un  thermoni6lre  coud^  0  indiquani  la 
temperature  de  Tenceinle  interne.  Ce  tbermom^tre,  dont 
la  lecture  est  tr&s  aisee,  m£me  ^  distance,  est  plac^  de 
fa^n  k  ne  pouvoir  snbir  le  contact  de  Tanimal  en  expe- 
rience. 

Nous  ajouterons  que  tous  les  joints  des  tubes  en  verre 
et  en  caoutchouc  sont  soigneusement  fix6s  et  graiss^s.  II 
est  facile  de  conserver  le  meme  poli,  et  par  consequent  le 
meme  pouvoir  emissif  aux  boites  calorimeiriques. 

Enfin,  en  ce  qui  concerne  le  manometre,  Rosenthal  a 
conseilie  d*eroployer  le  petrole.  £tant  moins  dense  que 
Teauy  il  donne  plus  de  sensibilite  k  Tappareil;  il  pr6sente 
de  plus  I'avantage  de  ne  pas  se  congeler. 


2"*  Precautions  a  observer  roncernant  rappareil. 

A.  On  doit  s*assurer  de  Tabsence  de  fuites.  A  cet  effet, 
on  met  separ^menl  chacun  des  calorim^tres  sous  pression 
(plusieurs  centimetres  de  mercure)  ef  on  les  surveille 
pendant  vingt-quatre  heures  au  moins. 

Nous  tenons  cbmpte  naturellement  des  oscillations  dc 
la  colonne  barometrique  pendant  ce  temps;  ellespourraieDt 
en  effet  masquer  feffel  d*une  fuite  ou  faire  croire  A  son 
existence. 

B.  Une  heure  ou  deux  avant  le  commencement  de 
chaque  experience,  on  observe  retat  du  manometre.  Si« 
pendant  ce  temps,  requilibre  a  persiste,  les  experiences 
oUerieures  sont  considerees  comme  valables. 
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C.  Les  deox  calorim^tres  doivenl  dire  saflBsamment 
^loigD^  Tun  de  Taalre.  La  distance  sera  suflBsante  si  un 
thermom^tre  sensible,  placd  dans  le  calorim&tre  vide, 
indique  une  temperature  ^gale  k  celle  de  la  salle. 

D.  II  est  bon  enfin  de  placer  Tanimal  tantdt  dans  an 
des  calorimdtresy  tant6i  dans  Tautre,  et  d'oserver  si,  dans 
dans  les  mdmes  conditions,  on  obtient  des  rdsultats  iden- 
tiqnes. 

E.  Nous  ferons  remarquer  que  la  plupart  du  temps  les 
lectures  du  manom^tre  ont  ^te  faites  sans  lunette,  ce  qui 
n'influence  en  rien  les  r^sultats,  comme  nous  ayons  pn^ 
nous  en  convaincre  par  la  comparaison  d'une  lecture  avec 
lunette  suivie  d'une  lecture  k  I'oeil  nu. 

3**  Gradnatioa  du  calorimetre  (i). 

On  a  proc^dd  de  la  mdme  fa^on  que  L6on  Fredericq, 
(Soustract.  sang.^  p.  89),  c'esl-i-dire  qu'ici  aussi  la  source 
de  cbaleur  servant  de  mesure  est  r^cbauffement  produit 
par  le  passage  d*un  courant  constant  dans  un  fil  de  maille- 
cbort  introduit  dans  le  calorimetre.  La  resistance  du  fil 
est  de  0,59  ohms.  L'intensite  du  courant  fouroi  par  une 
batterie  d^accumulateurs  Julien  est  de  6,7  amperes. 

En  vertu  de  la  loi  de  Joule,  on  a  : 

W !!^  X  5600  ^!£JL^  X  3600. 

9,8i  X  424  9,81  X  424 

d'od  W  =»  15,3  calories  par  beure. 

(1)  Nous  nous  faisons  a  la  fois  un  plaisir  et  un  devoir  de  remercicr 
ict  M.  £ric  G^ard,  directeur  de  Tlnstitut  Electro-technique  Monte- 
fiore,  annexe  a  TUniversitE  de  Liige,  et  son  assistant  M.  de  Weydlich, 
qui  ont  blen  voulu  se  charger  de  la  graduation  de  rappareii. 

3""*  s6rib,  tome  iz.  40 


I 
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Ce  d^gagement  de  chaleur  produit, au  boutde2h.  18  m., 
une  d^nivellation  de  275,4  mm.  au  maoom&Ire,  soil  done 
par  calorie-heure  18  mm.  Le  degagemenl  d'une  calorie- 
heore  donne  done  une  bauteur  maDom^trique  de  18  mm.; 
chaque  millimetre  de  pressioD  mesure  la  productfon  de 
0>055  calorie  par  heure. 

RObner  a  fail  remarquer  que,  pour  son  calorimelre, 
coDStruit  ^galemeol  d'aprteles  principes  de  d*ArsoDval Je 
oombre  de  calorics  c6d^es  k  Tappareii  n*esl  pas  exactement 
proportionnel  au  degre  de  dilatation  de  Fair  (mesur^  aa 
volumfetre). 

D'apr^s  lui,  les  pertes  de  cbaleur  du  calorim^tre  aog- 
mentent  d'importance  avec  Tintensit^  de  la  source  calo- 
riGque,  par  suite  d'une  circulation  plus  active  de  I'air  dans 
I'espace  annulaire  (Mantelraum)  en  communication  avee 
le  volum^tre.  (Voir  Rubner,  pp.  416  et  suivantes.) 

4''  Animaux. 

C'est  principalemenl  sur  des  cobayes  que  nos  expiS- 
rieuces  ont  6[6  failes.  Les  conditions  suivantes  nous 
semblent  absolumenl  n^cessaires  pour  £tre  en  droit  de 
consid^rer  les  r^sultats  comme  valables. 

A.  On  doit  choisir  des  animaux  aduUes.  Selon  toute  vrai- 
semblance,  car  ce  point  n*est  pas  completement  ^iucid^, 
la  regulation  de  la  temperature  se  fait  d*une  fagon  beau- 
coup  moins  parfaite  cbez  les  animaux  nouveau-nes  (1). 


(I)  Comparez  Raudnitz,  Die  Wdrmcregelnng  beim  Neugeborenem, 
Zeitsch.  f.  Biologie,  4887,  XXIV,  p.  458 j  G.  Ansiaux,  La  mart  par 
le  refroidi$8tmtnt.  Archives  de  biologie,  i889,  X,  p.  47i  ;  Nassabof. 
p.  484. 
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B.  Les  aoimaux  doivent  dire  d  jeun. 

Pendant  la  pdriode  de  digestion,  ils  ddgagenl  une  quan- 
tity de  cbaleur  variable  d*un  instant  k  Tautre.  Si  i*on  place 
un  cobaye  pen  de  temps  aprte  son  repas  dans  le  calori- 
mitre,  on  constate  en  eflet  que  la  quantity  de  cbaleur 
rajonnde  ne  reste  pas  constante.  Apres  avoir  atteint  une 
Taleur  tr6s  grande,  elle  diminae  lentement  jusqu'i  la  fin 
de  la  digestion. 

Les  experiences  ^tant  faites  dans  I'aprte-midi  ou  la 
soiree,  le  mieux  est  de  donner  la  nonrriture  entre  sept  et 
huit  beures  dn  soir  imm^diatement  apr^  Texperience, 
et  d'enlever  dans  la  matinee  les  debris  d'aliments  qui  pour- 
raient  rester. 

C.  Si  Ton  expdrimente  sur  les  mdmes  animaux  pendant 
longlemps,  il  est  utile  de  les  peser  de  nouveau  de  temps 
en  temps. 

D.  Pour  ^viter  les  suites  d'une  variation  brusque  de 
temperature,  ii  est  bon  de  placer  les  cobayes  ou  lapins, 
quelque  temps  avant  rexperience,  dans  un  endroit  ayant 
une  temperature  voisine  de  celle  du  calorimitre  chauffepar 
le  sejour  de  Tanimal. 

E.  Comme  on  le  verra  plus  loin,  les  animaux  restent 
plus  ou  moins  longtemps  dans  Tappareil;  la  durde  du 
sejour  est  sans  influence  bien  marquee  sur  le  resultat 
final. 

F.  Dans  un  grand  nombre  d*experiences,  nous  avons 
pris  la  temperature  rectale  des  cobayes.  Les  diminutions 
ou  les  augmentations  qu'elle  a  presentees  se  reduisent 
toujours  k  un  ou  deux  dixiimes  de  degre.  Nous  avions, 
d'ailleurs,  precisement  choisi  les  cpbayes  comme  offrant 
aux  variations  de  la  temperature  exterieure  une  resistance 
plus  grande  que  la  plupart  des  animaux. 


\/ 
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h^  Experiencefl. 

A.  Dur^e  de  Texp^rience. 

La  chaleur  rayono^e  par  ranimal  est  6quivaleDle  k  oelle 
perdue  par  Tappareil  quaod  le  manoro^tre  est  devena 
station  naire. 

La  duree  de  I'experience  est  done  detervninee  par  U 
temps  necessaire  a  I'obtention  du  point  fixe. 

Pour  le  premier  appareil,  il  fallait  en  moyenne  nne 
heure  k  nne  heure  irente  ofiinutes;  avec  le  calorimdlre 
compensateur,  au  moins  deux  heures.  Nous  consid^rons 
que  le  point  fixe  est  obtenu  lorsque  le  manom^tre  iodique 
la  mdme  pression  pendant  dix  minutes  au  moins. 

B.  11  est  possible  d'abr^er  consid^rablement  le  temps 
d'uneseconde  experience  faite  sur  un  autre  animal,  one 
fois  Tappareil  chauff^  par  un  premier  animal.  Le  point 
fixe  est  obtenu  rapidement  (quinze  k  trente  miontes), 
d'autant  plus  rapidement  que  le  nombre  de  calories  d^- 
gees  par  deux  animaux  qui  se  succ^dent  sont  des  valeors 
plus  rapprocb^es;  aussi,  pour  perdre  le  moins  de  temps 
possible,  rangeons-nous  les  animaux  d'apr^s  leur  poids, 
soiten  s^rie  croissante,  soit  en  s^rie  d^croissante. 

C.  Les  experiences  ont  ^t^  r^parties  sur  un  long  espace 
de  temps;  les  unes  ont  ^te  faites  en  biver,  les  autres,  soit 
en  &li  (ce  qui  est  plus  pratique),  soit  en  biver  dans  des 
apparlements  artificiellement  chauffds.  Les  rdsultats  des 
experiences  faites  dans  ces  deux  derniers  cas  sont  iden- 
tiques,  ce  qui  r^pond  k  Tobjection  que  Ton  pourrait 
tirer  de  la  difference  du  regime  alimentaire  auqael  se 
soumettent  instinctivement  les  animaux  dans  les  diffS- 
rentes  saisons. 
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D.  Le  Dombre  de  dos  experiences  a  ^t^  de  plus  d'uoe 
centaine. 

£.  Les  temperatures  indiquees  sur  les  diagramtnes  sont 
les  temperatures  relevees  sur  le  thermometre  de  f  enceinte 
calorimetrique  ckauffee  ^ar  le  sejour  de  Vanimal  dans 
VappareiL 

§  3.  —  R^SaLTATS  DBS  EXPERIENCES  ET  CONCLUSIONS. 

Nous  avons  pens^  qifil  ^tait  pr^f^rable  de  mettre  soas 
les  yeux  du  lecteiir  des  diagrammes  plul6l  que  de  loogues 
et  fastidieuses  colon oes  de  chiffres,  ires  peu  demonstra- 
tives d*ailleurs. 

Nous  donnons  ici  aux  figures  4  &  9  les  courbes  repr^- 
sentanl  la  moyenne  de  toutes  nos  experiences  avec  Tindi- 
cation  de  ces  experiences. 

Quelques  recherches  faites  sur  le  lapin  nous  ont  permis 
d'etablir  une  courbe  d*allure  analogue.  Nous  ne  la  publions 
pasy  parce  que  nous  considerons  le  nombre  de  ces  expe- 
riences comme  n'etant  pas  suflBsant. 

Les  figures  ci-apres  demontrent  d'une  fa^on  evidenle 
quHl  existe  un  minimum  de  la  radiation  calorifique.  (Voir 
fig.  4-9.) 

On  ne  pent  determiner  d'une  fa^on  absolue  la  tempera- 
ture k  laquelle  a  lieu  cette  production  minimum.  Chez  le 
cobaye,  elle  nous  a  paru  se  presenter  entrp  20  et  25"*  C. 
Cette  temperature  est,  bien  entendu,  celle  relevee  i  I'in- 
terieur  du  calorimetre  k  la  fin  de  Texperience. 

Des  six  diagrammes  que  nous  avons  pu  etablir,  Tun 
(fig.  6)  nous  renseigne  le  minimum  entre  19*  et  23*'  C; 
les  cinq  autres  Tindiquent  comme  situe  tr^s  pris  de  25''  C. 
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Fig.  B.  CoartH  majenne  indiqaant  Is  aombre  de  ealories  degagjea  par  UlO' 
framme-heure  de  cobaje  aui  diCT^rentea  teinpdralures  comprises  enlre -t- 4° 
et!6°C.licinp«raturedel'eiiceint«  calorimdinque)  Vingt  exp^riCDces  (utes  sur 
lecobafe  n"  [II,  pniJsi  381  grammes;  le  iDiniDiDDi  de  production  de  cbtleur 
e»i  silai  yen  19"-a3"  C. 


F'JG.  6.  Conrbe  mojen 
gramme-hcure  de  cc 
ci39>C.  Uuime  eip 


la  indiqiLBiii  k  aombre  de  calories  dtgagies  par  kilo- 
biye  aux  diff^renles  iemp6ratures  coiapriscs  eatre  4-  S* 
iriences  failes  sur  le  ccbaje  d°  V1[,  poida  :  44S  gnmmeaj 
vars  aio-SS"  C 


Fic.  7.  Tableau  indiqaanllenombredecaloriesdegaitiejparlLilDgnmme-henre 
de  eobaje  aux  diffdrenies  ienip6raturGa  d«  reaceinie  calorimdlrique  eanprisei 
eolrs-t'l<'el30°  C  Dii-sepl  eiptrieaces  bites  surlecobi;aD*V,p[Hds:  43S 
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Fie.  S.  Courbe  mojaane  indiqnaiil  le.nombre  de  eatorics  d^gigtes  par  blo- 
gnmme'heure  de  cobaje  hux  difffreoles  icmp^raiures  de  I'eDceiate  caloriiit- 
liiqa«  comprUei  eiitre-i-8<  ii  37°  C.  Quaune  eip&^encea  [ailes  tar  If  cobajr ' 
it>  1,  poida :  430  gnunmea;  miDimum  da  production  de  cbaleur  len  ji>>  C. 


Fic.  9.  Tableau  indiquani  la  nombre  de  calories  d6gigtei  par  liilagramme-bearc 
da  eobaje  anx  diffArenlea  temp^iures  da  I'enceiale  cilorimiSU'ique  comprises 
enlre-|-7°  at  31'  C.  Seize  eipirieitces  failes  lur  le  cobaye  ti°  IX,  poid*  : 
306  grammei ;  minimum  Tan  94*  C. 
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Ed  r^le  g^D^rale  done,  toute  temperature  luperieure  ou 
inferieure  a  35"  C.  produira,  chez  le  cobaye,  tine  augmen- 
tatiotf,  de»eombut(ipn$  intentilietlet.  , 


Fig.  10.  Diigramme  schAmalique  repreaenUDl  les  varialions  d«  li  produclioa 
de  chalenr  (ligne  lerdcale]  aui  diffdrenlei  tempAmuns  0°  )i  40°  C  (liGae 
horiiODtile}. 

18°.  Poial  minunum  da  la  radiatian  caloritique  chei  rhomme 

(L^OH  Fbedehicq,  Voit). 

SB°.  Poinl  miDimam  d«  li  radiaiion  caloriGqoe  cbez  le  diien  (Page) 

et  le  cobajc  (AMSUirx.) 

40°.  Let  cumbusUons  a«  s'eugAreiil  que  parce  qua  Ja  temperature  interne  de 

I'aninial  augmenle  iPflogu). 

Les  r^ultals  de  mes  eip^riences  coafirmeDt  done  la 
thtorie  que  L£oh  Fredericq  a  ^tablie  k  I'aide  de  ses  expe- 
riences et  de  celles  de  Page  et  Voit  (m^thode  iDdirecte). 
Poor  Page  in^me,  la  production  minimom  de  CO^  se 
produil  chez  le  cbien  i  25*  C. 

Eofin  Qdinqdidd  et  d'Arsohval  sodI  arrivfe  i  des  r^sul- 
lals  aDalogues  aax  ndtres  (m^lhode  djrecte),  mais.^tablis 
par  aa  irop  petit  nombre  d'^xp^rieDces  (1). 


(1)  PendSDt  la  redaclioo  dc  cc  travail,  nous  avons  eu  con- 
naissanee  dc  celui  dc  Rosentbil,  maU  sealemeol  d'apris  dei  sna- 
lyxex. 

En  CO  qui  eoocerae  la  production  de  ehaleur,  nous  sommu  beu- 
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Les  conclusions  que  nous  venous  d'^noncer  concernant 
llnfluence  de  la  temperature  ext^rieure  sur  la  production 
de  chaleur  des  animaux  k  sang  chaud  ^tant  ^lablies  par 
deux  m^thodes  absolument  diff§rentes,  acqui&rent  ainsi 
un  haut  degr£  de  probability. 


Nouvelle  methode  pour  Id  determination  quantitative  de 
la  valeur  du  pain,  de  lafarine,  de  I'albumine,  etc;  par 
John  Barker  Smkh,  docteur  en  m^ecine  a  Dulwich 
(Londres). 

<  J'ai  rhonneur  de  presenter  k  rAcad^mie  une  nou- 
velle m^tbode  pour  doser  le  gluten  dans  le  pain,  la  farine» 
et  dans  les  aliments  farineux,  ainsi  que  pour  le  dosage  de 
Talbumine  dans  le  lait  et  dans  de  nombreux  aliments 
d'origine  animate. 

II  est  inutile  de  faire  ressortir  la  grande  importance  de 
cette  question;  cependant  je  prendrai  la  liberty  de  signaler 
r^conoroie,  la^  rapidite  et  I'exactitude  de  ma  ro^thode. 
Soixante  essais  de  farine  ou  de  pain  dissous  peuveot  £lre 
ais^ment  ex^cut^s  par  un  ^tudiant  en  chimie,  en  une  benre 
de  temps. 

reux  de  conslaler  que  noas  sommes  arrivd  k  des  conclasions 
ideatiques  aux  siennes. 

D'apr^s  lui,  le  point  minimum  pent  se  presenter  a  des  tempe- 
ratures un  pen  differentes. 

J.  RosBNTBAL.  CalorimetrUche  Untersuchungen,  3"'  Artikel.  MiiDch. 
med.  Woehensch.,  4889,  XXXVI,  N*  53,  S.  927  (d'apr^  des  ana- 
lyses dans  Schmidt's  Jahrb.,  1890,  n»  10,  p.  7,  et  Jahretber.  d,  gtM. 
Medic,  1890,  p.  484. 
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Une  solution  d'un  seul  grain  de  permanganate  de 
potassium  pur  dans  douze  onces  d'eau  fournira  douze 
mesures  quantitalives  normales/et,  en  pratique,  soixanle 
sous-roesures,  i  uliliser  quanlitativement,  seront  donn^es 
par  ce  seul  grain  de  permanganate  de  potassium. 

La  mesure  normaie  etant  introduite  dans  un  petit 
flacon  apr^s  avoir  ^t^  acidul^e  par  de  ]*acide  sulfurique, 
on  y  laisse  couler,  au  moyen  d'une  burette  gradu^e,  la 
solution  de  pain  ou  de  farine  jusqu'^  decoloration  com- 
plete. 

D'aulre  part,  on  dissout  un  ^chantillon  de  gluten 
humide  (1  gramme)  dans  quelques  centimetres  cubes  d'une 
solution  de  potasse  que  Ton  ^tend  ensuite  d'eau  jusqu'^ 
100  c.  c.  Si  10  c.  c.  decetle  solution  decolorant  la  mesure 
normaie  (1),  le  titre  du  gluten  humide  sera  de  1  deci- 
gramme. 

Cela  pose,  voici  comment  on  op^re  pour  le  pain  et  pour 
la  farine. 

a.  Pain.  On  fait  bouillir  une  petite  quantite  de  solution 
de  potasse  avec  1  gramme  de  pain,  jusqu'i  ce  que  celui-ci 
reste  dissous  apr^s  diliflion  i  100  c.  c.  Si  25  c.  c.  decolo- 
rent  la  mesure  normaie,  le  pain  conticndra  Tequivalent 
de  40  7o  de  gluten  humide. 

b.  Farine.  On  triture  convenablement  1  gramme  de 
farine,  dans  un  mortier,  avec  un  peu  de  potasse  en  solu- 
tion, puis  on  etcnd  d'eau  jusque  1 00  c.  c.  Si  30  c.  c.  de  ce 
melange  decolorent  le  permanganate,  on  dira  que  la  farine 
contiendra  35  ^o  de  gluten  humide. 

Pour  Texamen  du  lait,  de  la  crime,  de  la  caseine,  les 
matieres   albuminoides   decolorent  le  permanganate  et 


(I)  5  milligrammes  dc  permanganate  dc  potassium. 
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renseigneroDt  approximativemeot  sur  ia  valeur  du  lait. 
Cependant  ces  priocipes  r^agissent  avec  le  permaDganate 
d'une  mani^re  diffi^renle;  aiosi,  tandis  que  0<%3  de  crime 
decolore  la  mesure  normale  et  V^^JS  de  lait,  il  reste 
toujours  un  grand  pouvoir  decolorant  dans  le  lait  ^r6ai6. 
Le  grand  pouvoir  decolorant  de  la  crime  ne  paratt  poor- 
tant  pas  dA  i  la  presence  de  la  graisse,  qu'on  peut  iliminer 
au  moyen  de  Tither.  En  outre;  la  casiine  semble  riagir 
faiblement  avec  le  permanganate.  Cest  done  le  principe 
albuminoide  qui  donne  au  lait  son  grand  pouvoir  deco- 
lorant. 

J'ai  fixe  proviso! rement  i  0^,04  le  titre  de  touies  le$  aUni- 
mines  seches^  et  j*ai  ete  conduit  k  agir  de  la  sorte  k  la  suite 
de  divers  essais,  parce  que  le  rapport  dn  gluten  sec  au 
gluten  humide  s'approche  de  ce  nombre.  Le  titre  de  Talbu- 
mine  de  I'oBuf  a  ete  trouve  de  0^%^  et  celui-ci,  divisi 
par  le  rapport  de  Talbumine  seche,  savoir  6,  s*approche 
de  nouveau  de  ce  nombre.  En  outre,  apris  avoir  pricipite 
la  caseine  du  lait  par  Tacide  phosphorique,  la  quantite 
d'albumine  restee  en  solution  s'approche  encore  de  ce 
nombre. 

Je  suis  occupe  maintenant  de  determiner  par  des 
methodes  directes  les  diverses  albumines ;  c'est  ponrquoi 
le  titre  de  0^%04  ne  doit  etre  considere  que  comme  provi* 
scire. 

Notes  compl^mentaires. 
A  froid, 

a.  Dans  ce  groupe  se  trouvent  les  matieres  albonii- 
noides  quil  suffit  de  diluer  dans  de  Teau;  par  exemple,  le 
lait  condense,  les  peptones,  les  extraiis  de  viandes,  le 
serum,  etc. 


r 
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6.  Dans  ce  groupe  se  trouveot  les  substances  albumi- 
Deuses  qu'oD  doit  mettre  en  solution  en  les  faisant  bouillir 
ou  mac^rer  dans  une  solution  de  polasse;  par  exemple,  le 
gluten,  le  pain,  la  farine,  la  nucl^ine,  la  viande,  les  albu- 
mines  coagul^es  (s^rum,  sang,  iibrine). 

A  V ebullition. 

c.  Les  roati^res  de  ce  groupe,  souvent  associ^es  k  celles 
des  groupes  pr^c^dents,  doivent  Stre  trait^es  &  T^bullilion 
parfois  r^p^t^e.  Ce  sont :  les  mucilages,  les  sucres,  I'em- 
pois,  Talcool,  dont  le  titre  est  variable  {j^fi\  etc. 

Par  exerople,  I'empois  et  les  mucilages  ont  un  pouvoir 
decolorant  qui  diff&re  pen  de  celui  du  blanc  d'oeuf,  tandis 
que  ce  dernier  a  un  pouvoir  double  de  celui  de  I'alcool ; 
les  sucres,  au  contraire,  se  rapprochent  de  Talbumine 
«tehe. 

II  est  ^  noter  aussi  qu'une  solution  normale  de  perman* 
ganate  bouillante  se  trouve  r^duite,  par  les  albumines, 
cinq  fois  plus  facilement  qu*i  la  temperature  ordinaire. 


w «—  ^  »■ 
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CLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  4"  decembre  1890, 

I 

M.  Stegher,  directeur.     . 

M.  LiAGREy  secretaire  perp^tuel. 

Sent  presents:  MM.  G.  Tiberghien,mce-(;(trec/eur;Alph. 
Waulers,  Emile  de  Laveleye,  P.  Willems,  G.  Rolin-Jae- 
quemyns,  S.  Bormans,  Cb.  Piot,  Cb.  Potvin,  T.-J.  Lamy, 
P.  Henrard,  J.  Gantrelle,  L.  Roerscb,  L.  Vanderkindere, 
Alex.  Henne,  G.  Fr^d^rix,  le  comte  Goblet  d'Ahielia, 
membres;  M.  PbilippsoD,  associe;  E.  BaoQiDg,  De  Honge, 
A.  Giron  et  le  baron  J.  de  Cbestret,  correspondants. 

M.  Alph.  Le  Roy  ^crit  que  sa  sant^  a'est  pas  encore 
assez  raffermie  pour  lui  permettre  d*assister  k  la  s^nce. 


CORRESPONDANCE. 


La  classe  apprend,  avec  un  profond  sentiment  de  r^ret, 
la  perte  qu*elle  a  faite  en  la  personne  de  Tan  de  ses 
membres  lilulaires,  M.  Auguste  Scheler,  biblioth^caire  do 
Roi  et  de  S.  A.  R.  le  Comte  de  Flandre,  d^c^d^  k  Ixellcs, 
le  16  novembre,  k  T&ge  de  71  ans. 
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H.  le  direcleur,  apris  avoir  adress^  k  ia  m^moire  du 
d^fanl  UD  supreme  hommage  de  sympathie,  propose  de 
voter  des  remerciemeDts  au  vice-directeur,  M.  Tiberghien, 
qui  a  bien  voulu  se  faire  Torgaoe  de  rAcad^mie  lors  des 
fuD^railles.  —  Adopts. 

Ce  discours  figure  ci-apr6s. 

Une  lellre  de  condol^ance  sera  adress^e  k  la  famille  du 
d^fuot. 

—  M.  le  Miuistre  de  rint^rieur  et  de  I'lnstruction 
pubiique  envoie  pour  la  bibliolh^que  de  TAcad^mie  : 

1*"  Deux  exemplaires  de  la  brochure  renfermant  les  Dis" 
positions  organiques  sur  les  certificats  d'etudes  moyennes 
el  les  epreuves  preparaloires; 

2"  Deux  exemplaires  de  la  publication  inlitulee  : 
Vwuvre  du  Congo^  conC^reuce  par  le  comte  Hippolyle 
d'Ursel.  —  Remerciements. 

—  Le  m£me  Miuistre  soumet  k  Tavis  de  la  Classe 
une  brochure  intitul^e :  Unser  Leben  envoy^e  au  Roi^ 
par  M.  Adolf  Gaul,  de  Berlin,  deslin^e,  d'apr^  Tauteur, 
k  un  concours  scienliflque  institu^  par  le  Gouverneroent 
beige.  —  Commissaire  :  M.  Yanderkindere. 

—  Hommages  d'ouvrages  : 

1"*  Discours  inaugural  prononce  a  Couverlure  solennelle 
des  cours  de  VUniversite  de  Liege,  le  21  octobre  1890;  par 
L.  Roersch; 

2°  San-Li'Tu.  Tableau  des  trois  riluels.  Traits  de 
mceurs  chinoises  avant  Tire  chr^tienne;  par  C.  de  Harlez; 

3"*  Des  clotures  et  des  plantations;  discours  par  M.  Detroz, 
prononc^  k  la  cour  d*appel  de  Li^e ; 
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4"*  Etudes  sur  Wibald,  abbe  de  Siavelot;  par  le  cbaDoioe 
Toussaint; 

5"  Bulletin  des  archives  d'Anvers^  tome  XVIH,  3"*  el 
4"*  livraisons;  tome  XVIII,  1"  livraison;  par  P.  G^nard; 

6''  De  afsckaffing  der  normaalscholen  voor  het  tniddel' 
baar  ondertoijs;  par  A.  De  Ceuleneer; 

T""  A.  Penombre  Medievali.  B.  Lucrezia  Beniamini, 
C.  Luigi,  Alfonso  e  Rodolfo  Gonzaga;  par  GiovanDi  Scar- 
donelli; 

8*  Manuel  de  droit  electoral;  par  A.  Giron; 

9*"  A.  Franz  Fouloo  :  Poemes  flamands  et  poesies 
dtverses.  B.  Auguste  Doutrepoot :  La  Clef  d'Amors^  n"*  5 
de  la  Bibliolbeca  Dormannica;  pr^seot^s  par  M.  Stecber. 
avec  une  note  qui  figure  ci-apr^s; 

lO""  Henri  le  Navigateur  el  r Academic  portugaise  de 
Sagres,  par  le  lieutenant  general  Wauwermans;  pr^nt^ 
par  M.  Henrard,  avec  une  note  qui  figure  ci-aprte.  — 
Remerciemenls. 

—  M.  le  D'  H.  Logeman  soumet  k  Tappr^ciation  de  la 
Classe  une  notice  manuscrite,  avec  cinq  photographies, 
sur  une  inscription  anglo-saxonne  gravee  sur  un  reliquaire 
de  la  vraie  croix,  appartenant  au  tresor  de  Veglise  colli' 
giale  des  SS.  Michel  el  Gudule  de  Bruxelles.  —  Commis* 
saires  :  MM.  Wauters,  Roersch  et  Gantrelle. 


Elections. 


La  Classe  proc^de  k  T^lection  : 
1"*  De  quatorze  candidats  pour  la  formation  des  jorjs 
charges  de  juger  la  neuvi^me  p^riode  da  concoors  quin- 
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quennal  d'bistoire  natioDale,  et  poor  la  seconde  p^riode 
du  coDCOurs  quinqiienoal  des  sciences  historiques; 

2^  De  dix  caodidats  pour  la  formation  du  jury  charg^  de 
juger.la  onzieme  p^riode  du  concours  triennal  de  litl^ra- 
ture  dramalique  en  langue  fran<;aise. 

Ces  trois  listes  seront  transmises  k  M.  le  Hinistre  de 
rinterieur  et  de  Tlnstruction  publique. 

—  La  Classe  continue  aux  membres  sortants  le  noan-^ 
dat  de  composer  sa  commission  sp^ciale  des  finances  pour 
1891. 


<    \: 


m 

Discours  prononce  aux  funerailles  de  M,  Augusle  Scheler; 
par  G.  Tibergbien,  vice-directeur  de  la  Classe. 

Je  viens,  an  nom  de  TAcad^mie  royale,  dire  un  dernier 
adieu  k  un  ami,  k  un  collegue  de  TUnivcrsit^,  k  un  confrere 
de  la  Classe  des  leltres,  Tun  des  plus  nobles  par  les  qua- 
lites  du  coeur,  Fun  des  plus  dignes  et  des  plus  illuslres  par 
les  dons  de  I'intelligence  et  par  Tardeur  au  travail.  Tun 
des  plus  modestes  aussi  et  des  plus  fiddles  i  la  loi  du 
devoir. 

Auguste  Scheler  a  6\6  enlev^  inopin^ment  k  sa  famille 
et  i  la  science,  apr&s  une  longue  vie  de  labeurs  et  de 
souffrances.  II  avait  ^t6  lout  a  la  fois  comble  d'honneurs 
et  second  par  les  ^preuves  les  plus  douloureuses.  C^l^brons 
sa  m^moire  comme  celle  d*uD  h^ros  et  d*un  martyr  de  la 
pbilologie. 


3""'  s£rie,  tome  zx. 
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Les  ^v^nemeois  de  sa  vie  ne  soDt  pas  norobreox.  II 
Daquit  k  Ebnat^  en  Suisse,  le  6  avril  1819.  II  fit  ses  Etudes 
en  Aliemagne  et  re^ut  le  litre  de  docleur  eo  philosof^ie 
et  letlres  k  TUniversit^  d'Erlangm  en  1839.  Puis  il  viot 
s*^tablir  en  Belgique.  II  fut  charge  de  rinstruclion  litl^ 
raire  des  enfants  de  uotre  premier  Roi  et,  plus  tard,  du 
prince  Batidouin.  II  fut  nomm^  successivement  bibliolhe- 
caire  du  Roi  el  du  Comte  de  Flandre,  oflScier  de  TOrdre 
^e  Leopold,  prolesseur  de  grammaire  comparee  et  de 
langue  romane  a  rUniversil6  de  Bruxelles.  II  fut  £lu 
associe  de  TAcademie  en  1868  et  membre  effecliren  1884, 
apris  avoir  oblenu  la  grande  naturalisation  <  pour  services 
^minents  rendus  au  pays  >.  II  fut  d^ign^  pour  remplir 
les  fonctions  de  directeur  de  la  Classe,  mais  T^tat  de  sa 
sanl6  rempScha  d*accepter  ce  posle.  II  faisait  parliede  la 
Commission  institute  pour  la  publication  des  oenvres  des 
grands  ^crivains  du  pays.  L'ann^e  derni^re  on  fetait  cbez 
lui  le  cinquanlenaire  de  sa  reception  comme  docleur.  II 
^tait  miu^  d6ji  par  la  maladie,  et  madame  Scheler  n'^tail 
pas  loin  de  la  morti  Enfin,  cetle  ann^e  m£me,  le  5  mat 
1890,  il  obtint  par  arrets  royal  to  prix  decennal  de  philo- 
logic.  Honueurs  et  douleurs,  c*£tait  loute  sa  vie»  vie  glo- 
rieuse,  mais  dure  et  ingrate. 

Les  publications  de  Scheler  sont  Ires  considerables* 
mais  toujours  consacrees  aux  lettres,  ^  I'histoire  on  i  la 
pbilologie,  surtout  i  la  pbilologie  romane.  Je  ne  saurais 
en  ce  moment  solennel  les  ^num^rer  toutes.  Je  saurais 
moins  encore  les  appr^cier  comme  il  convient.  Un  philo- 
logue  doit  £tre  jug^  par  un  philologue  dans  le  silence  el  le 
recueillcment  du  cabinet.  Mais  la  reputation  de  noire 
Eminent  confrere  n'est  plus  k  faire.  Tons  ceux  qui  s'occu- 
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pent  de  linguistiqaey  en  Belgiqae  et  k  T^lranger,  sonl 
DoaDimes  ponr  vanter  la  science  de  Scheler  et  poor  le 
mettre  an  premier  rang  des  romanistes.  Le  rapporl  du  jury 
qui  loi  a  d^cern^  le  prix  d^cennal  confirme  pleinement  cet 
^loge. 

Je  ne  parlerai  pas  de  sa  dissertation  doctorale  en  latin 
sur  Julien  TApostat,  de  ses  commentaires  sur  Hom^re  et 
sor  Sopbocle,  de  ses  letlres  sur  la  prononciation  du  grec, 
de  ses  travaux  sur  la  langue  allcmande,  de  ses  Merits 
historiques  et  particuli^rement  de  ses  recherches  ^ur  le 
s^jour  de  Tapdlre  saint  Pierre  k  Rome,  qui  ont  ii&  tra- 
duites  en  anglais,  ni  de  sa  collaboration  au  Bulletin  du 
bibliophile  beige  et  k  plusieurs  revues  allemandes.  Toutes 
ces  publications  annon^aient  sa  vocation,  mais  n'^taient 
que  le  prelude  de  ses  hautes  Etudes  de  philologie. 

Son  '«  Dictionnaire  delymologie  fran^aise  d*apr^s  les 
r^sullats  de  la  science  moderne  »  est  une  oeuvre  d'immense 
Erudition,  qui  oblint  rapidement  (rois  Editions  et  qui  est 
devenue  classique.  LiUr6  en  faisail  le  plus  grand  cas.  II 
faut  y  joiudre  la  suite  et  la  fin  du  <  Dictionnaire  ^tymo- 
logique  de  la  langue  wallonne  »  de  Grandgagnage,  et  les 
complements  kV  ^  Etymologisches  Worterbuch  der  roma- 
nischen  Sprachen  »  de  Friedrich  Diez. 

Ses  gloses  sur  la  lexicographic  latine  du  XIP  et  du 
Xlll^  siecle,  son  glossaire  romain-latin  du  XV"*  si^cle,  ses 
Etudes  sur  la  transformation  frauQaise  des  mols  latins  et 
son  expos^  des  lois  qui  regissent  cetle  transformalion  sont 
des  OBuvres  de  premier  ordre  qui  sont  dcsormais  indispen- 
sables  pour  Tinterpretalion  des  auteurs  du  moyen  ^ge.  Ses 
iklilions  accompagn^es  de  notes  et  de  glossaires  de  plu- 
sieurs romans  et  de  quelques  chansons  de  geste,  d*apr^s 
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les  anciens  manuscrits  enfouis  dans  les  bibliothgqoes  et 
mis  au  jour  pour  la  premiere  fois,  sont  des  d^couvertes 
pr^cieuses  qui  r^pandent  une  ?ive  lumi^re  snr  Torigine  et 
sur  r^volulion  de  dos  idiomes,  el  souvenl  sur  les  moeurs 
et  sur  les  ^v^nemenls  d*une  ^poque. 

Restenl  encore,  apr^s  tous  ces  volumes,  les  publica- 
tions acad^miques  de  Scheler.  Elles  sont  inser^es  dans  les 
Memoires  de  TAcad^mie.  Elles  comprennent  un  glossaire 
philologique  de  la  geste  de  Li^ge  de  Jean  d'Outremense, 
une^tude  lexicologique  sur  les  poesies  de  Gilles  li  Muisis, 
un  glossaire  latin-frangais  du  Calbolicon  de  Lille. 

Les  Bulletins  mensuels  de  TAcad^mie  contiennent  ^a- 
lement  quelques  fragments,  notes  el  rapports  de  notre 
infatigable  confrere. 

Enlin  les  travaux  de  la  Commission  de  publication  des 
grands  ^crivains  du  pays  renferment  quelques-unes  des 
oeuvres  les  plus  imporlantes  du  c^lebre  romaniste.  Cesoot 
les  Diets  et  Contes  de  Baudouin  de  Cond^,  les  Diets  de 
Watriquet  de  Couvin,  les  poesies  de  Froissart  avec  glos- 
saire, les  glossaires  des  chroniques  de  Froissart,  Adeo^ 
li  Roi,  les  Trouv^res  beiges  et  Li  regret  Guillaume. 

<  Dans  tous  ces  travaux,  dit  le  rapport  du  jury  de  pbilo* 
logic,  01^  I'ingeniosil^  de  Tesprit  el  la  m^thode  ne  servent 
pas  rooins  au  savant  que  les  lenteurs  de  r^rudition, 
M.  Scbeler  a  toujours  fait  preuve  d'un  veritable  sens  pfai- 
lologique.  II  a,  de  toutes  les  qualit^s  de  Tetymologiste,  lai 
plus  rare  et  la  plus  n^cessaire,  la  circonspection... 

>  L*Academie  n*a  pas  eu  de  collaborateur  plus  laborieux 
et  plus  fidele  dans  la  restitution  historique  et  philologique 
de  notre  pass^  litt^raire... 

»  La  philologie  romane  a  trouv^  en  M.  Scheler  un 
repr^sentant  dont  Tautorit^  est  aujourd'hui  reconnue... 
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»  Son  oeuvre  est  une  sous  sa  diversity  apparente,  el 
cette  unH&  conslilue  peut-Sire  le  plus  noble  litre  de  ce 
iravaillear  modesle  k  noire  admiration.  > 

Voili  riiomme  donl  nous  deplorons  la  perle.  Son  sou- 
venir sera  imp^rissable  parmi  nous.  A  TAcad^mie  et  i 
rUniversile,  chacun  aimail  et  v^n^rait  ce  savant  si  doux, 
si  bienveillanly  si  desinl^ress^^  el  si  grand  dans  son 
affliction. 

Mais  que  sonl  nos  regrets,  compares  au  deuil  de  la 
famille?  Je  ne  puis  y  penser  sans  effroi...  Une  seule  chose 
me  rassure,  c*esl  que  Scheler,  dans  ses  plus  grandes  infor- 
tunes,  a  loujours  gard^  intacle  sa  conliance  e^i  Dieu.  Qu'il 
repose  en  paix  I  Sa  confiance  ne  sera  pas  d^Que.  Sa  vie  el 
sa  morl  sonl  un  exemple  pour  ses  enfanls  el  pour  nous 
lous. 


NOTES   BIBLIOGRAPHIQUES. 

M.  Franz  Foulon,  d*Ath,  me  prle  de  presenter  k  la 
Ciasse  ses  Poemes  flamands  (1).  C'est  une  mission  bien 
agr^able  pour  moi,  puisqu*il  s'agit'd*un  Wallon  qui,  comme 
il  m'ecril,  a  lenl^  de  rendre  un  pen  de  la  poesie  nalurelle 
de  nos  Flandres.  Celle  tentative  au  moins  palriolique  a  le 
droit  d'interesser  une  Acad^mie  qui,  dans  ses  Eludes, 
n*exclul  rien  de  ce  qui  conslilue  la  vie  beige. 


(I )  Franz  Foulo.n.  Poemes  flamands  et  poesies  diverses.  —  Au  beau 
pays  de  Flandrc,  —  VicxUes  chansons.   —  Sonnets  a   Willem.    — 
RondeU  sublils.  Gand,  Ad.  Hostc,  cditciir,   1890,  114  pages,  in-12 
(avec  un  dessin  d*Oiner  Coppens). 
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Mais  ii  est  bon  de  remarquer  aussi  qae,  pour  Aire 
national  et  ncuf,  M.  Foulon  n'a  pas  era  necessaire  de  se 
faire  un  rythme  excenlriqne,  ni  un  glossaire  Strange  el 
accessible  i  quelques  rares  initios.  II  se  sent  do  fran^is 
usuel  pour  un  style  el  des  id^es  qui  sont  bien  i  lui. 

Ce  n'esl  pas  qu*il  ail  horreur  des  innovalions,  m^me 
pour  la  ensure;  mais  il  croit  ne  devoir  ionover  que  par 
opportunite  d*art  el  i  bon  escienl.  A  aucun  prix,  il  ne 
pretend  s^inlerposer  entre  son  lecleur  el  le  sujel  qui 
rinspire.  S*il  cherche  i  localiser  ses  impressions,  8*il 
s*^vertue  i  nationaliser  ses  esquisses,  c*esl  sans  prejudice 
des  droits  r^els,  imprescriplibles  de  Tidiome  auloris^.  Eo 
de  cerlaines  pieces,  telles  que  Carillonneury  Bannieres^ 
Apres  la  pluie,  Dentellieres^  Laitiere^  Vieille  villCj  Marie 
basse,  etc.,  on  ^prouve  nn  charme  qui,  aprds  tout,  n'est 
pas  vulgaire,  celui  de  scnlir  des  vibrances  de  lumi^re  bien 
flamande  dans  une  langue  demeur^e  irr^cusablemenl 
rran^aise.  J.  Stecher. 


J'ai  I'honneur  d*offrir  i  la  Classe,  de  la  pari  de  Taulear, 
le  lexte  critique  de  la  Clef  d'Amors,  poeme  frangais  qui 
semble  daler  de  la  fln  du  XIIP  siecle.  H.  Augusle  Doulre- 
ponl,  professeur  agr^g^  de  philologie  romane,  sorli  de 
r£coIe  normale  des  humanit^s  de  Li^ge,  r^cemmenl  encore 
attach^  comme  lecleur  de  langue  frangaise  a  TUniversile 
de  Halle,  a  public  celle  curieuse  paraphrase  d'Ovide  dans 
la  Bibliolheca  normannica  de  Hermann  Sucbier. 

c  La  preface,  dil  une  revue  de  Paris,  le  Moyen  age,  esl 
un  bon  morceau  de  critique  lill^raire  el  de  philologie.  » 
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Aprte  des  comparaisons  sagaces  avec  VArs  amatoriay  le 
jeune  pbiiologue  decrit  el  classe  les  divers  mannscrits, 
^ludie  la  ro^lriqiie  el  la  langue  du  po6le  francais.  II  cherche 
mime  k  d^couvrir  son  nom  dans  la  longue  charade,  plac6e 
k  la  fin  de  la  Clef  d* Amors,  selon  la  manie  du  lemps. 

Ce  iravail,  qui  a  6i&  remarqu6  en  Allemagne,  est  le 
fruil  d'nn  s^jour  de  deux  ans  k  Florence  el  k  Paris,  oil 
M.  Doulrepont  a  pu  utiliser  les  manuscrits  el  les  Editions 
anciennes,el  k  Halle, oil  il  a  trouv^  nn  ^dileur  el  nn  impri- 
meur.  Dans  le  monde  des  specialisles,  on  esl  d'accord  pour 
reconnatlre  ici  une  conlribulion  s^rieuse,  mdme  apr6s  les 
teolatives  failes  par  Edwin  Tross,  Michelant  el  Korling. 

Au  point  de  vue  lilleraire  aussi,  des  lecleurs  moins 
friands  de  critique  paleographique  irouvirenl  des  rappro- 
chemenls  ing£nieux  el  des  suggestions  assez  lines. 

J.  Stegher. 


Henri  le  Navigateur  et  TAcademie  poriugaisedeSagres; 
par  le  lieutenanl  g^n^ral  Wauwermahs. 

Ce  livrC)  qui  porleen  sous-litre  :  Intraduclion  a  Vitude 
de  l*ecole  anversoise  de  geographic  au  XVI*  Steele,  pourrait 
aussi  bien  s^appcler  :  c  L'hisloire  de  la  recherche  de  la 
route  maritime  des  Indcs,  el  des  d^couverles  des  cdles 
d*Afrique  el  de  TAm^rique  qui  en  furenl  les  cons6- 
quenees.  » 

A  r^poque  des  croisades,  nous  dil  Tanteur,  la  pratique 
navale  se  bornail  encore  an  cabotage,  m^ihode  timide  qui 
maiotenait  loujours  les  marins  en  vue  des  c6ies  el  les 
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obligeaity  aussitAt  la  Duit  tombanle,  de  jeter  Tancre  de 
peur  de  8*^garer. 

L'usage  de  la  boussole,  enseign^e  par  les  Arabes  aax 
marins  iuliens,  eobardil  les  navigaleurs.  On  s*eloigoa 
des  cdtes  et  on  voyagea  la  ouit;  mais  sealement  dans  les 
mers  ferm^es  du  nord  et  dii  midi,  car,  sur  rAtlantique, 
personne  n*osait  prendre  le  large  :  une  lerreur  vague 
paralysait  les  marins  el  les  ramenait  vers  Test,  qoand 
parfois  ils  s^ecartaienl  acciden  lei  lenient  du  rivage.  Vers 
Touest,  au  dela  du  monde  connu,  regnaient  les  tendbres 
et,  jusqu'au  conDmencemenl  du  XV""  si^cle,  les  r^cits  les 
plus  exlraordinaires  remplissaienl  les  legendes  et  les  vies 
des  saints.  Tojilefois,  d^j^  au  X1V%  des  porlulans 
indiquent,  avec  plus  ou  nrioins  d*exaclitude,  les  arcbipeis 
des  Azores,  de  Mad^re  et  des  Canaries,  d^couverts  par 
hasard  par  des  navigaleurs  pouss^  au  large  par  les  lem- 
p^les. 

C'esl  dans  la  premiere  moiti^  du  XV**  sidcle  que  s*ouvre 
I'ere  des  d^couverles  m^thodiques,  sous  Tinfluence  el  par 
rinitialive  du  prince  Henri  de  Portugal.  II  etail  fils  de 
Jean  V^  el  de  Philippine  de  Lancastre  et  frcre  d*lsabelle, 
qui  ^pousa  le  due  de  Bourgogne  Philippe  le  Bon  el  fnl 
mere  de  Charles  I e  Tem^raire.  N6  avec  des  dispositions 
remarquables  pour  les  sciences  exactes,  il  s*entoura  de 
savanls  el  de  navigaleurs  illuslres  de  tons  les  pays,  et 
^tablit  ji  Sagres,  pres  du  cap  Saint-Vincent,  une  ecole 
jaavale,  h  laquelle  fut  attach^  un  atelier  important  de 
dessinateurs  de  carles,  afln  d'en  pourvoir  les  marins 
portugais. 

Sur  la  foi  de  renseignements  donnas  par  les  Arabes, 
Henri  r^solut  de  poursuivre  la  reconnaissance  des  c6les 
d'Afrique,  qui  n'^taient  connues  que  jusqu*au  cap  Non,  et 
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il  profita  de  son  aiitorit^  de  Grand-Matlre  de  TOrdre  du 
Christ  pour  obliger  ses  chevaliers,  daos  leurs  voyages 
inarilimes,  h  d^passer  ce  point,  qne  la  superstition  parais- 
sail  designer  comme  la  limile  extreme  du  monde.  Par 
sa  persistance,  Ics  chevaliers  atteignirent  success! venaen I 
les  cdtes  d'Afrique  jusqu'au  cap  Mansurado,  a  6**  de  lati- 
tude nord. 

Apr^s  sa  mort,  en  1463,  les  voyages  de  decouverles  se 
continuerent.  Bartholom^  Diaz  doubia  Ic  cap  desTempiies, 
que  Jean  II  honima  cap  de  Bonne-Esperance^  le  r^cit  que 
lui  Ot  Diaz  lui  faisant  prevoir  que  la  route  des  Indes  £tait 
d^couvcrte.  Dix  ans  plus  tard  (1497),  Yasco  de  Gama 
achevail  I'oeuvre  du  prince  Henri  en  contQurnant  le  pre- 
mier le  continent  africain. 

L'ecole  de  Sagres  avait  introduil  dans  la  marine  I'usage 
de  Vaslrolabe  et  la  coutume  de  determiner  chaque  jour 
la  latitude  par  Fobservation  de  la  hauteur  des  astres. 
A6n  de  rectifier  la  position  du  point  a  Taide  de  ces  obser- 
vations, les  cartes  ^taient  quadrill^es  au  moyen  de 
paranoics  et  de  m^ridiens  ^galement  espaces;  enfin  elle 
substitua  aux  cartes  plates  celles  k  d^veloppement  cylin- 
drique. 

II  n'est  pas  douteux  que  les  progres  r^alis^s  en  Portu- 
gal par  les  navigateurs  n'aienl  ete  connus  de  Christophe 
Colomb,  arrive  k  Lisbonneen  1470,  et  qui,  ind^pendam- 
ment  de  son  m6lier  de  caboteur,  pratique  dans  la  bonne 
saison,  dessinail  des  cartes  marines  pour  se  procurer  des 
ressources  pendant  Thiver. 

Durant  un  sejour  qu'il  Gt  aux  Azores  et  k  Mad^re,  pres 
de  deux  de  ses  beaux-fr^res,  on  lui  signala  des  objets 
ouvr^s  par  la  main  de  Thomme  et  apport^s  par  un  courant 
d'ouest;  il  en  conclut  la  presence  k  Toccident  d'une  terre 
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qui,  d'aprte  lui,  ne  pouvait  £tre  que  les  lodes,  cherchto 
jusqu*alors  a  TorieDL 

Nons  nesuivrons  pas  le  g^n^ral  Wauwerroans  dans  ses 
biographies  de  Colomb  el  de  Magellan,  <  dont  Telonnant 
voyage  complete  et  synth^.tise  les  d6cou?ertes  de  Colomb 
et  de  Yasco  de  Gama  > ;  noiis  noas  bornerons^  avec  Tan- 
teur,  k  rappeler  que  Guieciardin  allribue  Torigine  de  la 
richesse  d*Anvers  au  choix  que  les  Portugais  firenl  de 
celte  ville  pour  entrep6t  des  «  drogueries  et  ^pioeries  »  des 
lodes,  dans  leur  commerce  avec  le  nord  et  le  centre  de 
TEurope. 

Tr^s  clairemenl  expos^e,  Tbistoire  de  ces  prolegomines 
des  grandes  d^ouverles  maritimes  de  T^poque  moderne, 
nous  prouve  uue  fois  de  plus  que  ks  progrte  de  i'hama- 
nil£  ne  proc^dent  pas  par  bonds,  mais  par  efforts  lents  et 
successifs;  une  d^couverte  en  entratne  une  autre  et  est 
rlle-meme  le  r^sullat  syuth^tique  des  fails  qui  Tontpr^c^d^, 
plul6t  que  Unluition  inconscienle  d'un  bomme  de  gtoie. 

P.  Henrard. 


RAPPORTS. 


£691  paar  fragmenten  van  den  Roman  van  Perchevael; 

door  Fr.  Van  Veerdegbem. 


€  M.  Fr.  Van  Veerdegbem,  charge  de  cours  k  rUniverstte 
de  Li^e,  a  eu  la  bonne  chance  de  faire  r^mment,  dans 
un  livre  provenanl  de  la  bibliolb^que  de  feu  noire  confrtre 
M.  Bormans,  une  beureuse  trouvaille.  11  s'agit  de  deax 
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feuiilets  doubles  en  parchemin,  contenant  des  fragments 
d'une  traduclion  lliioise  du  Perceval  de  Chr^lien  de  Troyes. 
L*existeDce  de  ces  fenillels  avail  ^t^  d^jd  annonc^e  par  feu 
M.  Bormans  en  1857  (1),  rnais  ils  n*avaient  pas  6i6  publics, 
et  ils  s^^taient  perdus  dans  la  suite. 

Le  travail,  soumis  par  M.  Van  Veerdcghem  i  notre 
Ciasse,  con  lien  t : 

i**  Une  courte  preface,  dans  laquelle  Tauleur  d^cril  les 
feuilles  manuscrites; 

2®  Le  teste,  rendant  avec  beaucoup  de  soin,  autant 
que  nous  avons  pu  en  juger,  le  texte  original  Chacun  des 
deux  TragnDenls  comprend  368  vers.  M.  Van  Veerdcghem 
a  plae^  en  bas  du  lexle  des  notes  explicatives  dl^mentaires, 
qui  out  6\A  ^(Tac^es  au  crayon  et  qui  ne  semblenl  done 
pas  £tre  destinies  k  Timpression; 

3*  Cinq  pages  d*annotations  ex^geliques; 

4**  Des  extraits  d*un  texte  thiois  du  m£me  roman,  ins^r^s 
dans  le  manuscrit  de  la  traduction  du  roman  de  Lancelot, 
public  par  Jonckbloel  (livre  II,  37532-37584,  38233- 
38330,38613-38680); 

5**  Des  extraits  du  texte  original  de  Perceval  le  Gallois, 
public  par  noire  conrr^re  M.  Potvin  (I,  v.  6940-7217, 
7539-7866). 

II  n*y  a  pas  de  doute  que  les  fragments  nouvellement 
retrouv^s  m^ritent  d*6tre  publics.  Tons  ces  resles  de  nos 
aociennes  litt^ralures  nationales  pr^sentent  le  plus  haul 
int^r6l,  non  seulemenl  au  point  de  vue  linguish'que,  mais 
encore  pour  Tetude  comparative  de  la  litt^rature  et  de  la 


(!)  Bu^ft.  de  VAead.  roy,  de  Belgique,  S«  s6r.,  1. 1,  pp.  506-507. 
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civilisation  pendant  le  moyen  Age.  Je  ne  vois  pas  de  raisoD 
de  r^imprimer  les  extraits  des  Editions  de  MM.  Jonckbloet 
et  Polvin.  Ceux  qui  s'interessent  ^  ces  Etudes  trouveront 
facilement  Toccasion  deconsuller  ces  Editions,  qui  doivent 
se  renconlrer  dans  toutes  les  grandes  biblioth^ques. 

Les  annotations  qui  suivent  le  texte  sont,  comme 
Tauteur  le  dit  lui-mSme,  en  majeure  partie  superflues  pour 
les  linguisles.  Aussi  pourrait-on  en  ^laguer  une  bonne 
part  et  reporter  au  bas  du  texte  les  quelques  remarqoes 
vraiment  utiles  qui  restent. 

Nous  sommes  done  d'avis  qu*il  y  a  lieu  d'imprimer  la 
preface  et  le  texte  des  fragments  avec  un  choix  fait  dans 
les  remarques,  et  le  Bulletin  nous  semble  le  mieux  con- 
venir  pour  cette  publication.  > 


c  Ces  fragments  d*une  traduction  en  vers  tbiois  du 
roman  Perceval  li  Gallois  ne  sont  pas  enti^rement  incon- 
nus.  Une  {jrande  partie  en  a  ^t^  public  par  Jonckbloet 
dans  le  Lancelot. 

La  version  que  le  c^lebre  litterateur  a  donn^  du  premier 
fragment,  diff^re  notablement  de  celle  que  vient  de  retrou- 
ver  M.  Van  Veerdegbem.  Cette  derni^re  serre  le  texte 
original  de  plus  pres;  Taulre  abrdge,  retrancbe  ce  qui 
paralt  retarder  le  r^cil.  II  est  difficile  de  savoir  s*il  faut 
attribuer  les  deux  textes  k  des  auteurs  diffi^rents,  mais  i 
cause  de  Tidentit^  de  la  plupart  des  rimes,  il  ne  parait  pas 
douteux  que  le  r^dacteur  de  la  version  du  Lancelot  D*ait 
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eu  sous  les  yeux  le  teste  dont  nous  nous  occupons  en  ce 
moment. 

La  parlie  du  second  fragment  publi^e  par  Jonckbloel 
est  celle  qui  se  rapporte  aux  exploits  de  Gauvain,  c'est- 
^-dire  les  soixante  premiers  vers.  Ici  ladiff^rence  se  borne 
a  quelques  variantes  sans  importance.  Les  vers  61  h  568 
sont  entierement  nouveaux. 

Nous  pensons,  avec  notre  savant  ami  M.  Willems,  que 
les  deux  fragments  m^ritent  d'etre  publics.  Si  le  premier 
n'a  pas  tout  Tattrait  de  la  nouveaute,  il  permet  de  consta- 
ler  comment  le  mSme  texte  peut  se  rencontrer  avec  des 
r6dactions  diff^rentes.  A  ce  point  de  vue,  je  ne  puis 
qu*approuver  Tid^e  de  M.  Van  Veerdeghem  de  donner  en 
appendice  les  extraits  correspondants  du  Lancelot,  ouvrage 
assez  peu  r^pandu.  II  importe  aussi  de  comparer  la  tra- 
duction k  Toriginal,  Q^ais  comme  il  est  plus  facile  de  se 
procurer  T^dition  de  M.  Potvin,  il  paralt  superQu  d'en 
r^imprimer  des  extraits. 

Ayant  eu  le  manuscrit  sous  les  yeux,  j'ai  po  reconnattre 
mieux  encore  que  M.  Willems  I'exactitude  de  T^diteur  et 
la  sagacii^  dont  il  a  fail  preuve  dans  le  d^chiffrement  de 
maint  endroit  d'une  lecture  fort  diflicile.  Mais  il  m'a  ^t^ 
permis  aussi  de  relever  un  certain  nombre  de  passages  oh 
la  vraie  le^on  semble  lui  avoir  ^chapp^. 

Fragment  I,  v.  48,  Toriginal  porte  Soe  mi  waerheii  ende 
trouwcy  non  Sec  tni  waerheit^  etc. 

\,  SI,  voerwarl  toe,  non  voerivart  soe; 

V.  76,  Thiebaut  diey  pas  Tiebaut  doe ; 

V.  81,  lone  u  Got,  pas /one; 

V.  127,  Gringoletten,  pas  Gringeleilen ; 

V.  25S,  Dese  stverde^  pas  de  swerde; 

V.  277,  dese  macte  [celcken^  pas  dese  made  bekken; 
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\.ZAl,dar,  pas  dat; 

Fragment  II.  106,  bi  sire  groter  oemoedechedefij  pas  6i 
sire  oemoedeeheden ; 

V.  147,  tvat  dadi  doer  bi  uer  trouwenf  pas  u>at  dadi 
doer  bi  vertrouwen; 

V.  170,  «06,  pas  so; 

y.  237,  misdaen,  pas  mesdaen ; 

V.  236,  ffer,  pas  hor ; 

V.  246,  mine,  pas  nine; 

V.  263,  genost^  pas  gevost; 

V.  266,  c/f>n  vrouwe^  pas  c/ie  u  t;rotiu:tf'. 

Dien  n'esl  qu*une  varianle  orthographique  pour  din  ou 
rftyn. 

V.  275,  ghene  sonde  ■»  cc  p6chd-li,  pas  allene  sotide; 

V.  346,  Dien  helpt,  sone  laetsi  niet,  pas  dien  helpt  sane, 
lates  niet, 

Dcs  fautes  de  lecture  doivenl  entralner  des  ioterpr^ta- 
tions  erroD^cs.  Cesl  ce  qui  est  arrive  k  M.  Van  Veerde* 
ghem  au  fragment  I,  v.  342.  II  lit : 

Ten  ersten  suUen  si  hem  becooden 
Van  gocder  minne;  onderlingho 
Hadden  si  gesproken  van  andren  dinghe. 
Dat  sulke  twe  saten  in  sulkcr  stede 
Dat  dochte  mi  grote  ledicbede. 

Le  dernier  mot  est  expliqu^  par  vrijheid. 
il  faul  lire  au  conlraire : 

Ten  ersten  sullen  si  hem  bcconden 
Van  gocder  minne  ondcrlinghe. 
Hadden  si  ghesprokcn  van  andren  dinghe, 
Dar  sulke  twe  sateo  in  sulker  stedo, 
Dat  dochle  mi  grote  ledichede. 
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Cela  veut  dire  :  c  slls  avaient  parl^  d'autre  cbose  qoe 
d'amour,  alors  quails  en  avaieot  si  belle  occasion,  leiir 
entretien  ni*eAt  paru  bien  oiseux.  > 

Ao  V.  246,  nous  lisons  dans  le  lexte  de  M.  Van  Veer- 
deghem  : 

Oec  sach  ic  weder  ende  vort 

Dat  Grael  vor  mi  draghen, 

Nine  horde  nieman  darom  vraghefi. 

II  donne  k  nine  le  sens  de  noch,  ni. 

Mais  on  voil  par  le  conlexte  que  Perceval  s'accuse  de 
n'avoir  inierroge  personne  sur  la  destinalion  du  Gr&L  II 
faul  done  lire  :  Mine  horde  nieman  dor  om  vraghen  : 
personne  ne  m^enteudit  faire  une  question  k  ce  sujet. 

Au  V.  263y  Tiidileur  lisant  Vrient^  die  hevei  gevost 
meest  een  sonde  die  du  niel  en  vreest^  dil  que  gevost  vienl 
de  gevorscen^  «  opzoeken,  vinden.  >  Le  passage  devient 
clair,  si  on  lit  genost^  participe  de  nosen,  nuire.  c  Amis, 
dii  le  fran^is,  moult  t'a  n^u  uns  p^ci^  dont  lu  ne  s^ 
mot.  > 

H.  Van  Vecrdeghem  a  cru  ne  devoir  rien  changer  au 
texte  de  son  manuscrit.  II  h^site  mSme  d'accepter  la 
proposition  que  lui  a  faile  M.  Verdam  de  corriger  ic 
en  itf  II,  14,  ic  ware  mi  liever  dat  hier  gliedoghede  VII 
iaer  sulke  quale ^  etc.  En  faveur  de  tc,  il  cite  le  vers  248, 
ic  ware  mi  liever  doety  et  un  passage  analogue  de  Rei- 
naut  van  Mental bacn.  Mais  ic  est  \k  sujet  de  la  phrase 
et  a  doet  pour  attribut.  Au  v.  14,  le  sujet  de  ware  est 
la  proposition  introduite  par  dat^  qui  doit  Stre  annonc^e 
par  it  es  het. 
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Puisque  nous  sommes  siir  le  terrain  de  la  critique, 
je  voadrais  lire  II,  80,  LX.  Ridderen  d^apres  le  texte 
fran^ais,  et  changer  v.  275  dar  en  dat.  Au  v.  75,  le 
signe  du  renvoi  devait  £lre  plac^  deux  vers  plus  loio 
aprte  darloe  haddi  sulc  gheval.  Celte  phrase  6tait  suivie 
des  qualre  vers  que  le  copiste  a  passes  et  mis  au  has 
de  la  page.  > 


c  Avec  une  competence  toute  sp^ciale,  mes  deux 
savants  confreres  reconnaissent  I'inter^l  qu'offre  la  com- 
munication de  M.  Van  Yeerdeghcm.  Je  n*ai  rien  k  ajouter 
k  leursjustes  observations;  elles  font  suQisamment  con- 
clure  k  Timportance  d'un  document  de  comparaison  pbi- 
lologique. 

Je  crois  toutefois  qu*il  serait  utile  de  iaisser  subsister  ie 
texte  Potvin  k  c6te  des  textes  Jonckbloet  et  Bormans.  II 
s*agit,  en  somme,  de  constaler  des  nuances  et  des  vari^fe 
de  detail,  ce  qui  semble  commander  la  juxtaposition  des 
textes.  > 

Conform^ment  aux  conclusions  des  rapports  de  ses 
commissaires,  la  Classe  decide  Timpression  au  Bulkiin  do 
travail  de  M.  Van  Veerdeghem. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Een  paar  fragmenien  van  den  Roman  van  Perchevael ; 
Qitgegeven  door  F.  Van  Veerdeghero,  professor  aan  de 
Hoogere  Normaa  I  school  voor  Humaniora,  te  Luik. 


YOORREDE. 

Voor  eenige  weken  vond  ik  in  een  boek  berkomstig  nil 
de  bibliotheek  van  wijien  professor  J.  Bormans  twee  dub- 
bele  blaadjes  oud  perkament  met  middelnederlandsche 
verzen  beschreven.  Na  kennis  van  den  inhoud  genomen 
te  bebben,  kwam  ik  tot  dc  overluiging  dat  ik  de  band 
gelegd  had  op  bet  fragment  van  de  dietsche  vertaling  van 
Cbrestien  de  Troyes*  Perceval  le  Gallois,  dat  de  geleerde 
professor  ten  jare  1857  in  de  Dietsche  Warande  aankon- 
digde,  docb  nooit,  voor  zoo  ver  ik  weet,  uitgaf. 

Deze  twee  dubbele  blaadjes  vormen  eigenlijk  vier  bladen 
van  ons  bedendaagsch  octavo  formaat,  dns  same^  acht 
biadzijden;  iedere  bladzijde  beeft  twee  kolommen,  elke 
van  zes  en  veertig  regels. 

Het  fragment  moet  deel  gemaakt  hebben  van  een  codex 
de  volledige  vertaling  van  den  Percbevael  bevattende. 
Volgens  de  mededeeling  in  de  Dietsche  Warande  (1857, 
bi.  114),  werd  bet  €  van  een  boekdeksel  afgedaan  >.Geen 
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wonder  dus  dat  het  wat  beschadigd  is  :  bier  eD  daar  is  bet 
gescbeurd,  doorknaagd  of  bcvleki.  Op  de  laatslc  bladzijde 
ziJB  cenige  regels  min  ofmeer  uilgcsleten  en  bijna  onlees- 
baar  geworden.  Het  binnenblad,  regelmatig  doorsnedeOi 
is  wellicht  eens  ooder  bel  mes  van  een  boekbinder 
gewcest. 

Waar  het  perkamenl  niet  geschonden  is,  is  bet  scbrilt 
duidelijk,  zelfs  sierlijk.  De  groolere  boofdlellers  der  afdee- 
lingen  zijn  rood,  zonder  versierselen ;  de  aanvaogsletlers 
der  verzen  zijn  boofdlellers,  ofwel  kleine,  gewone  letter- 
teekens;  zij  zijn  regelmatig  met  rood  doorslreept  of 
gedeellelijk  rood  gemaakt.  Den  tijd  der  vervaardigingstipt 
ie  bepalen  ware  moeilijk;  nil  alles  scbijnt  te  blijken  dai 
het  handscbrifl  lot  de  iweede  belft  der  derliende  eeuw 
moet  opklimmen. 

Wat  den  inhoud  belrefl,  de  Tier  eerste  bladzijden,  of 
568  eerste  verzen,  bevaiten,  geheel  of  gedeeltelijk,  drie 
episoden :  1*  die  van  Walcwein  en  Tibaut,  of  iiever  vao 
Walewein  en  de  Jonkvroiiw  c  molten  cicinen  moowen  i 
(Fragment  I,  v.  l-100);2'*de  jacbt  van  Walewein  opeene 
wilte  binde  (Fragm.  I,  v.  i 01 -176);  3"*  Waleweins  aan- 
komsl  bij  koning  Vergulat  en  zijne  belrekkingen  met  diens 
zuster  (Fragm,  I,  v.  177-568). 

In  de  vicr  laatslc  bladzijden  hebben  wij  slecbts  twee 
episoden  :  1*  bet  slot  van  Waleweins  wedervaren  ten  bove 
van  koning  Vergulat,  wien  bij  den  eed  moet  doeo  de 
bloedcnde  specr  le  gaan  opzoeken  (Fragm.  II,  v.  1-60); 
2*  Perchevaels  verwildcring,  zijne  onlmoeling  met  eene 
schare  van  boelelingen,  zijn  berouw,  zijne  aankomst  bij 
zijn  oom  den  kluizenaar,  zijne  biccht  en  bet  gebed  dat 
deze  kluizenaar  bem  leerl  (Fragm.  li,  v.  61-368). 

Daarmede  breekt  bet  bandscbrift  af. 
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Tusschen  rragmcfit  I  en  fragment  II  bestaat  eene 
gaping.  Het  gedeelle  dat  hier  onlbreekt  moet  de  verdere 
lofgevalien  van  Walewein  ten  hove  van  Vergulat  beval 
hebbcn,  tot  op  bel  oogenblik  dat  hij  genoodzaakt  is  te 
zwercn  de  bloedende  speer  te  gaau  opzoeken.  Is  die  gaping 
aanzienlijk?  Wanneer  wij  den  Franschen  lekst  van  Chres- 
liens  Perceval  in  Polvins  uiigave  raadplegen,  dan  bespeu- 
ren  wij  dadelijk  dat  de  vertaling  in  ons  fragment  dien 
teksl  nagenoeg  op  den  voet  volgl,  ja  zelfs,  dat  eike  episode, 
en  in  den  Franschen  (ekst  en  in  de  middelnederlandsche 
vertaHng,  nagenoeg  heizelfdc  gelal  verzen  telL  Nu,  fael 
getal  verzen  waar  Chrestien  de  Troyes  Waleweins  weder- 
varcn  beschrijft  na  de  onldekking  zijner  liefde  voor  Ver- 
gulals  zusler^  tot  op  het  oogenblik  dat  hij  den  lastontvangt 
de  bloedende  speer  (c  gaan  opzoeken,  beloopt  drie  hon- 
derd  twee  en  (wintig  (v.  7217-7S39}.  Daaruit  meen  ik  te 
oiogen  opmaken  dat  in  bet  fragment  ecn  dubbel  tusschen- 
klad  (vier  bladzi  jden  of  drie  honderd  acht  en  zeslig  verzen) 
onlbreekt.  Ware  dit  behouden,  dan  zou  ons  fragment  een 
geheel  gevormd  hebben  van  1104  verzen. 

Ondanks^  deze  leemte  achten  wij  dit  paar  fragmenten 
Diet  van  belang  onlblool.  Voor  de  kennis  van  het  midddl- 
nederlandsch  levert  het  woorden  en  uitdrukkingen  op  die 
meest,  wel  is  waar,  ook  elders  voorkomen,  doch  wier 
beteekenis  hier  met  stiptheid  kan  aangegeven  en  bepaald 
worden.  Uit  dit  oogpunt  is  vooral  bclangrijk  de  uilbrei- 
ding(Fragm.  I,  v.  243-294)  waar  de  handel  en  nijverheid 
eener  middeleeuwscbe  stad  beschreven  zijn,  beschrijving 
die  onwillekeurig  aan  het  Brugge  der  middeleeuwen  doel 
denken. 

Voor  de  geschiedenis  onzer  vroegere  letterkunde  zijn 
^   de  fragmenten  ook  van  zeker  gewichl.  Dat  het  gcheele 
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werk  van  Ghreslien,  dat  gansch  zijn  Perceval  le  Gallois 
bij  ons  verlaald  was  geworden,  slaal  nu  vasl.  Wat  D'  Jao 
te  Winkel  in  zijne  Geschiedenis  der  Nederlandsche  Let- 
terkunde  (i,  bl.  177)  nog  meende  slechts  te  mogen  ver- 
moeden,  wordt  door  hel  lerugvinden  van  dit  fragment 
eene  onwederlegbare,  oenc  volkomen  zekerheid,  althans 
voor  dit  gedeelie  van  'i  gedichl  van  den  Franschen 
irouv^re. 

Zoo  als  men  weet,  beziUen  wij  van  hetzeirde  werk  eene 
gedeellelijke  vertaling  die  in  bet  handschrift  van  den 
ronian  van  Lancelot  ingeschoven  is  en  in  D'  Jonckbloets 
uitgave  v.  56948-42546  van  bet  tweede  boek  uitmaakt. 
Daar  Jonckbloets  uitgave  niet  in  ieders  bereik  is,  bebben 
wij  bet  raadzaam  geacbt  in  eene  bijiage  (Bijiage  A)  de  epi- 
soden  die  met  bet  fragment  overeenstemmen  mede  te 
deelen.  Om  dezelfde  reden  bebben  wij  nil  Potvins  uitgave 
van  den  Perceval  le  Gallois  die  gedeelten  overgenomeo, 
wierinhoud  in  onze  fragmenten  weergevonden  wordt;  zij 
vormen  bier  de  Bijiage  B.  De  lezer  zal  aldus  in  staat  zijn 
zicb  zonder  moeite  of  zocken  een  denkbeeld  te  vormen 
van  de  waarde  en  belangrijkbeid  dezer  fragmenten. 

Van  bet  bandschrift  bebben  wij^  zooveel  doeniijk,  een 
getrouwen  afdruk  geleverd.  Wat  onleesbaar  of  afgesleten 
was,  bebben  wij  door  stipjes  vervangen.  Slechts  daar  waar 
zeer  weinig,  een  letterteekeo,  eene  lettergreep  of  een 
woord  onlbrak  en  bet  ontbrekende  gemakkelijk  en  natuor- 
lijk  nit  de  omgeving  op  te  maken  was,  bebben  wij  gepoogd 
de  leemten  in  te  vullen;  deze  invullingen  zijn  evenwel 
tusschen  twee  baakjes  geplaatst. 

Onze  fragmenten  bevaltcn  een  zeker  getal  dier  verkor- 
tingen  weike  men  in  de  bandscbriften  der  dertiende  eeuw 
vaak  aantreft.  Van  eigennamen,  zoo  als  Walewein  en  Per- 
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chevaf],  heirfi  men  slecblsde  eerste  leitergreep;  heizeirde 
geldl  \oov  joncfroitiv  en  coninc;  hel  woord  rirfrfcr  wordt 
bijna  immer  slechls  bij  middel  eener  R  uilgedrukt;  de 
lettergree p  er,  zcowel  midden  in  de  woordcn  als  in  den 
uitgang,  wordtvaakdoor  een  soort  van  axrcenlc  vervangen; 
een  samentrekkingsleeken  vervangt  ook  soms  andere  lei- 
lerSy  zoo  als  ra  en  sprac^  dat  spc  gcscbreven  wordl;  ende 
wordt  bijna  immer  en  gescbre\en,  eoz.  Deze  verkorlingen 
meendeu  wij  niel  te  moeten  behouden,  len  eindehct  lezen 
van  bet  stuk  gemakkelijker  (e  maken. 

Eenvormigbeid  van  spelling  bestaat  bier  even  weinig  als 
in  de  overige  middelnederlandscbe  handscbriHen  :  meer- 
walen  staat  o  of  oo  voor  oe,  en  t  voor  te  [modi^s=^moetif 
moel  gij;  voor^==voer\  so  en  soe;  hir  en  hier);  nu  eens. 
beefl  men  daer,  dan  weder  dar;  nu  nemmer,  dan  nemer, 
menghen  en  mengen  (menig),  gi  en  ghi,  haer  en  har^  heeft 
en  heft^  ersten  en  iersien,  seindi  en  sendi^  berounessey 
berouwenesse  en  berowenesse.  enz,  enz.  Eenbeid  van  spel- 
ling, verbuiging  of  vervoeging  bebben  wij  in  onzeuilgave 
niet  gepoogd  lot  stand  te  brengen.  Geene  verandering, 
hoe  gering  ook,  bebben  wij  bieromtrenl  in  den  lekst 
gebracht;  wij  acbtCen  bet  roekeloos  iets  aan.de  lezing  van 
bet  handscbrifl  te  wijzigen.  Slechls  daar  vvaar  V  klaarblij- 
kelijk  de  plaats  inneemt  van  W,  namelijk  in  sverde,  ive 
vrochten^  vollen^  versvaren,  enz.|  bebben  wij  duidelijk- 
beidshalve  de  W  hersteld. 

Zelfs  bandlastelijke  misgrepen  van  den  schrijver  of 
afj^cbrijver  en  kennelijk  bedorven  plaatsen  bebben  wij 
gelaten  zoo  alszij  in  hel'handschrift  voorkomen.  Een  paar 
malen  bebben  wij  in  eene  nota  bet  een  of  ander  lot  hel 
hcrslcllen  der  ware  lezing  voorgeslagen.  De  punciualie  is 
van  ons. 
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Wij  hebben  bet  nutteloos  geacbl  eeoe  verkiarende 
woordenlijsl  bij  onze  uilgave  te  voegen;  ten  gevolge  van 
bet  vorderen  van  D'  Verdams  Middelnederlandsch  Woor* 
denboek  mag  men  bet  lijdvak  der  verkiarende  v^oorden- 
lijslen  als  geslolen  bcschouwen.  In  de  aanteekeningen 
bcbben  wij  slecbls  eienige  ongewone  vormen  en  woordeo 
opgebelderd. 

Nocb  de  Percbevaels  romans  in  H  algeme^n,  noch  vrat 
er  van  in  den  Lancelot  ingescboven  vrerd  of  in  onze  frag- 
men  ten  voorkomt,  nocb  Chreslien  de  Troyes*  Perceval  le 
Gallois  dacbten  wij  bier  te  moeten  bespreken;  wat  D' Jan 
te  Winkel  er  over  mededeelt  in  de  inleiding  zijner  uitgave 
van  den  roman  van  Moriaen  scbeen  ons  toe  le  kunnen 
volstaan. 


FRAGMENT  I. 

Sulc  gcval  cnde  sale  a  venture 

Dat  bom soe  wordcn  te  sure. 

Wclken  riddcr  soe  hi  ghcmoetc, 
Wicn  soe  hi  mctten  spare  groete, 

5  Hi  dcdcm  stcgcrep  cnde  gcreidcn 
Rumen  cnde  ligghcn  acn  der  beidcn. 
le  wane  noit  cer  man  en  sach 
Alin  her  W&lcwcin  om  bcjach 
So  sere  pinen  te  ghere  stcdc 

iO  Alse  hi  tesen  tornoi  dede. 
Dus  wan  hi  met  sire  hant  sciere 
Rikclikcr  orse  des  dagcs  viere : 
Dat  icrsto  seindi  der  joncfronwen 
Die  men  heit  metten  cleinen  mouwen; 
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tb  Dat  aoder  icndl  tcr  hcrberghen  blnneii 
Her  Garlj$9.  wive,  sire  wcrdinnen ; 
Dat  derde  scindc  lil  haro  dochter 
Die  dies  Icvcdo  velo  tc  aocbter 
Alal  let  haddc  dat  haro  Tcraierdei 

SO  Hare  ander  dochlcr  lelndi  tvlerde 
[Ke  nict  en  was  bchagclrc  mia; 
Aldus  bestacdc  hi  sla  ghewln. 
Endc  aU  min  ber  Walcwcin  laeh 
Dat  gine  over  den  niddaeb, 

a  En  witde  bl  langcr  lornicren  niel; 
Ende  met  deien  die  tomol  aciet. 
Her  Walewdn  kerde  wedcr  in  die  stat 
Die  des  dagcs  hadde  vcrwanoen  dot 
Dat  Riddercn  [seij  den  grate  ende  dene 

SO  Dat  hi  van  beidca  «iden  allene 
Dieo  pris  diet  dagci  hadJc  bejagct. 
Boe  dieke  was  doc  daer  gevraget 
Beide  ilille  ende  open  bare 
OAe  letuan  wisle  wie  hi  ware ; 

3S  Hanlie  vragedc  andren  of  his  ict  klnde. 
Her  Walewein  reel  met  ghcninde 
Ter  hcrbei^n.  Alac  hi  dar  quam, 
Saeh  hi  Toer  hem  ende  *emam 
Ter  dore  staca  die  telve  joncrroawe 

40  Die  hem  ghegevcn  haddc  die  monwe. 
Die  Joncrroawe  liep  ende  gbcgrcp 
Metter  hant  aincn  stcgberep 
Ende  danctc  bom  al  opcnbare 
Dat  hi  dor  die  bede  van  hare 

is  Dies  dagei  so  tcIc  hadde  gedaen. 
Her  Wnlcwcin  ontworde  taen  : 

Oat  Tiddtnn,  mar  alle  wiinchijalijlibsid  teoB  Tinet 
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Bet  was  wcl  rccbt,  liere  joDcfrauw«, 

8ec(?)  mi  wacrbeit  cnde  trouvc; 

GI  hcbldica  iegcn  mi  Terdicnt 
BO  Dat  u  riddcr  cnde  u  vricDt 

Ben  cnde  voerwart  soe  sal  alD  ; 

Ende  of  gi  icwcrcn  der  hulpcn  min 

Bebocvet,  son  ontbiedct  mi; 

In  wat  onlcdcn  loc  ie  si 
B!t  Begrcpen,  ic  come  u,  bi  Gode, 

Tc  hulpcn  mctten  ierslcn  bode. 

Binnen  dat  si  spralicn  dcse  wort. 

Soe  quam  die  here  van  der  port 

Eado  danctc  Item  der  crcn  saco, 
80  Die  hi  sincn  kinde  baddc  gcdaea 

Ende  nodene  le  biivenc  mci  bem. 

Her  Walewein  sprae  :  Ic  bcm 

Hutiehi  innc  maeli  niet  merrcn  ; 

Lettic  langer,  bet  mnehte  mi  werreaj 
65  le  wil  riden.  Ghebicdi  iet? 

Tibaul  sprue:  Here,  nenie  niet. 

Sender  dat  ie  gerne  ncn  name 

Soudc  weten.  wart  u  bequame.- 

Hi  antwordi^m  altc  hant  ; 
70  Walevcin  ben  ic  gcnaot 

Eadc  ben  dcs  conincs  Arturs  neie; 

Inne  loghcn  nemcr,  dat  ie  teve, 

HiucTi  nocm  dor  cacgcn  man, 

Ende  innc  sciden  nait  nochtan 
7S  Mine  wasscr  liersten  om  gbevragcL 

Tibaut  dee  des  wel  bchagct, 

Dal  min  her  Walewein  es 

Ende  sprae:  Here,  dcs  sijt  gewes, 

Dat  ic  bcbbe,  slact  al,  bi  Gode, 

Vs.  EO.  Dm  u  ridder,  dal  ic,  mel  uinallea  »a  ic;  lie  ook  fngm.  U,  rs  IS. 
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80  Tucn  willc  cndc  tacn  gebode. 

Her  Wolcwcin  sprac:  Dat  jone  u  Got; 

Min  wiJle  cndc  min  gcbot, 

Dats  dat  gi  biivcn  moct  gesont. 

Ende  als  die  joncfrouwe  dat  verstont, 
85  Dat  her  Walcwein  wilde  ridea 

F^ech  si  hem  ten  selven  tiden 

Ende  costc  sincn  voet. 

Alse  her  Walewein  dit  verstoet, 

t 

Sprac  ]ii :  Joncfrouwe,  wats  dat  gi  doet  ? 
90  Si  sprac :  Here,  ic  cusse  uen  voet 

Op  gcnade  dat  gi 

Mins  gciiinkcn  suit  dar  hi. 

Her  Wfficwcin  sprac :  licve  joncfrouwe, 

Dor  mine  waerheit  ende  Irouwe, 
95  Gi  hcbt  mi  ghcdacn  sule  ere, 

Innc  vergct  nemmer  mere. 

Darna  heft  hi  orlof  genomen 

Niet  allcnc  aen  hem  somen. 

Mar  aen  hem  alien  die  hi  daer  siet. 
1 00  Done  wildi  langcr  Ictte  niet. 

Hi  rect  met  hasten  al  den  dach. 

Dies  nachts  hi  tencn  clostar  lach 

Daer  hem  niet  en  ghcbrae 

Ende  men  hem  ere  dcdc  ende  gemae 
105  Alse  cnen  gocdcn  man  betam. 

Dies  margcns,  also  die  dach  quam, 

Reet  hi  danen  dor  ecn  lant 

Dar  hi  anders  niet  en  vant 

Dan  wildernesse  cndc  woestine. 
HO  Dus  reet  her  Walewein  entie  sine 

Totcoen  luttei  over  none; 

Doe  quam  gereden  dcse  cone 

Neven  die  side  van  cnen  woude, 

Daer  hi  beneven  liden  sonde. 
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lis  DarwildcstondcQ  ler  wciJen  vclc 

Her  Wolcwciii  hid  Ic  sine  spcic 

Enco  enapc  bctcn  ic  liani, 

Die  ccn  on  Icidc  In  die  liant, 

Dat  liardc  stare  wa«  ciiilc  groet. 
iaO  Tcnen  cnapc  lii  ahchoet 

Dat  hi  bclc  cndc  lors  »ergordc. 

Dat  was  gcdacti  mclicn  wordo. 

Dm  was  her  Waicwein  hardc  blide 

Eadc  bctc  nodcr  van  den  rossidc, 
ISS  Ends  gine  siltcn  op  dut  ors 

DicR  lii  nict  en  gljctrudc  wars 

Dan  sincn  Griiigcictlcn. 

Doe  gal  lii  hem  al  sojidur  IcLlcn 

Ecn  spcrc  dat  siarc  was  oiide  slide. 
JSO  Die  cnaps  nani  dat  rus>^idc 

Daer  bl  op  sat  tc  vorcn 

Ende  min  her  Waicwein  slacli  met  sporcn 

Ten  wilde  warl  dar  hijt  sach  slacn, 

Endo  was  ondcr  den  Imp  soc  sacn, 
i35  Data  den  cnapc  haddc  wonder. 

Enchinde  jach  hi  dar  onder 

Die  also  wit  was  nis  een  swacn. 

Also  hisc  sacLi,  hi  seltc  haer  one 

Sin  herte  endc  sinun  sin, 
iiO  Dat  hi  dar  *orcn  groet  gbcwin 

Niet  en  prisdc  none  minde, 

Uochtsinors  die  wittc  hinde 

Verlopcn  cndc  makcn  atone. 

Hi  sacb  die  w illc  litndc  die  sprano 
lis  Ende  met  erachte  iicp  dar  vorcn. 

Hi  nam  sin  ors  mctlcn  sporen 


Vs.  137.  Swaen,  tiet  rijin  tergt  (luaix 

Vs.  143.  Yalopen  tnde  makeit  timie,  laapeud  iDhaien  en  le  sdiaide  breoxco. 
Dierlrelleiii  o 


r 
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Ende  voldc  hacr  soc  met  ghewelt, 

Dat  hi  hacr  dedc  aen  dat  rclt 

Soc  rocQghcn  kccr  endc  so  mengcn  wane, 
150  Dat  hi  dcr  hindcn  acn  baren  dane 

Dat  sper  Icide  op  haren  hals. 

Hadde  hi  ecn  luttcl  mcr  ghevals, 

Hi  hadde  gclcttct  wcl  die  hinde  ; 

llacr  hi  mcretc  code  vcrlLinde 
i  55  Dat  sin  ors  ens  voctcn  meet : 

Dc8  wart  die  hinde  hem  ongereet. 
Doe  iLerde  hi  wcdcr  lotcr  stratcn 

Dar  hi  tharnasch  hadde  gelaten 

Endc  sprac :  Bete,  Jonet, 
100  Endc  sie  wat  dcsen  orse  let ; 

Het  houtct  harde  acn  encn  voet. 

Jonctc  hi  was  hardc  vroet 

Ende  marscalc  goet  van  pcrden  i 

Hi  bete  ncdcr  tolcr  erden 
i  65  Ende  bief  den  ors  op  sinen  voct. 

Also  Joncte  verstoet 

Waer  om  dors  houte,  hi  sprac  : 

Dit  ors  heft  geen  onghemac, 

Sonder  dattet  he  vet  verloren 
170  Van  sinen  rcehten  voctc  vorcn 

Een  iser  ende  hem  die  voct  es  bloct ; 

Et  en  hevet  el  ghencn  noet. 

Nu,  ride  wi  sachte,  sprac  Jonot, 

Tes  wi  vinden  enen  smet 


Vs.  447.  VMe,  verachrijving  voor  volehde  otvolkde;  deze  scbrijfwyM  viodt 
men  ook  in  bet  door  E.  Martin  uitgege?en  fragmeot  tso  den  Reioaert. 

Vs.  4IS5.  Ens  voeten  meet,  in  Lancelot  vs.  38846  mietde;  wellicht  is  meet  het 
tmperf.  van  een  w.  w.  miten  dat  hiaken  beteekende;  bet  w.  w.  kan  beide  sterk  en 
7.wak  geweest  xijo.  Hoogleeraar  J.  Verdam  decide  mij  medo :  c  Bij  Lexer  (Mbd. 
Worterbttcb)  komtonder  andere  kinderspelen  een  snw  nuze  voor.Zoudat  binken 
kunnen  beteekenen?  Dan  zou  het  w.  w.  miten  er  door  bevesUgd  worden. »  In  het 
West  Tlaamach  (zie  De  Bo,  West  Tlaamsch  Idiolicon)  is  bet  w.  w.  mijden,  ootwij 
ken,  onudebtig  bandelen  enz.  ook  sterk  en  zwak.  Hebben  wij  bier  eene  bijzondere 
aanwending  Tan  dit  w.  w.?  Ik  twijfel  er  aan. 
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1 75  Endc  doen  dit  ors  wcdcr  bcslaen ; 
800  salt  hardo  rechtc  gacn. 
Dus  quam  min  her  Walcwcin 
,     Buten  dat  wout  acn  ccn  plcin 
Ghcrcden  op  cnc  scone  katsidc; 

480  Doc  sach  hi  comen  lopcnde  liedo 
Ute  encn  caslele  ten  selvcn  stonden 
Beidc  met  borne  endc  met  honden, 
Hoghe  ghescorst  na  jagcrs  wise. 
Ridderen  quamcn  dar  na  van  prise : 

\  85  Dat  cen  was  ecn  scoen  jonc  man 
Scocnre  dan  ic  ghcseggen  can. 
Die  scone  dcdc  wcl  sin  ere : 
Hi  grocte  Walcwcin  den  here 
Endc  iiamen  hi  sire  hant 

190  Endc  sprac  :  her  riddcr,  in  dit  lant 
Mocti  wiHccomen  sin. 
Te  dcscn  sconen  castele  min, 
Dien  gi  hicr  staen  siet, 
Dar  herbcrget  te  nacht,  en  lates  niet; 

105  Ic  bid  u  dat  ghijs  nicl  vcrmidet.  < 
Dese  here  die  hir  met  mi  ridct, 
Hi  sal  daer  u  ghelcide  sin. 
Dosbiddic  u  occ,  ghcscUe  min, 
Sprac  hi  totcn  riddcr  die  reet  met  hem, 

200  Dat  ginc  ten  huse,  daer  ic  bcm 
Wonende,  met  eren  gheleidet 
Endc  gi  van  hem  nine  sceidet, 
Eer  ginc  bringct  dar  min  saslcr  si ; 
Endc  segt  mere  suster  of  si  van  mi 

205  Emmcr  me^r  wil  hebben  ere, 
Dat  si  dcscn  sclven  here 
Hoveschclike  ende  wcl  onthale, 
Met  hovcscbcr  daet,  met  soetcr  tale; 

Vs.  204,  Mere  tutter,  schrijffout  ? oor  mire  iuster. 


(  649  ) 

Elide  of  si  nolt  mindc  man 

210  Dat  si  descD  minne  dan, 

£ndc  mi,  die  baer  brocder  bcm; 
Endo  si  houdc  gcsclscap  hem 
Alfloc  of  ic  ware  bi  hare, 
Dat  hem  die  tijt  nict  en  vcrsware, 

315  Endeainclnakcblidc  cndc  in  hoghen; 
Wi  socicn  kercn  see  wi  icrst  moghen. 
Endc  also  gi  dat  hcbt  ghedaen, 
Soc  volget  mi  bier  wcdcr  saen 
'  Eude  ten  crstcn  dat  gi  comt  tc  mi, 

220  So  sulwi  varcn,  ic  cnde  gi, 

Endc  sullen  dcscn  here  houden 
Alsulc  gbcselseap,  alsc  wi  wooden 
'    Dat  hi  ons  bildc  in  sin  iant. 
Na  dese  talc  cs  tc  bant 

225  Die  ridder  van  sincn  here  ghcsceidcn, 
Die  hcren  Walcwein  sal  gbcleidcn 
Tc  sulker  stat  cndc  dar  sal  latcn, 
Dar  sine  alle  tcr  doet  hatcn. 
Mar  \ii  pcinsde  over  wacr 

230  Dat  hi  was  onbckcnnet  dacr 
Dor  dat  hire  noit  wa(s)  gcsicn. 
Soc  vcrlict  bi  bcm  in  dien 
Dat  hi  sorghcdc  tc  min  cen  deel. 
Hi  bcscoudc  den  caslcci 

235  Die  op  cen  arm  sat  van  dcr  zee; 
Dcs  prise  bine  vclc  tc  mcc. 
Acn  dander  side,  tc  landc  wart. 
Was  die  castcci  so  wcl  bewart 
Met  tornen  cndc  met  vasten  murcn« 
240  Dat  si  die  cracht  van  barcn  ghcburcii 
Van  enen  bare  niet  onlsagbcn. 
Hoc  langhe  dat  si  dar  voren  laghcn. 
Endc  als  min  her  Walcwein  quani 
Binnen  den  portcn,  hi  doc  vernam 


(  650  } 

S4S  Hcnech  pslali  faogbe  cndc  rikc, 
Van  jtcncn  glicmurl  clcrlikcj 
Hi  sach  diestratcn  cndc  die  rautscieden 
WaQd«Icn  vnl  van  sconon  licdcn, 
Van  aeoncn  porlcrs,  ran  sronen  porlceghen 

SSO  Hi  laeh  die  irissclbanckc  Iccgbcn 
Vul  ran  silver  cndc  van  goudc, 
Darbi  diu  mnntc  inencctifoudc ; 
Hi  sach  licdc  van  anibachlcn 
Die  missclike  ambacbl  vracbtcn 

3HS  Aisc  missclikc  ambaclil  sin  : 
Dcsc  Diacctc  couscu  ijicrin, 
Dcse  helmc  van  brunen  slab, 
Dcsc  swcrdc  die  sncdcn  wale. 
Dcsc  bahbcrghe,  dcM  balsbcrgulc, 

360  Dcsc  acolon,  dcic  wambusulc, 
Dcie  coifcn,  dcse  hcrsenicrcn 
Dcsc  brc[idc]kn,  dcso  Icslicren 
Dcsc  ghcrcidcn,  dcsc  scildc) 
So  wat  napcncn  so  men  wildc, 

90S  Blocblo  etc  man  dar  helibcn  vondcn 
Gnoch  tc  cope  talicn  slonden. 
Occ  sBcb  die  riddcr  Gbemcit 
Bi  drr  slralcn  daer  bi  rclt 
Andcr  licdc  die  dadcn  niakco 

370  Bcidobrunkl^ende  scarlakcn 

Van  gocdcr  varwcn  cojc  goct  woUcn; 

Dcsc  wcvcn,  d[c  gene  vullcn, 

Dcse  cardc,  dcsc  wicdcn. 

Occ  sacli  bi  ambacbtc  van  andrcn  licdiu 

373  Die  silver  smcdcn  cnde  guui, 

Endc  scocnbL'it  nrochlcn  mcncchfoulj 
Dcse  made  bckkcn  roct  guldijn, 

i,  360,  IVambe'iiU,  TFrkleinnoord  van  wambail,  dus  ickcr  I 
ibuisi  sndcre  vormca  iljti  waniiacl  en  wismbtiBen. 
i.  tn.  Ouldijn,  Lcl  rijDi  icrgt  gutilliic. 
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Dete  (colctcn  lilvcrinc. 
Due  nappe,  dcse  coppe, 
380  Dcsc  hake,  detc  knoppc, 
Dete  gcspcn  cndc  gordclkinc, 
Dcsc  dkrc  vingcrlino 
En  andrc  cicrlicjl  mcncchroude 
Bcidc  van  silvcrc  cndo  too  Boudc. 
S8S  Gbcnc  slralc  in  alien  sinnen 

Vfai  vul  van  eomaiiseapcn  binnen, 
Alic  of  men  dacr  alle  dagho 
Vullc  maret  ic  houdene  ptagbe : 
Hir  lacli  dat  gronc,  dar  dat  blawc, 
S90  Hier  dat  bont  were,  dar  dat  grave ; 
HIer  vcrcoclit  men  gingbebare, 
GIndcr  canelc  cndc  icdcwarc, 
Hier  pcper  cnde  gindcr  grcine. 
Dus  reet  met  min  her  Waleweioe 
39S  Gene  ridder  met  ghcmako 

BcscouwcQ  nicnglicraiidc  sake 
Tcssi  toten  tome  quaincn. 
Cnapon  spronghcn  dicsc  vcrnamcn 
Tcr  portcn  comen,  cndc  hcbbcn  ueo 
300  Die  on  cndc  dil  harnascb  ODiracn. 
Ghcne  ridder  nam  Ic  ban  I 
Min  her  Waiewein  bider  bant 
Endc  Icidenc  in  ccn  earner  binnen 
Ende  grotedicjoncrrotiwc  metminnen; 
SOS  Darna  sprae  lii :  Siet,  joncrrouve, 
Desen  gast  sent  u  op  Irouwe 
U  broeUcr,  die  eoninc,  min  here, 
Endc  ontbict  ii  dat  gi  bcm  doci  ere, 
Endcgi  aUoJi^gcn  hem  varl 
310  AUc  of  gi  sill  suslcr  wort, 

Ende  alsc  ot  hi  ware  u  breeder 
lies  vadcr  kint  ende  ucr  mocdcr. 
Endc  houdct  hem  gcselscap  sor 
Oat  hi  biiilc  si  cndc  vroc; 


(  65i  J 

31b  Hfer  toe  manet  u,  joncfrouwe, 

U  broeder  op  al  sulke  trouwo 

AIs  cs  tusschcD  hem  cnde  u. 

le  moet  wcdcrkcrcn  nu 

Totuen  brocdcr,  in  ghcnt  wout; 
520  Descn  riddcrc  wcsei  hout, 

Ende  sijt  gocdcrticrnc  jcghcn  hem. 

Die  joucfrouwc  sprac :  Bi  Godc,  ic  bcm 

Sulc  ghcsclscap  harde  blide; 

Hots  recht  dat  icne  nict  en  mide, 
325  Endc  ic  sine  vricndinnc  si 

Die  sulken  gheselle  seindct  mi ; 

Ic  sal  hem  dor  mins  broeder  bcde 

Endc  dor  sins  selves  ho vcschede, 

Doen  a  I  dat  goet  endc  a  1  die  ere, 
330  Hi  cs  so  wcl  ghcdanen  here, 

Dat  ic  macb  cnde  dat  ic  can. 

Met  dcscn  nam  si  den  cdellen  man 

Hoveschelikc  bidcr  bant; 

Endc  die  bode  nam  orlof  tc  hant 
355  Endc  roer  te  sinen  here  warU 

Miuhcr  Walcwcin  ginc  sittcn  tcr  vart 

Bider  joncfrouwen,  ten  selvcn  stonden. 

Ten  ersten  sullen  si  hem  bcconden 

Van  gocder  minncn  onderlinghe. 
340  Haddcn  si  ghcsprokcn  van  andren  dinghe, 

Dar  sulke  twesatcn  in  sulkcr  stede, 

Dat  dochtc  mi  grotc  icdichede. 

Soc  goedc  sladc  hadden  si; 

Hem  en  was  nieman  na  no  bi, 
345  Endc  warcn  jonc  endc  scone  beide 

Endc  bat  vulmacct  in  hoyescbeide 


Vs.  3:{!2.  Edellen,  wellicbl  cene  schrijffout  voor  edeUn, 
Vs.  344.  Dar,  Diet  dat,  zoo  als  de  beer  Roersch  mij  deed  opmerfceo  en  Udi 
chede  =^  onnut,  tijdverspiliing. 
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DaD  a  ieman  gbeBeeghen  conste. 

Minher  Walcweln  begonste 

Op  die  joncfrouwe  te  sockene  miDne, 
350  Eadc  seide  baer  ten  Jieginne 

Dat  hi  haer  vrient  ende  bar  ridder  ware 

Beide  stifle  ende  openbare, 

Ende  sonde  wesen  al  sin  leven. 

Die  joncfrouwe  bcft  bcm  wedergbcghevcn 
355  Suike  tale  die  hem  was  bequanie. 

Die  selve  joncfroawe  haddc  den  name 

Dat  si  was  hove(s)ch  ende  vroet. 

Scone,  wetende  ende  goet 

Ghestade  ende  van  reincn  moedc; 
360  Dar  om  was  si  sondcr  hoede 

Dats  ieman  sal  wachtcn  ofte  spien. 

£en  ridder  es  comen  binnen  dien 

Ter  earner  dorc  met  gheaende 

Die  heren  Walcwcin  scier  kende, 
365  Dar  hi  sat  al  sonder  rouwe, 

Ende  sach  hem  cassen  diejoncfrouwC) 

Ende  als  dit  gbcnc  ridder  sacb 

Kiep  hi  vcle  iudc :  owach ! 


FRAGMENT  II. 

Verschcts  blocts  ecn  trane 
Van  den  spore,  in  minen  wane. 
Hct  es  bescrcvcn  ende  vorseghct, 
Ecn  conincrikc,  dat  vcrre  leghct, 
5  Dat  rike  van  Lugers  csct  ghcnant, 
Dat  wilcn  was  dcr  heidcnc  lant, 
Sal  biden  spcrc  wcrdcn  te  stocrt. 
Dat  spcrc,  dar  ghi  uf  hcbtghcbocrt, 
Sal  min  her  Walcwein  soekeu  varen; 
10  Occ  moct  hi  sckcrcn  ende  swarcn 

5"*  S£|UE,  TOME  XX.  45 
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Den  coninc  dat.hijt  hem  sal  bringhcn, 
Walcwein  sprac :  Sal.men  mi  dwingbcii 
Tc  sweren  encn  valschen  eet, 
Ic  ware  mi  licver,  godeweet, 

i  5  Dat  hier  ghedoghede  vii  jaer 
Sulkc  quale  die  mi  waer  tc  swacr, 
Dan  ic  mi  kerde  acn  sulkc  vocre 
Dat  ic  sckerde  endc  swocre 
Dat  ic  nict  vermocht  tc  done. 

SO  Die  goede  man  sprac :  Ridder  cone, 
Hier  ncs  nieman  die  dcs  gbert 
Dat  gbi  ues  dankes  verswert; 
Mar  gbi  suit  swcrcn  openbarc 
Tc  bciagbene  dat  spare 

25  Suit  doen  al  u  macbt  met  vlitc; 
Ontvecbtot  u,  soe  wcset  quite: 
Of  gbi  spere  niet  mogbct  ghewinnen, 
Soe  moeti  tc  desen  tornc  binncn 
Tenden  jare  gbeven  u, 

50  In  sulker  vancnesscn  aisc  gbi  sijt  nu. 
Walcwein  antworde :  Dcsen  cct 
Aldus  tc  done  bem  ie  gbercct. 
Dus  sin  Walcwein  bracbt  tc  vorcn 
Die  beilcgbcn  endc  beft  ghesworcn 

35  Dat  bi  sal  docn  al  sine  macbt 
Tc  soekenc  den  wittcn  scacht 
Dar  alle  tiedcn  hangbet  ane 
Vcrscbcts  blocts  cne  tranc; 
Of  bijs  oec  niet  can  gbewinncn. 

iO  Hi  sal  ten  selvcn  tornc  binncn 
Hem  selven  Icvcrcn  dor  vancnesscn 
Tote  dicn  dat  men  der  vcrrancsseu 


Vs.  fl.  Ie  ware  mi  Uever.  Ic  kan  eene  vcrschrijving  zijn  voor  it  =  hit  »  Art. 
Zie  ook  vs.  248  en  Matthes,  Rcinout  van  Moutalbaeo,  bl.  5i 
Vs.  27.  Spere,  wellichi  is  t  «  dat  \oor  spere  weggevallen. 
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Hem  quite  maket  code  elaer 

Dar  hi  om  ts  ghehalel  daer. 
45      Alse  due  eet  wdj  gLedaen. 

Nam  herWalewein  orlofsacn 

Toten  Conine  en  der  joncfrouwen 

Dio  hem  gbebulpich  was  met  trouwcn; 

Dama  sen  allc  die  dar  irarcn. 
!iO  Alle  sine  enapen  faiet  lii  occ  Taren 

Te  horen  lande  cndc  wedcr  scedea ; 

Die  orsen  hiel  hi  brm  weder  Icden 

Alls  sonder  dot  Grincolcl. 

line  sere  trendc  doe  Jonct 
SS  Ende  die  enapen  aigbemene 

Dor  baren  bcre,  die  allene 

Die  wildc  varen  dolen  iot  Tremdc  lanl. 

Hier  laet  die  boec  alle  bant  * 

Van  barea  Walewein  die  late 
60  Ende  ughet  u  vort  Ton  Pereherale. 
PercbevacI,  dal  segt  dj'slorie. 

He  vet  Terioren  sine  mem  one 

Van  droeven  gbepeinse  ende  van  swarro, 

Soe  dat  hi  in  t  jaren 
85  Noft  in  monster  en  qnam, 

Noeb  In  stedcn  dar  hi  vcrnani 

Alsoe  Mle  als  »an  encn  wordc 

Einghe  dine  die  te  [Go]d[e  lio|rdr 

Ende  an  Godc  vroe  no  [sp]adc 
70  ^o*h  en  bede,  no  en  bat  glienadc; 

Dat  seghet  die  boec  orerwaer. 

Aldus  rp[et]  hi  t  jaer 

Dat  hi  op  Godc  en  achl[e]  nict; 

Nochlao  d[ar]  binnrn  en  Met  hi  nici, 
75  Hoe  sen  them  wart  le  sure, 

Hine  vorr  locirn  aTcnlnrc 

Serf,  vellichl  toor  itre. 

W4r  itnTl  iuu  inli(lhiiidE«lirin«nl[iui<i}r;i.aivfrilfr,j»n(l.ii 


J 


(  6S6  ) 

Ende  ridderscap  orcral. 

Dartoc  haddi  sulc  ghcval 

Dat  hi  liinnen  den  v  jarcn 
80  Riddi!reii,dic  allc  warcn 

Van  hoglien  prise  cndc  van  ]otc, 

Scinde  tolcs  conEncs  Arlurs  bovc. 

Dio  hi  met  sire  cracbl  vcrwan. 

Dami  quoin  die  cdcl  man 
8S  Ten  einde  van  den  v  jarcn 

In  [eoc]  wildprncBsc  glicvaron 

Elide  qunm  ut  cnen  woaJc  ghctrcct 

At  ghewapcnt  endc  ors  vcrdccl. 

Dat  bi  ^nghcnc  soc  hoglicn  dine 
90  Noil  CD  bcgrep  no  aen  en  vine, 

Hetca  vcrgine  tsire  crcn  a1. 

Dirtoe  baddi  sulc  glicval. 

Daer  quamen  s[l>e]e[a]en  in  sin  gfacmoei 

Wullencnde  barvnct 
9S  Drie  riddcr  endc  v  joncrrouwcR,  ic  wane : 

Allc  hadden  si  ca|>pcn  anc 

Ende  olsc  ri[a]  Perchevacl  soude  liden 

Ende  in  sine  wapen  saghen  riden, 

Doebtet  dm  vrouwen  sclsame. 
100  Ecn  vaD  den  riddercn  ricp  liera  one  : 

Ay,  her  riddcr,  wals  u  ghescici? 

En  ghelovcdi  aen  Gadc  niet, 

Dat  ghi  hcdcn  wapcnc  draghct? 

Ja,  endc'  starf  die  sone  dcr  maglict 
lOB  Acq  den  crucc  aisc  hcden 

Bi  sire  ocniocdcubcdcii  j 


*oct  der  tolom,  voir  vers  69.  slaal  eea  dcrgelijk  kruisje  gevDli[d  van  de  »ifr 
vcrzen  Dal  hi  tnhgent  —  aaic  gheual.  WaarscbljDlijk  wensclile  de  schrijicr  or 
de  kopisl  dete  vicr  verzeB  na  vers  Tli  ingelascbt  ic  zien.  Docl  mcD  lutks  daa 
inaci  het  vers  Ende  riddencap  overal  ucgviillen;  doe:  mcji  liet  iiii'L,  daa  \ieet\ 
men  Iweemaal  liel  vers  Datnoc  haddi  aulc  glieval.  Oicrigens,  ni  ts.  88,  Ond?r- 
brekeo  dczs  Tier  veneii  bet  (erbiaL. 
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Ontwapent  u  oft  weseii  macb. 

PercheTacl  sprac,  die  op  ghcnen  daoh 

En  achte  nocli  op  ghcnen  tijt : 
110  Segt  mi,  v[ri]cnt,  wic  datghisiji, 

Wat  daghe  eset  heden  dan? 

Doc  antwordcm  die  gocde  man  : 

Here,  vrachdi  wat  daghe  het  es? 

Het  es  d[ic  dach],  dcs  sijt  ghewcs, 
145  Die  heitet  g[o]et  Vridach, 

Die  men  wel  met  rechto  mach 

Heiten;  want  hi  es  veic  goct. 

Die  wcrelt,  die  verlorcn  stoct 

Bi  Adams  overmoedicheden, 
120  Si  wart  verlosct  alse  li[e]den 

Van  der  eweliker  doet; 

Darom  cs  redene  vele  groet 

Dat  dese  dach  ghehcten  si 

Bi  der  heileger  doet  die  hi 
125  Alse  heden  aen  den  cnice  ontfinc, 

Dar  sine  menscheit  ane  bine 

Ende  ane  vcrstarf  alse  heden. 

Etc  man  sonde  met  oemoedeghedcn 

Heden  penitentic  doen 
130  Die  nten  sonden  cs  ghevloen, 

Ende  sonde  Code  bidden  afflaet 

Van  aire  sonderliker  daeL 

Nieman  en  sonde  ie  desen  tiden 

Die  kersten  es  ghewapent  riden. 
135      Alse  Perchevael  dit  verstoet, 

Sprae  bi :  [Dat]  u  Got  gbeve  goet ; 

Segt  mi,  w[a]nen  eomedi? 

Die  ridder  sprae :  Mere,  van  bier  bi. 

Van  enen  heileghcn  ermite 
liO  Die  Gode  dicnt  met  sulken  vlite 

Hier  bi  int  wout  daer  hi  leghet, 

Dat  hi  en  ghenre  spiae  en  pleghet. 


■  t 
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En  hi  ccmparlikc  level 

Bi  dcr  gbenaden  die  hi  hevol 

iiS  Van  der  gloricn  van  bcmclrilLe. 
Pcrchevacl  sprac  baslclikc  : 
Wat  dadi  daer,  bi  vcrtrouwcn  ? 
Doe  antworde  cen  van  den  vrouwen  : 
Vraghedi  wat  wi  dar  daden  ? 

150  Here,  wi  ginghem  Iiem  Ic  gbenaden 
Ende  te  biechten  van  onscr  mesdaet, 
Ende  sochten  tonscr  zielcn  ract, 
Ende  van  onscr  zielcn  pardocn  : 
Bcter  dine  ni:ich  nicman  docn 

455  Die  hem  te  Gode  wil  bekercn. 
PerehevacI  sprac :  Wildi  mi  lercn 
Wacr  ic  mach  vinden  den  ermite. 
Die  mi  doct  mire  sonden  quite? 
Dar  willic  ridcn  sender  sparcn. 

160  —  Of  ghi  wilt  ten  ermite  varcn, 
Sprac  die  vrouwe,  ic  rade  u  dat, 
Dat  ghi  bout  desen  selvcn  pat 
Dien  ghi  ons  siet  comcn  ghegaen ; 
Soe  sutdi  vor  u  vinden  staen 

165  Bi  eiien  bcrghe  ecn  ncder  wout 
Dat  dicke  es  ende  menechfout ; 
Dan  rijt  int  wout  en  lates  niet, 
Ende  volghet-den  pade  die  ghi  siet, 
Dar  wi  heblien  gheenocht  die  rijs; 

i70  So  modi  sweges  werdcn  wijs 

Ende  moghet  toten  ermite  comcn. 
Dus  hebben  si  orlof  ghenomen 
Ende  daden  hare  bcdevarl ; 
Ende  Perchevael  rect  te  woude  wart 

i75  Sincn  pat  soe  hi  rechts  mochte. 

Hier  binnen  quam  in  sin  ghedochtc, 
Perchcvalc,  in  corten  stonden 
Ene  berouncssc  van  sinen  sonden ; 


(  639  ) 

Sue  dat  bl  sere  began  vert  uehtcn 

480  EadesiDemeMtaEtiero  vruchteo. 
Dot  Perchevael.  dEe  edcl  man, 
Soe  sere  wcneo  begau 
Dat  bcm  die  trano  hcct  endc  djane 
Van  den  ogfacn  lolc  op  die  kinne 

I8S  Vclc  ghcdichtclickcr  ronnen. 

Het  was  te  merkene  bi  dn-  soaneii 
EcD  luUef  min  dan  middach. 
Doe  Perchevael  quam  dar  lii  saeh 
Ene  cleoo  eapelle  slaen  int  wout 

190  Die  die  ermilegrau  endoout 
Hadde  ghestichtet  dar  ter  slede. 
Perchevael  bcle  ende  dcde 
Al  sine  wapea  vao  hem  saen  : 
,      Sin  era  liol  hi  alleue  slacn; 

199  Dea  loghe[  hi  aa  ecn  rijs  bant. 
Hi  gliine  Icr  capellen,  dar  bi  vant 
En  en  papc  cnde  den  erniile 
Ende  een  clcrskin  dat  met  vlite 
Dalambacbt  van  den  daghe  begonsten 

300  Soe  si  best  ende  sconste  consten.  ' 

Nu  hort  wat  Perchevael  doe  dcde  : 
Hi  vici  ncdcr  in  knicghebcde 
Tiers!  dat  bi  in  die  capellc  quam  ; 
Ende  alseno  die  ermilo  vernam 

209  Dat  Perchevael  wcndc  cade  versuchte, 
Oede  bi  als  enc  die  Gode  vruchle : 
Vricndelike  hine  totem  ricp. 
Perchevael  toteo  crroitc  liep ; 
Sine  berouwcDesse  was  gruot ; 

310  Hi  viel  den  erroilc  op  sine  voct 


3.  Dirtne,  dun.  Wat  19  hicr  da  bslcekenis  no  dua!  Oventoedig*  Fljo? 
8.  Uai,  lerschrijYiDg  Yoo'r  die. 


( eeo  ) 

Eade  boot  sine  haodc  op  ghenadc 
Cnde  spne :  Hen,  in  tic  ghenadc 
Willie  van  minen  sondcn  slacn 
Ende  boeten  dat  ic  hcbbc  mcsdacn; 

SJ5  Ic  hebbe  goedes  radcs  naet. 
Die  goede  man  hem  ghcboet 
Dat  bi  sine  biechte  dadc 
Clarlike  ende  hi  haddc  ghcsiade 
Berowencaae  van  sire  nicsdaci : 

3S0  Soe  mochli  wel  hcbbrn  afllacl 
Vaa  sincn  londen,  sondcr  wacn. 
Percfaciael  sprac  L  Mi  lievct  ghcatacn 
V  jaer  min  aTenlaerc  soc, 
Dat  ic  alle  doghct  vbe 

SSO  Ende  icandcrs  nine  df^de 
Engbene  dine  dan  arcbcdc 
Ende  sonde  waer  so  ic  mochic, 
Eadeie  londen  nict  en  vrucbic, 
Ende  le  Code  nine  bckeade 

S30  Noeh  ane  en  bede  no  ne  minde 
Ende  Ic  Codes  al  vergat. 
Af .»...»  vricnt,  dadi  dat, 
Spnc  die  goede  man  sacn, 
Dat  was  harde  sere  mcidacn ; 

33B  Dat  rei^faevcdi  odsc  Here  Jhcsus,  — 
Her,  tes  eonincs  Visehers  buus 
Was  ic  luttel  tc  raincn  goedc, 
Dar  ie  een  dropel  van  blocdc 
Sach  Tor  mi  rinnen  opcnbarc 

SiO  Uten  ijscre  Tan  en-en  spare ; 

Dal  bloet  sach  ie  ant  jjscr  hangben, 
Ende  die  durel  baddc  mi  so  bcvanghcn 
DatJenietcD  sprsccen  tvurl. 
Oec  sach  ic  weder  cndc  vort 

MS  DstGrael  vornidra^hen, 

nine  horde  oieman  dar  om  vragiien. 


1 


(661  ) 

Dcs  hcbbie  den  rou  soc  groct 

Dat  ic  mi  ware  licvcr  doct 

Blcvcn  Icr  selvcr  stedc. 
250  llier  om  est  dat  ic  Godc  dedc 

Clariike  al  utc  mincn  ghcdochte 

Ende  oit  sint,  wacr  so  ic  raochte* 

EI  niet  en  dede  dan  quaeL 

AIsc  die  crroitc  dit  Tcrslact, 
2KI(  Scghct  hi :  Oft  u  cs  bcquamc, 

Vricnt,  so  sect  mi  uen  name» 

Glii  die  sagbet  dat  Gracl. 

Merc,  ic  helc  Perchcvael. 

Alse  die  crmile  dit  horde, 
260  Versuchte  hi  sere  melteo  worde ; 

Want  hi  verkendcdien  name  wale; 

Doe  sprac  hi  te  Perchevale  : 

Vrlent,  di  hevct  ghcnost  mccst 

Ecn  sonde  die  du  niet  en  vreest; 
365  Dat  was  dor  den  groten  rouwe 

Die  din  moedcr  hadde,  die  u  vrouwc. 

Die  du  in  onmachte  liets  licghen 

Bi  hare  porten  lender  bricghcn» 

Ende  dose  liets  licghcn  cnde  sciets  van  hare. 
270  Ic  sect  di  al  opcnbarc 

•  Die  rou  van  di  slochse  te  doet. 

Des  hevestu  die  sonde  groet. 

Dat  di  gesciede,  Perchcvael, 

Als  dar  du  saghcst  dat  Grael, 
275  Dar  du  so  vele  nine  bedochts 

Dat  dure  iet  om  vragben  mochts ; 

[Hets]  dor  die  solve  sonde  groe[t] 

[Dattu  hist]  comen  in  meng[er]  n[oet] 


Vs.  aSQ.  Gftenosi,  van  nosen  -■  schaden,  zoo  als  de  heer  Roersch  mij  deed 
opmerken  eo  niet  ghevatt,  zoo  als  ik  eerst  gelezen  had. 


(  662  ) 

PcrchevacI,  wat  liclpct  vcrholcn  ? 
280  Ell  badJc  din  mocdcr  dt  niet  bcvolen 

Den  rik[cu]  Godc,  die  di  gheboct, 

Ou  wart  vcrloren  cndc  doct  ,* 

Mar  God  haddc  dire  mocder  soc  wart, 

Dat  hi  di  tole  nocli  hevct  ghespart, 
285  Dor  die  doghet  van  hare, 

Bcide  stillc  cndc  op  en  bare, 

Ende  bevel  di  vcrloest  ule  mcngber  noct 

Ende  bescermot  van  dcr  doct 

Endo  van  vancncssen  te  menger  stont. 
290  A[Ile]  ne  {h  sonde  slocl  di  den  inont 

Dar  du  dat  spcrc  sagliest  an 

Dar  dat  btoet  ule  ran. 

Ende  doc  du  saghest,  Perchcvacl, 

V[ort  ende  we] dcr  dat  Gracl 
295  Ende  dune  yraghest  no  me  no  miti^ 

D[ar  bi]  ba[adstu]  dommen  sin. 

Hadslu  ghcvragbet  vant  gholaghc 

Van  dat  Gracl  ende  wicn  men  plaghe 

Darmede  tc  dienen,  dat  war  goct. 
300  [Nu  salics]  di  mukcn  vroct  : 

Vlscer,  dien  men  dar  mcdc  dicnt, 

Dal  es  ccn  min  li^vc  vricni; 

Hi  cs  min  vleselike  breeder, 

Pcrcbcvacl,  cndc  din  mocder 
505  Was  min  suster  cndc  die  sin, 

Ende  du  bisl  sone  dcr  suster  min. 

Die  rike  Visckcrc,  dat  verstaet  walc, 

Es  sone  conincs,  die  met  ten  Grafc 

Hem  doet  dicnen,  neve  Pcrcbevael, 
310  Occ  sccghic  di  dat  ant  Gracl 


Vs  2dl.  Gheboet,  imperr.  van  ghebieden,  hier  scheppoo,  in  het  leren  roefea* 
Vs.  297.  Ghelaghe,  znw.  van  gheliggen;  bier  belang,  wnarde. 


(  663  ) 

Hem  noil  tc  dicacn  mede  en  qmia 
Ko  vIcmIi,  do  TMclie,  no  wilt,  do  tim  ; 
lot  GhdI  draehl  men  dagbctiite 
Eiie  ostio  vor  den  coainc  rilce; 

SIS  Anders  cn  nut  hi  cnglienespijc. 
Die  gbcnaden  Gods  van  Parcdyse 
Ooel  hem  ghcnoglicii  le  sincn  live. 
Nie  ea  warL  gbeboren  man  van  wive 
Die  mochtc  sccghen,  PcrcUcvacI, 

320  Hoc  heilcghin  dine  es  dal  Grael. 
Die  Conine  hcvet  nu  iii  jacr 
Ghclegben  in  cne  earner  dacr 
Dar  men  dat  Gracl  (in)  droch. 
Derrc  talen  cs  nii  gnoch. 

SS*)  Perchevael,  wcl  licve  neve. 
Die  penitcncie,  die  ic  u  ghcve, 
Endc  die  ic  u  var  u[c]  sonden  lade, 
Jorghise  vgr  nc  mesdade 
Wilt  onlfaen,  dies  ncmet  goem, 

330  Perchevael  sprac  :  Ja  ic,  oem. 
Lirve  neve,  soc  hort  mi  nu  : 
In  vcrlanessen,  radic  u, 
Van  aire  sondlikcr  daet, 
Dat  ghi  te  raonslre  gberno  gael, 

339  Allc  daghe  also  ghi  mogbeti 
Dar  mocghedi  Icrcn  alle  dugheL 
Erct  Code  cnde  niinnet  Gode 
Ende  bout  gberne  sine  glicbodc. 
Die  men  gbcbicdet  in  diekerke; 

340  Eret  papen  ende  clerkej 
Dienct  alien  goeden  liedco, 
Dal  en  laet  u  niet  verbicdcn; 
Oec  radic  u  cndc  mane  op  trowc, 
Ofgbi  vrowe  ofjonerron-e 

Vs.  33h.  Jnf  —  of,  indiui. 


J 


(  664  ) 

345  In  groter  noet  begrepen  siet, 

Dien  helpt  sane,  lates  niet; 

Helpet  wedaen  ende  wcsen 

Dar  si  begrepen  sin  in  vrcsen; 

Sijt  caritatechtich  tallcn  stonden^ 
350  Wildi  dit  houdenvor  ae  sonden? 

Perchc7ael  sprac :  Ja  ic,  here. 

Soe  soeldi  dor  die  Gods  e[re] 

Bliven  twe  weken  noch  met  mi ; 

Wi  sullen  leven,  ic  endc  ghi, 
353  Bi  salker  spisen  als  es  die  mine. 

Perchevael  sprac :  Dats  cne  pine 

Dar  ic  harde  ghcrect  toe  bem. 

Die  ermite  leidene  met  heui 

Ende  lerde  hem  stllle  ene  goede  gfaebede 
360  Die  hi  hem  soe  iadghe  vcsten  dede 

Dat  hi  se  const  wci  int  ghevoch. 

In  die  ghebede  waren  gnoch 

Van  ons  Heren  meste  namen 

Die  nieman  te  noemen  en  betamen, 
365  Hi  ne  ware  in  vresen  van  der  doet. 

Die  goede  man  Perchevael  gheboet 

Dat  hi  die  namen  niet  en  sonde 

Noemen  in  watre  noch  in  viroude 


Vs.  368.  In  watre  noch  in  woude,  Nergens,  op  geene  plaats,  in  geene  omsUn- 
(iigheid.  WeUicht  Is  dit  eene  staande  uitdrukking  ovcreenkomeDde  met  ons  le 
tuacer  noch  te  land.  Men  kau  er  mede  Tergeiijken  Vierde  Martija,  ys.  iOS. 
(Vaderl.  Mus.,  bl.  64) : 

Dus  es  edelheit  aen  bam  : 

Men  Tint  se  in  watre  noch  op  sant. 

Sine  hebben  troawe  versworen. 


i. 


(  665  ) 


BIJLAGE  A. 

Labcelot,  boek  II,  t.  375H2-97S84. 
Fragment  I,  t.  i-100. 

Die  knape  reel  wcdcr  tsincn  here, 

Die  des  dages  opter  heide 

Henegen  dcde  rumen  sijn  gereide. 

le  wane  noit  man  nc  sach 

Meer  Waleweine  pincn  om  bcjach 

Op  enen  dach ;  dies  wan  hi  sciere 

llikeliker  orssc  vire. 

Dirste  sladi  der  joncfrouwen 

Dieroen  heet  mettcn  clcnen  mouwea : 

Dander  ter  herbergcn  binnen 

Hcren  Garijns  wive,  der  wcrdiiinen  : 

Terde  sindi  harre  dochter  ter  stede : 

Dat  vierde  harre  suster  medc. 

Aldus  bestaeldi  sijn  bejach; 

Ende  doent  ginc  om  den  middach 

Done  wildi  nember  torniren, 

Ende  die  tornoy  began  falgiren. 

Walcwein  rect  ter  herbcrgen  ticn  tiden : 

Hi  hadde  den  prijs  van  beiden  siden. 

Dar  ward  stille  ende  oppenbare 

Dieke  gevragcl  wie  Iii  ware, 

Blaer  nicman  conde  gcwclen  dat. 

Doe  her  Walewein  quam  in  die  slat 

Vant  hi  tsire  herbergcn  saen 

Die  joncfrouwe,  dine  hceft  onlfaen 

Vrindelike,  ende  danetc  hem  sere 

Dat  hi  hare  dade  die  ere 

Dat  hi  dor  hare  tornicrde  daer. 

Haer  vader  quam  occ  daer  naer 


(  666  ) 

Ende  dankets  hem,  endc  die  werdiiinc 
Ende  bcide  hacr  dochtere  oec  met  sinncj 
Ende  her  Garijn  da  note  heiq  medc 
Oer  ercn  die  hi  hen  alien  dede. 
Si  Tracbdcn  om  sinen  name  te  hant : 

—  c  Walewein  •,scit  hi,  •  benic  gcnant 
Oes  conincs  Arturs  saster  soenc : 

Ic  bens  te  lochgene  nict  gewone.  • 
Doe  boden  si  hem  harcn  dienst  sere. 
Walewein  dancte  der  ere 
Ende  heeft  an  hen  orlof  genoroen. 
Mettien  es  die  joncfrouwe  comcu 
Ende  cnsten  daer  an  sincn  voct. 

—  «  Wat  eest,  joncfrouwe,  wat  gi  docl!  • 

—  «  Ic  cusse  uwen  voet  dor  dat  gi 
Mijns  gcdinkcn  suit  daer  bi.  » 
Walewein  sprac:  «  Wei  live  joncfromve, 
lo  sal  u  altoes  sijn  getrouwe; 

Gi  hebt  mi  gedaen  sulke  ore 
In  vergeets  nembermere.  • 
Dus  beeft  hi  orlof  genomen 
Niet  allene  ane  hen  somen, 
Maer  an  hen  alien  die  daer  warcn. 


Lancelot,  boek  II,  v.  38233-383;^. 
Fragment  1,  v.  101-3e8. 


Daventure  doct  ons  wcten 

Dat  Walewein,  die  riddcre  vermclen, 

Doe  hi  orlof  haddc  genomen 

Te-  TyntaTcl,  dat  hi  cs  eomeu 

Soe  Tcrre  gercdcn,  dat  hi  vcrsach 

Enen  cloesler,  daer  hi  snachs  lach. 

Dcs  anderdages,  si  u  becant, 

Wacst  al  weldernesse  ende  wocst  laiit : 


' (  067  ) 

Dacr  vant  hi  hindcn  hardc  vclc. 

Dacr  nam  hi  ccn  ors  tc  sincn  spcic 

£ndc  rcct  na  die  bindcn  soc, 

Dal  hi  eac  hiiide  wcl  na  doc 

Mcttcn  sperc  haddc  gcstekcn  dacr, 

Macr  sijn  ors  snccfde  daer  nacr 

Ende  mictdc  an  encn  voct. 

Doc  keerdc  Walcwein»  die  riddir  goct; 

Ende  dcde  sijn  ors  besicn. 

Doe  scide  die  knecht  meUicn 

Dat  een  yscr  haddc  vcrlorcn 

Aen  sincn  rcchlcrcn  voct  vorcn. 

Dus  rcden  si  vort  cndc  hebbcn  gcmocl 

Vcle  liede  al  ongcgroct. 

Dacrna  quamcn  twc  riddcrs  dan  : 

Dccn  was  ccn  scone  jonc  man  : 

Die  jongc  nam  Walcwcinc  bidcr  bant 

Ende  groctcnc  vrindclijc  Ic  hant, 

Ende  scidc  doe  blidclljc  na  dcsrn 

Hi  moct  ember  sijn  gasl  wcsen; 

•  Ende  ic  sal  bidden  dcscn  here 

Dat  hi  met  u  le  mire  bcrbcrgen  kcre.  * 

Her  Walewcin  gelovct  hem  dacr. 

Doc  bat  hi  sincn  gcscllc  dacr  nacr 

Dat  bine  tsire  sustcr  sonde  Icidcn, 

Ende  bare  bevalc  sender  beidon 

Dat  sine  alse  wcl  ontflnge  dare 

Alse  oft  hi  sclve  quame  te  hare, 

Ende  dat  sine  minnc  ende  ere  doc. 

Dus  vocr  die  riddcre  met  hem  alsoc 

Ende  sal  bcren  Walewcine  vorcn  ende  laten 

Daer  sine  al  toter  doct  hatcn. 

Niet  vcrrc  was  hi  oplic  vart, 

Hinc  sach  cnen  castcci  wcl  bcward, 


C  668  ) 

Die  op  encn  arm  sat  van  dcr  zee : 

Dies  prisdine  vele  tc  mce. 

An  dander  side  was  die  casteel 

Met  slarken  murcn  al  gcbcel 

Gemuert  wel  in  alien  sinncn, 

So  datlcr  an  was  gccn  winncn. 

Dus  quamensc  gereden  binnen  dcr  stcde. 

Daer  sach  iier  Walcwein  occ  mede 

Alrebandc  ambacht  makcn 

Van  so  mencgcr,  messcliker  sakcn, 

Dat  ict  niel  verlreckcn  conde : 

En  doech  oec  nict  tc  dcser  stonde. 

Dus  redensc  te  gadere  met  gemake. 

Her  Walewcin  bescoudc  menege  sake 

Eer  si  toten  lorrc  quamen. 

Knapen  sprongen  op  do  sijl  vernamen 

Ende  bcbben  hcrcn  Walcweins  part  onlfacn; 

Ende  die  riddcre  namcn  saen 

Dldcr  bant'cndo  bircnbiuncn 

Leidcnc  lere  camcrc  met  minnen, 

Daer  die  joncfrouwc  binnen  was  nu, 

Ende  scide  :  «  Dcsen  gast  sent  u 

Uwc  broder,  die  coninc  mijn  berc, 

Ende  ontbiat  u  dat  gi  hem  doet  ere, 

Ende  alsoc  jcgcn  hem  gevard 

Oft  gi  sijn  suster  ward; 

Ende  bout  bem  gcsclscap  soc 

Dat  hi  blidc  si  ende  vroe. 

Ilicrtoe  maenl  u  nu,  joncfrouwc, 

U  broder  op  gerccblc  trouwe. 

Ic  sal  (sac)  wedcr  varcn  in  geeu  wout : 

Sijt  dcsen  riddcre  boat, 

Ende  maectcn  vro  tcscn  tide  • . 

—  «  Dcser  gcsclscap  bcuic  blidc  ; 

Hi  scicnt  so  ovcrbovescben  berc; 

Ic  sal  bcm  docn  al  die  crc 


(  669  ) 

Die  io  maeh  ende  die  ic  can.  - 

Hettian  oom  si  dico  edcl  man 

Hovcsehlike  Lidcrhant; 

Ende  die  bode  nom  orlof  tc  hint 

Ende  voer  Isinea  here  weder. 

Mijn  her  Walewcin  ginc  siltcn  Dcdrr 

Bidcr  joncfrouwen  ten  selven  stondrn. 

Ten  irsten  sclcnsc  hen  becondcn 

Onderlinge  ran  godcr  minnc. 

Ill  seide  te  hare  len  begin nc. 

Dat  hi  haer  vrient  cndc  riddcrc  ware, 

Bcidc  sliile  ende  oppcnbare, 

Ende  Roud  wcsen  at  sijn  Icvcn. 

Die  jonerrnuwe  hccfL  hem  weder  Begcven 

Siiike  tale  die  was  Iiequame. 

Si  hadde  ran  hovcacheit  grolen  name. 

Ecn  riddere  ea  comen  binncn  dicn, 

Ende  heefl  heren  Walewctne  cusscn  tkn 

Die  jonefrouwe,  ende  hi  verkindenc  darr, 

Waleweinc,  ende  roaectc  geroechle  daer  na 


Larcelot,  back  It,  t.  38613.3S680. 
FfiAGHIira  II, «.  4-60. 

Vcraehea  bloets  ene  Irane. 
Van  dien  spere,  no  mincn  want, 
Es  vorscreven  ende  Torscgct : 
.  Een  conincrike  dat  vcrrc  Icget, 
Dat  rike  T«n  Logrca  ea  genani, 
Dal  wilen  was  der  heidcnc  lani, 
Sal  bid  en  spcrc  al  sijn  icstorL 
Dat  apere,  daer  gi  at  hebt  gchorl, 
Sal  her  Walewcin  soken  varen. 
Oee  mI  fai  aekcren  ende  swaren 
'  SfiRIR,  TOMB   XX. 


r 
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Den  coninc  dat  liiji  hem  sal  bringcn.  • 
Walcwcin  sprac  :  •  Salmcii  nij  dwingen 
Te  fwcrnc  cnrgcn  valscen  ccl? 
Noch  ware  roi  liver,  Godcwccl, 
Oat  ic  doglicdc  ECTcn  jacr. 
Seike  quale  die  mi  were  suarr, 
Dan  icjmi,'l(ccrdc  an  siitki'  vorc, 
Dat  ic  sckcrdc  cndc snore 
Dat  ic  nine  vrrmochlc  Iv  done.  • 
Die  godc  man  sprac  :  •  lliildrr  coiir, 
Hicr  ncs  nicman  die  ik-s  gcrri 
Dat  gi  u  dancs  u  iel  vi^rswccrd; 
Macr  gi  acit  swcrcn  oppcnlinro, 
Dal  gi  om  Ic  bcjagcn  {la[  spare 
Suit  docn  al  u  maclit  mcl  vliic. 
Ontrcclilet  u  so  sijij«  quite  : 
i  Oft  gi  Ispcre  nict  coiit  gcHJnncn, 

"  So  moetii  tescn  lorrc  binncn 

^'  TendcD  den  jare  gcvcn  u 

^'  In  sulc  gevanencssc  ab  gi  i^ijt  nu,  >■ 

Wi,'  Her  Wolcwcine  aniwcrdi'  ;  «  Dcscii  cct 

P'  Aldus  Ic  done  licnio  gorcei; 

%:  Macr  ic  moct  lirslea  nrcii 

¥^'  Enc  joncfrouwc  vcrlocsstri  Ik  Montcsclun-ii 

P  Die  ic  mi  vermat  ere 

It'  Tc  vcrlocsscnc  ut  harcn  sere 

y-'--  Ecr  Ginganbrisiel  bcrit'p  mi. 

Ky  Dacrna  varie,  wildi, 

ii  Dal  sperc  sockcn  ei 


Hi  locfdentwcl,  endc  brachlcu 
Die  lieilegcn  Waleweinc  Ic  vori 
Eudc  hi  licvct  dacr  gciiU  orcn 
Dnt  bi  xal  docn  al  sine  insclit 
Te  sokene  den  n'illen  scaclit, 
Dacr  allocs  hanget  anc 
Versces  blocls  cnc  Iraoc  j 


(674  ) 

Oft  hijs  occ  niet  can  gewipnen 

in  sal  ten  selven  torre  binnen 

ficm  sdven  leveren  in  gcvancnessen, 

Oftc  hi  sal  dcs  lives  messcn, 

Oft  vandcr  yerrancssen  hem  makcn  clacr, 

Dacr  hi  om  es  gebachlet  daer. 

Alse  dose  cet  was  gedaen 

Nam  Walcwcin  orlof  sacn 

Anden  coninc  cndc  andcr  joncfrouwcn, 

Die  hem  geholpcn  haddc  met  trowen, 

Endc  ane  allc  die  dacr  warcn, 

£ndc  es  aldus  en  wech  gevaren. 

Sine  knapcn  gaf  hi  orlof, 

£nde  hictsc  varen  in  Arturs  hof, 

Ende  es  aldus  van  hen  gesccdcn. 

Die  orsse  hiet  hi  weder  Icdcn 

Allc,  sonder  sijn  Gringalet. 

Hoc  sere  wccndc  doe  Jonet 

Ende  die  andcre  knapcn  medc 

Doent  dacr  quam  tenen  gcscedc, 

Endc  dat  hi  wilde  in  vrecmt  lant 

Alleue  varen  doldn  ! 


BIJLAGE  B. 

Perceval  le  Oallois,  I,  v.  6940-7217. 
Fragment  I,  v.  1-368. 

0940  Atant  rescuier  venir  voient 

Qui  Icchcval  mcnoilcn  desire; 
La  pucelc  h  une  feneslre 
Trouva  scant,  sc  li  prcsante; 
Ccllc  mercis  plus  de  sissante 

()'Ji5  L*cn  rent  et  le  ceval  fait  prendre; 
Et  cil  en  va  le  micrci  rcndrc 


.      (  072  ) 

A  ton  algnorqui  umbloit  cstre 

Del  lornoienient  sire  cl  mnsire; 

Qu'it  n'i  a  cbcvalicr  si  coinie, 
60SO  Sc  de  la  lance  k  lui  s'acointe, 

Qa'll  DC  ti  lolle  les  cslricrs ; 

Ooquel  dc  gaengDJFr  destriers 

Nc  fu  mes  st  cntalciilcs ; 

till  en  a,  Ic  jor,  prcscnles 
Cllfib  Que  il  gaengna  dc  so  main  : 

S'en  envfiia  le  prcmcrain 

A  la  damoielcpctilcj 

Dc  I'autre  a  la  fcniinc  saquilc 

Au  vavassorqui  il  moult  plot; 
G900  Line  dc  scs  ii  fillcs  ot 

Le  tierc,  el  I'aulrc  lot  le  quart. 

£t  Ii  lornoiemcna depart; 

Si  s'en  cnlrcnt  parmi  la  poric; 

MesireCauwainsCQ  aporic 
Gfi69  D'unc  part  ct  d'aulrc  Ic  pris. 

N'il  n'csloil  pas  cncor  midis 

Quant  il  fu  partis  de  I'cstour; 

H«sirc  Gauwains  au  relaur 

Ot  de  chevaliers  si  grant  route 
fiDTO  Que  plaine  en  fu  la  yilc  toutc; 

Que  trestoul  eil  ki  Ic  sivoirnt 

Enquerre  ctdcmandi^r  voloicnt 

Qui  il.crl,  nc  dc  quel  eonlree. 

[I  a  la  puccic  enconli'cu 
0970  Tout  drofl  h  I'uis  ie  son  oslcl. 

El  elc  nc  fist  onqui's  cl, 

Hais  fcc  cle  a  Teslricr  Ic  prisi, 

Sel  salua  cl  si  Ii  disl : 
<  V  ecDS  mercis,  biaus  Ires  dous  xi 
C9S0  Et  il  sot  bicn  qu'cic  volt  iliro, 

Sc  Ii  rcspondl  come  fmns : 
■  Afns  icroic  kcnas  ct  liluns. 


r 
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Amie,  que  jqQ  me  recroie 
De  vos  servir  ou  que  jc  sole. 

608K  Ja  de  vous  oe  serai  si  loing. 
So  savoir  puis  vostre  bcsoing, 
Que  ja  essoines  roe  reliengne 
K*au  premier  mesage  ne  viengoe.  » 
«  Grans  mercis  !  »  fait  la  damosi&Ie. 

6900  Ensi  parloient  cil  et  cele, 

Quant  ses  peres  vint  en  la  place 
Et  de  tot  son  pooir  porcace 
Que  mesire  Gauwains  renmingne 
La  unit  ct  que  son  ostel  praingoe ; 

6995  Hais  an^ols  li  requiert  et  prie 
Que  son  nom,  se  lui  plaist,  li  die. 
Mosiro  Gauwains  s'escondisl 
De  remanoir  ct  sc  li  dist : 
«  Sire,  Gauwains  suis  apieles ; 

7000  Onqucs  mes  noms  ne  fu  cclds 
En  liu  ou  il  me  fust  rcquis; 
N'onques  encore  ne  le  dis 
S^an^ois  demandcs  ne  me  fu.  • 
Et,  quant  li  sire  a  cnlendu 

7095  Que  c*esloit  mesire  Gauwains, 
Moult  fu  ses  cucrs  de  joie  plains, 
Et  li  dist :  «  Sire,  or  rcmanes 
Anuit,  mon  service  prends; 
Car  ainc  de  rien  ne  vos  stcrvi, 

7010  N'onques  en  ma  vie  nc  vi     • 
Chevalier,  ce  vos  puis  jurcr. 
Que  je  tant  vosiscc  lionerer.  • 
Oe  remanoir  mouU  li  pria, 
Et  mesire  (kiuwains  li  a 

7015  Toute  la  priiiro  escondilo  ; 
Et  la  damosele  petite. 
Qui  n*estoi(  fole  no  mauvaise, 
Le  prent  au  pi^  ct  si  le  baise 


(  674  ) 

El  i  Damledieu  le  comandc ; 

lOiO  Et  mesire  Gauwains  deaianJc 
Qu'eic  avoit  it  9011  entcndu; 
El  ele  li  a  rcipoodu 
Que  die  li  avail  baiaid 
Por  ccle  entcntion  le  pic 

7099  Que  dc  li  li  resouvenist 

En  quclquc  liu  que  il  vcnUl; 
Etil  lldist :  <  Mo  doles  mie, 
Si  m'ail  Dci,  ma  doce  amic. 
Jamais  ne  vos  oublicrai 

7030  Quantjoadc  d  dcparliroi.  ■ 
Ataot  ddpart  et  congi^  prcnt 
A  son  ostccti  I'autre  gent; 
Si  le  comaodenta  Diu  luiL 
Mesire  Gauwains,  cele  null, 

7035  En  une  obedience  biuW 
S'i  ot  quanque  il  li  cstut; 
&I  I'cndcniain,  bien  par  matin, 
Aloit  cevaufant  son  cemin 
Tant  que  il  vit  en  trespassant 

7040  Bicstcs  qui  aloienl  paissaiii 
Les  I'uriere  d'uiic  foriesl ; 
A  1  varlct  disl  qu'il  a'arrii.'^!. 
Qui  1  de  ses  chcvaui  menull 
Tout  le  mellor  ct  si  tcnciii 

704S   Une  lance  moult  roidc  et  for)  j 
La  lanec  dist  qu'JI  li  apport, 
Et  que  son  ceval  li  estraingnc, 
Cclui  qu'il  tnainc  en  desire  prajgnc 
Son  palcfroi  et  SC  li  raaint ; 

70tH>  En  celui  inie  ne  remaim 
Que  il  II  a  sans  dcmarance 
Bailli  le  ceral  el  U  lance ; 
£t  il  s'en  tome  aprcs  ies  bisses, 
£t  si  lor  fait  tani  lors  et  guises 


(  675  ) 

7055  Qac  unc  blance  en  entreprist 
Lds  uno  roce  et  si  li  mist 
Sor  le  col  la  lancc  en  (ravers, 
Et  la  bisce  saut  come  cers, 
Se  li  estort  et  il  apri^, 

7060  £t  cace  tant  ke  a  blcn  pri^ 
Lc  reta insist  et  arriestast, 
Sc  ses  chevaus  ne  dcsHerast 
D'un  des  pies  devant  tot  h  net; 
Et  mesirc  Gauwains  sc  met 

7065  A  pries  son  harnas  a  la  voie, 

Qu^il  sent  son  ceval  qu'il  redoie 
Sous  lui,  si  Ten  anuie  trop; 
Blais  il  ne  set  qui  Pa  fait  clop, 
S'estos  el  pie  feru  ne  Ta ; 

7070  Tant  que  Yonet  apela. 

Si  Pa  comand^  a  descendre 
Et  dc  son  ceval  garde  prendre, 
Qui  moult  clocc  tres-durement ; 
Et  cil  fait  son  comandement, 

7075  Se  li  lieve  le  piet  en  baut, 

Et  trueve  que  uns  fers  li  faut, 
Et  dist  que  il  Testuct  fierer, 
Si  n'i  a  mats  que  del  errer, 
Tout  souavet  voist  tant  qu'il  truissc 

7088  Fdvre  qui  reficrer  le  puiscc ; 
Puis  crr^rent  tant  que  il  virent 
Gens  fors  ki  d'un  caslel  issirent 
Et  vinrent  toute  unc  caucio; 
Devant  avoitgcnt  si  corcie, 

7085  Garcons  a  pie  qui  ciens  meooient 
Et  vendor  apries  vcnoient 
Qui  portoient  espins  trcn9ans 
Et  apries  haces  et  siergiins 
Qui  ars  et  saiaites  portoient, 

7090  Et  apres  chevalier  venoient; 


(676) 

Apriia  trestoi  lea  cbovalien 
En  Tinrent  doi  >or  ii  destrifers, 
Dont  Ii  una  estoit  joureneiaus. 
Sor  los  Ics  aulrei  grans  et  bioui; 

TOSS  El  cil,  sor  monsignour  Gauirain 
S'en  va  el  le  prist  par  la  mala 
Et  dist :  ■  Sire,  je  to*  relieng, 
Al^-vous  cnt  la  doDt  fC  vieng; 
Bien  desccndres  en  mcs  maiaons, 

7100  Bicn«3tliuimaislansct  raiiDiis 
De  herbcrger,  si  ae  vos  pobc; 
G'ai  line  seror  moult  cortoiac 
Qui  de  vous  grant  joie  fcra, 
Et  cis  sires  vos  i  mcnra 

710S  Que  Tous  vecs  chi  dales  mol,  • 
Lors  dit :  •  Ales,  je  voi  envoi 
Biaus  com  pa  ins,  avoec  ee  signor, 
Si  Ic  mcn^  b  ma  seror ; 
Saluc3-le  prcmi^remant, 

71 10  Puis  Ii  ditcs  que  je  Ii  mand 
Par  I'anior  et  par  la  grant  foi 
Qui  doit  estre  cntre  lui  cl  moi, 
S'cle  onques  ama  cIicTalter, 
Que  aint  eelui  cl  tiengnc  cjcr, 

7H9  Et  k'cle  autant  faec  de  lui 

Com  de  moi  ki  scs  fr6res  sui ; 
Tel  solas  cl  icl  compagnie 
Li  face  qu'il  ne  Ii  grict  mie 
Quant  nos  seromes  rcTenu, 

7190  Etclerara  rctcnu 

Avoec  Ii  diibonairemcnt. 
Si  nos  sivcs  hastivcmcnt, 

Por  lui  compagnie  tenir, 
7135  Au  plus  lost  que  je  porai  onques.  ■ 
Li  chevaliers  s'en  part  adonqucs. 


(677) 

Qui  monsigncur  Gauvain  conduist 
-  La  ii  de  mort  le  h^ent  tuit; 
Mais  il  n*i  est  pas  con^us, 

7i50  Car  onqiies  mais  n*i  fu  veus, 
Si  d'i  quide  avoir  nule  garde. 
Le  siege  del  castcl  esgarde 
Qui  8or  I  brae  de  mer  scoit, 
Et  les  murs  et  la  tor  vcoit 

7i35  Si  for?  que  nule  ricn  ne  dote, 
Et  esgarde  la  vile  toute 
Puplee  de  moult  belc  gent, 
Et  les  Ganges,  d'or  et  d^argent 
Trcstous  coviers,  et  de  monnoies; 

7  HO  Avoit  les  places  et  les  voies 
*  Totes  plaines  de  bons  ovriers 
Qui  faisoient  divers  mestiers. 
Si  com  li  mestier  sont  divers  : 
Cil  fait  liiaumes  ct  cil  haubers, 

7145  Et  cil  sieleset  cil  cscus, 
Et  cll  lorains  ovres  menus, 
Cil  les  especs  i  fourbissent, 
Gil  foulent  dra's  et  cil  les  tissent, 
VAi  les  pinent  et  cil  les  tondent, 

7i50  Cil  autre  Tor  et  Targent  fondent, 
Cil  font  OBUvrcs  rices  et  bieles, 
Coupes,  banas  et  escuidles, 

ft 

Et  goviaus  ouvr^  k  esmaus, 
Aniaus,  ^aintures  ct  frcmaus; 

7155  Bien  p6ust-on  quidicr  et  croire 
K*en  la  vile  eust  tos  jors  foire. 
Qui  de  tans  avoirs  estoit  plaine, 
De  poivre,  de  elre  et  de  graine, 
Et  de  panes  vaires  et  grises 

7160  Et  de  toutes  marceandises. 
Toutes  ees  choses  regardant, 
Et  de  Hus  an  iius  remirant. 


(  678  ) 

Oat  Unt  ale  k*en  la  lor  furcni ; 
£t  varlet  salent  kt  reciurcnt 

7168  Tous  les  chevaux  et  Taulre  ator; 
Li  chevaliers  cntre  en  la  tor 
Scus  avoec  monstgneur  Gauwain; 
Si  I'en  inaine,  pris  par  la  main, 
Jusqu'en  la  Cambre  a  la  pucelc. 

7170  Elsilidist:  «  Amie  biele, 
Voslre  Mre  salus  vos  roandc 
Et  de  ce  signor  vos  comande 
Qu*il  soit  honores  et  siervis; 
Si  nel  faites  niie  k  envis, 

717K  Mais  treslont  d'autresi  bon  cucr 
Com  se  vous  esties  sa  sucr 
Et  com  s'il  estoit  vostre  frcre. 
Or  gardes  ne  so  ids  Qverc 
De  toute  sa  volcnte  fairc, 

7180  Mais  large,  france  et  debonaire. 
Or  en  pensds,  que  je  m*en  vois, 
Qu*il  le  me  covicnt  sivre  el  bois.  a 
Et  cele  dist,  ki  grant  joie  a : 
«  Bendois  soit  ki  m*cnvoia 

7185  Tel  compagnic  come  ccste; 

Qui  si  bicl  compagnon  me  preste 
Ne  me  bet  pas,  sole  merci. 
Biaus  sire,  or  vends  sdoir  ci, 
Fait  la  puciele,  dales  moi ; 

7190  Por  cou  que  biel  ct  gent  vos  voi 
Et  per  mon  frere  ki  m*en  prie, 
Vos  ferai  biele  compagnio.  • 

Tantost  li  chevaliers  s'en  tome 
Qui  avoec  eus  plus  ne  sejornc; 

7195  Et  Mesire  Gauvains  remain!. 
Qui  de  90U  mie  ne  se  plaint 
Qu*il  est  seus  avoec  la  pncidle 
Qui  moult  estoit  cortoisc  et  biele 


r 
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Et  tant  estoit  bien  a  fa  i  tie 

7200  Que  pas  ne  quide  estre  engignie 
De  ce  qu'ele  est  seule  avoec  lui. 
O'amoars  parolent  ambcdui, 
Et,  sMl  d'autre  cose  parlasscnt, 
De  grante  huiseuse  se  meslassent 

720S  Mcsire  Gauwains  Ic  requicrt 

D^amors  et  prie  et  dist  qu'il  iert 
Ses  chevaliers  toute  sa  vie, 
Et  elle  net  refuse  mie, 
Ainsji  otroie  volcnticrs. 

7210  Un  vavasours  endementiers 

Entra  laiens,  qui  moult  lor  DUt, 
Qui  monsigneur  Gauwin  coQut; 
Si  les  trova  entrebaisant 
Et  moult  tr&s-grant  joic  faisant, 

7215  Et,  puisque  II  vit  cele  joic, 
No  pot  tenir  sa  boukc  coic, 
Ains  s*cscria  a  grant  verto  : 


Pebceyal  lb  Gallois  I,  T.  7S38-7590. 
Fragment  II,  ▼.  1-60. 

Et  mesire  Gauwains  s*en  alle 
Querre  la  lance  dont  li  fers 

75iO  Sainne  tos  jors,  yk  n'ert  si  ters 
Del  sane  tout  cicr  que  ele  pleure. 
Si  est  cscrit  qu'il  est  une  cure 
Quo  toas  li  roiaumes  de  Logres, 
Dont  jadis  fu  li  ti^rc  al  Ogres, 

7K45  Ert  d^lruite  par  cele  lance. 
De  ce,  sairement  et  fiance 
Viout  avoir  mesire  li  rois.  » 
«  Gertes,  je  me  lairoie  anfois, 


C  680  ) 

Fait  mesire  Gauwains,  {aiens 

75S0  V  morir,  u  languir  vivcns, 
Que  jo  saircmcnt  en  (csisct, 
Nc  que  ma  foi  vos  en  pltrTissc. 
N'ai  pas  de  ma  mort  icl  paor 
Que  jh  miDs  nc  voelle  h  honor 

75Sii  La  morl  sofTrir  et  endurer 

Que  vivre  ii  lionlc  et  parjurer.  • 
.   Diausairc,raElli  vavasours, 
II  nc  V0U3  ert  ja  desbonours, 
Neji,  jc  quic,  n'cn  seres  pirc 

7H60  En  1  sens  que  je  vos  voet  dire  t 
Vaus  jucrrcs  que  dc  la  lance 
Qucrrc  feres  vostre  poissance; 
Sc  vous  la  Innce  nc  Irovcs, 
En  ccste  lour  vos  rcmetes ; 

756S  Si  SITES  del  sairement  quitcs.  ■ 
•  Eusi,  fail-il,  com  vous  le  dites, 
Sui-gc  pries  del  sairement  faire.   • 
]  moult  prcssicus  sainluaire 
Li  a  un  maintcnant  fors  trait, 

7H70  El  it  a  le  Boiremeni  fail 

Qui  il  meira  loLe  sa  paine 
A  qucirre  la  lanec  qui  satne. 
En;i  la  batallc  est  laissie, 
Jusqu'a  I  an  est  rcspitie     _ 

7S75  Uc  lui  ct  de  Guiga  nib  resit. 
Escapes  est  dc  grant  peril 
Quanl  il  issi  de  la  tor  fors 
Et  il  fu  par  ec  plait  cslors. 
A  la  pucicic  congii^  prist 

7S80  El  a  treslout  scs  varlds  dist 

Et  scs  ccvau 


1 


Trcstous,  fors  que  le  Griiigalol.  j 

Plorant  s'en  parlcnt  li  vsrlcl  I 
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758K  Dc  lor  signor  et  si  s^n  vont; 

Dtl  errer  oe  del  duel  qa*il  font 

Ricn  plus  a  dire  ne  me  plaist ; 

De  monsignor  Gauwain  se  taisC 

let  li  eontes  k  estal. 
7500  Si  comence  de  Perceval. 


Perceval  le  Gallois  I,  v.  7591-7866. 
Fragment  II,  v.  61-368. 

Percevaus,  ce  conto  restoirc, 
A  si  perdue  sa  memoire 
Que  de  Diu  ne  li  sovicns  m^ ; 
V  ans  passa  avrius  etmi^, 

7595  Ce  sont  V  ans  trestot  cntier, 
Ains  que  il  entrast  en  mostier, 
Ne  Dieu  ne  sa  crois  n*aonra  ; 
Tout  ensi  V  aos  esploita 
Et  pour  90U  ne  latssa  il  mie 

7600  A  requerre  cbevalerle; 

Et  let  estranges  avcntures, 
Les  f<61enesscs  el  les  dures 
Aloit  qneranty  et  s'cn  trova 
Tant  que  moult  bien  s'i  esprova ; 

7605  N'onques  n*enprist  eose  si  grief 
Dont  il  ne  venist  bien  a  cief ; 
Lx  chevaliers  dc  pris, 
A  la  court  le  roi  Artu  pris, 
Dedens  les  v  ans  envoia  ; 

7610  Ensi  lesv  aos  esploita 

C'onques  de  Dieu  ne  li  sovint. 
Et  au  cief  dcs  v  ans  avint 
Que  il  par  uu  ddscrt  aloit 
Geminant,  si  com  il  soloit, 

7615  De  toutes  ses  armcs  arm^; 
S*a  III  chevaliers  encontr^ 
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Et  avoec  dames  jasqu*a  dis; . 
Lors  ci6s  en  lor  caperons  mis, 
Si  aloicnt  trestail  a  pie 

7G20  Et  en  langes  ct.  descaucie. 
De  ceJui  qui  armcs  vcnoit 
Et  la  lance  et  Tcscu  tcnoit 
S*esmervclliercnt  moult  Ics  dames 
Qui,  por  sauvemcnt  dc  lor  armes 

7025  Lor  pcnilancc  a  prie  faisoient 
Por  les  pccies  que  fa  is  avoient ; 
E(  li  uos  dcs  111  clievaliers 
L^arricstc  et  dist  :  «  Biaus  sire  ciers, 
Dont  nc  cre6s-vos  Jhesucrist 

7630  Qui  la  novcle  loi  escrist 
Et  la  douna  as  eresliiens? 
Certcs,  il  n'cst  raisons  ne  biens 
D'armcs  porter,  ains  est  grans  tors, 
Au  jor  kc  Jhesucris  fu  mors.  » 

7635  Et  oil  qui  n*avoit  nul  apens 
Dc  jor  nc  d'oure  oc  de  tens, 
Tant  avoit  en  son  euer  d'anui, 
Rcspont :  a  Ques  jor  cst-il  dont  hul?  • 
Qucs  jors !  Sire,  si  ncl  saves, 

76  iO  Cest  li  vcnredis  aoures, 

Qu'on  doit  simplement  aourcr 
La  crois  et  scs  pccies  plorer; 
Que  lui  fu  cil  en  crois  pendus 
Qui  fu  XXX  denicrs  Tcndus; 

7645  Cil  Id  dc  tos  pccies  fu  mondes. 
Vil  les  pecies  dont  tos  li  mondes 
Ert  cnliies  et  entecids, 
Si  devint  horn  por  nos  pdcies; 
Voirs  ert  que  Dex  et  hom  fu  il, 

7o50  Que  la  Virge  cnfanta  i  fil. 
Que  par  S'-Espcrit  conciut, 
U  Dex  ct  car  et  sane  rcciut ; 
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Si  fut  sa  deitds  coverte 

En  car  d*oinc,  cVst  cose  certc, 

7655  Et  ki  cnsi  ne  Ic  kerra 
Ja  en  la  face  nel  vcrra-j 
II  fut  nes  de  la  Virge  Dame 
Ct  prist  d'ome  la  forme  et  Tarmo 
Avocc  la  sainte  deitC) 

7660  Qui,  a  tcl  jor,  par  verite, 

Com  hui  est,  fu  en  la  crois  mis; 
Et  traist  d'infier  tos  scs  amis; 
Moult  par  fu  sainte  cclc  mors 
Qui  sauva  les  vis,  et  les  mors 

7665  Uesuscita  de  mort  a  vie; 
I A  fol  juis,  par  Jor  en  vie, 
C*un  devroit  tucr  come  ciens, 
Fiscnt  lor  mal  et  nos  grans  biens, 
Qnant  il  en  la  crois  le  leverent; 

7670  Eus  perdirent  ct  nos  sauv^rcnt. 
Tuit  cil  ki  en  lui  ont  creance 
Duivcnt  hui  estre  en  penilancc; 
}lui  oe  deust  hom  ki  Diu  croie 
Armes  porter  n*en  camp  n*en  voic.  » 

^675  V  Et  dont  ven6s-vous  ore  cnsi?  • 
Fait  Pcrcevans  : .«  Sire,  de  chi, 
D*un  preudome,  d'un  saint  hermilc, 
Qui  en  cestc  foricst  habite, 
No  ne  vit,  tant  pur  est  preudom, 

7680  Sc  de  la  gloire  del  ciel  non.  • 

«  Por  Dicu,  Signor,  la  que  fcistes? 
Que  dcmandastes,  que  quesistcs?  • 
«  Coi?  Sire,  fait  une  des  dames, 
De  nos  pecies  li  dcmandames 

7685  Consel,  ct  confesse  en  preismcs; 
La  plus  grant  besoingne  i  feismes 
Que  Qus  crestiens  pubse  falrc, 
Qui  voclle  a  Damledieu  retrairc.  • 
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Coa  que  Pereeyans  oi  ot 

7690  'Le  fist  plorer,  et  se  li  plot 

Que  au  saint  home  atast  parler: 
«  La  vorra^-jou,  fait-il,  aler; 
Aler  i  voel,  sc  jou  savoio 
Tenir  le  sentier  et  la  voie.  • 

7695  «  Sire,  ki  aler  i  voiroit. 

Si  tenist  ce  sentier  trop  droit. 
Si  come  nos  acmes  venu. 
Par  ce  bos  espcs  et  menu; 
Si  se  pr^ist  garde  des  rains 

7700  Que  nos  noasmes  a  nos  mains 

Quant  nous  par  ilacqucs  venismrs; 
Tcus  entresagnes  i  feismes 
Por  90U  que  nus  nH  forvoiast 
Qui  vers  le  saint  hermite  alast. 

7705  A  tant  a  Dieu  s^entrecomandent, 
Riens  nulc  plus  ne  se  demandent; 
£t  Percevans  el  sentier  entre 
Et  sospire  del  cuer  del  ventre 
Por  ^u  que  meffds  se  sentoit 

7710  Viers  Dieu,  dont  moult  se  rcpcntoil; 
Plorant,  s*cnt  Tint  par  le  boscage; 
Et,  quant  il  vint  a  Termilage, 
Si  se  descent  et  se  ddsarme. 
Son  ceval  atace  a  I  carmc, 

7715  Puis  si  s*en  entre  ci&  Termite; 
En  une  capi6Ie  petite 
Trova  Termite  et  I  provoire; 
Dist  une  le^on,  c*est  la  yoirc, 
QuMl  commcn^oient  Ic  service        ^ 

7720  Le  plus  haut  qui  en  sainte  glisc 
Puist  estre  dis  et  le  plus  dous. 
Percevans  se  mist  k  jenous 
Tantost  com  entre  en  la  capelc, 
Et  li  bona  bom  a  loi  Tapeie, 
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7725  Qui  moult  Ic  vit  simple  ct  plorant; 

Et  jusques  el  mcnton  coulant 

L'aiwe  des  iols  ii  deguuloil; 

Et  Perccvans,  qui  moult  doutoit 

Avoir  vers  Damlcdiu  mespris, 
7750  Par  le  piet  a  TerQiite  pris, 

Se  li  est  boin,  et  scs  mains  joinst, 

Si  li  pric  quMl  li  par  doinst. 

Consel,  que  grant  mestier  en  a ; 

Et  li  boins  horn  li  comanda 
7735  A  dire  sa  concession, 

Qu'il  n'araja  remission 

S'il  D^est  confi^s  et  repentans. 

«  Sire,  fait-il,  bien  a  V  ans 

Que  jou  ne  soi  ii  gc  me  fui, 
7740  Ne  Dicu  n'amai  ne  Diu  ne  crui; 

t^'onques  puis  ne  fis  se  ma  I  non.  » 

«  Ha,  biaus  amis,  fait  Ii  preudom, 

Oi  moi  por  coi  tu  as  90U  (ait 

Et  prie  Dieu  que  mrrci  ait 
7745  De  Parme  dc  son  p6ceour.  • 

«  Sire,  ci<^s  Ic  roi  Pesceour 

Fui  unc  fois  et  vi  la  lance 

DoDt  li  fiiTs  saine  sans  doutance; 

Et,  de  cele  goute  de  sane 
7750  Que  k  la  pointe  del  fer  blanc 

Vic  pendre,  riens  ne  demandai; 

Onqucs  puis,  certes,  n^amendal; 

El  del  Greal  que  jou  revi 

Nc  soc  pas  qui  on  en  servi; 
7755  S'en  ai  eut  puis  si  grant  duel. 

Mors  fusee  pie^a,  a  mon  voel, 

Et  Oamledieu  en  oubliai, 

Ne  puis  merci  ne  li  criai, 

Ne  ne  fis  rien  que  je  s^usce 
7760  Por  coi  jamais  merci  eusce.  • 

S"""    S^RIE,    TONF    XX.  45 
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r-  Ha !  biaus  amis,  dist  li  preudoni, 

Or  me  di  coment  tu  as  Dom.  • 
Et  il  li  dist :  •  Pcrccvans,  sire.  • 
:;.  A  ce  mot,  Irprcudom  sospire, 

7765  Qui  Ic  nom  a  recouncu, 

Et  dist :  «  Amis,  moult  fa  ndu 
Uns  pecies  dbnt  tu  nc  s^s  mot, 
Ce  fu  li  dious  que  ta  mere  ot 
De  toi,  quant  tu  partis  de  li, 

7770  K*  a  tierc  pasmcc  kai 

Au  cief  del  pout  devant  la  poric, 
Et  de  ce  duel  fu  elle  morte; 
Pour  le  pecie  que  tu  en  as, 
T'avint  que  riens  ne  demandas 

7775  De  la  lance  nc  del  Graal; 

Si  t'en  sont  avenu  maint  mal ; 
Ne  n*eussc8  pas  tant  dure 
S'ele  ne  t*eust  comande 
A  Damiedieu,  ce  saces-tu; 

7780  Mais  sa  prol^re  ot  tcl  verlu 
Que  Dies  por  li  t'a  regardc, 
De  roort  ct  de  prison  garde. 
Pecies  la  langue  te  trenca 
Quant  le  ficr,  qui  ainc  n^cstanca 

7785  De  sainier,  devant  toi  veis, 
Nc  la  raison  n'en  cnquests ; 
Quant  tu  del  Graal  ne  seus 
Cui  on  en  sert,  fol  sens  eus ; 
Gil  cui  Ten  sert,  il  est  mcs  frcre, 

7790  Ma  suer  et  soie  fu  ta  mere, 
Et  del  rice  Pescdour  croi 
Que  il  est  fius  a  cclui  roi 
Qui  del  Graal  servir  sc  fait ; 
Mais  nc  quidids  pas  que  il  ail 

7795  Lus  ne  lamproie  ne  saumon ; 
D'une  sole  oiste  li  sains  liom 
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Qaant  en  ce  Greal  li  aporte, 

Sa  vie  sosUent  et  confortc. 

Tant  sainte  cose  est  li  Graaus; 
7800  Et  oil  est  si  esperitaus 

K'a  sa  vie  plus  ne  covicnt 

Que  I'oiste  qui  el  Grcai  vicnt. 

Xx  aiis  i  a  estct  onsi 

Que  fors  de  la  cambre  n'issi 
7805  U  le  Greal  veis  cnlrer. 

Or  te  voel  cnjoindrc  et  doner 

Penitance  de  ton  pccie    • 

•  Bians  oncles,  ensi  le  voel  gi^ 
Fait  Perce  vans,  de  moult  bon  cuer; 

7810  Quant  ma  m6re  fu  vostre  sucr, 
Bicn  me  doves  neveu  clamer 
Et  je  vous  oncle,  et  roius  amer.  • 

•  Voirs  est  biaus  nies;  mds  or  m^entens 
Se  de  ta  mere  tc  rcpens, 

7815  Si  aies  boine  repentance, 

Et  va  el  nom  de  penitancc, 

'Au  mosticr  ains  qu'en  autre  leu, 

Volentiers,  si  i  auras  prcu; 

Ne  laisses  mie  por  nul  plait, 
^7820  Si  tu  i^s  en  lin  u  il  ait 

Mostier,  capelc  no  perroce, 

Va  i  quant  sonera  la  cloce 

U  ain^ois  se  tu  Ihs  leves, 

Ja  de  90U  ne  seras  gre v6s, 
7825  Ains  en  iert  moult  t*armeavancie; 

Et,  se  la  messe  est  coumencie, 

Tant  i  fcra  ii  mellor  estre, 

Tant  i  demeure  que  li  prestre 

Aura  tout  dit  et  tout  cante; 
7830  Se  il  te  vient  a  volenti. 

Encore  poras  mooter  en  pris, 

S'auras  honor  et  paradis; 
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Dieu  croi,  Dieu  aime  et  Diu  aore; 
Preudome  et  preudefame  onore; 

7835  Centre  le'provoire  tellAve, 
C*est  I  services  ki  poi  grieve 
£t  Diex  Taime,  par  verite, 
Por  cou  qu'il  vicnt  d'mnilite; 
Se  pucele  aide  reqtiiert, 

7840  Aide  li,  ke  mius  t'en  iert. 
U  veve  dame  u  orfenine; 
Icelc  aumosne  est  enterine; 
Aide  Icur,  si  feras  bien, 
Garde  ja  nelle  lesscs  por  rien. 

7845  Ce  voel  que  por  tes  p^cies  faces, 
Se  ravoier  vins  totes  grasses 
Ensi  com  tu  avoir  les  sieus; 
Or  me  di  se  faire  le  vieus.  » 
<i  Oil,  fait-iU  moult  volentiers.  » 

7880  «  Or  tc  pri  que  II  jors  enliers 
Avccqucs  moi  caiens  remagnes 
Et  que  en  penitance  pragnes 
Tei  viande  com  est  la  moic.  • 
Et  Perce  vans  la  li  ottroie; 

7855  Et  li  ermites  li  conselie 

line  orison  dcdcns  s'orclle. 
Si  Tafrema  tant  qu'il  lesot; 
Et  en  cele  orison  si  ot 
Assds  des  noms  Notre  Signor, 

7860  Car  il  i  furent  li  gregnor 

Que  nomer  doie  boce  d*ome 
Sc  por  paor  de  mor  nes  nome. 
Quant  Torison  li  ot  aprise 
Deffendi  lui  qu'en  nule  guise 

7865  Ne  le  deist  sans  grant  peril. 
•  Non  ferai-je,  sire,  »  fait-il. 
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CLASSE  DE8  KEAIJ]L-ARTS< 


Seance  du  4  decembre  1890. 

M.  Jos.  ScHADDE,  directeur. 

M.  J.  LiAGRE^  secretaire  perp^luel. 

Sont  presents  :  MM.  H.  Hymans,  vice  •  directeur ; 
Em.  Slingeneyer,  F.-A.  Gevaert,  Ad.  Samuel,  Ad.  Pauli, 
God.  Guffeos,  J.  Demanoez,  P.*J.  Clays,  G.  De  Groot, 
G.  Biot,  Edm.  Marchal,  Th.  VinQotle,  Jos.  Slallaerl, 
J.  Rousseau,  Alex.  Markelbach,  Max.  Rooses,  membres; 
F.  Laureys  el  Charles  Tardieu,  correspondants. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rinterieur  el  de  rinslruclion  publiqae 
eovoie  : 

i"*  line  Douvelle  s^rie  de  bulletins  r^ullant  des 
rechercbes  musicalesde  M.  Edmond  Vander  Slraelen  dans 
ies  bibiiotb^ques  d'Augsbourg  et  de  Breslau.  —  Renvoi  k 
la  Commission  cbargee  de  publier  Ies  oeuvres  des  grands 
musiciens  du  pays ; 

2"*  Le  troisi^me  rapporl  semeslriel  de  M.  Jules  Lagae, 
laur^at  du  grand  concours  de  sculpture  de  1888.  —  Ren- 
voi k  la  section  de  sculpture. 
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—  Le  m^me  Ministre  demande  I'avis  de  TAcad^mie  : 
i*  8ur  le  buste  en  marbre  de  Louis  Alvin,  ancien  membre 
de  la  Classe,  command^  h  M.  Vinfotle  pour  la  galerie  des 
busies  des  acad^miciens  dec^d^s;  2"^  sur  le  module  da 
buste  de  B.-Ch.  Du  Morlier,  ancien  membre  de  la  Classe 
des  sciences,  commande  k  M.  Jacques  Heraio  pour  la 
m^me  galerie.  —  Renvoi  k  la  section  pr^cit^e. 

—  M.  Cbarles  de  Harlez,  membre  de  la  Classe  des 
letlres,  prie  la  Classe  des  beaux-arls  de  bien  vouloir 
accepter  un  exemplaire  de  son  travail  intitule :  San^li-i^u, 
tableau  des  trois  riluels.  Trails  de  mceurs  chinoises  avant 
rire  chretienne.  —  Remerciements. 


l^LECTION. 

La  Classe  continue  aux  membres  sortanls  la  mission 
de  composer  sa  Commission  sp^ciale  des  finances 
pouri891. 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  4892. 


Premiere  question. 

Quelle  elail  la  composition  inslrumentale  des  bandes  de 
musiciens  employees  par  tes  magistrals  des  villeSj  par  les 
souverains  etpar  les  corporations  de  metiers  ^principale^ 
ment  dans  les  provinces  beiges,  depuis  le  XP  sieclejusqua 
la  fin  de  la  domination  espagnole  ?  Quel  etait  le  genre  de 
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musique  qu'executaient  ces  bandes?  Quelles  sont  les  causes 
de  la  disparition  presque  tolale  des  morceaux  composes  a 
leur  usage? 

Deuxii^me  question. 

Faire  Vhistoire  de  la  ceramique  au  point  de  vue  de  Part, 
dans  nos  provinces,  depuis  le  XV*  siecle  jusqu^d  la  fin  du 
XVIII*  siecle. 

TROISlfeME   QUESTION. 

Quelle  influence  ont  exercee  en  France,  du  XIV*  au 
XVI*  siecle,  les  sculpteurs  ne^  dans  les  provinces  belgiques 
ou  dans  la  principaute  de  Liege?  Citez  les  omvres  nees  de 
cetle  influence  et  les  maitres  qui  la  caracterisent 

Le  mot  c  provinces  belgiques  »  esl  pris  ici  dans  Taccep- 
lion  qu*il  avail  an  XVI*  siecle. 

QUATRli^MB  QUESTION. 

Determiner,  en  les  precisant  par  des  croquis,  les  carac^ 
tires  de  Varchitecture  flamande  du  XVI*  siecle.  Indiquer 
les  principaux  edi flees  dans  lesquels  ces  caracteres  se  ren^ 
contrent.  Donner  l*analyse  de  ces  edi  flees. 

La  valeur  des  m^dailles  d'or  pr^senl^es  comme  prix 
pour  ces  questions  sera  de  1,000  francs  pour  la  premiere, 
pour  la  troisiime  el  pour  la  qualrieme,  et  de  '800  francs 
pour  la  deuxieme  question. 

Les  ra^moires  envoyds  en  r^ponse  k  ces  questions  doi- 
vent  dire  lisiblement  Perils  et  peuvent  £tre  r^ig^s  en 
fran^ais,  en  flamand  ou  en  latin,  lis  devront  £tre  adress^ 
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francs  de  port,  avant  le  l""^  juin  1892,  it  M.  J.  Liagre, 
secretaire  perp^tuel,  au  palais  des  Academies. 

Les  auleurs  ne  metlront  point  leur  noin  k  leur  ouvrage; 
lis  n'y  inscriront  qu'une  devise,  qu*ils  reproduiront  dans 
un  billet  cachet^  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse. 
Faute,  par  eux,  de  satisfaire  k  cette  formality,  le  prii  ne 
pourra  leur  6tre  accorde. 

Les  ouvrages  remis  apr^s  le  temps  prescril  ou  ceux  dont 
les  auteurs  se  feront  connaitre,  de  quelque  manidre  que  ce 
soit,  seront  exclus  du  concours. 

L^Acad^mie  demande  la  pins  grande  exactitude  dans  les 
citations  :  elte  exige,  a  cet  effel,  que  les  concurrents  indi- 
quent  les  Editions  et  les  pages  des  ouvrages  qui  seroni 
menlionn^s  dans  les  travaux  pr^senl^s  k  son  jugement. 

Les  planches  nianuscrites,  seules,  seront  admises. 

L'Acad^mie  se  reserve  le  droit  de  publier  les  travaux 
couronnes. 

Etie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que  les 
manuscrits  des  m^moires  soumis  k  son  jugement  resteiit 
d^pos^s  dans  ses  archives  comme  ^tant  devenus  sa  pro- 
pri^t6.  Toutefois,  les  auteurs  peuvent  en  faire  prendre 
copie  a  leurs  frais,  en  s*adressant,  k  cet  effet,  au  secretaire 
perpetuel. 


ART  Am«igijife. 

Gravure  en  taille  douce. 

On  demande  le  portrait  en  busle,  grave  en  taille  douc9, 
d'un  Beige  contemporain^  ayant  une  notoriety  recoouue 
dans  le  domaine  politique,  adrainistratif,  scientiGque, 
litt^raire  ou  artistique.  Ce  portrait  sera  absolumeni 
in^dit. 
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Les  concurrents  seront  tenus  de  produire  leur  dessin 
exclusivement  d*apr6s  nature,  en  mdme  lemps  que  deux 
^preuves  au  moins  de  la  gravnre. 

La  tSte  mesurera  de  6  Ji  7  centimetres. 

Le  prix  sera  de  800  francs. 

Sculplure. 

On  demande  une  figure  en  bas-relief  representanl  <  La 
Justice  »  e(  deslinee  a  orner  un  panneau  d'tine  salle  d'un 
palais  de  justice, 

Cette  figure  devra  £lre  assise  et  modelee  dans  un 
cadre  mesurant  {""^SO  de  hauteur  sur  80  centimetres  de 
largeur. 

Le  prix  sera  de  800  francs. 

Les  gravures  el  les  bas-reliefs  devront  6tre  remis  au 
secretariat  de  I'Academie  avant  le  1**"  octobre  1892. 

L'Acad^mie  n'accepte  que  des  travaux  completement 
termines;  les  gravures  ne  peuventetre  ni  tiroes  sur  chine, 
ni  encadr^es,  ni  mises  sous  verre.  Le  pl&tre  et  la  cire  sont 
admis  pour  les  bas-reliefs. 

Les  auteurs  couronn^s  sont  tenus  de  donner  une 
reproduction  photographique  do  leur  oeuvre,  pour  elre 
conserv^e  dans  les  archives  de  TAcad^mie. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  k  leur  travail; 
ils  n'y  inscriront  qu'une  devise,  qu'ils  reproduiront  dans 
un  billet  cachet^  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse. 
Faute,  par  eux,  de  satisfaire  a  cette  formalite,  le  prix  ne 
pourra  leur  Sire  accorde. 

Les  travaux  remis  apr^  le  lerme  present,  ou  ceux  dont 
les  auteurs  se  feront  connattre,  de  quelque  maniere  quece 
soil,  seront  exclus  du  concours. 
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RAPPORTS, 


II  est  doDn6  lecture  des  appr^cialioos  soivanles: 
1"^  De  MM.  F^tis»  Robert,  Slingeneyer  el  Guffens  : 

A.  Sar  le  premier  rapport  semestriel  de  M.  Dieriekx* 
premier  prix  pour  la  peinlure,  de  la  foDdation  Godecharle, 
en  1887; 

B.  Sur  le  sixi^me  rapport  semestriel  de  M.  C.  Montald, 
prix  de  Rome  pour  la  peinture,  en  i886; 

S""  De  la  section  de  sculpture  : 

A.  Sur  le  buste  en  marbre  de  feu  L.  Alvin,  par 
M.Th.  VinQOtte; 

B.  Sur  le  module  du  buste  de  feu  B.-Cb.  Dumortier,  par 
M.  J.  Herain. 

Ces  appreciations  seront  transmises  k  M.  le  Mioislrede 
rinl^rieur  et  de  Tlnstruction   publique. 


La  Classe  se  constitue  en  comit^  secret  pour  procdder  a 
la  discussion  des  litres  des  candidats  pr^sentds  pour 
les  places  vacantes  et  k  Tinscription  de  caDdidalores 
Douvelles. 


^^«^^^^ 
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GLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  15  decembre  1890. 

M.  Stas»  direcleur,  president  de  TAcad^mie. 
M.  LiAGREy  secretaire  perp6luel. 

Sont  presents :  MM.  P.-J.  Vari  Beneden,  le  baron  Edm. 
de  Selys  LoDgchamps^G.  Dewalque,  H.  Maus,  E.  Candize, 
Brialmont^  £d.  Dupont,  £d.  Van  Beneden,  C.  Malaise, 
F.  Folie,  Fr.  Crispin,  Ed.  Mailly,  J.  De  Tilly,  Ch.  Van 
Barobeke,  A  If.  Gilkinet,  G.  Van  der  Mensbrugghey  Louis 
Henry,  M.  Mourlon,  P.  Mansion,  J.  DelboBuf,  P.  De  Heen, 
mtmbres;  E.  Catalan ,  Ch.  de  la  Valine  Poussin,  associes; 
C.  Le  Paige,  A.  Renard,  F.  Terby,  correspondanls. 

M.  F.  Plateau,  vice-direcleur,  oblige  d'assister  aux  fun^- 
railles  de  M.  Verstraeten,  professeur  i  TUniversit^  de 
Gand,  8*excuse  de  ne  pouvoir  £tre  present  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


LL.  MM.  le  Roi  el  la  Reine,  ainsi  que  LL.  AA.  RR<  M^ 
le  Comte  et  M'"''  la  Comtesse  de  Flandre  font  exprimer 
leurs  regrets  de  ne  pouvoir  assister  k  la  stance  publique. 

MM.  les  Minislres  de  rint^rieur  el  de  i'lnstruclion 
publique,  de  la  Guerre,  de  TAgricullure,  de  i'lndustrie  et 
des  Travaux  publics,  et  TAcad^raie  royale  de  m^decine 
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adressent  ieurs  remerciements  pour  I'invitalion  k  la  m&vae 


solennite. 

M.  le  Mioistre  de  l*lnl^rieur  et  de  ririslructioD  piiblique 
ajoute  qu'il  regrette  d'etre  empdch6  de  se  rendre  k  cette 
c^r^monie. 

—  M.  P.-J.  Van  BenedeD  fait  hommage,  de  la  pari  de 
M.  Giovanni  Gapeliini,  d'un  travail  iraprim^  portant  pour 
titre  :  Sul  coccodriiliano  garialotde  (Tomistoina  calarita- 
nus),  scoperto  nella  collina  di  Cagliari,  nel  1868.  — 
Remerciements. 

—  Sur  sa  demande,  M.  L.  de  Ball  sera  remis  en 
possession  de  son  travail  pr^sent^  lors  de  la  deroiere 
stance  et  sur  iequel  il  n'a  pas  encore  &i&  fait  de  rapport. 

—  Les  iravaux  manuscrits  suivants  sont  renvoy^  i 
Texamen  de  commissaires  : 

1*  Reponse  a  la  note  de  M.  Tisserand;  par  F.  Folie-  — 
Commissaires  :  MM.  De  Tilly  et  Mansion; 

2^  Notes  preliminaires  sur  Corganisation  et  le  deve^ 
loppement  de  differentcs  formes  d'anthozoaires;  par  Paal 
Cerfontaine.  —  Commissaires  :  MM.  £d.  Van  Beneden  et 
Van  Bambeke. 


RAPPORTS. 


Sur  les  acetals  mixies ;  par  Maurice   Delacre. 

<  Le  travail  de  M.  Delacre  a  trait  h  la  question  g^D^- 
rale  de  Texistence  des  composes  oxy-alkyi^s  mixtes.  Oo 
sait  que  ceux  d'entre  ces  composes  qui  correspondent 


r^ 
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aux  acides  polybasiques  ou  aux  alcools  polyatomiques 
existent  comme  tels  et  sont  distillables;  les  groupemenls 
oxy*alkyl^s  0  —  C.H,„+|  divers  qu'ils  renfermeDt  y  sont 
fix^s  sur  des  alomes  de  carbone  distincls.  Ceux,  au  con- 
traire,  oil  ces  groopements  sont  fix^s  sur  un  seul  et  m£me 
atome  de  carbone,  paraissenl  en  g^n^ral  ne  poavoir  pas 
exisler  on  du  moins  manquer  de  stability  sous  Taction 
de  la  cbaleur.  II  en  est  ainsi  notamment  d^s  d^riv^ 
ald^hydiques 

M.  Rubenkamp,  un  des  ^l^ves  de  Geuther,  a  constat^ 
que  Tac^lal  m^lhyl-^lbylique 

n'exisle  pas,  ou  du  moins  se  scinde  sous  Taction  de  la 
cbaleur  dans  les  deux  aerials  simples  correspondants. 

M.  Delacre  a  examine  comment  se  comportent,  quand 
on  les  cbauiTe,  les  ac^tals  mixtes,  m^thyl-^tbylique  mono- 
chlor^ 


et  bicblor^ 


CH,C-CH<««|j^ 


composes  qu*il  obtientais^ment  par  la  reaction  sur  Talcoot 
m^ibylique  des  fibers  bichlore 

CI 
CH,CI~CH<Q^„^ 

el  irichlore 
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La  distillation  de  ces  composes  cooGrme,  d*une  maoi&re 
g^n^rale,  la  mani^re  de  voir  de  M.  Ruben kamp,  du  moios 
en  ce  sens  qu*ils  ne  sont  pas  distillable$  comme  tels  dans 
les  conditions  ordinaires  de  pression. 

Le  travail  de  M.  Delacre  renferme  divers  fails  int^res- 
sanis  et  constates  avec  precision. 

J'ai  I'honneur  de  proposer  k  rAcad^mie  d*eo  decider 
rinsertion  dans  les  Bulletins.  >  —  Adopl6. 


COMMUNICATIONS  ET   LECTURES. 


Note  au  sujet  des  acetals  mixtes;  par  Maurice  Delacre. 

Dans  un  travail  ex6cul6  au  (aboraloire  de  Geulber, 
M.  Rijbencamp  (1)  a  soutenu  el  donn6  des  preuves  de  ce 
fait  que  le  m^thyl^lhylac^tal 

pr<§par^  par  Wurlz  n'estqu'un  melange  de  dim^lbylacital 
el  de  di^ihylac6(al.  C'est  ainsi,  en  effet,  que  le  produit  se 
s^pare  k  la  distillation  fractionn^e. 

Que  cette  transformation  du  produit  mixte  soil  provo- 
qu6e  par  Taction  d'une  chaieur  prolong^e,  ou  que,  ainsi 


(4)  Annates  de  Liebig,  t.  CCXXV,  p.  267. 
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qu&  Tadmet  M.  Rubencamp,  le  prodoit  mixte  ne  soil  r^el- 
lenient  pas  susceptible  d'exister,  le  fait  n'en  est  pas  moins 
de  la  plus  baule  importance  au  point  de  vue  de  Thistoire 
des  aerials,  et  Tun  des  plus  int^ressanCs  qui  aienl  6i& 
..  d^crils  dans  cette  js6rie  remarquable  de  travaux  entrepris 
sous  la  direction  de  Geuther. 

La  note  que  j'ai  Phonneur  de  presenter  k  TAcad^mie  a 
pour  but  de  d^crire  les  faits,  confirmant  cette  maniire  de 
voir,  que  j'ai  ^t^  amen£  i  constater  pour  les  aerials  mono- 
et  bicblor^s.Si  j'ai  pris  la  liberie  de  v^riGer  les  experiences 
de  M.  Rubencamp,  c*esl  qu'eiies  me  paraissaient  se  trouver 
en  contradiction  avec  I'existence  du  methyi^thylac^tal 
monocbior^  admise  par  M.  Lieben,  et  dont  un  examen 
superGciel  m'avait  fait  croire  k  la  stability. 

On  sail  que  eel  ac^tal  mixte  a  ^t^  pr^par^  par  Taction 
du  m^tbylate  de  sodium  sur  P^tber  bicblore.  M.  Lieben 
le  d^crit  comme  bouillant  k  157^  J'avais  cbercbe,  il  y  a 
quelques  ann^es,  k  preparer  Taldehyde  monochlor^e  en 
partant  de  cet  aerial,  etj'avais  constate,  en  distillantrapi- 
dement  le  produil,  qu'il  possidail  en  effet  ce  point  d'^bul- 
lition.  J'ai  done  repris  mes  experiences,  et,  mettnnt  k 
protit  la  modification  beureuse  que  MM.  Paterno  et 
Blarzara  (1)  onl  apport^e  k  la  preparation  de  Tac^tal 
monochlore,  j*ai  remplace  le  metbylate  de  sodium  par  Tal* 
cool  methylique;  il  est  inutile,  dans  cecas,  d'employerun 
tr^s  grand  excis  d'alcool,  comme  cela  est  n^cessaire  pour 
la  preparation  de  Tacetal  bielbylique. 

Ce  dernier  fait  me  semble  digne  d'etre  remarque.  La 
mSme  difference  que  Ton  constate  entre  Taction  de  Tal- 


(1)  BuUetiu  dela  Soc.  seient.  de  Paris,  1874,  t.  XXI,  p.  219. 
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cool  m^tbylique  el  celle  de  Talcool  6(hylique  sur  l^^ther 
bichlor^  se  retrouve  dans  Faction  de  ees  deiix  r^aclifs  sur 
Faldehyde  ordinaire  (eb.  SS"").  J*ai  d^crit  pr^c6demment 
Taction  de  Talcool  m^lbylique  (1)  comma  tr&s  ^oergiqoe; 
rien  de  semblable  ne  se  passe  avec  TaJcool  ^(hylique,  et, 
s*il  se  forme  du  di^thyl-ac^tal,  la  reaction  est  loin  d'avoir 
un  caract^re  tranche  comme  la  syntbise  du  dim^tbyl- 
ac^tal. 

Voici  done  comment  j'ai  pr^par^  le  m^tbyl^thylac^tal 
monocblor6 : 

195  grammes  d'^lber  bicblore  out  el6  additionnes  de 
48  grammes  d*alcool  m^tbylique ;  il  y  a  ^chauffemenl  vif 
et  l^ger  degagement  acide.  Lorsqu'on  vient  k  cbauffer,  il 
se  d^gage  des  torrents  d'acide  chlorbydrique.  Tout  d^- 
gement  ayant  cess^,  apr^s  deux  beures  environ,  on  traite 
par  Teau  et  on  s^pare  le  produit.  Apris  dessiccation,  j'ai 
recueilliy  en  distil lant  dans  un  simple  ballon  : 


1i5^    . 

.     .     10  grammes 

n5«-i30^     . 

.     .     15       — 

i30''-l50«.     . 

.     .     90       — 

II  y  a  un  r^sidu.  Ces  rendements,  Ires  satisfaisants,  sent 
les  mSmes  que  ceux  que  Ton  obtient  dans  la  preparation 
de  Tacetal  bi^lbylique.  On  ne  les  ameliore  gu^re  en  aug- 
mentant  la  quantity  d'alcool;  avec  286  grammes  d*ether 
bichlor^  et  50  grammes  d'alcool  metbylique,  j'ai  oblenu 
195  grammes  de  produit  brut  non  distill^. 

Voici  le  r^sultat  de  deux  fractionnements  successifs 


(1)  hull,  de  I' Academic  roy,  de  Belgiqup,  3«  ierie,  t.  XX,  p.  299 

(«890). 
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d'on  prodoit  semblable  dans  un  appareil  Lebel-Heooinger 
4  quatre  bouies,  muni  de  (oiles  de  platine  : 


76-.     .     , 

.     .     18 

grammes 

73*-95'.     . 

.     .     37 

— 

95--nov    . 

.     .     38 

110M50-.     . 

.     .     28 

— 

130M55-.     . 

.     .     60 

135^-1 40-.     .     . 

.     .     49 

— 

140M45«.     .     . 

.     .     53 

— 

145--153*.     . 

.     .    39 

— 

153«-160*.     .     . 

.     11 

li  a  on  r^sido  (a). 

Tai  sonmis  ces  produits  k  un  nouveau  fractionnement 
dans  le  m^me  appareil. 
I.  130*-135<*  (60  grammes)  : 


1 30*.     . 

.    .     14  grammes 

150«-155-.     . 

.     .     18       — 

135M40-.     . 

.    .     13 

IF.  135M40*  (49  grammes)-*-  i3  grammes  du  frac- 
tionnement pr^c^dent +  le  r^sidu  pr^c^dent  (ISgrammes) 

ont  donn^ : 

135*.  ...  19  grammes 

135».140«.  ...  29       — 

i40--145'.  ...  14       — 


III.  Demdme  140^-145^(83+ 14 grammes) 
pr6c^dent  (14  grammes) : 

1  d«J    .        •  .  • 

135*-I40*.     .  .  . 

140*-145».     .  .  . 

145*-150*.     .  .  , 

3**  S^RlEy  TOME   XX. 


le  r^sidu 


4  grammes 
15       — 
25       — 
25       — 


46 
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IV.  Enfin  le  r^sidu  (12  grammes),  addilionn^  de  37 
grammes  (^b.  i45''-153'*),  a  donn^  : 


1 35».     .     . 

2  gramipes 

135''.  145".     .     , 

.     .     i6 

i45»-153-.     . 

.     .     <9       — 

iSS'-ieO*.    . 

.     .       6       — 

Le  r^sidu  r^uni  k  celui  (a)  du  premier  fraclionne- 
ment  a  &l6  distill^  dans  un  simple  ballon;  on  s^pare 
7  grammes  enlre  1S3''-160%  puis  le  (bermom^tre  s*£live 
jusqu*au-dessus  de  200°. 

Tons  les  produils  passanl  de  iSOMGO"*,  en  loac  24 
grammes,  ont  el^  redislill^  plusieurs  mois  aprds  dans  an 
simple  ballon : 


i 50V    .     , 

5  grammes 

4  30-.  153'.     .    . 

4 

453'.160V     .     . 

.       6       — 

puis  le  ihermom^lre  monle. 

Ces  r^suliats  ne  laissenC  aucun  doute  sur  rinslabilil^de 
Tac^lal  m^lbyl^thylique  monochlor^  k  la  temperature  de 
r^bullition ;  mais  ils  permettenl  de  douler  s^rieusement 
que  la  reaction  (ou  la  separation)  ne  se  fasse  d*apr^  li 
mani^re  de  voir  de  M.  Rubencamp. 

Le  di^tbylaceial  bout  vers  156"*;  d'aulre  part,  d*apres 
les  analogies,  on  peut  supposer  que  le  point  d'^bullition 
de  Tac^lal  bim^thylique  serait  situ6  vers  i17*.  On  remar- 
quera  dans  les  tableaux  precedents  qu*il  n*y  a  pas  d*arr£l 
marque  k  ces  temperatures,  qu*une  quanlite  notable  de 
produit  dislille  sous  i10%  et  qu*il  se  forme  des  corps 
bouillant  bien  au-dessu$  de  160".  II  ne  m*a  d*ailleurs  pas 
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il6  possible  d'isoier  de  produit  d^fmi  et  pur;  ce  qui  distille 
vers  100^  a  une  forte  odeur  d'ald^hyde  crotonique ;  la 
quantity  miDime  (6  grammes)  qui  dislille  sans  arrSt  eutre 
153*  et  160*  poss^Je  Todcur  caract^ristique  de  I'ac^tal 
bi^tbylique  mouochlor^;  elle  rcnferme  26 J8  7o  dechlore 
(I'ac^tal  bi^thylique  en  conlicnl  25,2  7o9  l*ac6lal  mixte 
25,63).  Ce  n'est  done  pas  un  produit  pur. 

L'incertitude  de  ces  r^sultais  m'a  Tait  douler  de  la  sta- 
bility du  di^lhylac6tal  vis-ik-vis  de  la  chaleur.  En  distillant 
rapidement,  dans  un  apparcil  Lebel-Henninger  k  quatre 
boules,  de  Tac^tal  bi^lhyliqne  monochlor^  pr^par^  par  le 
procM^  de  MM.  Palerpo  el  Marzara,  j'ai  recueilli  502  gram- 
mes entre  156*  et  160*.  J*ai  chaufT^  cetle  portion  pendant 
sept  beures  au  refrigerant  ascendant  et  je  Tai  distillee  tres 
lentement  dans  un  appareil  Lebel;  elle  s'est  fractionn^e 
comme  il  suit : 


liO*.     . 

.     .    55  grammes 

liOMoO*.     . 

.    .    20       — 

130-.150*.     . 

.     .    28       — 

130*.160«.     . 

.     .  337        — 

Les  r^sidus,  r^unis  k  ceux  provenant  d'aulres  operations, 
passent  sans  point  fixe  jnsqu*h  220*  et  au  deli.  Malgre 
les  quantites  notables  d^ac^tal  mises  en  oeuvre,  je  n'ai  pu 
isoler  encore  un  produit  de  Taction  de  la  chaleur;  Tun  des 
prbduits  qui  distillenl  sous  150*  poss^de  une  odeur  suave 
et  se  comporte  vis-i-vis  du  brome  comme  un  corps  non 
mature.  Je  reviendrai  sur  ce  sujet  en  poursuivant  retude 
des  composes  elbylideniques;  le  seul  fail  qui  m'interesse 
pour  le  moment,  Tinslabiliie  du  dieihylacetal,  me  semble 
demonlre. 


■^ 


•# 


,•  1 


*     V 
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Si  le  d6r\\&  di^thylique  est  instable,  il  o*y  a  rien  d^too- 
nant  4  ce  que  le  produit  mixte  le  soit.  Le  iDecanisme  de 
ces  transformations  6tant  inconnu,  6tait-il  bien  l^itime 
de  consid^rer  la  presence  de  di£thylac£tal  dans  ies  pro- 
duits  de  distillation  de  I'ac^lal  mixte  comme  uoe  confir- 
mation des  id^es  de  M.  Riibencamp?  Tai  pens^  qu'il  £iait 
pr^fi^rable  de  poursuivre  mes  rechercbes  sur  Ies  acetate 
bicblor^s,  donl  le  d^riv^  bi^tbyliqae  est  toiit^i  Tail  stable. 

L*ac^tal  bicblor^  brut»  tel  que  je  Tai  oblenu  (i)  par  le 
proc^d^  de  M.  Lieben,  bout  fixe  vers  iSO"*  lorsqu'on  le 
distille  dans  un  ballon  ordinaire;  mais  si  Ton  distille  dans 
un  appareil  Lebel-Henninger  ou  qu'on  le  traite  par  la 
poiasse  aicoolique,  on  s^pare  un  produit  non  sature,  booil- 
lant  ii  144%  et  Tacelal  bichlore  pur  bouillanti  182**.  Je 
reviendrai  sur  Ies  conditions  de  cette  preparation  et  me 
conlenterai,  pour  le  moment,  de  mentionner  que  racilal 
ainsiobtenu  est  absolument  stabled  sa  temperature  d'^bul- 
lition;  apr^s  deux  ans  de  conservation  il  n'a  pas  manifest^ 
la  moindre  alteration  et  distillait  fixe  ik  la  m^me  tempe- 
rature. 

Le  methyiethylaceial  bicblore  s'obtient  facilemeni  en 
partant  de  I'ether  eibylique  trichlore  CHCI^.CHCI.O.C^H^ 
Ceiui-ci  a  &1&  oblenu  par  M.  Krey,  par  Taction  dn  peota- 
chlorure  de  phosphore  sur  le  diethylacetal  bichlore;  aa 
lieu  de  precipiter  par  Teau,  il  me  seml)le  plus  avantageux 
de  distiller  directement  le  produit  de  la  reaction. 

Pour  50  grammes  d'acetal  bichlore  pur,  j^ai  recoeilli 
44  grammes  (theor.  47)  entre  iOO""  et  i70%  le  balloil  est 
sec  lorsque  le  tbermomeire  marque  i74°.  Dans  une  autre; 


(I)  Voir  cc  rccucil,  t.  XIII,  1887. 
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operation,  j*ai  obtenu,  poar  112  grammes  d'ac^tal,  105 
grammes  e(,  apris  une  nouvelle  rectification,  97  grammes 
de  produil  bouillant  entre  160*  el  174*;  il  resle  trte  peu 
de  liquide  comme  r^sida,  mais  il  ne  poss^de  pas  Todeur 
d*ac£tal  bichlor^. 

En  traitant  I'^iher  lricblor£  par  la  proportion  ih^orique 
de  m^lhylate  de  sodium  dilu£  par  T^tber,  on  obiienl  faci- 
lement  leproduit  correspondant  k  Tac^tal  mixte;  on  sait» 
en  effety  d^aprte  M.  Lieben,  que,  dans  ces  circonstances,  le 
chlore  du  groopement  secondaire  —  CHCi  —  est  seul 
aftaqu^.  Les  rendements  sont  assez  peu  avantageux;  pour 
les  deux  produits  obienus  plus  baut  j*ai  recueilli  79  gr. 
d'ac^lal  bouillant  entre  140*  et  180*. 

J'ai  redistill^  ce  produit  dans  un  petit  appareil  Lebel  k 
six  boulesy  sans  toiles  de  plaline.  Le  tbermom^tre  s'£16ve 
directement  k  145*,  puis  rapidemenl  ^148*;  les  fraction* 
Dements  se  font  comme  il  suit : 

145*-i53«.  .  .  22  grammes  (arr^t  prolong^  k  148*) 

153».160».  .  .    9       — 

160--172«.  .  .  16       — 

172M74\  .  .    9       — 

174«-185\  .  .  12       — 

La  premiere  portion  est  sans  doute  le  dim^tbylac^tal ;  en 
la  redistillaot  on  recueille  10  grammes  entre  146*  et  149*, 
Ce  D*est  pourtant  pas  un  produit  pur,  car  il  acquierl  peu 
k  peu  Todeur  de  cblorure  acide  (1). 


(I)  J*ai  observe  la  rotoo  particalaritc  pour  lo  produit  non  satur^ 
iMuiliaDt  k  144%  que  j*ai  mentionno  plus  haul.  M.  le  professcar 
L.  Henry  a  eu  la  bonle  d'appeler  a  ce  sujet  mon  aiteDtion  sur  la  flza- 
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La  dernidre  portion  (174M85'^)f  distillee  one  seconde 
fois,  doniie  7  grammes  entre  179''  et  182*;  c*esl,  k  n*eD  ps 
douler,  de  Tac^tal  bichlor^  :  son  point  d*ebullitioa  el  soo 
odeur  tout  §  fait  diflTSrente  de  celle  des  prodaits  inferieurs 
suffisent  &  le  caract^riser. 

On  ne  pent  done  besiter  k  ^tendre  an  cas  de  Tac^tal 
m^tbyi^tbyliquebichlor^les  conclusions  deM.  Rubencamp. 
Mais  il  me  paratt  difficile,  avec  des  produils  liguides,  de 
decider  si  les  ac^tals  mixtes  existent  reellement  ou  s*ils 
sont  seulement  instabies.  J*aborderai  dans  ce  but  T^tude 
des  ac^tals  du  chloral. 

Je  ferai  encore  une  remarque  avant  de  terminer.  Chacun 
sait  combien  Tether  bichlor^ 

CH«CI.CHCL  ^ 
CH5.CH*  ^^ 

est  instable  sous  Taction  de  la  chaleur.  M.  L.  Henry  a 
constat^ce  fait  int^ressant  que  Tether  tetracblor^ 

CCl^.CflCl^^ 
CH5.CH«  ^" 

distille  sans  aucune  decomposition ;  Tether  tricblor^ 

CBCI«.CHCI 


CH5.CH« 


>0 


est  ^galement  stable  i  sa  temperature  d'ebnllition. 
Un  fait  analogue  se  retrouve  dans  Tbistoire  des  ac^tals; 


tion  de  i'ozygene  aux  etiiyl^ocs  halogenes  (Demote)  et  a  l*6ihylene 
trichloro-ethyloxyle  (L.  Henry.  Ann.  de  la  Soeidti  seUntifique  de 
BruxeUes,  1880.)  Une  fixation  analogue  se  fait  dans  le  cas  present. 
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le  d^riv^  moDOchlor^  n'est  pas  absoIumeDt  stable  h  sa  tem- 
perature d^ebiillition ;  le  produit  bicblor^  correspondant 
Test  completemenl,  bien  qu'il  distille  une  vingiaine  de 
degr^^  plus  haul. 

Ud  pourrait  d^duire  de  li.avec  une  apparence  de  raison, 
que  rinslabilit^  de  rather  bichlor^  est  due  au  groupement 
—  CH*CI  (H«  r^agissanl  sur  0?),  et  non  k  —  CHCl  — , 
ainsi  que  les  reactions  ^nergiques  de  ce  dernier  groupc 
pourraient  le  faire  supposer. 

Bruxcllcs,  laboraloirc  priv6. 


Elections  et  pr^paratifs  de  la  stance  publique. 

La  Ciasse  procide  aux  Elections  pour  les  places  vacantes; 
les  r^sultals  seront  proclam^s  dans  la  stance  publique. 

Conform^menl  k  Tarticle  17  du  r^lement,  MM.  Slas 
et  Le  Paige  donnent  lecture  de  leurs  cooimunications 
destinies  k  cetle  solennit^. 
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GIASSE  DES  SGIERGES. 


Seance  publique  du  16  decembre  4890. 

M.  Stas,  directeur,  president  de  rAcad^mie. 
M.  LuGREy  secr^laire  perp^luel. 

Soot  pr^ents :  MM.  P.- J.  Van  Beneden,  le  baron  de 
Selys  Longchamps,  G.  Dewalque,  H.  Maus,  E.  Candle, 
£d.  Dupont,  Brialniont,  £d.  Van  Beneden,  C.  Malaise, 
F.  Folie,  Fr.  Crepin,  £d.  Mailly,  Ch.  Van  Bambeke, 
Alf.  GilkiDet,  G.  Van  der  Mensbrugghe,  Louis  Henry, 
M.  Mourlon,  J*  Delboeuf,  P.  De  Heen,  membresi  E.  Catalan, 
Ch.  de  la  Valine  Poussin,  associes;  C.  Le  Paige,  L.  Errera, 
F.  Terby,  J.  Deruyts,  correspondanU. 

M.  Plateau,  vice^directeur^  s'excuse  de  ne  pouvoir  6tre 
present  i  la  stance. 

Assistent  i  la  stance  : 

Classe  des  lettres  :  mm.  G.  Tiberghien,  vice^irecteur; 
le  baron  Kervyn  de  Leltenbove,  Alph.  Waulers,  Ch.  Pot- 
vin,  T.-J.  Lamy,  P.  Henrard,  Al.  Henne,  Gustavo  Fr^irix, 
membres;  £.  Banning,  correspondant. 

Classb  DBS  BEAUX-ARTS  :  MM.  Jos.  Schaddo,  direeteur; 
H.  Hymans,  vice-directeur ;  C.-A.  Fraikin,  £d.  F^tis,  Jos. 
Jaquet,  Jos.  Demannez,  G.  De  Groot,  Gustave  Biot,  Edin. 
Marcbal,  J.  Bousseau,  Alex.  Markelbach,  membres;  J.  Robie, 
correspondant. 
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La  8&nce  est  ooverte  4  1  heure  et  demie. 

M.  Stas  donne  lecture  d*un  discours  ayant  pour  titre  : 
De  la  nature  de  la  lumiere  solaire;  ce  discours  sera 
imprini^  dans  le  tome  XLIX  des  M^moires  de  TAcad^mie. 


Un  astranotne  beige  du  XVll^siecle,  Godefroid  Wendelin; 
par  C.  Le  Paige,  membre  de  TAcad^mie. 

Fl  y  a  plusieurs  ann^es  diji,  lorsque  j*ai  essay^  de 
reprendre  Toeuvre  commeoc^e  par  le  savaol  et  regretld 
Adolphe  Quetelet,  et  de  relraceria  vie  des  math^malicieos 
qui  out  illustr^  la  Belgique,  j'ai  renconlr^  quelques  figures 
qui  m'onts^duit  d*abord.  AilleursJ*ai  t&ch6  de  faire  revivre 
Tun  de  dos  plus  grands g^om^tres :  Ren^-Fran^oisde  Sluse; 
aujourd'hui,  je  voudrais  Taire  le  portrait  d*un  homme  que 
son  pays  natal  a  trop  oubli6  :  Godefroid  Wendelin. 

C'est  une  figure  sympathique  entre  toutes  que  celle  de 
cet  aventureux  astronome  que  son  bumeur  inqui^le  con- 
duit k  travers  TEurope  et  qui,  dans  les  situations  les  plus 
diversesy  parfois  les  plus  difficiles,  ne  cesse  de  poursuivre 
une  id£e»de  ce  savant  que  nous  rencootrons,  k  Taurore  de 
la  vie,  pouss^  par  un  secret  instinct  vers  les  observations 
celestes,  et  que  nous  retrouvons,  au  dtelin  de  ses  jours,  k 
plus  de  quatre«vingts  ans,  fiddle  aux  premieres  passions  de 
sa  jeunesse. 

Cest  en  outre  un  type  complexe,  moins  rare  au 
XVII' Slide  qu*aujourd'bui,un  savant  pour  qui  les  champs 
descieux  nesont  pasassez  larges  encore. 

Entrain^  par  I'amour  des  vieillesgloires  de  la  terre  fla- 
mande,  il  s*essaye  k  expliquer  Torigine  et  les  difficult^  de 
la  loi  salique  en  mettant  au  service  de  ses  recberches  sa 
profonde  connaissance  de  la  langue  tbioise  et  toute  Tin- 
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g^oiosit^  d'un  esprit  aiguise  par  des  observations  molti- 
pies  dans  le  vasle  domaine  de  la  nature;  c*est  encore  uo 
charmant  ^crivain  qui  pent  rivaliser,  dans  r^pigramroe 
latine,  avec  un  maiire,  Constanlin  Huygens,  et  lutter,  dans 
un  tournoi  de  concel/t\  avec  les  pontes  proven^ux. 

Son  imagination  ardente  le  pousse  k  scruter  les  opa- 
ques les  plus  lointaines,  les  plus  ten^breuses  deThistoire  : 
imule  du  grand  Newton,  il  ne  craint  pas  de  s*aventorer, 
comme  lui,  dans  les  for£ts  myst^rieuses  de  la  chronologie. 

II  ne  me  serait  gu^re  possible,  aujourd'bui,  de  suivre 
notre  savant  sur  les  routes  diverses  qu'il  a  parcourues  :  il 
me  suflira  de  parler  de  Thomme  et  d*exposer  ses  recber- 
cbes  astronomiques,  heureux  si  je  ne  suis  pas  trop  au^des- 
sous  de  la  t&cbe  que  j'ai  assum^e,  mdme  en  la  circonscri- 
vant  de  la  sorte. 

Godefroid  Wendelin  naquit  k  Herck^  nne  des  bonnes 
villes  de  Tancien  pays  de  Liige,le6juin  1580,aux  limites 
de  ce  XVI^'si^cle  qui  vit  remuer  lant  d'idees,  s'accumaler 
tant  de  travaur,  tant  de  refcberches. 

Toute  sa  vie,  il  semble  porter  la  marque  de  cette  ^poqae 
avide  de  retrouver  les  ricbesses  de  Tantiquit^  tout  k  coup 
devoil^e,  accumulant  des  ir^sors  que  les  ^ges  foturs 
devaient  mettre  en  ceuvre.  II  a  gard^,  du  XVh  sitele,  la 
soifinextinguible  du  savoir,  le  besoin  de  tout  sera ter,  Tio- 
fatigable  ardeur  au  travail ;  mais  ces  qualit£s,il  les  joindra 
k  celles  qu'apporte  avec  lui  un  siicle  nouveau,  et  il  ne  sera 
pas  indigne  d'etre  le  contemporain  de  Huygens,  de  Gas- 
sendiy  de  Pascal. 

La  petite  ville  on  Wendelin  vit  le  jour  possMait  alors 
one  6cole  latine  dirig^e  par  an  savant  modeste,  Henri  Alen. 
Celui-ci,  avec  ses  fonctions  de  recteur,  cumulait  celles  de 
secretaire  de  la  ville,  ce  qui  ne  Tempficbait  pas,  k  Tocca- 
sion,  de  composer  des  vers  grecs  d'assez  bonne  tourniire : 
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00  coDDaissait  les  langues  savanles  k  cette  ^poque.  Des 
liens  de  parente  Tunissaieol  peul-Strei  noire  h^ros,car  il 
eo  ful  le  parrain. 

Cesl  sous  ce  maitre  que  noire  compalriole  fil  ses  pre- 
mieres Eludes  :  d6s  l*abord,  il  s'y  dislingua :  5  Ireize  ans^  il 
^crivait  en  latin  des  vers  iambiques  qui  excit^renl  Padmi- 
ration. 

Sans  nul  doule,  T^lude  des  sciences  exaeles  ne  devail 
pas  occuper  une  bien  large  place  dans  Tecole  de  Herck, 
maison  se  tromperail  peul-dlre  si  Ton  croyail  qu*elle  y  ^tail 
enli^remenl  d^laiss^e.  L'aUenlion  de  Tenfanl  ^tail  allir^e 
d^j4  vers  le  spectacle  des  grands  pb^nomenes  celestes,  au 
poinl  que  les  circonstances  d'une  eclipse  de  lune»  arriv^e 
en  1590,  ne  le  Iaiss6renl  pas  indiff(6rent. 

L*^cole  latine  n'elanl  probablemenl  pas  organis^e  de 
fa^on  k  permeltre  au  jeune  Wendelin  d*y  terminer  ses 
bumanit^ySes  parents  r^solurent  de  Tenvoyer  k  Tournai. 

Le  jour  meme  de  son  depart  pour  le  college  des  J^suiles, 
le  24  avril  i595,  est  marqu^  par  une  Eclipse  de  lune  :  les 
anciens  auraient  vu  un  pr^ge  dans  cette  coincidence. 
Pour  nous,  bornons-nous  k  noler  que  mainlev^nemenl  de 
la  vie  de  noire  savant  est  caract^ris^  de  la  sorte. 

Ce  n^^lait  pas  mince  chose,  il^  celte  ^poque,  que  de 
quitter  la  maison  paternelle  pour  s'en  aller  au  loin :  la  nuit 
emigre,  loule  la  famille  s'occupe  des  pr^paratifs  du  depart; 
seul,  Wendelin  ne  pent  s*arracber  enli^rement  k  Tobser- 
vation  du  pb^nom^ne  qui  le  frappe,  el  il  en  note  les 
phases  comme  il  le  peut. 

Son  s^jour  k  Tournai  ne  fut  pas  de  longue  dur^e  :  trois 
ans  plus  lard,  le  21  f6vrier  1598,  noire  jeune  humaniste 
sullies  cours  de  Tuniversil^  de  Louvain. 

Cette  dale,  c*est  Wendelin  encore  qui  nous  la  conserve, 
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car  elle  lai  rappelle  une  Eclipse  de  luoe :  beareax  sooTenir 
qui  nous  permet,  comme  par  une  £chapp^,  de  jeter  un 
regard  sur  la  vie  laborieusedes^ludianlsd*alors:  c  l/eclipse, 
dil  Wendelio,  commeofa  un  peu  apris  quaire  heures,  ao 
momenl  od  oous  nous  eveillioos  pour  reciter  nos  pri&res 
et  Dous  mellre  au  travail  :  k  coup  sur,il  n'^tail  pas  quatre 
heures  et  quart.  » 

Ne  V0U8  semble-t-il  point  enteadre  cet  autre  6colier, 
c  rornement  de  son  si^cle  »,  nous  dit  Guiliauoie  da  Val 
en  son  College  de  France,  Henry  de  Mesmes^^crivaol  dans 
ses  M^rooires  :  c  Nous  ^tions  debout  k  quatre  heures  et, 
ayant  pri6  Dicu,  alliens  k  cinq  heures  aux  estudes,  nos 
gros  livres  sous  le  bras,  nos  ^critoires  et  nos  chandeliers 
k  la  main  »?  Ceci  se  passait,  en  1545,  k  Tuniversit^  de 
Toulouse. 

Ges  habitudes  matineuses,  Wendelin  les  conserva  dans 
la  suite.  En  1608,  lorsqu'il  habile  Forcalquier,  nous  le 
voyons,  devangant  Taurore.  Un  livre  k  la  main,  il  s*^loigne 
de  la  cite  :  ^pris  du  calme  de  la  nature,  il  s*ea  va  pour 
jouir  des  senteurs  de  la  campagne,  pour  goiHter  la  frai- 
cheur  des  primes  heures  du  jour;  c*est  ainsi  qu'une  pre- 
miere I'ois  il  put  observer  la  pluie  rouge. 

A  F^ouvain,  Wendelin  compl6ta  surtout  son  Education 
litt^raire;  il  aborda  Tetude  de  Th^breu  et  s'y  rendit  habile. 

Quant  au\  malb^matiques,  il  dut  retirer  peu  de  profit 
des  enseignements  de  VAlma  Maler. 

Depuis  1595,  les  lemons  brillantes  d*Adrien  Romain 
avaient  cess£ :  T^mule  de  Vi^te  avait  it&  appel^  k  Wurtz- 
burg,  et  son  successeur,  Jean  Storms  de  Malines,  malgr^ 
les  eloges  que  lui  d^cerne  Val^re  Andr^,  ne  fut  jamais 
qu*un  pauvre  versificateur  dont  toute  Tactivit^  se  boroa, 
pendant  un  demi-si&cic,  k  meiire  en  soi-disant  vers  la  pby- 
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sique  d'Aristote,  I'expression  approch^e  du  rapport  de  la 
circoofi^reiice  au  diam^trey  ou  les  diflifreDies  formes  du 
carr^  magique  de  16. 

Faul-il  s*elonner  que  Wendelin  ail  voulu  s*abrenver  k 
lies  sources  plus  pures  el  plus  abondantes  ? 

C^daul,  pour  la  premiere  fois,  k  ce  besoin  de  d^place- 
ment  qui  I'agita  toule  sa  vie,  il  r^solut  de  se  rendre  k 
Prague.  Peul-etre  y  6lail-il  allir^  par  le  d^sir  de  s'altacher 
k  Tycho-Brah^y  qui  r^sidail  alors  dans  cede  ville.  II  ne  lui 
fut  pas  douD^  d^alleindre  le  bul  de  son  voyage,  et  le  pays 
de  Liige,  qui  faillit,  k  cette  6poque,  donner  asile  au  grand 
astronome  danois,  n'eut  pas  m£roe  Theureuse  fortune  de 
voir  un  de  ses  enfants  parmi  les  disciples  du  celebre 
observatenr. 

Parti  avec  un  de  ses  amis,  Wendelin  fut  oblige,  par  la 
maladie,  de  s'arr^ler  k  Nuremberg.  Ce  retard  forc^  donna 
un  autre  cours  k  ses  id^es.  II  revint  k  Ilerck,  mais  n'y 
passa  qu*un  instant. 

Bienl6t  nous  le  voyoos  se  diriger  vers  le  midi. 

En  1599,  il  est  k  Marseille,  dont  il  determine  la  latitude: 
ce  fut,  sans  nul  doute,  son  premier  travail  aslronomiqoe 
s^rieux,  el  il  scmble  se  rattacher  k  un  projet  qu'il  pour- 
suivil  durant  de  loogues  ann^es. 

Mais,  ^loign^  des  siens,  dans  un  pays  Stranger,  la  vie 
devait  lui  £tre  parfois  difficile :  un  moment,  Wendelin 
devint  correcteur  d'imprimerie;  ce  ne  fut  qu*up  emploi 
passager. 

Ei>  1600,  le  d^sir  de  gagner  ^indulgence  du  jubil6  le 
condnit  k  Rome ;  il  parcourt  I'llalie  et,  flnalement,  revient 
k  Marseille. 

La  Provence  allait  le  poss^der  longtemps.  II  s'^tablit 
d*abord  k  Digoe  :  on  ne  sail  au  juste  s*il  fut  regent  au 
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college  ^u  s*il  buvrit  une  ^cole  de  malhdmaliques;  tnais  on 
rapporle  volonliers  qu'il  compta  parmi  ses  ^l^ves  le  c^l&bre 
Gassendi.  Sorbi&re,  Colomiez,  el,  ce  qui  esl  plus  probaol, 
MaDteliuSy  qui  semble  teuir  ses  reDseigoements  de 
Weodelin,  Val^re  Andr^,  qui  pablia  sa  Bibliotheca  beigiea 
du  vivanl  de  noire  aslronome  el  de  Tilluslre  pr6v6l  de 
Digne,  affirmeot  la  chose;  ma  is  le  P.  Bougerel,  le  bio- 
graphe  du  grand  adversaire  de  Descartes,  combal  ce  sen- 
limenl  par  d*assez  bonnes  raisons. 

De  Digne,  Wendelin  pas3a  k  Valensole  :  deux  amides  de 
suite  il  conquil  dans  cetle  ville,  k  la  suite  d^un  coucoars 
public,  une  des  chaircs  du  college;  k  la  renlrde  de  1604, 
il  renonca  k  la  lutle,  non  pas  qu'il  la  craigntl,  mais  parce 
qu*il  avail  dodn6  suite  i  de  nouveaux  projels. 

Un  inslanl  it  etail  revenu  au  pays  natal,  mais  la  bra- 
meuse  Campine  el  ses  bruy&res  mdlancoliques  ne  pouvaient 
lutler  avec  le  brillaul  soleil  de  la  Provence,  devenue  une 
seconde  palrie  pour  I'ardenl  voyageur;  aussi  esl-ce  sans 
dtonnemenl  que  nous  voyons  noire  compalriote  regagner 
rapidemenl  le  midi. 

II  y  irouva  d*ailleurs  une  hospilalidre  demeure  chcz 
Andrd  d*Arnaud,  seigneur  de  Miravail,  lieulenanl  gdndral 
de  la  sdudchaussde  de  Forcalquier. 

Ami  des  leltres,  auteur  lui-m^me  de  vers  cbarmants, 
Andrd  d*Arnadd  choisil  Wendelin  comme  prdcepleur  de 
^es  enfants  :  noire  savant  renconlra  chez  lui  un  fover 
familial ;  il  s'y  irouvail  assis,  non  comme  un  hdle  passager, 
mais  comme  un  ami. 

Lid  avec  Peiresc,  avec  Gassendi,  avec  cent  aulres,  ie 
vice-sdnechal,  dtail,  comme  eux,  un  curieux.  11  avait  amassd 
une  richebibliotheque,ourjguraienl  avec  honneurquelques 
joyaux,  comme  ce  Codex  arnaldinus^  ce  manuscril  de  Jean 
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de  Liniires  que  rastrooome  beige  dul  feiiilleter  tant  de 
fois. 

Wendclio  ne  se  borna  pas,  en  effet,  k  faire  I'^ducalioa 
des  enfanls  d^Andre  d'Arnaud  —  Tun  de  ceux-ci,  d'ail- 
leurs,  Scipion,  elait  presque  de  I'^ge  du  pr^cepleur  et  fut 
pour  lui  plutdt  un  compagnon  qu'un  £t6ve,  —  Tenseigne- 
ment  des  langues  mortes  et  de  Tbisloire  n*occupait  pas 
lout  SOD  temps.  Et,  au  surplus,  ce  n'6tait  pas  avec  uo 
homme  de  cette  trempeque  les  journ^es  pouvaient  timiler 
le  travail  :  les  nulls  ^taienl  k  lui,  les  nuits  pendant  les- 
quelles,  grace  k  Tadmirable  transparence  du  ciel  de  la 
Provence,  il  pouvait  observer  quand  il  le  voulait.  Puis, 
nous  Tavons  vu,  au  besoin  il  devan^ait  le  jour. 

Au  reste,  tout  lui  6tait  sujet  d'^lude  :  si,  pendant  une 
grande  partie  de  Tannic,  la  famille  d'Arnaud,  retenue  par 
les  fonctions  de  son  chef,  habitait  Forcalquier,  quelques 
mois  ^laient  reserves  k  un  s^jour  au  pied  des  Alpes,  k 
Chateauneuf-Miravail.  Wendelin  savait  y  continuer,  y 
etendre  mdrne  ses  travaux. 

De  la  terrasse  du  ch&teau,  il  pouvait  se  livrer  k  ses 
observations  aim^es;  en  outre,  le  pays  lui  fournissait  des 
sujets  bien  dignes  d*exciter  sa  curiosite. 

A  quelque  distance  du  chateau  s'6lk\e  la  montagne  de 
Lure;  Wendelin  ne  craint  pas  d*en  escalader  les  deux 
mille  metres  :  c*est  que  du  haut  de  cette  pointe  isol6e  des 
Alpes,  il  domine  la  Provence  tout  entiire  :  au  loin,  la 
cbaine  du  Dauphin^  et,  entre  les  deux,  la  valine  merveil- 
.  leuse,  Miravail,  le  domaine  de  son  ami  et  protecteur. 
'  Souvent  les  brouillards  enveloppent  la  montagne  : 
Wendelin  monte  alors  jusqu'i  la  cime,  et  son  eothousiasme 
eclate  lorsque,  dominant  la  nue,  il  voit  au-dessus  de  sa 
{6te  briller  le  resplendissaut  soleil. 
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Mais  h  ses  pieds,  sar  Tautre  versant,  s'6tend  one  sorte 
d'ablme  qa'atteiot  k  peine  ia  lamidre  da  jour  :  dans  leur 
langue  imagto,  les  homoies  da  midi  Tappellent  TEnfer.  De 
cette  sombre  valine,  parfois  s'^l&ve  comme  la  fam^e  d^one 
chauniine.  Alors.malhear  k  celui  qai  ne  fuit  pas.Soadain  le 
lonnerre  gronde,  la  foudre  delate,  la  grdte  tombe.  Spectacle 
Strange  el  grandiose  dans  son  horreor,  qui,  plus  d'one  fois, 
a  frapp^  noire  savant  lorsque,  descendant  du  somoief  de 
Lure>  oil  il  6tait  seal  en  face  du  ciel  azor£,  il  entend  tout 
k  coup  k  ses  pieds  le  roulement  du  tonnerre»  il  aper^it, 
dans  la  trisle  valine,  la  foudre  qui  brise  et  qui  tue,  il  Yoit 
les  ravages  produils  par  le  vent  qui  d^racine  les  arbres  et 
renverse  les  habitations. 

A  pres  d*un  demi-si6cle  de  distance,  ce  souvenir  viendra 
Tassaillir :  il  seroble  encore  avoir  sous  les  yeox  ce  spectacle 
affreux  de  desolation  et  de  mort. 

Huit  ann^es  s'^coulerent  ainsi,  partag^es  entre  Tensei- 
gnement  et  r^tude,  huit  ann^es  d*une  vie  paisible  pendant 
lesquelles  Wendelin  poursuit,  aide  par  Scipion  d'Arnaad, 
ses  observations  celestes,  ne  manquant  pas  one  occasion 
d'augmenter  son  catalogue  d*6clipses. 

En  passanty  il  note  tous  les  ph^nom&nes  natorels  qui  le 
frappent,  comme  cette  pluie  rouge  des  premiers  jours  de 
juillet  1608,  dont  j'ai  dijk  parl^,  et  qui  iveilla,  a  un  si  bant 
degr6,  Tattention  de  Peiresc;  comme  encore  cette  invasion 
de  papillons  dont  les  essaims  nombreux  obscurcissent  le 
soleil  en  Gr^ce,  en  Italic,  et  qui,  traversant  les  Alpes, 
envahissent  la  Provence  et  vont  plus  loin  encore, jusqo*aax 
extremes  fronti^res  de  TEspagne.    . 

Ce  furent  certes  les  beures  les  plus  beureuses  de  sa  vie. 
Comme  il  s'abreuve,  avec  d^lices,  k  cette  c  source  bonne  » 
que  lui  offre  la  biblioth^ue  de  son  h6te,  comme  il  jooit 
des  amiti^  fiddles  qui  I'entourent  1 
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Lesoaveoirdeshearespass^es  k  Forcalquiernes'effacera 
plus  de  sa  m^moire  :  c  c*est  la  Provence,  dit-il  en  1628, 
dans  one  lettre  k  Peiresc,  qui  lui  a  donn£  le  premier  leinct 
des  math^matiquesy  et  il  esp^re  qu*elle  en  esclorra  les 
fruicis  >,  car  il  compte  toujours  revoir  cetteseconde  patrie; 
il  va  presque,  dans  son  affection  pour  elle,  jusqu'i  m^dire 
de  la  terre  natale :  €  ne  voullanl  pas  croupir  dans  cet  air 
tr^  sombre  oik  il  ne  pent  jamais  faire  observation  qui 
vaille  » ;  il  n'a  pas  mSme  oubli6  les  vendanges  —  il  ^crit 
au  roois  de  seplembre, — et  s'il  exprime  &  Peiresc  son  d^sir 
c  d'estancher  la  soif  qui  le  presse  de  burner  le  sue  de  sa 
bibliotb&que  »,  il  avoue  qu*il  ne  d^daignerait  pas  de  venir 
c  gouster  le  vin  nouveau  ».  Ce  qu*il  n*a  point  oubli^  sur- 
toot,  ce  sonl  les  nombreux  et  fiddles  amis  qu*il  a  laiss^s 
derriire  lui  et,  avant  tons,  son  el^ve,  son  compagnon, 
Scipion  d'Arnaudy  celui  qu*il  appelle  son  Arnaod. 

Cependant,  il  fallut  abandonner  les  valines  ensoleill^es 
de  la  Provence  et  les  pics  escarp^es  de  Lure  pour  les 
plaines  monotones  de  la  Campine.  Les  enfants  d*Andr6 
d*Arnaud  sont  d*&ge  a  se  passer  d'un  pr^cepteur;  les 
parents  de  Wendelin  sont  morts;  il  a  des  int^rdtsa  r^ler 
dans  les  Pays-Bas.  Une  derniere  fois  il  salue  la  terre  pro- 
vencale  et  II  part,  entreprenant  k  pied  la  route  immense 
de  Forcalquier  k  Herck. 

Peut-6tre  est-ce  k  ce  moment  qu*il  s'arrdta  k  Paris  et 
qu'il  y  conquit  le  dipldme  de  docteur  en  droiL  Un  instant 
m£me»  8*il  faut  en  croire  des  biograpbes,  il  songe  k  s'^tablir 
dans  la  grande  ville  et  i  y  exercer  la  profession  d*avocat; 
projet  bien  vite  ^vanoui :  Wendelin  s*acbemine  de  nouveao 
vers  DOS  contrees. 

Le  14  mai  1612  il  est  k  Li^e  et,  le  jour  mdme  oft  il 
fodle  le  sol  natal,  il  lui  est  donn£  de  pouvoir  observer  une 
Eclipse  de  lune. 

3**  SfiRIB,  TOMB  XX.  47 


(718) 

Son  retonr  quelques  anodes  plus  tdt  eAt  iii,  peut-on  . 
croire,  utile  aui  progrte  de  rasironomie  dans  noire  pays; 
le  tr6ne  Episcopal  de  Li^ge  £tait  occiip^  alors  par  un  prince 
fort  ^pris  de  science,  qui  sul,  ji  Toccasion,  prol^er  Tycbo- 
Brab^  et  Kepler.  II  n'esl  pas  temeraire  de  penser  qu*Er- 
nest  de  Baviere,  qui  enlrelenail  deux  astronomes  dans  son 
palaisy  qui  se  livrail  lui-meme  ^  des  traviaux  scientifiques, 
eAt  prot^g^  un  enfant  dn  pays  de  l.i^e,  qui  revenait  pr£- 
c£d6  de  la  reputation  de  savant  universe!. 

Mais  Ernest  de  Bavi^re  ^tait  mort  le  17  r^vrier  de  celte 
ann^e,  et  il  ne  semble  pas  avoir  l^gu^  ses  goAls  4  son 
neveu  et  successeur,  Ferdinand. 

L'ardeur  de  Wendelin  pour  ies  lointains  voyages  semble 
monoentan^ment  calm^e;  il  a  trente-deux  ads  et  prend  ta 
r^olution  d*entrer  dans  Ies  ordres.  Pendant  plusieurs 
ann^eSy  il  poursuit  ses  Etudes  th^ologiques  et  re^oit  en6o, 
k  Halines,  le  21  d^cenabre  1619,  le  sous-diaconat.  Bienldt 
il  est  nomm^curede  Beets;  c*est  li  que  nous  le  trouvons, 
observant  une  Eclipse,  le  9  d^cembre  1620. 

Nous  ne  savons  an  juste  conobien  de  temps  il  dirigea 
cette  paroisse ;  il  rapporte  des  observations  qu*il  y  fit  jus- 
qu'en  1651,  et»  en  1632,  le  26  avril,  lorsqu'il  publie  son 
eioge  de  la  Toison  d'or,  il  est  encore  pasteur  du  modeste 
village. 

A  celte  ^poque,  il  est  d^ji  c^l^bre;  Erycius  Puteanos 
proclaine  qu*il  sail  tout  ce  qu*on  pent  savoir  ou  que,  si 
pareille  science  n*est  point  permise  Ji  rhomme,  il  ignore 
le  moins  possible;  le  conseil  des  finances  lui  oclroie  uo 
subside  annuel  de  cent-vingt  florins  et,  pour  appr^cier  la 
valeur  de  cette  somme,  on  doit  se  rappeler  que  la  chaire 
de  math^matiques  k  Louvain  valait  deux  cents  florins  i 
son  possesseur;  enfin,  Tinfante  Isabelle,  qui  semble  avoir 
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h^rit^  du  goAt  de  son  aieol  Charles-Quint  ponr  l*astrono- 
mie,  accorde  ik  Wendelin  une  pr^bende  de  chanoine  de 
CoDd& 

Ce  n'est  pas  k  Beets  seulement  que  nou^  rencontrons 
DOtre  savant;  il  est  tantdl  k  Li^ge«  tanldt  5  Bruxelles,  k 
Anvers  surtout,  oh  Tappelle  Timpression  de  son  premier 
ouvrage,  de  son  Loocias,  qui  constitue  Tun  de  ses  princi- 
paux  litres  scientifiqnes. 

Bientdt  il  ^change  la  cure  de  ^eels  contre  celle.de 
Herck,  sa  palrie;  en  1635,  le  3  mars,  c*est  danscette  ville 
qu*il  observe  une  Eclipse  de  lune,  et  pendant  quinze  ans  it 
7  poursuivra  ses  recherches  astronomiques. 

Cest  dans  le  cimeti^re  na^oie  qui  entoure  son  ^glise 
qu'il  a  ^tabli  ce  qu'on  pent  appeler  son  observatoire;  les 
deux  tours  du  temple  lui  servent  de  mires.  A  ses  c6t6s,  il 
a  dispose  des  sabliers,  des  cadrans  sciat^riques  pour  fixer 
Pheure  des  phenom^nes;  Tombre  de  la  lune,  au  besoin  une 
vis^e,  lui  permettra  de  preciser  les  instants.  Puis  il  s*aide 
de  la  sonnerie  de  Thorloge,  non  pas  comme  d'un  moyen 
absolu,  mais  afin  ie  determiner  les  differences  de  temps. 
Ensuite  il  faut  voir  de  quels  moyens  il  fait  usage  pour 
mesnrer  avec  exactitude  les  dur^es  Tort  petites;  il  pourrait 
se  servir  des  pulsations  de  Tart^re,  mais  ce  proc^d^  lui 
inspire  peu  de  confiance,  car  il  depend  trop  de  T^tat  de 
sante,  de  la  situation  d'esprit  oik  Ton  se  tronve;  il  a  mieux 
que  tout  cela.  Depuis  sa  jeunesse,  il  s'est  exerc^  k  reciter 
d*une  maniere  uniforme  le  podme  d^H^siode  :  Les  cBuvres 
el  les  jours,  trente  vers  par  minute,  un  hemistiche  par 
seconde.  Nos  astronomes  se  contenleraient  difiicilemeot 
de  pareils  instruments;  mais  ils  n'^taient  pas  si  d^lec- 
tuen)[  entre  les  mains  de  qui  savait  en  us^r,  puisque,  avec 
de  pareils  moyens,  d^sque  Temploi  dupendule  k  secondes 
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se^fut  introduit^WendeliD,  qai  fot  Tun  des  premiers  k  s^en 
servir,  sut  d^couvrir  les  causes  principales  d*iD^lit6  des 
battemen(s.  Contrairement  k  raOfirmation  de  Galil^  il 
proclame  rinfliierice  de  Tamplilude,  et,  qui  plus  est,  on 
demi-siecle  avanl  Labire,  il  voil;  que  les  oscillalioaSy  en 
moyenne,  sont  plus  longues  en  6{&  qu'en  hiver.  Sans 
doute,  il  n'apercoit  par  les  causes  imm^diales  du  ph^no- 
m&ne,  mais,  plus  habile  que  Huygens  et  que  Wallis,  aver- 
lis  cependant  par  lui,  il  d^couvre  le  fait  lui-mdme.  Cette 
observation  fait  le  plus  grand  honneur  k  sa  sagacitd  et  4 
SOD  habilet^  d'observateur.  Paul-il  ajouler  que,  pour  rendre 
plus  sensibtes  les  in^galit^s  qu'il  constate,  il  se  sert  d*uD 
pendule  de  quarante-deux  pieds  environ? 

II  est  curieux  de  vpir  combien  il  a  su  int^resser  ses 
parents,  ses  confreres,  ses  paroissiens  m£me  k  ses  travadx. 

Lorsqu'il  est  appel^  k  Bruxelles,  a  Anvers,  ses  freres  le 
suppl^ent  k  Herck  dans  Pobservation  des  Eclipses;  lorsqu'il 
observe  lui-mSme,  on  voit  le  pasteur  d'un  village  voisin, 
le  cur£  de  Uonck,  partager  ses  labeurs;  il  s'est  cre6  des 
aides-asironomes,  des  jeunes  gens  intelligents  et  doo& 
d'une  excellenle  vue,  qu*it  associe  k  ses  travaux^  bien  plus, 
c*est  le  secours  des  habitants  qu'il  invoque.  lis  sont  Ik^  k 
quelque  distance  de  lui-mSme,  le  contrdlant,  notant  le 
moment  precis  d'un  pb^nom^ne. 

Si,  comme  il  y  a  lieu  de  le  croire,  il  prenait  la  moyenoe 
des  r^ultatSy  il  devait  obtenir  des  nombres  d*une  exacti- 
tude'fort  grande;  c'est,  en  elTet,  ce  qui  semble  r^sulter  de 
la  concordance  enlre  les  donn^es  de  ses  observations  et 
celles  de  ses  calculs. 

Je  Tai  dit  di]k  :  parfois  il  quittait  sa  paroisse,  mime  au 
moment  oik  il  fallait  observer  nne  de  ces  Eclipses  qu'il 
aimait  tant  k  noter;  c'est  qu'ailleurs  il  trouvait  des  instal* 
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lations  meilleures  que  les  siennes.  A  Bruxelles,  c*est  de 
pr^fiSrence  chezson  ami  Jean-Jacques  Chifllet  qu*il  s'arr£te, 
sans  pour  cela  d^daigner  Taccueil  du  comte  de  Bucquoi, 
du  marquis  de  Torrte,  du  president  Roose,  do  chancelier 
Boisscbol;  k  Anvers,  c*esl  le  pensionnaire  Jacques  Edel- 
beer  qui  le  recoil.  Ce  jurisconsulte  n'est  pas  lant  absorb^ 
par  ses  charges  de  judicature  qu'il  ne  puisse  ^tablir  dans 
sa  demenre  un  cercle  mural  excellent, d A  aui  mains  babites 
de  r^l^ve,  on  dirait  aujourd'hui  Tassistani,  de  Descartes, 
G^rord  van  Gutschoven. 

Le  pensionnaire  n*est  pas  seul  k  se  servir  de  TiDstru-- 
ment;  le  27  septembre  1645,  par  exemple,  nous  trouvons 
r^onis  cbez  lui,  pour  observer  une  eclipse,  avec  Wendelin 
et  Gutschoven,  le  secretaire  de  la  ville^  Gaspar  Gevaert, 
nn  savant  et  un  po6le;  le  tr^orier  Jean  van  Eyck  et  mdme 
une  dame,  Anna  Romer,  tons  entraln^s  par  Texemple  de 
Wendelin. 

L'&ge  n'a  pas,  on  le  voil,  refroidi  Tardeur  de  notre 
savant;  il  ne  cesse  de  parcourir  les  bibliotb^ques,  de  pro- 
flter  de  loutes  les  occasions  qui  s*offrent&  liii  d'augmenter 
ses  Gonnaissances,  de  pen^trer  plus  profond^ment  dans  les 
secrets  de  la  nature.  II  excite  ses  amis,  ses  correspondants 
k  lui  communiquer  leors  d^couvertes,  leurs  observations. 
Sa  reputation  s*est  ^tendue  dans  TEurope  entiire :  Gas- 
sendi,  Naud^,  Mersenne,  BoulliaucI,  Petau,  Huygens  cilent 
&  I'env)  ses  travaux;  Descartes,  qui  place  si  haut,  et  avec 
raison,  sa  G^om^trie,  met  Wendelin  au  petit  nombre  des 
matb^maticiens  dignes  de  I'apprecier  et  ddsire  vivement 
connattfe  le  jugement  qu'il  en  porle. 

Un  pbenomine  dont  j'ai  dit  un  mot  dijk  vint  davan- 
tage  encore  appeler  Tattention  sur  notre  savant :  c*est  cette 
pluie  rouge  dont  il  a  entendu  parler  dans  son  enfance,  en 
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1S90,  doot  il  a  €ii  l6moin  une  premiere  fois,  en  1608,  i 
Forcalquier,  el  qui  se  reprocluisil  &  Bruxelles  le  6  oclobre 
1646. 

Avec  son  ami  Jean-Jacqnes  Cbifilet,  Wendelin  enlre- 
prend  de  donner  rexpiicalion  de  ta  pluie  merveilleuse;  ii 
goule  Teau  recueillie  el  lui  irouve  une  saveur  analogue  i 
celle  des  eaux  de  Spa;  il  rapproche  le  fait  de  coloralioD 
d'aulres  ph^nomenes  nalurels  el  allribue  la  couleur  rosee 
de  la  pluie  au  melange,  i  Ja  vapeur  d*eau,  de  vapeurs  bitu- 
mineuses  et  sulfureuses. 

Le  pelil  livrel  od  Wendelin  rapporle  cette  explicalioo 
ful  bientdt  entre  toulesles  mains.  En  peu  de  lemps  il  fut 
imprim^  deux  fois  i  Bruxelles,  la  seconde  edition  avec  des 
additions.  La  m^meann^e  (1647)  il  ful  r^imprim^  i  Paris; 
en  1655,  il  trouva  un  nouvel  ^dileur  a  Londres.  Jean- 
Jacques  Chifflel,  Gassendi,  Plempius,  Caspar  Gevaerl, 
Ren6  Moreau,  Robert  Fervacque  ecrivirent  de  nombreuses 
lettres  sur  ce  sujet;  un  professeur  de  Prague,  Jean-Marc 
Marci,  trop  peu  appreci^  jusqu'ici,  publfa  en  1647  un 
opuscule  sous  le  m6me  litre  que  celui  du  savant  beige. 

Le  travail  de  Wendelin  n'appelait  pas  seulemeot  Tat- 
tenlion  sur  un  |ph£nom&ne  m^t^orologique  qui  se  repro- 
duisit  en  1571,  en  1590,  en  1608,  en  1638,  en  1645, 
en  1646;  il  contenait  une  fonle  d'id^es  ing6nieuses  sur  la 
constitution  de  la  terre,  sur  Texistence  d*un  noyan  liquide 
en  ignition,  sur  rattraction  nalurelle  de  la  terre  et  de  la 
lune,  cause  des  marges,  sur  le  mouvement  elliptiqoe  des 
plan^tes. 

La  modesle  cure  de  Herck,  mSme  un  canonical  de 
Cond6,  ce  pouvait  sembler  peu  de  chose  pour  an  savant 
dont  noire  pays  avait  le  droit  d'etre  fier.  Cependant,  hea- 
reux  au  milieu  de  ses  livres  et  de  ses  instruments,  par- 
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tout  accaeilli  comme  il  le  mt§ritait,  Weadelio  n^aurait 
probablement  pas  song^  k  se  plaiDdre  de  voir  les  hoD- 
neurs  loin  de  lui.  Mais  les  honneurs  vinrent  ie  chercher 
dans  sa  solitude  de  Herck :  P^vdque  de  Toarnai  le  nomnaa 
cbanoine  de  sa  calh^drale  et  m&me  lui  confia  les  fonc- 
tions  d  official  (1649). 

Wendelin,  revenu  aux  lieux  oh  s^^taient  6coul^es 
quelques  ann^es  de  sa  jeunesse,  s'acquilla  avec  zk\e  de  sa 
charge,  mais  n*en  continua  pas  nioins  k  observer  les 
astres,  car  il  ne  faut  pas  croire  la  m^chante  remarque  de 
van  Langren  dans  une  lettre  k  Bouillaud,  que  <  le  bon 
Vendelin  ne  faicl  plus  rien,  il  se  conlenle  de  sa  bonne 
chanoinie  k  Tournay  (7  sept.  1652).  »  La  publication  du 
Teratologia  comeiica  vint  donn^r  un  eclatant  dementi  k 
celte  accubalion  de  paresse. 

Faut-il  croire  que  le  poids  de  Tdge  commen(ail  k  se 
faire  sentir,  sept  ans  plus  tard,  lorsque  notre  astronome 
commit  celte  grosse  erreur  de  calcul  que  lui  reprochie 
Huygens,  au  sujel  de  T^lipse  du  14novenibre  1659? 
c  L'erreiir  du  bonhomme  Wendelinus,  ditil  dans  une 
lettre  k  Bouillaud  du  11  d^cerobre  de  cette  anude,  a  est£ 
plaisante  en  cette  mdme  Eclipse,  car  il  I'atiendoit  un  jour 
auparavant  qu*elle  ne  devoit  arriver,  el  cela  avec  toute  la 
preparation  n^cessaire  et  en  compagnie  de  plusieurs  qu*)l 
avoit  convi^z.  » 

L*erreur  etait  fort  excusable,  et  Wendelin  ^tait  encore 
robiiste  et  plein  de  projets :  il  le  montra  bien  lorsqull 
vouluty  au  commencement  de  Tann^e  1660,  revoir  sa 
cbire  Campine.  Dans  ce  voyage  il  s*arr6ta  k  Hasselt,  fit 
cadeau  de  ses  oeuvres  k  son  ami  Tbistorien  Mantelius  et 
lui  indiqua  les.  nombreux  travaux  quil  comptait  publier 
encore. 
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'  Cependanl,  s*ii  faul  en  croire  la  plupart  de8  historiens, 
sa  vie  ne  se  serait  guire  proloiig^e  au  deli  de  cetle  dpoque: 
i\  serait  mort  k  Renaix,  en  1660,  apr^s  avoir  renonc^  i 
son  canonical  de  Tournai.  N^anmoins  on  pent  observer  que 
dans  son  histoire  de  Hasselt,  publiee  en  1663,  Hantelius 
ne  parle  pas  de  la  mort  de  son  ami»  et  que,  d*apr6s  no 
portrait  qui  flgure  dans  un  ouvrage  du  savant  Ghesqai^re, 
Wendelin  n'aurait  cess^  de  vivre  qu*en  1667. 

II  ne  nous  reste  maintenanl  qo*d  jeter  un  coop  d*€eil 
rapide  sur  Toeuvre  de  notre  savant  astron3me,  sur  le 
travail  accumul^  pendant  cette  longne  et  laboriease  exis- 
tence. 

D6s  sa  jeunesse,  comme  nous  Tavoos  dit,  ii  d^termina 
la  latitude  de  Marseille  :  c*^tait  le  premier  effort  qo*il  fit 
pour  ^lucider  une  question  n^e  de  Texamen  d*une  obser- 
vation de  Tombre  du  gnomon,  due  &  Pythias. 

La  valeur  de  Tobliquit^  de  F^cliptique,  dMuite  de  cette 
antique  d^lerminalion,  ne  concordait  point  avec  celle  que 
divers  astronomes  avaient  calcul^e. 

Wendelin  se  refusait  i  croire  k  une  variation  brusque 
de  cette  obliquity ;  avec  son  esprit  in vestigateur,  il  pr^ 
voyait  Texistence  d*une  loi  qu*il  fallait  decouvrir,  verifier 
ensuite.  Alors  que  Tycho-Brab^  avait  cru  devoir  conclore 
k  un  accroissement  momentan^  et  singulier  de  Tobliquit^, 
le  jeune  astronome  ne  pouvait  admetlre  une  modifica- 
tion inexpliqu^e  d*une  loi  naturelle. 

Tout  d*abord,  il  dimple,  avec  une  grande  sagacity,  les 
causes  d*erreur  qui  peuvent  influer  sur  la  grandeur  de  la 
constante  k  calculer. 

II  faul  determiner  ayec  le  plus  grand  soin  la  latitude 
des  lieux  oh  Ton  observe,  tenir  compte  des  refractions  et 
enfin  de  la  parallaxe  solaire. 
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Avec  une  perseverance  remarquabie,  Wendelin  pour- 
suivra,  duraDl  une  tongue  s^rie  d'ann^es,  le  cours  de  ses 
observations;  pendant  nn  quart  de  si^cle,  il  accumnle  les 
r^sultats  avant  de  publier  son  Loxias^  et,  plus  tard,  aprds 
Tapparition  de  son  iivre,  il  r^unira  tons  les  elements 
necessaires  pour  perfectionncr  son  oeuvre. 

En  premier  lieu,  it  constate  que  les  anciennes  observa- 
tions des  latitudes,  obtenues  k  Taide  du  gnomon,  doivent 
dtre  corrig^es  du  derei-diamitre  apparent  du  soleit. 

C'est  ainsi  qu'it  est  amen^^  poursuivre  pendant  plusieurs 
anuses,  de  1605  &  1612,  &  Porcalquier,  des  recherches  sur 
le  diamitre  apparent  du  soleil,  en  recevant  sur  un  ^cran 
rimage  de  cet  astre,  par  une  ouverture^troite  exactement 
roesuree. 

Cette  correction  lui  donne  pour  la  latitude  d'Alexan- 
drie,  element  essentiel  de  la  question  qu'it  itudie,  31*  13'; 
d*un  autre  c6te,  la  m^me  latitude,  determin^e  par  Era- 
tosthenes k  Taide  d*une  observation  d'etoile,  est  de  31""  9'; 
des  considerations  geodesiques  enfio  conduisent^  admettre 
un  nombre  un  pen  different :  31''  8'  35".  Wendelin  prend 
la  moyenne  approchee  de  ces  trois  resultats  et  fixe  la 
latitude  &31M0'. 

De  meme,  il  reprend,  avec  le  plus  grand  soin,  le  calcul 
de  la  distance  du  soleit  ou,  ce  qui  revient  au  mSme,  de 
la  parallaxe  solaire.  II  applique  la  methode  des  dichoto- 
mies d'Aristarque  de  Samos  et  fait  usage  du  telescope  dis 
que  la  connaissance  de  cet  instrument  sVst  generalisee. 

II  fixa  ainsi  k  une  minute  la  parallaxe  solaire.  Cetait 
dej^  une  vaieur  bien  plus  approchee  que  celle  dont  ses 
contemporains  faisaient  usage. 

Arme  de  la  sorte,  il  reprend  la  determination  de  Tobli- 
quite  de  rediptique  et  en  constate  la  diminution  continue 
depuis  repoque  TEratosthenes. 


■^ 
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II  va  plus  loin,  car  il  ex  prime  la  loi  du  ph^nom^ne  et  en 
assighe  mSme  la  p^riode. 

D'une  fa^on  absolue,  cetle  loi  n^est  pas  exacte;  eile 
diff^re  de'celle  de  Laplace,  elle  determine  la  p^riode  d'an 
ph^Qomene  dont  la  periodicity  n'est  pas  reconnue,  mfime 
de  nos  jours.  Mais,  d'un  autre  c6t6,  pour  uDeduree  relati- 
vement  longue,  la  formule  qui  traduit  sa  loi  repr^sente 
assez  bieo  la  variation  de  Tobliquil^  de  T^cliptique. 

Wendelin  ne  s*en  lint  pas  k  ce  premier  essai;  pendant 
vingt  ans,  il  repril  diff§rentes  fois  la  question.  Cest  ainsi 
qu'il  pria  son  ami  Gassendi  de  refaire  les  observations 
du  gnomon  k  Marseille,  pour  disculer  k  nouveau  les  r&ui- 
tats  dus  h  Pythias. 

Appuy^  sur  de  nouvelles  observations  de  dichotomies 
et  sur  des  vues  th^oriques  ing^nieuses,  bien  que  parfois 
contestables,  il  lvalue  a  14"  au  plus  la  paraliaxe  solaire, 
r^sultat  le  plus  precis  qu'on  eAt  eu  jusqu*alors. 

Je  ne  rappellerai  pas  ses  nombreuses  observations 
d'^clipses  dont  il  publia  le  tableau,  et  qui  devaient  lui 
servir  k  ^diGer  ou  plutdt  k  conlrdler  une  nouvelle  thtorie 
de  la  lune. 

Ajouterai-je  qu'il  s*est  empress6  d*admettre  les  theories 
coperniciennes,  mieux  encore  les  tois  de  Kepler. 

II  n'hesita  pas  k  faire  connatlre   ses  opinions  dans 

son  trait6  De  la  pluie  rouge  et  dans  son    Teralologia 

Cometica, 
II  ne  prend  qu'une  minime  precaution/ bien  mince  en 

r^alite.  Le  corps  qui  se  meut  dans  son  orbiteelliptique,  en 

trois   cent   soixante-cinq   jours  environ,  s'appellera  le 

Teriium  corpus.  Mais  nul  ne  s'y  trompe.  Libert  de  Froid- 

mont,    I'ardent    d^fenseur   des  decisions   contraires   a 

Galilee,  appelle  Wendelin  le  Keple'copemicien^  mais  il  ne 

reste  pas  moins  son  admirateur  et  sod  ami. 
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Bien  plus,  Wendelin  apporta  aux  id^es  de  Kepler  une 
^clatante  coDGrmation :  il  d^couvrit  que,  pour  les  satel- 
lites de  Jupiler,  la  seconde  loi  du  mouvemeDt  elliplique 
se  v^rifle;  les  carr^s  des  lemps  de  ieurs  revolutions  autour 
de  la  ptan^te  sont  eulre  eux  comme  les  cubes  de  Ieurs 
distances  i  Taslre. 

II  faut  bien  avouer  cependant  que  notre  astronome  ne 
fut  pas  sans  commettre*  quelques  erreurs ;  c'est  ainsi  qu*il 
s*obstinail  k  vouloir  ^tablir  r^galit^  des  jours  solaires; 
c*esl  ainsi  encore  qu*il  voulail  faire  parcourir  &  la  lune  une 
courbe  ovoide. 

Le  lemps  a  pass^  sur  les  iravaux  de  Wendelin;  ses 
d^couvertes  se  sont  effac^es  devant  celles  du  grand  Ne^vlon 
et  deses  disciples;  mais  il  ne  serait  pas  jusle  d*oublier 
celui  qui,  te  premier,  a  su  d^mSler  les  variations  dans  la 
dur^e  des  oscillations  du  pendule,  qui  a  constat^  et  etabli 
la  diminution  continue  de  I'obliquit^  de  T^cliptique,  qui  a 
calculi,  avec  une  exactitude  inconnue  jusqu*&  lui,  la 
paraliaxe  solaire,  qui  enfin  a  contribu^  k  ^lablir  d'une 
manidre  ferme  lesyst^me  de  Kepler. 

De  nombreux  cbercbeurs,  surtout  en  Provence,  el  k 
leur  idle  un  descendant  d'Andr^  d*Arnaud,  M.  de  Berluc 
Perussisj  puis  le  savant  editeur  des  lettres  de  Peiresc, 
H.  Tamizey  de  Larroque,  M.  Tardieu  de  Sisteron, 
M.  I'abb^  Pierrisnard  s'occupent  k  rappeler  la  gloire  de 
Tastronome  flamand.  Bientdt,  sur  le  sommet  de  Lure, 
dominant  sa  Provence  aim^e,  un  monument  durable 
s*eiivera  en  souvenir  du  Beige  qui,  devanfant  de  plus  de 
deux  siicles  les  observaleurs  du  Yentoux,  a  commence 
dans  ces  conlr^s  les  premieres  recbercbes  m^l^oro- 
logiques. 


■  ■"■  ■    .^m 
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—  M.  le  secretaire  perp^tuel  proclame,  de  la  manidre 
SQivaDte»  le  resullal  de9  coocours  et  des  Elections. 

CONCOURS  ANNUEL  DE  LA  CLASSE  POUR  1890. 

Six  questions  composaient  le  programme  de  concoors 
de  1^  Ciasse  pour  I^ano^e  1890;  k  d^Iai  pour  renvoi  des 
manuscrits  expirait  le  i"'  aotit  dernier.  Trois  questions 
avaient  pour  objels  des  sujets  se  rapportant  aux  sciences 
matb^matiques  et  physiques;  les  trois  autres  concemaiait 
les  sciences  nalurelles. 

La  Ciasse  a  constat^  avec  regret  qu*}acun  m^moire  ne 
lui  a  ^t^  pr^eote  en  r^ponse  k  ces  questions.  .    ' 


Elections. 

La  Ciasse  a  eu  le  regret  de  perdre,  oette  ann^e,  on  de 
ses.membres  titulaires  :  Charles  Montigmt;  un  de  ses 
correspondants :  Charles  Fi^vez  ;  et  deux  de  ses  associ^ : 
Gcstave-Adolphe  Hirn  et  Christophb  Bdts-Ballot. 

Qnt  fii6  (AuB :  ' 

Membre  titulaire,  sauf  approbation  royaie :  M.  Constan- 
TIN  Le  Paige,  professeur  k  rUniversit^  de  Liege; 

Correspondant :  M.  Jacques  Derutts,  charg^  de  cours 
k  rUniversit^  de  Li^e ; 

Associes :  MM.  Arthur  Qaylet,  professeur  k  TUniversit^ 
de  Cambridge;  Louis  Fizeau»  membre  de  TAcad^mie  des 
sciences  de  Paris;  et  Adolphe  von  Baeter,  membre  de  * 
TAcad^mie  des  sciences  de  Munich. 
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OUVRAGES  PRESENTES. 


Barlez  (C.  cfe).—  San-Li-T'u,  tableau  des  trois  rituels.  Traits 
de  moeurs  chinoises  avant  VivQ  chrdtienne.  Paris,  i<690;  cxtr. 
ia-8*  (48  p.,  pi.). 

Giron  (A.).  —  Manuel  de  droit  Electoral.  Bruzelles,  1890; 
vol.  in-8*. 

Vanlair  (C).  —  La'naupathie.^firuxelles,  1890;  cxtr.  ia-8* 
(3i  p.). 

Pasquier  {Emesi).  —  Sur  Tunification  dc  Theure.  4890; 
cxtr.  in-8'  (3  p.). 

Catalan  (Eug).  —  Sur  un  th^orime  de  M.  Mannheim. 
Rome,  i890;  extr.  gr.Jn-8«  (13  p.). 

Roersch  (£.).  —  Discours  inaugural  et  rapport  k  Touver- 
tare  solcnnelfe  des  cours  de  TUniversit^  de  Liige>  le  21  octo- 
-     bre  1 890.  Liege,  1 890;  in  -8*. 

Genard  (P.).  —  Aniwerpsch  archievcnblad,  deei  XVll,  3'* 
en  4^  aflevering ;  deel  XVIII,  !•*•  aflevering.  ln-8\ 

Detroz.  —  Des  cl6tures  et  des  plantations,  discours.  Liige^ 
1890;  in-8'  (57  p.). 

Toussaint  i^'abbi).—  Eludes  sur  Wibald,  abbd  dc  Suvelot, 
du  Mont-Cassin  et  de  la  Nouvplle-Corbie.  Namur,  1890;  vol. 
in-8*. 

De  Ceuleneer  (A,).  —  De  afschaffing  der  normaalscholen 
>  voor  bet  middelbaar  hooger  ondcrwijs.  Gand,  i890;  in-8* 
(25  p.). 

Vrsel{le  comte  Hippolyte  d').  —  L'oeuvre  du  Roi au  Congo; 
son  passe,  son  present,  son  avenir.  Bruxclles,  1890;  extr. 
in-8'  (24  p.). 
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Deruyts  (Fr.).  —  Sur  unc  propriety  des  d^teriiiinanls 
symdtriques  gauches.  Bruxelles,  i890;  extr.  in -8"*  (4  p.). 

—  Sur  la  corr^latioQ  polaire  involutive  dans  un  espace 
lindaire  quelconque.  Bruxelles,  i890;  extr.  in-8"  (16  p.)* 

Foulon  (Franz),  —  Po^mes  flamands  et  poesies  diverses. 
€and,  1890;  in-8'. 

Wauwermans  (le  giniral),  —  Henri  le  Navigateur  et  I'Aca- 
d^mie  portugaise  de  Sagr^s.  Introduction  k  Tetude  de  Tecole 
anversoise  de  gdographie  du  XVI'  sieclc.  Anvers,  i890;  toI. 
in-8% 

De  Boeek  [J.)  et  Verhoogen  (J.),  —  GontributioD  2i  Tetude 
de  la  circulation  cerebrale.  Bruxelles,  1890;  in-8*. 

Ministere  de  I'Interieur.  ->  Application  de  la  loi  de  1890 
sur  la  collation  des  grades  academiques  et  le  programme  des 
examens  univcrsitaires.  Bruxelles,  1890;  extr.  iD-8*(35  p.). 

Conservatoire  royal  de  musique  de  Bruxelles.  —  Annuaire, 
14-ann^e,  1890.  In-S'. 


AlLBMAGNE  et  AUTRICHB-HONGRIB. 

Korosi  ( Joseph ).  —  Bulletin  annuel  des  finances  des 
grandes  villes,  10"'  annde,  1886.  Budapest,  1890;  gr.  in-8*. 

Gad  (J.)  und  Heymans  [J^-F-).  —  Ueber  den  Einfluss  der 
Temperalur  auf  die  Leistungsfahigkeit  der  Muskelsubstanx. 
Leipzig,  1890;  extr.  in^8'  (115  p.,  1  pi.). 

Doutrepont  (Aug.).  —  La  clef  d*araors,  texte  critique  avec 
introduction,  appendice  et  glossaire.  Halle,  1890;  in-8*. 

Benko  [Jerolim  Freihern  von).  —  Das  Datum  auf  den  Phi- 
lippinen.  Vienne,  1890;  in-8*  (14  p.). 

Verein  fur  Geschichte  der  Mark  Brandenburg,  Berlin.  — 
Forschungen,  3  Bd.,  i2  Halfte.  ln-8*. 

Naiurforschende  Gesellschaft.  —  Scbriften,  neue  Folge, 
Band  VII,  5.  Dantzig,  1890;  in-8*. 
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Statiitisches  LandesamU  —  Wurttembergische  Viertel- 
jahrsheftc  fur  Landesgcsehichle,  1890.  1  und  II.  Stuttgart; 
in-8*. 

Naturforschende  Gesellsehaft,  —  XV.  Bericht.  Bamberg, 
i890;in-8*. 

Archaeologische  GeseUschaft  zu  Berlin.  —  50.  Programm 
zum  WinckelmanDsfeste.  i890;  iD-4*. 

Acadimie  de  Metz.  —  Mdmoires,  1886-87.  In-8*. 


France. 

Vaillant  {Leon).  —  Histoire  naturclle  des  anneles  marins  et 
d*eau  doiice :  Lombriciniens,  hirudiniens,  bdellomorphes,  etc., 
t.  Ill,  2-  partie.  Paris,  i890;  vol.  in-8«. 

Caraven-Cachin  (Alfred),  —  Le  Poudingue  de  PalassoD  sur 
Ic  versant  sud-ouest  du  plateau  ceDtral.  Paris,  1889;  extr. 
in-8*'  (1 1  p.  et  1  pi.). 

—  La  grolte  de  Roset,  pr6s  Puicelcy.  Paris,  1889;  extr. 
in.8*(IOp). 

—  Le  cimetidre  mdrovingien  du  Gravas.  Gaillac,  i891; 
in-H"*  (32  p.  et  une  photographie). 

Roulliet  (Antony),  —  Legislation  Internationale  des  incen- 
dies.  Paris,  i890;  in-8*'  (56  p ). 

Contours  international  de  ehronomitrie :  comptes  rendus 
des  travaux  (E.  Caspari).  Paris,  1890;  vol.  in-4*. 

£cole  superieure  de  pharmacie  de  Montpellier.  —  Thises 
diverscs.  Montpellier,  1890;  22  extr.  in-4*. 

Sociite  des  Antiquaires  de  France. —  Bulletin,  1888.  Paris; 
vol.  in-8*. 

Societi  linnienne  du  Nord  de  la  France.  —  Bulletin,  1889. 
In-8*. 

Acadimie  des  sciences  et  belles'lettres  d* Angers.  —  Seance 
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solennelle  de  rentree  du  22  noVembre  4888  :  Discoors  par 
Forquet  de  Dome.  Angers;  la-8^ 

.  -—  Stance  du  18  decembre  4889  :  La  France  pr^historrque 
par  CarlailhaCy  analyse  par  Ed.  Pietle.  Angers,  1890;  lo^. 

Sociite  des  antiquaires  de  Picardie.  —  Bulletin^  1890, 
avrii-juin.  Amiens^  1890;  in-8^  —  Merooires,  tome  XII. 

Academie  d'ffippone.  —  Gomptes  rendus  des  reunions  da 
5  mars  et  du  12  mai  1890  BAne;  ia-8^ 

Academie  de  Besangon,  —  Travaux  de  1889.  Iq-8% 

SocieU  linn^nne  de  Normandie^  Caen.  —  Bulletin,  4'^serie, 
vol.  Ill,  1888-89.  In-8<» 

SocieU  des  sciences  naturelks  et  mathematiques  de  Ch^r- 
bourg.  —  Memoires,  I.  XXVI.  Paris,  1889;  vol.  in-8». 

Archives  de  la  Cdte-d'Or,  —  Inventaire-sommaire  des 
archives  d^parlementalcs  antdrieures  h  1790  (J.  Gamier), 
s^rie  C,  tome  IV,  Dijon,  1890;  in-4». 

Sociite  industrielle  et  agricole  d' Angers.  —  Bulletin,  1889, 
l**  et  2*  semestres;  iri-8'. 

Socieli  savoisiehne  d'hisioire,  —  Memoires,  t.  XXV.  Cham- 
b^ry,  1890;  in-8». 

Societi  d^imulatipn  de  Cambrau  —  M6moires,  L  XLIV, 
1889.  In-8'». 

Societe  de  Borda^  Dax,  —  Bulletin,  avril  k  septembre  de 
1890.1n.8». 

Societe  havraise  d'iludes  diverses.  —  Recueil  1889.  Le 
Havre ; in-8' 

Mushim  d'hisloire  naturelle,  —  Nouvelles  archives  3*  sdrie, 
tome  II,  1*'  fascicule.  Paris;  in-4*. 

SociitS  archiologique  el  historique  du  Limotisin.  —  Bulle- 
tin, t.  XXXVII.  Limoges,  1890;  voL  in•8^ 

Acadimie  de  Stanislas,  Nancy,  —  Memoires,  1889;  voL 
in-8*. 

Sociite  des  sciences  de  Nancy,  — -  Bulletin,  1889,  fasc.  23. 
In-8'. 
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Journal  de$  navants,  i890,  avrll-aout.  Paris;  in-4*. 

Minist^re  de  VInstruction  publique  d  Paris,  —  Bulletin 
du  fiomiU  des  travaux  historiques  et  scientifiques  :  (a)  sectjon 
d  histoire  et  de  philologie,  1889,  3  et  4;  1890, 1-2;  (6)  arch^o- 
logie,  1889,  3;  4890,  1  et  2;  (c)  g^ographie  historiqae  et 
descriptive,  1889, 3-6;  1890,  1  et  2;  (d)  scienees  dcooomiques 
ct  sociales,  1889,  1  et  2.  —  Revue  des  travaux  scientifiques, 
t.  IX,  8-12;  X,  1  el  2. 

—  Bibliographie  des  travaux  historiques  et  arch^ologiques  * 
public  par  Ics  Soci^t^s  savantes  de  la   France,  t.  II,  I'*  livr. 
Paris,  1890;  in-4». 

Musee  GuimeL  —  Revue  de  Thistoire  des  religions,  t.  XXf, 
2  et  3;  XXII,  1.  —  Annates,  t.  XV-XVIL 

Soeiili  de  Vhistoirt  de  France.  —  Annuaire  et  fiulletin, 
1889.  Paris;  in-8». 

Sociile  des  Eludes  historiques,  Paris,  —  Revue,  1889.  In-8*. 

Acadimie  de  Reims,  —  Travaux,  volumes  82  et  84.  Reims, 
1889-,90;2vol  in-8% 

Sociite  libre  d emulation  de  Rouen,  —  Bulletin,  1889-90, 
i'*  partie.  ln-8*». 

Acadimie  de  Ugislation  de  Toulouse,  —  Recueil,  t.  XXXVII. 
In-8-. 

Sociite  archMogique  de  Soissons.  —  Bulletin,  t.  XVIII, 
1887;  in-8'. 

Soeiiti  d'agriculture,  sciences  et  arts  du  dipartement  de  la 
HauteSadne.  —  Bulletin,  3*  s^rie,  n*  19.  Vesoul,  1888;  vol. 
in.8-. 

Bureau  international  des  poids  et  mesures,  —  Travaux  ct 
m^moircs,  tome  VII.  Paris,  1890;  vol.  in-4^  —  Comptcs 
rendus  des  stances  de  la  premiere  conference  g^n^rale  des 
poids  et  mcsures,  en  1889:  Paris,  1890;  in-8^  —  Proc^- 
verbaux,  i889.  In-8*. 
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Mac  Coy  {Fred).  —  Prodromus  of  llie  zoology  of  victoria, 
decade  XX.  Melbourne,  i890;  in-8\ 

Philosophical  Society  of  Glasgow,  —  Proceedings,  vol.  XXT, 
1889-90.  In-8«. 

Royal  Society  of  Edinburgh.  —  Proceedings,  vol.  XVII. 
ln.8'. 

The  nautical  Almanac  for  1894.  Londres,  1890;  vol.  in-8*. 

Government  statistician's  Office.  —  The  wealth  and  pro* 
gross  of  New  South  Wales,  1880-90,  V*"  issue.  —  Statistical 
register  for  1889.  Sydney;  2  vol.  in-8\ 


Italie. 

Scardovelli  {Giovanni).  —  Penombre  niedievoli.  Bologne. 
1890;in-8*(26  p.). 

—  Lucrezia  Beniamini.  Bologne,  1890;  in-8''  (:21  p.). 

—  Luigi,  Alfonso  et  Rodolfo  Gonzaga,  inarchesi  di  Castel- 
goffredo.  Bologne,  1890;in-8''(45  p.). 

Omboni  (Giov.).  —  II  coccodrillo  fossile  di  Trcsch^,  nei  settc 
comuni.  Venisc,  1890;  exlr.  in-8"(20  p.,  2  pi.). 

Capellini  {Giov.).  —  Sul  cocodrilliano  Garialoide,  scoperto 
nclla  collina  di  caglinri  ncl  1868.  Home,  1890;  in-4%  cxtr.  in*4* 

(29  p.,  pi.). 

Bertolini  {Dario).  —  I  numbri.  Venise,  1890;  extr.  in-8* 

(40  p.). 

Puglisi  Pico,  —  Consigli  ai  cattivi  poeti.  Poema  indostanico. 

Palerine,  1891;  in-8»  (16  p.). 
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Soeietd  italiand  delle  scienze,  Napoli,  —  Hemorie  di  mate- 
inalica  el  di  fisica,  serie  lerza,  (omo  VII. 

Osservatorio  di  Brera  in  Milano,  —  Pubblicazioni,  n*  37  : 
andamento  annuale  e  diurno  della  pioggia  nel  clima  di  Milano; 
per  E.  Pini.  Milan,  i89i ;  in-4'. 


PaYS-BaS   ET   ImDES  Nl^EBLANDAlSES.     ^ 

Greshoff.  —  Onderzoek  naar  dc  planleosloffen  van  Ncder- 
landsch-lndie.  Batavia,  1890;  in-8»  (127  p.). 

Sterrenwacht  te  Leiden.  —  Verslagcn  i 872-4889.  AonalcD, 
Band  V  und  VI. 

Zeeuwsek  genoolschap^  JUiddelburg,  —  Het  aandeel  van 
Zacharias  Janse  in  de  uilvinding  der  vcrrekijkers.  1890; 
Lr.  in-8*. 


Pays  divbbs. 

Colnet'd'Hvari  (de).  —  Essai  d'une  th^orie  malhematique 
dc  la  lumiere,  de  la  cbaleur,  etc.  Luxembourg,  1890;  extr. 

in-8»  (106  p.,  flg.). 

Kammermann  {A.\  —  Rcsuniif  mct^orologique  de  Tannic 
1889,  pour  Geneve  etie  Grand  Saint-Bernard.  Geneve,  1890; 
in-8-. 

Plantamour  (Ph.),  —  Dcs  mouvcments  periodiques  du  sol, 
12*  annce.  Gcn6ve,  1890:  extr.  in-8*  (6  p.). 

Schweizeriche  geoddlische  Commission.  —  Das  DreiecLnetz, 
Band  V.  Zurich,  1890;  in-4*. . 

Instituio  y  Observatorio  de  Marina  de  San- Fernando,  — 
Almanaque  nautico,  1892.  —  Catalogo  dc  la  Bibliotcca.  Madrid, 
1890;2vol.  in-8* 
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PhysikalisoheB'Central'ObservatoHum.  —  Annalen,  1880, 1. 
Saiot-P^lersbourg,  4890;  vol.  in-8\ 

Bergens Museum,' — Aarsberctnvng  for  4 889. Bergen, i 890; 
vol.  in-8*. 

Coelho  {Joseph- Ramos).  —  Historia  do  infante  D.  Daarle, 
Irinao  de  El-Rey  D.  Jodo  IV,  tomo  II.  Lisbonne,  1890;  vol. 
in^«. 

Selskabei  for  Udgivelse  af  Kilder  til  dansk  Historie.  — 
Aklstykker,  Bind  I-III.  Ckipcnhaguc,  1883-90;  5  vol.  in-8*. 

En  outre,  durantrannee  1 890, TAcaddmie a  re^u  les  Rccueils, 
ainsi  que  Ics  publications  dcs  Socielcs  savantcs  dont  les  nonis 
suivent: 

An  vers.  Aeademie  d^archeologie,  —  SocUlS  de  geograpkie,  — 
Sociite  de  mhiedne.  —  Soctete  de  pharmacie. 

Bruxelles.  VAbeille,  revue  pidagogique,  —  Analecla  Bol- 
landiana*  —  Annales  de  medecine  velirinaire,  —  Annates 
des  travaux  publics,  —f  Annales  d'oadistique.  —  Association 
beige  de  photographic.  —  Bibliographic  de  la  Belgique.  — 
Ciel  et  terre.  —  Commission  royalc  d'hisloirc,  —  Commis- 
sioni  roycUcs  d^art  et  d'arcMologie  —  Vicole^  revue  peda- 
gogique,  —  Institut  de  droit  international  et  de  legislation 
comparie.  —  Moniteur  industrial  beige.  —  Presse  piedicale 
beige.  —  Revue  de  Belgique.  —  Societes  d' Anthropologies 
centralc  d* Architecture ,  de  Botanique,  d'Electriciens,  Entomo- 
logique,  de  Geologic,  Paleontologie  et  Hydrologie,  de  Geogra- 
phie,  MalacologiquCf  de  Microscopic,  de  MMccine  publiquc, 
de  Numismatique,  de  Pharmacie,  des  Sciences  medicates  et 
naturelles.  — *  Sociite  scientifique. 

Charleroi.  SociM  paiiontologique  et  archMogique. 

Enghien.  Cercte  archiologique. 

Gand.  Messager  des  sciences  liistoriques.  —  Remne  de  tin- 
struction  pubUque.  —  Sociiti  de  midedne. 

Liege.  LEcho  vitirinaire.  —   Le   Scalpel.  —  Soci^^e   des 
Bibliophiles  liigeois.  —  SociHi  midico-chirurgicale. 


r" 
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Naniur.  SociHi  archdolog'ique. 
Nivellcs.  Soei^li  archMogique. 
Saint^Mcolas.  Cerele  archMogique, 
Touniai.  Sociiti  hiitorique  et  litUraire. 


Berlin.  Archiv  der  Mathematik  und  Physik,  —  Deutsche 
cheniiselie  GeHllschafl,  —  Geologisehe  Gesellschaft.  —  Gesell- 
tchaft  fur  Erdkunde.  —  GeseiUchaft  fur  AnthropolagiCy 
Klhnologie  und  Urgeschichte.  —  GeseiUchaft  naturforschender 
Frcunde.  —  Physikalische  Gesellschafi.  —  Physiologische 
Geseltschaft, 

fionn.  Naturhislorischer  Verein  der  preussUchen  Rheinlande 
und  Westphalens, 

Gicsscn.  Gesselschaft  fur  IValur-  und  Heilkunde. 

Ualle.  Nalurwisi,  Verein  fiir  Sachsen  und  Thuringen. 

leua.  Midic-naturwissensehaftliehe  Gesellschafi. 

Leipzig.  Aslronomische  Gesellschaft.  —  Beiblditer  zu  den 
Annalen  der  Physik  und  Chemie,  —  Repertorium  der  Physik. 
—  Zoologiscfier  Anzeiger. 

Marbourg.  Jahresbtricht  uber  die  FortsdiriUe  der  Chemie. 

Sirasboui'g.  Societi  des  sciences y  agriculture  ei  arts  de  la 
Ba*U' Alsace, 

Viennc.  Anthropologische  GeseiUchaft^ 

Wurzbourg.  Physikai.-medMnische  Gesellschaft. 


Boston.  Academy  ofarU  and  science,  —  Society  of  natural 
history, 

Cordova.  Academia  nacional  de  dencias  exaciat, 

Buenoa-Ayrcs.  Sociedad  eientifica  Argentina. 

New-Haven.  Journal  of  sciences  and  arts. 

New- York.  American  geographical  Society.  —  Academy  of 
sciences, 

Philadelphie.  Franklin  Institute.  —  Hisloricat  Society,  — 
Academy  of  natural  sciences.  —  Ihe  american  naturalUt. 
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Rio  dc  Janeiro  Club  de  Engenharia  —  InsUiuto  hisUn'ico  e 
geographieo,  —  Ob»ermtorio.  —  Soeiedade  de  geographia. 

Madrid.  Sociedad  geografica.  —  Academia  de  la  historia. 

» 

Amiens.  SociStS  induslrielle,  —  Sociiii  de$  antiquaires.  — 
SociiU  Unnienne  da  Nord  de  la  France. 

Caen.  Sociiii  des  beaux-arU. 

Lille.  Sociile  giologique  da  Nord, 

Marseille.  SociiU  scienlifique  industrielle. 

Paris.  L'Astronomie  {Flammarion),  —  Bulletin  scienlifique 
de  la  France  et  de  la  Belgique  (Giard).  —  Ecole  normale  supe- 
rieure,  —  Journal  de  tagricuUure,  —  Le  Cosmos.  —  La 
Nature,  —  Le  Prog  res  midicaL  —  Les  Mondes,  —  Le  Poly- 
biblion,  —  Moniteur  scienlifique.  —  Revue  britannique.  — 
Revue  des  questions  historiques,  —  Revue  politique  et  Utli' 
raire,  —  Revue  scienlifique.  ~  Revue  numismatique.  —  Revue 
irdemationale  de  rHectriciti,  —  Semaine  des  eonstructeurs.  — 
Sociiii  nationale  d^ agriculture.  —  Sociiii  des  antiquaires,  — 
SociiU  de  biologic.  —  Sociiii  des  itudes  historiques.  —  Socieli 
giologique.  —  Sociiii  zoologique,  —  Sociiii  de  giographie*  — 
Sociiii  mathimalique.  —  Sociiii  philomatique.  —  Sociiti  d'dn- 
thropoiogie.  —  Sociiti  miUorologique. 

Saint-Cmer.  Sociiti  des  antiquaires  de  la  Morinie. 

Toulouse.  Sociiti  franco -hispano^portugaise.  —  Sociiii 
dliistoire  naturelle. 

Valenciennes.  Sociiii  d^ agriculture,  sciences  et  arts. 

Edimboui^.  Royal  physical  Society. 

Londres.  Anthropological  Institute. —  Astronomical  Society, 

—  Asiatic  Society.  —  Chemical  Society.  -^  Entomological 
Society,  —  Geographical  Society.  —  Geological  Society*  — 
Historical  Society.  —  Institution  of  mechanical  engineers.  — 
Institution  of  civil  engineers.  —  Institution  of  Great  Britain. 

—  Iron. —  Mathematical  Society.  -—  Meteorological  Society*  — 
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Mieroseopieai  Society.  —  Nature,  —  Numismatic  Society.  — 
Royal  Society,  —  Statistical  Society. 

Newcastle-upon-Tyne.  Institute  of  mihing  and  mechanical 
engineers. 

Brescia.  Ateneo 

Florence.  Socield  entomologica  itcdiana.  —  Rivista  scien^ 
tifkO'industriale.  —  Biblioteca  nazionale  centrale. 

Modene.  Soeietd  dei  naturalisti. 

Naples.  Zoologische  Station. 

Palerme.  Circolo  matematico. 

Pise.  Societd  toscana  di  scienze  naturali. 

Rome.  Academia  dei  Lincei.  —  Academia  ppntificia  de 
nuovi  Lincei*  —  Bulletin  del  vulcanismo  italiano.  —  Comitalo 
di  artigliera  e  genio,  —  Ministerio  dei  lavori  publici,  — 
Biblioteca  nazionale  centrale  Vittorio  Emanuele.  —  Stazioni 
agrarie. 

Turin.  Academia  delle  scienze. 

Delft.  Ecole  polytechnique. 

Harlem.  Sociiii  hoUandaise  des  sciences, 

,  Saint-P^tersbourg.  Sociiti  de    geographic   -^   SocUti  de 
chimie. 

Stockholm.  Entomologisk  Tidskrift.  —  Nordiskt  medicinsk 
Arkiv, 

Berne.  Le  droit  d'auteur. 

Genive.  Archives  des  sciences  physiques  et  naturelles.  — 
Sociiti  de  giographie. 

Zurich.  Naturforschende  Gesellschaft. 


BlfLLETIlf   DE   L'ACAD^MIB    ROYALS    DE   BELGIQQB. 


TABLES  ALPHABfTIQUES 

DU  TOME  VINGTIEME  DE  LA  TROISlfiME  SERIE. 


1890. 


TABLE  DJES  ADTEURS. 


Acaddmie  des  sciences  de  Bologne.  ~  Envoi  ^  Texamen  (ea  ce  qui 
concerne  la  Belgique)  de  ses  propositions  pour  introduction  d'un 
m^ridien  initial  unique  et  d'une  heure  universelle.430;  communiea- 
tion  au  Ministre  des  rapports  faits  sur  ces  questions  par  MM.  Liagre, 
FoUe  et  De  Tilly,  528. 

Albert  de  Monaco  {Le  prince),  —  Hommage  d'ouvrages,  3. 

Alvin  (Feu  Louis).  —  Execution  de  son  buste  par  M.  Vin^otte,  694 

Anom^mes.  —  Hommage  d'ouvrage,  355;  mention  honorable  accord^e 
^  un  projet  de  dipl6me,  409,  418, 

Ansiaux  (G.)>  -*  Influence  de  la  temperature  exterieure  sur  la  pro- 
duction de  la  chaleur  chez  les  animaux  k  sang  chaud,  594;  rapport 
sur  ce  travail  par  MM.  Fredericq  et  Masius,  531,  533. 

Ansiaux-iG,)  et  Corin  {J.-H,),  —  Soumettent  leurs  recherches  sor  la 
precipitation  iractionnee  des  substances  albuminoides  du  serum 
sanguin  du  bcBuf,  527. 

B 

Balat  (Alph.),  -  Rapport :  voir  De  Wulf. 

Bambeke (Charles  Van).  -  Hommage d'ouvrage,  316.  —Rapport :  voir 

Ledercq  {Emma). ' 
Banning  (£.).  -r-  La  Conference  de  Bruxelles,  son  origine  et  ses  actes, 

375, 


^ 
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Baumgarten  (Hermann).  —  Remereie  pour  son  dipl6inet  450. 

Bajie  (/.  de).  —  HommagQ  d'ouvrage,  338. 

Bayer  {Adolphe  von),  —  £la  associ^,  728. 

Beaupain  (/.).  —  Lecture  des  rapports  de  MM.  Mansion,  Catalan  et 

.  De  Tilly  sur  son  travail  eoncernant  quelques  int^rales  d^finies, 
938. 

Beltjens  {Gttstave),  —  Hommage  d*ouvrage,  487. 

Bcneden  {£douard  Van).  ~  Les  anthozoaires  p^lagiques  recueillis  par 
le  professeur  Hensen  dans  son  ex|i6dition  du  Plankton.  —  Gbm- 
munication  pr^liminaire  :  I.  Une  larve  voisine  de  la  larve  de 
Semper,  55.  ~  Rapport :  voir  Leclercq  {Emma). 

Benedtn  {P.-J.  Van).  —  Une  coroDule  de  la  bale  de  Saint-Laurent, 
49;  r^^lu  membre  de  la  GoQimission  sp^ciale  des  finances,  534. 

BMot  (Feu  Ch.  de).  —  Son  buste  sera  execute  par  M.  Pickery  (fils), 
4(lo.         « 

Beyaert  (H.).  —  Rapport ;  voir  De  Wulf, 

Braemt  (Feu  /.).  —  Son  buste  sera  ex6cut6  par  M.  Namur,  408,  509. 

Brialmont  (Alexis).  —  £lu  membre  de  la  Commission  speciale  des 
fttoanees,  534. 

Briart  (Alphonse).  —  Hommage  d*ouvrage,  S23.  ~  Rapport  :  voir 
Delaurier. 

Bureau  hydrographiqtte  des  tltais-Unis  d  Washington.  —  Communi- 
cation au  Ministre  des  rapports  de  MM.  Wauters  et  Henrard  sur  la 
eirculaire  du  Bureau  relative  h  un  projet  .de  syst6me  uniforme  de 
denominations  geographiques,  164. 

Burtin  (Le  chev.  X.  de).  —  Son  buste  sera  execute  par  M.  De  Tombay, 
409,430. 


a 


Caligny  (Le  marquis  de).  —  Cinquidme  lettre  sur  ses  appareils  d'hy- 

draulique,  6. 
CapeUini  ifiiavanni).  —  Hommage  d*ouvrage,  696. 
Caruel  [TtUodore).  —  Hommage  d'ouvrage,  2.  —  Voir  Parlatare. 
Catalan  {Eugene).  —  Soumet  un  travail  intitule  :  Sur  Tellipse  de 
f  Brocard,  347;  lecture  du  rapport  &s  M.  Mansion  sur  ce  m^moire, 

qui  figurera  dans  le  Recueil  in-4o,  t.  XUX,  431;  hommage  d*Quvrage, 
«    536.  ~  Rapports :  voir  Beaupain,  dsiiro  (6rn.),  Demaulin. 
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Cauchie  {Alp,  —  Hommage  d'ouvrage  (La  querelle  des  investitures 

dans  ies  dioceses  de  Li6ge  et  de  Cambrai,  i^^  partie),  3^;  notesur 

ce  volume  par  T.-J.  Lamy,  326. 
Cay  ley  (Arthur).  —  Elu  associ^,  728. 
Cerfontaine  (PauC),  —  Souraet  des  notes  pr^liminaires  sur  Forgani- 

sation  et  le  developpement  des  difTerentes  formes  d'anthozoaires, 

696. 
Cesdro  (Ernest).  —  Sur  Ies  demonstrations  du  th^or^me  de  Standi  et 

Clausen,  280;  rapport  sur  ce  travail  par  MM.  Mansion  et  Catalan, 

233,  236. 
Chestret  de  Haneffe  {Le  baron  J.  de),  —  Les  metiers  de  la  viUe  de  Huy, 

^  propos  d'un  insigne  de  la  corporation  des  merciers,  488. 
«  del  et  terre  » {Redaction  de  la  Revue).  -^  Hommage  d'ouvragey  22i. 
Cogniaux  (Alfred).  ■—  Le  nouveau  genre  Posadea  de  la  &mille  des 

Cucurbitac^es,  475;  rapport  sur  ce, travail  par  MM.  Cr^in  et  Git- 

kinet,  435. 
Colnet  d'Hiiart  {Alex.).  —  Hommage  d*ouvrage,  526. 
Colson.  ~  Soumet  un  travail  intitule  :  Recherches  physiologiques 

sur  I'occlusion  de  Taorte  thoracique,  4;  rapports  sur  ce  travail 

(imprirae  dans  le  tome  XLIV  des  MSmoires  in-8»)  par  MM.  Fredericq 

et  Gluge,  247,  249. 
Corin  {J.-H.)  et  Ansiaux  (C).  —  Soumettent  leurs  recherches  sur  la 

precipitation  fractionnee  des  substances  albuminoTdes  du  s^rum 

sanguin  du  boeuf,  527. 
Cornet  (J.).  ~  D6pose  un  billet  cachets,  430. 
Cripin  {Fr.).  —  Rapport :  voir  Cogmaux. 


D 


Dautzenberg  (Ph.).  —  MoUusques  recueillis  au  Congo  par  M.  fid.  Du- 
pont  entre  i'embouchure  du  fleuve  et  le  confluent  du  KassaT,  56(5, 

De  Boeck  (J.).  —  Hommage  d'ouvrage,  526. 

De  Ball  (L.)— Son  catalogue  de  382  Stoiles  faibles  de  la  zone  DM  •«-  i^ 
sera  public  dans  les  Annates  astronomiques  de  rObservatoire  de 
Bruxelles,  2;  soumet  une  note  relative  au  probl^me  de  ehercher 
une  fonction  W,  satisfaisant  aux  conditions,  etc.,  527;  remis  en 
possession  de  son  manuscrit,  696. 

DeBraey  {Mich.).  —  Envoi  k  Texamen  de  son  troisi^me  rapport,  399. 
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De  Busschere  {Louis).  —  Hommage  d*ouvrage,  431. 

de  Casembroot.  —  Adjoint  k  la  Commission  charg6e  de  la  publication 

des  oeuvres  des  anciens  musiciens  beiges,  338. 
De  Ceuleneer  (Adolf)*  —  Rapport  de  MM.  Wagener,  Vanderkindere  et 

Willems  sur  son  travail  intituld :  Type  d*Indien  du  nouveau  monde 

repr^sent^  sur  un  bronze  antique  du  Louvre.  Contribution  d  rtn^ 

terpritation  d'un  fragment  de  Corndius  Nipos,  164, 171 ;  hommage 

d'ouvrage,  690. 
De  Decker  (P.)*  —  R6elu  membre  de  la  Commission  sp^ciale  des 

finances,  621. 
Defacqz  (Feu  Eug.).  —  M.  van  den  Kerkhove-SaTbas  est  charge  de 
•  Tex^cution  de  son  buste,  487, 409. 
De  Groot  ifiuillaume).  —  Rapport :  voir  Lagae. 
Delaborde{Le  vicomte  Henri),  —  Hommage  d'ouvrage,  507. 
Delacre  {Maurice),  —  Sur  la  constitution  de  la  benzopinacoline  ;-^  99; 

faits  pour  servir  ^  Thistoire  de  Taldehyde,  289;  sur  la  dypnone 

^j|*  >  C= CH.C0.C*H5,463;  rapports  sur  ces  travaux  par  MM.  Henry 

et  Spring,  17, 19,  251, 433,  435;  sur  les  ac6tals  mixtes,  698;  rapport 
sur  cette  note  par  M.  Henr>',  696. 

Delaey  (C.-H.),  —  Adresse  une  suite  k  ses  communications  manu- 
scrites,  222. 

Delaurier  [Emile).  —  Ordre  du  jour  sur  son  travail  concernant  les 
abordages  des  navires  en  mer,  4;  rapport  de  MM.  Stas  et  Spring 
sur  ses  notes  (deposes  aux  archives)  concernant  Textraction  des 
m^taux,  27, 28;  adresse  quatre  lettres  (d^posces  aux  archives)  rela- 
tives au  grisou,  348;  rapport  de  M.  Brian  sur  ses  notes,  534. 

de  la  Vallee  Poussin  {Louis},  —  Soumet  un  travail  intitule  :  Des  impu- 
ret^s  et  des  purifications  dans  Tlnde  antique,  150;  rapport  sur  ce 
travail  (imprim6  dans  le  tome  XLIV  des  MSmoires'inrS'*)^  par 
MM.  de  Harlez,  T.-J.  Lamy  et  le  comte  Goblet  d'Alviella,  327,  333. 

Delbceuf{J,).  —  Hommage  d'ouvrage,  3. 

Deinannez  (J,).  —  R^^lu  membre  de  la  Commission  sp^ciale  des 
finances,  690. 

Demoulin  {Alph,),  —  Rapports  de  MM.  Mansion,  Catalan  et  Le  Paige 
sur  son  travail  concernant  la  courbure  des  lignes  planes  (impres- 
sion dans  le  tome  XLIV  des  Mimoires  in-8<>),  20,  25, 27 ;  soumet  un 
travail  intitule  :  sur  les  diverses  consequences  du  th^or^me  dc 
Newton,  347. 

Deruyts  (Francois)*  —  Hommage  d'ouvrages,  223. 
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Deruyts  [Jacques).  —  Depose  des  billets  cachet^^,  3,  ^2,  5i6;  surU 

reduction  des  fonctions  invariantes,  265 ;  rapport  sur  ee  travail  par 

MM. ,  Le  Paige  et  Mansion,  231 ;  sar  les  covariants  primaires,  116 ; 

rapport  sur  ce  travail  par  MM.  Le  Paige,  Blansion  et  De  Tilly,  16, 

17;  61u  correspondant,  728. 
Iktroz  (/.-C).  —  Hommage  d'ouvrage,  619. 
de  Vlaminck  [Alph,).  -  Soumet  une  revision  de  son  mdmoire  sur  les 

.  origines  de  la  ville  de  Gand,  355. 
Dewalque  ^G.).  —  Hommage  d'ouvrage  avec  note  bibliographique 

<Compte  rendu  de  la  session  extraordinaire  de  la  Soci^t^  geolo^qtfe 

de  Belgique,  ^  Dinant),  347,  34$, 
De  WtUfiCL),  —Envoi  &  Texamen  de  son  cinqui^me  rapport  semes- 

triel,  399;  communication  au  Ministre  des  appreciations  fiaites  par 

MM.  Pauli,  Balat,  Schadde  et  Beyaert  de  son  quatridme  rapport 

semestriel  et  de  son  premier  envoi  reglementaire,  401. 
Dierickx  (Jos.).  —  Communication  au  Ministre  de  Tappreciation  faite 

par  MM.  F^tis,  Robert ,  Slin^eneyer  et  Guffens  de  son  premier 

rapport,  694. 
Direction  ginirale  de  la  slalistique,  A  Ifexipa.  •*  Hommage  d'oavrage, 

355. 
Doutrepant  (B,'Auguste).  —  Hommage  d'ouvrage  (La  clef  d'Amors), 

620;  note  sur  ce  volume  p^r  M.  Steelier,  696. 
Diicpetiaux  (Feu  Edouard),  —  Son  buste  sera  ex^cut^  par  M.  PoUard, 

487. 
Du  Mortier  (Feu  B.-Ch.).  -  Son  buste  sera  execute  par  M.  H^rain,  430, 

694. 
Dupont  {id.).  —  Sur  des   moUusques   vivants  et  post-plioe^nes 

recueillis  au  cours  d'un  voyage  au  Congo  en  1887, 559;  remet  pour 

VAnntiaire  le  manuscrit  de  sa  notice  sur  L.-G.  de  Roninck,  527. 

—  Voir  Dautzenberg. 
DtvelshauwerS'Dery.  —  Observations  sur  une  notice  biographique'de 

G.-A.  Hirn  r^cemment  ins^r^e  dans  le  Bulletin  de  L*AcAi>ftifiE, 

132;  rapport  de  MM.  Maus  et  De  Tilly  surce  travail,  14, 16. 

Errera  (Lio).   —  Hommage  d'ouvrage,  430.   — •  Rapports  :  voir 

Laurent. 
Even  {Ed.  Van).  -  Renseignements  incoonus  sur  Puceee  PiULtos, 

imprimeur  de  musique  k  Louvain  (1546-1573),  200. 
£vrard  (F.).  —  Hommage  d'ouvrage,  347. 
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Faider  (Ch.),  —  R^du  meinbre  de  la  Commission  sp^ciale  des 
finances,  621. 

Ferron  (Engine).  —  Envoi  k  Texamen  de  sa  lettre  relative  ^  T^qnation 
fondamentale  de  la  th^orie  de  la  lunll^re,  527. 

F6tis  {6d.).  -—  Rapports  :  voir  Lampe,  Dierickx,  Montald. 

Fizeau  (Louis).  —  £lu  associ^,  728. 

Fkntr  de  Saint-Genis  (Victor).  —  Horn  mage  d'ouvrage,  354. 

Folie(Fr.).  —  Hommage  d'ouvrage,  3;  sur  la  p^riode  astronomiquc 
dite  d^cimensuelle,  28;  k  Toccasion  des  variations  de  latitude  con- 
statues  ^  Berlin,  ^  Potsdam  et  k  Prague,  438:  soumet  une  r^ponse 
^  la  note  critique  de  M.  Tisserand,  696.  —  Rapports  :  voir  Acad^n; 
des  sciences  de  Bologne,  et  Guillaume. 

Foulon  (Franz).  —  Hommage  d*ouvrage  (Po^mes  flamands  et  poesies 
diverses),  620;  note  sur  ce  volume,  par  J.  Slecher,  625. 

Fraikin  (Ch.).  —  R^^lu  membre  de  la  Commission  sp^ciale  des 
finances,  690.  —  Rapport :  voir  Lagae. 

Franck  (A.).  --  Soumet  une  notice  sur  la  monazite  de  Nil-Saint-Vin- 
cent, 527. 

Franqueville  (Le  comte  de),  —  Accuse  reception  de  son  dipldme,  320. 

Fredericq  (Lion).  —  Sur  la  conservation  de  Toxyh^moglobine  ^  Tabri 
des  germes  atmosph6riques,  254;  sur  la  physiologic  de  la  branchie, 
580;  sur  la  conservation  de  rh6mocyanine  k  Tabn  de  Tair,  582.  — 
Rapports  :  voir  Ansiaux^  Colson. 


Gad  (J.).  —  Hommage  d'ouvrage,  526. 

Gaudry  (Albert).  —  Hommage  d'ouvrage,  223. 

Gaul  (Adolf).  —  Adresse  une  brochure  destin^e  k  prendre  part  k  un 

concours  scientifique  institue,  d*apr^s  lui,  par  le  Gouvemement 

beige,  619. 
Ginard  (P.).  —  Hommage  d*ouvrage,  620. 
Gevaert  (F.-Aug.).  —  Rapport :  voir  Leonard. 
Gilkinet  (Alf.).  —  Rapports :  voir  Cogniaux,  Laurent. 
Giron  I  A.).  —  Hommage  d'ouvrage,  620. 
Gittie  (Aug.),  —  Hommage  d'ouvrage,  355. 
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Gltige  (thiophUe).  —  L*influenza  de  1580,  349;  r^iu  membre  de  la 

Commission  speciale  des  finances,  534.  —  Rapport :  voir  Colson. 
Goblet  (TAlviella  {Le  comte  Engine).  —  La  fecondation  artifidelle  du 

])almier  dans  la  symboJique  assyrienne,  359.  —  Rapport:  voir  de  la 

ValUe-Poussin  (L.), 
Grosseteste  {William),  —  Adresse  un  exemplaire  de  la  medaiUe  et 

de  la  brochure  parues  k  Toccasion  de  la  manifestation  G.-A.  Him, 

346. 
Guffcns  (Godf,).  —  Rapports  :  voir  Dierickx,  Monlald, 
Guillaume  (/.).  —  Observations  physiques  de  la  plandte  Hars  en  1890, 

faites  k  P^ronnas,  pr^s  Bourg-en-Bresse,  583:  rapport  surce  travail 

par  MM.  Terby  et  Folie,  628,  529. 


U 


Harlez  {Le  chevalier  Ch.  de).  —  Hommage  d*ouvrages,  3%,  355,  406, 

619,  690;  Notes  bibliographiques  :  1«>  parM.  Willems  surlcs  trois 

opuscules  suivants  :  A.  La  purification  selon  TA vesta  et  le  Gomez; 
.  B.  Les  cultes  de  la  croix  avant  le  christianisme ;  C.  Gomparaison 

de  deux  traduictions  d*un  chant  de  TAvesta,  326;  2<»  par  Tauteur : 

I-LI  ou  grand  c^r^nionial  de  la  Chine,  356.  —  Rapport :  voir  de  la 

Valine  Potissin, 
Heckers  {Pierre).  —  Envoi  k  Texamen  de  ses  deux  compositions  roosi- 

cales  intitul^es  :  Mazeppa  el  Epithalame,  199;  communication  au 

Ministre  des  avisdmis  surccs  oBuvres,  509. 
lUment  (F.).  —  Hommage  d*ouvrages,  354. 
Henrard  {Paul).  —  Hommage  d*ouvrages,  487.  —  Rapport  :  voir 

Bureau  hydrographique  de  Washington,  —  Note  bibliographique  : 

voir  Wauu>ermans. 
Henry  (Louis).  —  Rapports :  voir  Delacre. 
H^ain  {Jacques).  -—  Charge  de  I'ex^cution  du  busle  de  B.-Ch.  Du 

Mortier,  430;   communication  au  Ministre  de  Tappreciation  du 

modMe  de  ce  buste,  694. 
Hiron-Royer.  —  Hommage  d'ouvrage,  3. 
Hey  mans  {J.-F.).  —  Homihage  d'ouvrage,  526. 
Him  (Feu  G.-A.\  —  Voir  Dwekhauvers-Dery  et  Grosseteste. 
Hoffman  (G.-F.).  —  Prix  accorde  k  son  projet  de  diplome,  409;  pro- 

clame  laureat,  418 ;  remercie,  507. 
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Hoegaerden  {Paul  Van).  —  Homraage  d'ouvrage,  3. 

Hoho  el  Lagrange  [E,),  —  Soumettent  une  etude  sur  un  ph^nom^ne 

lumineux  et  calorifique  acQompagnant  r^leetrolyse,  223. 
HmizS{E.).  —  Hommage  d*ouvrages,  151. 


Inslitut  royal  vinilien  des  sciences,  des  lellres  el  des  arts.  —  Adresse 

le  programme  de  ses  concours  pour  1890-1892, 4. 
Isnardon  (Jacqu^).  —  Hommage  d'ouvrage  (Le  th^dtre  de  la  Monnaie 

depuis  sa  fondation  jusqu'^  nos  jours',  355;  note  sur  ce  volume  par 

Alph.  Wauters,  356. 


Jacguet  (Joseph).  —  Rapport :  voir  Lagae. 

Jorissen  (A.).  —  Soumet  un  travail :  La  reduction  des  nitrates  par  les 
moisissures  et  les  le>'ures,  347. 


K 

Kammermann  (A.).  —  Hommage  d'ouvrage,  526. 
Kocherols  {Adolphe).  —  Laur6at  <  second  prix)  du  grand  concours 
d'architecture  de  1890, 337;  proclam6,  419. 


Laer{H.  Van)  et  Vandenhulle  (L.).  —  Soumettent  une  6tude  sur  le 
Iambic,  223. 

Lagae  (Jules).  —  Envoi  ^  Texamen  de  ses  deuxi^me  et  troisi^me 
rapports,  399,  689;  communication  au  Ministre  de  I'appr^ciation 
faite  par  la  section  de  sculpture  de  son  deuxidme  rapport,  509. 

Lagrange  (E.).  —  Voir  Uoho. 

Lallemand  {Lion).  —  Hommage  d'ouvrage,  35^4. 

Lambotte  (L.).  —  Hommage  d'ouvrage,  347. 

Lameere  [Aug.).  —  Hommage  d'ouvrages,  3. 
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LampS  {LX  —  Rapport  de  MM.  F^tis,  Slingeneyer,  Stallaert  et 
Rousseau  sur  son  projet  de  cr^er  une  ^eole  de  restauration  de 
tableaux,  509. 

Larny  (Th*),  —  Aceepte  de  r^ger  pour  VAnntuiire  la  notice  biogra- 
phique  de  Mr  A.  Van  Weddingen,  318 ;  reraet  le  manuscrit  de  oetie 
notice,  3551  —  Notice  bibliographique  :  voir  Cauchie,  —  Rapport': 
voir  de  la  ValUe  Poussin  (L.). 

Laurel  {6mile),  ~  Reduction  des  nitrates  par  la  lumidre  solaire, 
303;  rapports  sur  ce  travail  par  MM.  Stas,  Errera  et  Gilkinet,  S37. 
i44;  soumet  une  2«  note  sur  le  mdrae^ujet,  527;  sur  la  r^uction 
des  nitrates  par  la  levure  d6  bi^re  et  par  quelques  raoisissures, 
309 ;  sur  la  r^uction  des  nitrates  en  nitrites  par  les  graines  et  les 
tubercules,  478;  rapports  sur  ces  travaux  par  MM.  Gilkinet  et 
Errera,  245,  247,  435,  437. 

Lebrun  (P.).  —  Execution  de  sa  cantate,  398, 419. 

Leclercq  \Emma),  —  Contributions  k  Tetude  du  Nebenkem  ou  cor- 
puscule  accessoire  dans  les  cellules  (communication  pr^liminaire>, 
137;  rapport  sur  ce  travail  par  MM.  fid.  Van  Beneden  et  Van  Bant- 
beke,  10, 13. 

Leconle  (Filix),  —  Hommage  d*ouvrage,  347. 

Leonard  (A.).  —  Sur  un  perfectionnement  au  m^canisme  des  flutes, 
403;  rapport  sur  ce  travail  par  M.  Gevaert,  Samuel  et  Radoux,  40t. 

Le  Paige  (€.».  —  Un  astronome  beige  du  XVII*  siftcle,  Godefroid  Wen- 
delin,  709 ;  ^lu  membre  titulaire,  728.  -  Rapports :  voir  Cesdro  {Em  ), 
Demaulin,  Deruyts  {J,),  Servais. 

Liagre  (J.-B.-J.),  —  Rapport :  voir  Acadimie  des  sciences  de  Botogne. 
—  Note  bibliographique.  Voir  Radau, 

Logeman  (//.).  —  Soumet  une  notice  sur  une  inscription  anglo- 
saxonne  grav^e  sur  un  reliquaire  de  la  vraie  croix,  appartenant  au 
tresor  de  T^glise  collegiale  des  SS.  MicRel  et  Gudule  de  Bruxelles, 
620. 

Loomans  (Charles),  —  Sur  la'methode  du  droit  naturel,  172. 


HI 

Mailly  (Ed.).  —  K66\\i  membre  de  la  Commission  spMale  des 

finances,  534. 
Malaise  (€.)•  —  Sur  les  graptolithes  de  Belgique,  440. 
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Mansion  (Paul).  —   Rapports  :  voir  Beatipain,   Catalan,   Cesayv, 

Demoulin,  Deruyts  {J.)y  Servais, 
Marchal  {le  chevalier  Edmond),  ~  Rapport :  voir  Lagae, 
Marcq  {Hubert).  —  Laur^at  (mention  honorable)  du  grand  concours 

d'architeeture  de  1890,  338;  proclam^,  419. 
Masius(J.'B.'N.).  —  Rapport :  voir  Amiaux. 
Matthieu  (Ernest).  — -  Hommage  d*ouvrage,  487. 
Mans  (Henri),  —  Re^lu  niembre  de  la  Commission  sp^iale  dcs 

finances,  534.  —  Rapports  :  voir  Ikvelshauvers-Dery,  Spanoghe. 
Meerens  (Charles).  —  Hommage  d'ouvrage,  399. 
Meirsschaut  (P.).  —  Hommage  d*oiivrage,  354. 
Ministre  de  la  Guerre  (M.  le).  -:  Hommage  d'ouvrage,  2. 
Ministre  de  Vlntirieur  et  de  I* Instruction  publique  (M.  le).  —  Horamage 

d'ouvrages,  2, 150,  200,  319, 346, 353,  430,  487,  526,  619. 
Ministre  des  Affaires  tltrangtres.  —  Hommage  d'ouvrage,  354. 
Monge(LSon  de).  —  Hommage  d'ouvrage,  160. 
Moniald  (C).  —  Communication  au  Ministre  des  avis  ^mis  sur :  !<>  sa 

demande  de  pouvoir  venir  surveiller  k  Bruxelles  Tinstallation  de 

son  envoi  r^lementaire,  398 ;  2oson  sixi^me  rapport  semestrie),  69i. 
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Samur.  —  Charge  de  Tex^cution  du  buste  de  J.  Braemt,  408;  com- 
munication au  Ministre  de  ]*appreciation  du  roodde  de  ce  buste, 
5tK7. 


O 


Omboni  (Giovanni).  ^  Hommage  d'ouvrage,  526. 


Par  latere  (Feu  Philippe).  —  Hommage  d'ouvrages  fait  en  son  nom  par 

Th.  Camel,  2. 
Pascaud  IH.).  —  Hommage  d'ouvrage,  355. 
Pasquier  (Ernest).  —  Hommage  d'ouvrage,  347,  526. 
PaulHAd.).  —  R^elu  membre  de  la  Commission  sp6ciale  des  finances, 

690.  —  Rapport :  voir  De  Wulf. 

3"*  s£rie,  tome  XX.  49 
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Peiermann  (A,).  —  Soumet  un  second  m^moire  sur  la  question  de 
I'azote,  431. 

Pha Use  (Pierre).  —  Renseignements  inconnus  sur...,  200. 

Pfiilippson  {Martin).  —  Notice  bibliographique  :  voir  VniuersiU  libre 
de  Bruxelles. 

Pickery  ifils).  —  Charge  de  Texecution  du  buste  de  Ch.  de  Benot^  408. 

Pint '  Charles).  —  Hommage  du  tome  VIII  de  la  Correspondance  du 
cardinal  de  Granvelle  avec  note  bibliographique,  iSO,  ISl;  note 
concernant  Tinfluenza  en  1580, 196;  r661u  membre  de  la  Commis- 
sion sp6ciale  des  finances,  621.  —  Note  bibliographique  :  voir 
Villa. 

Ploen  (Ch.).  —  Soumet  un  travail  sur  la  r6gularit6  de  Thorloge,  4; 
rcmis  en  possession  de  son  manuscrit,  222. 

Pollard.  —  Charge  d'ex6cuter  le  buste  de  Ducpetiaux,  487. 

n 

llaab  (J.-L.).  —  Hommage  d*une  gravure,  408. 

Radau  (R.).  —  Hommage  d*ouvrages.  Extraits  du  Bulletin  astrono- 

miqtie,  3, 223, 347;  note  sur  le  premier  de  ces  extraits  (Question  de 

la  nutation  diurne),  par  J.  Liagre,  5. 
Radoux  (Th.).  -  Rapport :  voir  Leonard. 
Renard  {A.-F.).  —  Depose  un  billet  cachets,  430. 
Robert  (Alex.).  —  Rapports :  voir  Dierickx,  Montald. 
Roersch  (L.).  —  Hommage  d'ouvrage,  619.  —  Rapport :  voir  Yeerde- 

ghem. 
Ronkar  (E.).  —  Hommage  d*ouvrage,  223. 
Rmdliet  (Antony).  —  Hommage  d'ouvrage,  355. 
Rousseau  (/.).  —  Rapport :  voir  Lampe, 
Royer  de  Dour  (H.  De).  —  Hommage  d'ouvrage,  354. 


8 

Samuel  (Ad.).  —  Re<31u  membre  de  la  Commission  speciale  des 
finances,  690.  —  Rapport :  voir  Leonard. 

Scardonelli  [Giovanni).  —  Hommage  d'ouvrage,  620. 

Scluidde  (Jos.).  —  Quelques  considerations  sur  Tenseignement  donne 
aux  artisans  au  point  de  vue  de  leur  profession  (discours),  41i: 
discours  prononc6  aux  funerailles  de  Charles  Verlat,  507.  —  Rap- 
port :  voir  Ue  Wiilf. 
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Scheler  (Aug.\  —  Annonce  de  sa  morl,  618;  discours  prononc^  k  ses 

funerailles  par  M.  Tiberghien,  621. 
Scfioentjes  (H,),  —  Leltre  reclificative  au  sujet  de  son  travail  intitule  : 

Projet  d'exp^riences  destinies  k  verifier  si  la  lumifire  polaris^e, 

dont  le  plan  de  polarisation  oscille,  exerce  une  influence  sur  un 

champ  magnetique,  224 ;  sur  les  deformations  que  font  naitre  dans 

un  hemisphere  creux  metallique  le  choc  el  la  pression  d*un  corps 

dur  (note  prdiminaire),  295;  rapport  sur  ce  travail  par  M.  Van  der 

Mensbrugghe,  237. 
Selys  Longchamps  [Edm.  de\  —  Hommage  d'ouvrage,  347. 
Servais  (CUtnent\  —  Sur  les  involutions  cubiques  conjnguees,  272; 

sur  les  points  d*inflexions  dans  les  cubiques,  453;  rapports  sur 

ces  travaux  par  MM.  Le  Paige,  Mansion  et  De  Tilly,  232,  233,  431, 

433. 
Slingeneyer  {Em,),  —  R(561u  membrc  de  la  Commission  sp^ciale  des 

finances,  690.  —  Rapports  :  voir  Lawpe,  Dierickx,  Montald, 
Smith  {John  Barker).  —  Nouvelle  raethode  pour  la  determination 

quantitative  de  la  valeur  du  pain,  de  la  farine,  dc  Talbunyne,  etc., 

614;  rapport  sur  ce  travail  par  M.  Spring,  530. 
Sociili  courlandaise  de  lillirature  et  des  arts  H  Mitau,  —  Felicitations 

k  Toccflsion  de  son  75«  anniversaire  de  fondation,  488. 
Sociiti  de  m^decine  publique.  —  Annonce  la  dixi^rae  reunion  du  corps 

mMcal  beige,  346. 
Sociiti  industrielle  de  Mulhouse.  —  Adresse  son  programme  de  con- 

cours  pour  1891,  321. 
Sociili  gMogique  de  Belgique.  —  Voir  [kwalque, 
Solvay  {E.).  —  Depose  un  pli  cachets,  346. 
Spanoghe.  —  Rapport  de  M.  Maus   sur  son  travail  (deposd  aux 

archives)  intitule  :  Nouveau  sysldme  de  machine  h  vapeur,  228. 
Spring  (W.).  —  Rapports  :  voir  DelacrCy  Delauriery  Smith  (John 

Barker). 
Stallaert  (J.).  —  Rapport :  voir  Lampe, 

Stas  (/.-S.).  —  De  la  nature  de  la  lumidre  solaire  (discours  lu  en 
stance  publique  et  imprim6  dans  le  tome  XUX  des  Memoires  in-4'), 
709.  —  Rapports  :  voir  Delauricr,  Laurent. 
Stccher{J.).  —  Notes  bibliographiques  :  voir  Foulon  et  Doutrepont.  — 
Rapport :  voir  Veerdeghem. 
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Terby  (F).  ~  Sur  de  nouveHes  observations  des  canaux  de  Mars  et  de 
leur  gemination,  37 ;  sur  la  frequence  des  dtoiles.  filanles  pendant 
les  nuits  des  9  et  10  aoOit  1890,  350-^  ouverture  de  son  billet  cache tc 
marque  A,  527 ;  fails  d^montrant  la  permanence  des  taehes  sombres 
de  Venus  et  la  lenteur  de  leur  mouvement  de  rotation,  535;  horn- 
mages  d'ouvrages,  223,  346.  —  Rapport :  voir  Guillaume, 

Thonissen  (i.-/.).  —  R^^lu  membre  de  la  Commission  speeiale  des 
finances,  621. 

Tiberghien  {Guillaume),  —  Discours  prononc^s  :  A,  aux  funtoilles 
de  Msr  A.  Van  Weddingen,  323;  B,  aux  fun^railles  de  M.  Scheler, 
621 ;  hommage  d'ouvrage,  355. 

Tilly  {J.  De).  —  Rapports  :  voir  AcacUmie  des  sciences  de  BoiognCy 
Beaupain,  Deruyts  (J.),  Servais  (C/.). 

TambayiDei.  —  Charge  de  Tex^culion  du  buste  du  chevalier  X.  de 
Burtin,  430;  communication  au  Ministre  de  I'avis  emis  sur  le 
modM^de  ce  buste,  409. 

Toussainl  {Le  chanoine),  —  Hommage  d*ouvrage,  620. 


U 

UniversiU  libre  de  Bruxelles,  —  Hommage  d'ouvrage  (Annales  de  la 
faculte  de  philosophic  et  lettres,  tome  !«■',  2«  fascicule),  151 ;  note 
sur  ce  fascicule  par  M.  Philippson,  155. 


Vaillant  (Lioris,  -  Hommage  d*ouvrage,  347,  526. 

\andenhulle{L,)  eivan  Laer  {H,).  —  Soumettent  une  etude  sur  le 

Iambic,  223. 
van  den  Kerkhove-Saibas,  —  Charge  de  Tex^cution  du  buste  d*£ug. 

Defacqz,  487;  communication  au  Ministre  de  Tavis  emis  sur  son 

moddle,  409. 
Vanderkindere  (Lion).  -  Rapport :  voir  De  Ceuleneer. 
Van  der  Mensbrtigghe  (G.).  —  Sur  la  propri6te  caract^ristique  de  la 

surface  commune  k  deux  liquides  soumis  k  leur  afiinite  muCuelle 

« premiere  et  deuxi^me  communications),  32,  253;  depose  un  billet 

cachets,  526.  —  Rapport :  voir  Schoentjes, 
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Yander  Straeien  {EdmX  —  Envoi  k  Texamen  d'une  nouvelle  serie 

de  Bulletins  resultant  de  ses  recherches  musicales  dans  les  biblio- 
*  thkpies  d'Augsbourg  et  de  Breslau,  689. 
Vanlair  (C.).  —  Homraage  d'ouvrage,  526. 
Veerdeghem  (Van,).  —  Een  paar  fragmenten  van  den  Roman  van 

Perchevael,  637;  rapports  sur  ce  travail  par  MM.  Willems,  Roersch 

et  Stecher,  630,  632,  636. 
Vereecken  [Emile],  —  Laur6at  (mention  honorable)  du  grand  concours 

d'arehitecture  de  1890,  33T ;  proclam^,  419. 
YerhtUe  {Arthur),  —  Laureat  (l*"^  prix)  du  grand  eoncours  d'archi- 

tecture  de  1890,  337 ;  proclame,  419.  ' 

Yerlu)ogen  {J.-F,),  —  Hommage  d'ouvrage,  526. 
Yerlat  {Ch.-M,),  —  Annonce  de  sa  mort,  506;  discours  prononc^  k  ses 

funerailles  par  J.  Schadde,  507. 
Vial  (L,-C,'Em.),  —  Hommage  d'ouvrage,  3. 
Villa  {A.'R.),  —  Hommage  d'ouvrage  (El  coronel  Francisco  Verdugo, 

1557-1595),  150;  note  sur  ce  volume  par  M.  Piot,  153. 
Vin^lte  (Thomas).  —  Communication  au  Ministre  de  rappr^ciatiou 

de  son  buste  en  marbre  de  i'eu  Alvin,  694.  —  Rapport :  voir  Lagae. 

W 

Wagener  (Aug.).  —  Rapport :  voir  De  Ceuleneer. 

Wauters  ^Alph.).  —  R^elu  membre  de  la  Commission  sp^ciale  des 
fmances,  621.  —  Rapports  :  voir  Bureau  hydrographique  de 
Washington.  —  Note  bibliographique  :  voir  Isnardon. 

Wauwermans  (U.-E.).  —  Hommage  d'ouvrage  (Henri  le  Navigateur  et 
r Academic  portugaise  de  Sagres),  620;  note  sur  ce  volume  par 
M.  Henrard,  627. 

Weddingen  {J,'J.'Alois  Van).  —  Annonce  de  sa  mort,  149;  discours 
prononcd  a  ses  funerailles  par  G.  Tiberghien,  323;  sa  notice  biogra- 
phique  r^dig^  pour  YAnnuaire  par  T.-J.  Lamy,  318,  355. 

Wendelin  (Godefroid),  par  C.  Le  Paige^  709. 

Willems  (Pierre),  —  Note  bibliographique  :  voir  De  Harlez.  —  Rap- 
port :  voir  De  Ceuleneer,  Veerdegfiem. 

Z 

Zanardelli  (Tito).  —  Hommages  d*ouvrages,  430,  487. 


TADLE  DES  MATlfiRES. 


AgrictUture  —  Voir  Chimie  (Petermann^ 

Archiologie,  —  De  Ceulekeer  (Adolf).  Rapport  de  MM.  Wagener,  Van- 
derkindere  el  Willems  sur  son  travail  destin6  aux  memoires,  et  inti- 
tule :  Type  d'Indien  du  nouveau  monde  represents  sur  un  bronze 
antique  du  Louvre.  Contributions  k  TinterprStation  d*uii  fragment 
de  Cornelius  NSpos,  164, 171. 

Art  industrieL  -  Schadde  (J.).  Quelques  considerations  sur  Tensei- 
gnement  donne  aux  artisans  au  point  de  vue  de  leur  profession, 
411. 

Astronomie.  —  Acadj^mie  des  sciences  de  Bologne.  Demande  d'avis 
sur  Tadoption,  en  Belgique,  de  ses  propositions  relatives  au  meri- 
dien  initial  unique  et  ^  Theure  universelle,  430;  communication  au 
Ministre  des  rapports  faits  sur  ces  propositions  par  MM.  Liagre, 
Folie  et  De  Tilly,  528.  —  de  Ball  (L.).  Son  catalogue  de  382  etoilcs 
faibles  de  la  zone  DM  -+-  2<»,  observees  de  1886  k  1889,  sera  publie 
dans  les  Annales  astronomiques  de  TObservatoire  de  Bruxelles,  2. 
—  Folie  (F.).  Sur  la  periode  astronomique  dite  decimensuelle,  98; 
k  Toccasion  des  variations  de  latitute  constatees  ^  Berlin,  k  Potsdam 
et  k  Prague,  438;  soumet  une  reponse  k  la  note  de  M.  Tisserand, 
696.  —  GuiLLAUME  (J.).  Observations  physiques  de  la  planftte  Mars 
faites  en  1890,  h  P6ronnas,  pr6s  Bourg-en-Bresse,  583;  rapport  sur 
ce  travail  par  MM.  Terby  et  Folie,  528,  529.  -  Terby  (¥.\  Sur  de 
nouvelles  observations  des  canaux  de  Mars  et  de  leur  gemination, 
37;  sur  la  frequence  des  etoiles  filantes  pendant  les  nuits  des  9 
et  10  aoOit  1890,  350;  faits  demontrant  la  permanence  des  taches 
sombres  de  Venus  et  la  lenteur  de  leur  mouvement  de  rotation, 
535.  —  Voir  Biographic,  Spectroscopie. 

B 

Beaux-arts,  —  Lampe  (L.).  Rapports  de  MM.  Fetis,  Slingeneyer, 
Stallaert  et  Rousseau  sur  son  projet  de  creation  d'une  ecole  de 
restauration  de  tableaux,  509.  ~  Voir  Art  industriel,  Bastes, 
Concours  (Prix  de  Rome,,  Concours  de  la  Classt  des  beaux-arts, 
Musique, 
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Bibliographie.  —  Notes  sur  les  ouvrages  suivants  :  La  querelle  des 
investitures  dans  les  dioc6ses  de  Li^ge  et  de  Gambrai.  Premi<^re 
partie:  Les  r6forraes  gr^goriennes,  etc.,  107S-1092.  (Alf.  Cauchie), 
par  Th.-J.  Lamy,  326.  —  A.  Purification  selon  i*Avesta  et  le  Gomez. 
B,  Le  culte  de  la  croix  avant  le  christianisme.  C.  Deux  traductions 
d'un  champ  de  TAvesta  (Ch.  de  Uarlez),  par  P.  Willems,  326;  ILL 
Ceremonial  de  la  Chine  antique  (Ch.  de  Harlgz),  par  le  traduclour, 
356.  —  Compte  rendu  de  rexcureion  de  la  Sociele  geologique  de 
Belgique  dans  les  environs  de  Dinant,  par  G.  Dewalque,  348. 
—  La  clef  d'Amors  (Aug.  Doutrepont),  par  J.  Stecher,  626.  — - 
Po^mes  tlamands  et  poesies  diverses  Franz  Foulon*,  par  J.  Stecher, 
625.  —  Le  theatre  de  la  Monnaie  depuis  sa  fondation  jusqu'k  nos 
jours  (Jacq.  Isnardon),  par  Alph.  Wauters,  356.  —  Correspon- 
dance  de  Granvelle,  tome  VIII,  parCh  Plot,  151.  —  Consideration 
sur  la  nutation  diurne  (Radau),  par  J.  Liagre,  5.  —  Annales  de  la 
Faculty  de  philosophie  et  letlres  ilJNiVERSiTE  libre  de  Bruxelles), 
parM.  Philippson,  135.  —  El  coronel  Francisco  Verdugo,  1537-1508 
(A.  R,  Villa),  par  Ch.  Piot,  153.  —  Henri  le  Navigaleur  et  TAcademie 
portugaise  de  Sagres  (Wauwermans),  par  P.  Henrard,  627. 

Billets  cacliel6s  deposes  par  MM.  Deruyts,  Jacques,  3,  222,  526; 
E.  Solvay,  346;  A.-F.  Renardet  J.  Cornet,  430;  Van  der  Mensbrug- 
ghe,  526.  —  Ouverture  d*un  billet  (marqu6  A)  depose  par  ffl.  Terhy, 
527. 

Biographic.  —  Dwelshauvers-Dery.  Observations  sur  la  notice 
biographique  de  G.-A.  tlirn,  inseree  dans  le  Bllletln  de  l*Acad£mie 
132 ;  rapport  sur  cette  note  par  MM.  Maus  et  De  Tilly,  14,  16.  - 
Even  (Ed.  Van).  Renseignements  inconnus  sur  Pierre  Phalt\se, 
imprimeur  de  musique  k  Louvain  il.^i46-1573s  2(X).  —  Le  Paige  (C.). 
Un  astronome  beige  du  XVII«  si6cle.  Godefroid  Wendelin,  709.  — 
Schadde  (J.).  Discours  prononce  aux  fun^railles  de  Charles  Verlat, 
'507.  —  TiBERGHiEN  iG.).  Discours  prononces  aux  funerailles :  A.  de 
Mi"-  A.  Van  Weddingen,  323;  B,  de  M.  Scheler,621.  -  Voir  Notices 
biographiques  pour  VAnniuiire, 

Biologie,  —  Beneden  (£d.  Van).  Les  anthozoaires  p^lagiques 
recueillis  par  le  professeur  Hensen  dans  son  expedition  du  Plank- 
ton. Communication  preliminaire.  I.  Une  larve  voisine  de  la  larve 
de  Semper,  55.  —  Cerfontaine  iPaul».  Soumel  des  notes  prdimi- 
naires  sur  Torganisation  et  le  d^veloppement  des  differentes  formes 
d*anthozoaires,  696.  —  Leclercq  (Emma).  Contributions  ^  I'^tude 
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du  Nebenkern  ou  corpuseuie  accessoire  dans  ies  cellules,  137; 
rapport  sur  ce  travail  par  MM.  £d.  Van  Beneden  et  Van  Bam- 
beke,  10, 13.  -  Voir  Chimie,  Phyfiologie. 

Bolanique.  —  Cogniaux  (Alfred).  Le  nowreau  genre  Posadea  de  la 
famille  des  Cucurbitac^es,  475 ;  rapport  sur  ce  travail  par  MM.  Cre* 
pin  et  Gilkinet,  43d.  —  Voir  Chimie, 

Brasserie.  —  Voir  Chiinie. 

Bmtes  des  acaiUmiciens  decedes,  —  Sont  designes  par  le  Gouveme- 
ment  pour  ex^cuter  Ies  bustes  suivants  :  Ch.  de  Beriot,  par  M.  Pic- 
kery ills,  ^08;  J.  Braemt  par  M.  Namur,  408;  chevalier  de  Burtin, 
par  M.  de  Tombay,  430;  Eug.  Defaeqz,  par  M.  van  den  Kerekove- 
Sarbas,  487;  B.-Ch.  Du  Mortier,  par  M.  H^rain,  430;  £d.  Ducpetiaux, 
par  M.  Pollard,  487;  communication  au  Ministre  des  avis  emis: 
i^  sur  Ies  modules  des  bustes  Braemt,  509;  de  Burtin,  409;  Defaeqz, 
i09;  Du  Mortier,  694;  S^  sur  le  buste  en  marbre  de  feu  Alvin, 
execute  par  Th.  Viocotte,  694. 

C. 

Chimie.  —  Delacre  (Maurice).  Sur  la  constitution  de  la  benzopina- 
ooline  3,  99;  faits  pour  servir  k  Thistoire  deFaldehyde,  S89;  sur 

la  dypnone  ^jjj  >C  =  CH.CO.C'H^,  463;  rapports  sur  ces  travaux 
par  MM.  Henr\'  et  Spring,  17,  19,  <251,  433,  435;  sur  Ies  ac^tals 
mixtes,  6^;  rapport  sur  cette  note  par  M.  Henry,  606.  —  Delaubier 
i£mile;.  Rapport  de  MM.  Stas  et  Spring  sur  ses  trois  notes  concer- 
nant  Vextraction  des  m^taux  (depOt  aux  archives),  ^,  tt.  — 
JoRissE^  (K.).  Soumet  une  note  intitulee  :  sur  la  reduction  des 
nitrates  par  Ies  moisissures  et  Ies  levui'es,  347.  —  Lal'RSXT 
(Emile).  Reduction  des  nitrates  par  la  lumi^re  solaire,  303;  ra|>- 
ports  sur  ce  travail  par  MM.  Stas,  Errera  et  Gilkinet,  i37, 144; 
soumet  une  2<^  note  sur  le  m6me  sujet,  527 ;  sur  la  reduction  des 
nitrates  par  la  levure  de  bi^re  et  par  quelques  moisissures,  309 ; 
sur  la  reduction  des  nitrates  en  nitrites  par  Ies  graines  et  Ies 
tubercules,  478;  rapports  sur  ces  travaux  par  MM.  Gilkinet  et  Errera, 
ii5,  ^7, 435, 437.  —  Petermaxn  (A.)  Soumet  un  second  mdmoire 
sur  la  question  de  Tazote,  431.  —  Smith  (JohiN  Barker).  Nouveilc 
methode  pour  la  determination  quantitative  de  la  valeur  du  pain, 
de  la  farine,  de  Talbumine,  etc.,  614;  rapport  sur  cette  note  par 
M.  Spring,  530.  —  Stas  (J.-S.).  De  la  nature  de  la  lumi^re  solaire 
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idiscours  lu  en  seance  publique  et  impriin^  dans  le  tome  XUX  dcs 
Minwires  in4»i,  709.  —  Vandenhlxlb  (L.)  el  Van  Labr  (H.).  Sou- 
mettent  leurs  Etudes  sur  le  Iambic,  223. 

Commission  cfiargie  de  la  publication  des  osuvres  des  anciens  mtisi' 
dens  beiges.  M.  de  Casembroot,  adjoint  k  la  Commission,  338; 
envoi  ^  son  examen  d'une  nouvelle  s^rie  de  Bulletins,  resultant 
des  reclierches  de  M.  Edm.  Vander  Straeten  dans  les  biblio- 
th^ques  d*Augsbourg  et  de  Breslau,  689.  —  spiciale  des  finances 
Reflection  :  Cij^sse  des  sciences,  534;  Glasse  des  lettres,  624 ; 
Classs  des  beaux-arts,  690. 

Conchyologie.  —  Voir  Malacologie, 

Concours.  ^-  Les  institutions  suivantes  adressent  leurs  programmes : 
Institut  royal  v^nitien  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts,  4 ;  Societe 
industrielle  de  Mulhouse,  321.  —  A.  Gaul.  Soumetune  brochure 
intitul^e :  Unser  Leben,  destin^e,  4*apr^s  lui,  k  un  concours  scienti- 
fique  institue  par  le  Gouvernement,  619. 

Concours  de  la  Classe  des  sciences  {4890).  —  Sans  resultat,  227, 728. 

Concours  de  la  Classe  des  lettres  {i892).  —  Programme,  157. 

Concours  de  la  Classe  des  beaux-arts  (4890),  —  Partie  utteraire. 
Sans  resultat,  417.  —  Art  applique.  Peinture,  Projets  re^us,400; 
M.  G.-F.  Hoffman,  laureat,  409,  417.  Gravure  en  rnMaille.  Sans 
resultat,  400, 418.  -  (1892).  Programme,  690. 

Concours  (grands).  Prix  de  Rome.  —  Architecture  (4887).  Envoi 
k  I'examen  du  cinqui6me  rapport  de  M.  De  Wulf,  399;  communi- 
cation au  Ministre  des  appreciations  du  quatri^me  rapport  et  du 
ler  envoi  r^lementaire  du  m^me  laureat,  401 ;  (4890).  Laur<^ats, 
337;  proclamation,  419.  —  Musique  (4887).  Communication  au 
Ministre  de  Tappreciation  de  deux  compositions  musicales  (envoi 
r^lementaire)  du  laureat  Beckers,  509;  {4889).  Execution  de  la 
cantate  de  M.  Lebrun,  398;  419.  -  Peikture  {4886).  Communica- 
tion au  Ministre  des  appreciations  emises  :  1«  sur  la  demande  de 
M.  Montald  de  pouvoir  venir  surveiller  k  Bruxelles  Tinstallation  de 
son  envoi  r^glementaire,  398 ;  2®  sur  le  sixi^me  rapport  du  mdme 
laureat,  694.  —  Sculpture  (4888).  Envoi  k  Texamen  des  deuxi^me 
et  troisi^me  rapports  de  M.  Lagae,  399,  689;  communication  au 
Ministre  de  Tappreciation  du  deuxidme  rapport  precite,  509.  -*-  Voir 
Prix  Godec/iarle. 

Congris,  Sessions.  ~  Ouverture  du  congrds  historique  et  arch^olo- 
gique  de  Li^ge,  150;  huiti^me  session  du  Gongrds  international  des 
Americanistes,  320;  dixi^me  reunion  du  corps  medical  beige,  346. 
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Dons.  —  Oiwrages  imprimes  par  MM.  le  prince  Albert  de  Monaco,  3; 
anonyme,  355;  Bambeke  (Van),  346;  Baye  (de),  338;  Beltjens,  487; 
Briart,  223;  Capellini,  696;  Camel,  2;  Catalan,  526;  Cauchie,  320; 
CieLet  Terre  (La  Redaction  de),  222;  Colnet  d'Huart,  626;  De  Boeck, 
526;  De  Busschere,  431;  De  Ceuleneer,  620;  Delaborde,  507;  Del- 
boeuf,  3;  Deruyts  (F.),  223;  Detroz,  619;  Dewalque,  347;  Direction 
g^n^rale  de  la  statistique  ^  Mexico,  355;  Doutrepont,  620;  Errera, 
430;  Evrard  (F.),  347;  Flour  de  Saint-Genis,  354;  Folic,  3;  Foulon, 
620;  Gad,  526;  Gaudry,  223;  Genard,  620;  Giron,  620;  Giltee,  355; 
Grosseteste,  346;  Harlez  (de),  320,  355,  408, 526, 619, 690;  Hement, 
354;  Henrard,  487;  Heron-Royer,  3;  Heymana(J.-F.),  526;  Hoegaer- 
den,  3;  Houz^,  151;  Isnardon,  355;  Kammermann,  526;  Lalle- 
mand,  354;  Lambotte,  347;  Lameere,  3;  Leconte,  347;  Hatthiea, 
487;  Meerens,  399;  Meirsschaut,  354;  Ministre  de  la  Guerre,  2; 
Ministre  de  I'lnterieur  el  de  rinstniction  publique,  2,  150,  200, 
319,  346,  353,  430,  487,  526,  619;  Ministre  des  Affaires  fitrang^res, 
354;  Monge  (L.  de),  150;  Omboni,  526;  Parlatore  (P.),  2;  Pascaud, 
355;  Pasquier,  347,  526;  Radau,  3, 223, 347;  Roersch,  619;  Ronkar, 
223;  Roulliet,  356;  Royer  de  Dour,  354;  Scardonelli,  620;  Selys 
Longchamps,  347;  Terby,  223,  346 ;  Tiberghien ,  355;  Toussaint, 
620;  Universite  libre  de*  Bnixelles ,  161;  Vaillant,  347,  526;  Van- 
lair,  526;  Verhoogen  (J.),  626;  Vial,  3;  Villa,  150;  Wauwermans, 
620;  Zanardelli,  130,  487.  —  Gramre  :  Raab,  408.  —  Midaille  : 
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